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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 

Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sons  les  auspices  de  l'admi. 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction,  d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire d'État  au  ministère  des  travaux  publies.  Cette  commis- 
sion tit  composée ,  ainsi  ^n'il  suit ,  d^c^ma**}*^  <§u  conseil 
Séqéràl  des*mines,  de  V inspecteur  des  études  et  des  p^iesseurs 
e  l'École  des  mines ,  du  chef  de  la  division  des  mines ,  4*un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secrétaire-adjoint. 

MM. 

Dufrènoy  ,'  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines ,  membre  le  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 
Élie  deBeaumont%  ingén.  en  chef, 
membre    de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie» 
Combes  ,     ingénieur   en   chef  , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 
Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale. 
De  Cheppe ,  chef  de  la  division 

des  mines. 
De  Boureuiile,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 
Ébelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


MM 

Cordier  ,    inspecteur   général  , 

membre   de  l'Académie  des 

sciences  ,  président. 
De  Bonnard,  inspecteur  général, 

membre  de    l'Académie  des 

sciences. 
Migriêron.  inspecteur  général. 
Hiricart  de  Thurry inspect.  gén. , 

membre  de   l'Académie    des 

sciences. 
Berthier  ,   inspecteur   général , 

membre    de  l'Académie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Gamier  7  inspecteur  général. 
Guenfveau ,  inspecteur  général 

adjoint. 
Cheron  ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 
Thirria,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général,  j 

M.  Ebelmen  est  chargé  spécialement  de  ta  traduction  des_mé  ' 
moires  étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  An******  «*~  Mineg  .  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts*  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous-secritaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  U  secrétaire  àe  la  commission  des  Aimâtes  des  Mines,  à  Paris. 

Avis  de  V Éditeur. 

Lee  auteurs  reçoivent  gratis  10  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  à  raison  de  10  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annm.lt s  dtt  Mints  a  Heu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais» 
sent  tous  les  deux,  mois. — Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  formant  un  vo- 
lume. —  Les  deux  volumes  composant  une  adnie  eondesment  de  On  à  80  feuilles 
4'iraprtsiion ,  et  de  tB  à  ?$  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
S0  fr.   p.vr  jn  pour  ParU,  de  a4  fr.  pour  les  départements ,  et  de  98  fr.  pou*  l'é- 

1  Ai  |S- IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUltOT, 

mn m oat  ni  L'fjHVMarrs  nova»  01  raAPoa, 

ma  Racine ,  ts,  pria  de  l'Odeon. 
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De  quelques  espèces  minérales    trouvées  au 
Chili; 

Pfcr  M.  ToifACs  DOMEYIO,  Professeur  de  minéralogie 
et  de  géologie  an  collège  de  Co<jniinbo  (  Chili). 


ABSimURES  DE  CUIVRE. 

La  grande  masse  de  minerais  de  cuivre  da  Chili  Gisement. 
qu'on  traite  pour  cuivre  dans  ce  pqys,  ou  qu'on 
exporte  en  Angleterre ,  ne  contient  pas  d'arsenic 
ni  <T antimoine.  Presque  tous  ces  minerais  pro- 
viennent des  mines  qui  ne  sont  pas  éloignées  de 
la  mer,  et  qui  se  trouvent  dans  des  masses  diori- 
tiques  ou  porphyroïdes  qui  soulèvent  un  terrain 
secondaire  stratifié.  La  hauteur  à  laquelle  affleu- 
rent les  filons  de  ces  mines  dépasse  rarement 
ioûo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Mais 
indépendamment  de  cette  première  chaîne  de 
filons  cuivreux ,  il  en  existe  une  socemàe beaucoup 

Eus  rapprochée  du  centre  des  Cord il  Hères  et  dont 
i  affleurements  s'élèvent  quelquefois  à  plus  de 
2000  mètres.  Leur  gisement  est  déjà  dans  le 
même  terrain  secondaire  stratifié  auquel  se  rap- 
portent les  mines  d'argent  :  les  roches  sont  pres- 
que toujours  des  porphyres  stratifiés  alternant 
avec  des  brèches  et  schistes  porphyroïdes  ;  et  tandis 
que  les  minerais  de  la  chaîne  de  filons  de  la  côte 
ne  produisent  que 

Des  minerais  de  cuivre  oxygénés,  cuivre  natif,  cuivres  pa- 
nachés et  pyriteux,  minerais  oxy  sulfurés,  or  natif,  fer 
spéculaire,  gangues  argileuses,  amphibole  fibreux, etc.; 
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J66  minerais  des  filons  plus  élevés,  appartenant  au 
terrain  stratifié ,  consistent  : 

En  cuivre,  gris  ^™^»  J  .^entift*.; 

En  sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'argent,  blendes  et  ga- 
lènes argentifères,  gangues  :  spath  perlé ,  quartz ,  etc. 

Cest  aussi  dans  cette  dernière  chaîne  de  filons 
que  se  trouve  l'arséniure  de  cuivre ,  soit  pur,  soit 
mélangé  de  pyrite  cuivreuse. 
u.éniurepnr  On  a  rencontré  farséniure  pur  dans  la  mon  ta - 
ïcs^J^g*6  de  Calabazo,  située  à  16  lieues  à  l'est  de 
Snapel  et  à  plus  de  3o  lieues  de  la  mer ,  dans  la 
province  de  Coquimbo.  A  cette  latitude  le  ter- 
rain granitique  de  la  côte  s'avance  à  pi  us  de  3  5  lieues 
dans  l'intérieur  du  pays ,  et  la  montagne  de  Ca- 
labazo  forme  un  des  premiers  chaînons  du  terrain 
stratifié  porphyroïde. 

Les  mines  de  Galabazo  ont  été  découvertes 
en  1840,  et  bientôt  abandonnées.  On  a  trouvé 
aux  affleurements  des  veines  minces  d'un  minerai 
composé  d'oxydule  de  cuivre  et  d'argent  métal- 
lique disséminé  en  petits  grains  et  paillettes.  Le 
minerai ,  qui  d'ailleurs  ne  se  montre  jamais  dans 
les  principales  mines  d'argent  du  nord  du  Chili, 
a  complètement  disparu,  dès  qu'on  commença  à 
approfondir  les  veines  ;  mais  on  a  bientôt  trouvé, 
au-dessous  de  ce  minerai ,  un  autre ,  composé  de 
parties  rouges  et  argentées,  ou  irisées,  que  les 
mineurs  du  pays  ne  connaissaient  pas ,  et  dont 
ils  étaient  étonnés  de  ne  pas  pouvoir  retirer  de 
l'argent  parles  méthodes  ordinaires.  Ce  dernier 
minerai,  effectivement,  ne  contenait  pas  d'argent 
et  consistait  principalement  en  arséniure  de 
cuivre. 
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L'arséniure  pur  est  amorphe,  compacte  ou  cartcUm  mi- 
grenu,  à  grains  fins,  d'un  éclat  métallique.  Sa »J«i«gîq««  •* 
couleur,  dans  la  cassure  fraîche,  est  d'un  blanc c  mM|,le,• 
semblable  à  celui  de  l'arséniure  de  fer  natif  pur; 
seulement,  lorsqu'on  place  les  deux   minéraux 
Fun  à  côté  de  l'autre,  on  remarque  que  l'arsé- 
niure de  fer  reste  toujours  d'un  blanc  d'étain 
terne ,  tandis  que  l'éclat  de  l'autre  est  plus  vif,  et 
présente  une  teinte  jaunâtre,  qui,  ensuite,  parle 
contact  prolongé  de  l'air,  devient  de  plus  en  plus 
jaune,  et  finit  par  se  couvrir  de  couleurs  irisées 
tout  à  fait  semblables  à  celles  du  cuivre  pyriteux 
ou  panaché.  Gomme  d'ailleurs  ce  minéral  de  Ca- 
bbazo  ne  contient  pas  de  soufre  ni  de  fer ,  on 
voit  que  l'irisation  des  sulfures  doubles  de  fer  et 
de  cuivre  ne  dépend  pas  de  l'élément  électro- 
négatif ni  de  l'oxydation  du  fer,  mais  seulement 
de  l'oxydation  du  cuivre. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale  et  quelque- 
fois imparfaitement  conchoïde;  il  est  moins  ten- 
dre que  le  cuivre  panaché  et  prend  un  poli  ar- 
genté sous  le  couteau. 

Au  chalumeau,  il  se  fond  facilement  en  répan- 
dant une  fumée  arsenicale,  et  perfore  bien  vite 
le  platine.  Le  résidu  du  grillage  donne  avec  le 
borax  un  culot  de  cuivre  non  attirable  à  l'ai- 
mant 

Il  est  inattaquable  par  les  acides  et  inaltérable 
au  feu. 

La  gangue  est  une  roche  grise ,  compacte,  sili- .  Gangue  ,t  raj. 
ceuse.  L'arséniure  y  forme  des  veines  minces  qui  néntw  «Modes. 
rarement  dépassent  2  à  3  lignes  d'épaisseur.  Les 
minéraux  qui  l'accompagnent  sont  Varséniate  et 
Foxydule  de  cuivre.  On  ne  trouve  jamais,  avec  les 
arséniures  de  cuivre,  de  l'oxyde  noir,  qui,  au 
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contraire,  est  assez  commun  dans  les  autres  mi- 
nerais de  cuivre. 

ÀMly«e.  Après  avoir  reconnu  les  éléments  qui  composent 

ce  minéral,  dans  une  analyse  qualitative  par  l'eau 
régale ,  on  a  déterminé  leurs  proportions  dans  une 
analyse  par  le  nitre.  Pour  cela ,  on  a  commencé 
par  séparer,  au  moyen  d'un  triage ,  la  parue  mé- 

^  tallique  la  plus  pure  possible ,   et ,  après  l'avoir 

broyée  et  porphyrisée,  on  l'a  fait  digérer  dans 
l'acide  muriatique  pur  au  contact  de  l'air,  et  on  a 
lavé  le  résidu  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide  mu- 
riatique, puis  avec  de  l'eau  pure,  afin  d'enlever 
tout  l'oxydule. 

On  a  fondu  dans  un  creuset  d'argent  un  mé- 
lange de  : 

2  gr.  de  minéral  ainsi  purifié , 
4  gr.  de  nitre ,  et 
10  gr.  de  carbonate  de  pousse  par. 

La  matière  étant  reprise  par  l'eau  filtrée  et 
lavée,  on  a  sursaturé  la  dissolution  alcaline 
avec  de  l'acide  muriatique  et  on  fa  fait  bouil- 
lir. Il  ne  s'est  formé  aucun  précipité  au  moment 
de  la  saturation,  ni  en  ajoutant  un  sel  de  baryte 
à  la  liqueur  bouillie.  On  a  dosé  l'acide  arsénique 
à  Tétat  d'arséniate  de  fer  par  la  méthode  de 
M.  Berthier  ;  et,  quant  au  résidu  qui  provenait  de 
la  filtration  de  la  liqueur  précédente,  on  l'a  repris 
par  l'acide  muriatique,  on  a  précipité  Je  .cuivre 
par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  a  recherché  l'oxyde 
de  fer  et  les  éléments  de  la  gangue  dans  la  liqueur 
et  dans  la  partie  insoluble  dans  l'acide,  etc. 
Composition.  par  ce  moyen,  on.  est  parvenu  à  obtenir  pour 
la  composition  du  minéral  : 
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Cuivre 0,7073 

Arsenic 0,2602 

Gangue.    .   .  .         0,0255 


0,9990 

Pour  la  partie  pure  :  Analy*  (H*  ' 

Cuivre.    .   .  .        0,7164      (3) 
Arsenic.  .  .  .         0,2836      (1) 

1,0000 
On  voit,  par  conséquent, f|ue  c'est  un  sous- 
arséniure  de  cuivre  dont  la  formule  est  : 
Cu»Ar. 

\jà  même  espèce  minérale  se  rencontre  en  quan-    Minerait  arté- 
tité  considérable  dans  les  mines  d'argent  de  San  *"*•  *•  San  An- 
Antonio  du  département  de  Copiapo.  Ces  mines  onio# 
se  trouvent  à  peu  près  à  la  même  distance  du 
centre  des  Cordillières  que  la  montagne  de  Cala- 
bazo,  et  à  plus  de  180  lieues  au  nord  de  cette 
dernière  ;  elles  sont  à  7  ou  8  lieues  plus  près  de  la 
Cordillière  que  les  mines  de  chlorure  d'argent 
de  Chanarcillo,  et  leur  gisement  se  rapporte  au 
même  terrain  secondaire  stratifié  que  celui  de 
Calabazo.  Elles  se  trouvent,  d'après  les  observa- 
tions de  M.  Gay,  à  1 .260  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'arséniure  de  cuivre  de  San  Antonio  accom- 
pagne les  minerais  riches  d'argent  métallique  et 
de  sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'urgent.  Sa  gan- 
gue ressemble  à  celle  du  minerai  précédent ,  mais 
11  se  trouve  mélangé  d'une  petite  proportion  de 
cuivre  panaché  qui  le  rend  encore  plus  ressem- 
blant à  ce  dernier.  Du  reste  ,  les  caractères  sont 
toujours  les  mêmes,  et  il  est  toujours  facile  de  re- 
connaître ce  minéral  par  l'éclat  argenté  qu'il  prend 
dans  sa  cassure  fraîche. 
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Une  analyse  faite  au  laboratoire  du  collège  de 
Coquimbo,  par  la  même  méthode  que  je  viens  de 
décrire,  a  donné  (i): 


ttt    Cahre.  0,6193  (470)  corrwp.  à  lîOd'art.-J-Wdc  soufre. 
Fer.  .  .  0,004*  (    4)  corresp.à 8  de  soufre. 

Arsenic.  0,989  (190)  48desonfre. 

Soofie  .  0,0339  (  50) 
Gangue.  0,1239 

0,9850       • 

On  voit ,  par  conséquent ,  que  c  est  un  mélange 
delà  même  espèce  que  la  précédente  Cu'Ax  et  de 
cuivre  panaché. 

Comme  cet  arséniure  est  disséminé  dans  la 
même  gangue  où  se  trouve  de  1  argent  métallique, 
on  ne  traite  ce  minerai  que  pour  argent ,   et  le 
cuivre  est  perdu  dans  les  résidus  de  lavage  des 
terres  amalgamées, 
crim  •*&       Indépendamment  du  sous-arséniure  Cu3Àr,  on 
*"*"*-      trouve  dans  les  filons  de  même  terrain,  et  ordi- 
nairement près  de  leurs  affleurements  du  cuivre 
natif  contenant  4  *  5  p.  o/o  d'arsenic  Ce  cuivre 
se  gerce  sous  le  marteau ,  il  raye  le  cuivre  rouge , 
il  est  (Ton  rouge  blanchâtre ,  et  sa  structure  est 
grenue  k  gros  grains,  il  est  presque  toujours  poreux, 
et  les  pores  souvent  remplis  a  argile ,  de  carbo- 
nate vert  de  cuivre,  de  carbonate  et  arséniate  de 
chaux,  etc.  11  forme  ordinairement  des  veines 
très-étroites  semblables  à  celles  de  l'arséniure,  et 
la  gangue  est  la  même  que  celle  des  espèces  que 
je  viens  de  décrire;  les  minéraux  associés  sont 

(1)  L'analyse  a  été  laite  par  M.  Aifonso ,  un  deséftèves 
que  le  gouvernement  envoie  en  France  pour  ae 
ûonner  dans  les  sciences  et  arts  relatif*  au  mines. 
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aussi  les  mêmes.  Quelquefois  ce  minéral  ressem- 
ble tellement  à  FargenÀitif,  qu'il  arriva  dernière* 
ment  qu'une  mine  de  cette  nature,  dans  le  dépar- 
tement delllapel ,  fut  achetée  pour  mine  d'argent, 
et  les  minerais  ne  contenaient  pas  de  trace  de  ce 
métal. 

Il  me  reste  à  ajouter  que  dans  d'autres  filons ,    Cwtm  pu 
qui  correspondent  autant  par  la  hauteur  où  ils  se    tw*,lifira- 
montrent  que  par  la  nature  du  terrain  à  ceux  qui 
produisent  1  arséniure ,  on  a  aussi  trouvé  du  cuivre 

r's  arsénifère   associé  aux  minerais  d'argeut  de 
même  manière  que  les  espèces  ci-devant  rap- 
portées. 

Cest  ainsi  qu'au  milieu  des  sulfures  doubles  de 
cuivre  et  d'argent,  au  milieu  des  blendes  et  ga- 
lènes argentifères  de  San  Pedro  Nolasco ,  j'ai  ren- 
contré un  cuivre  gris  qui  a  donné  à  l'analyse  : 

Cuivre. 0,4540  l*dj«(3). 

Fer 0,0924 

Zinc 0,0099 

Argent 0,0030 

Soufre 0,2425 

Arsenic 0,1230 

Antimoine.  .  .  .  0,0*14 

Gangne 0,0092 

0,9954 

L'analyse  a  été  faite  au  laboratoire  du  collège 
de  Coquimbo ,  en  suivant  la  méthode  indiquée 
dans  les  Awiales  des  Mines ,  3"  série,  t.  IX, 
p.  539. 

SULFURES  DOUBLES  DE  CUIVIE  ET  d'à*GENT. 

Le  protosulfure  de  cuivre  étant  isomorphe  avec 
le  sulfure  d'argent,  on  trouve  ces  deux  corps  com- 
binés en  toutes  proportions  dans  la  nature.  De  là 
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résultent  divers  sulftires  doubles  d'argent  et  de 
cuivse  oui  constituent  l4piajeurc  paHie  des  mi*- 
nerais  d argent  cuprifères  âù  Chili.  Ces  minerais, 
s  comme  je  viens  de  le  dire  à  l'article  deTarséniure 
de  cuivre ,  he  se  trouvent  pas  dans  les  tainés  de  là 
côte  9  qui  sont  les  mines  de  cuivre  les  plus  abon- 
dantes du  Chili ,  mais  on  les  rencontre  à  une  hau- 
teur considérable  et  beaucoup  plus  rapprochée  des 
Cordillières  que  ces  dernières.  Leur  gisement  est 
le  iriéme  que  celui  des  arséniures  ;  et  se  rapporte 
aux  porphyres  stratifiés  secondaires. 

Les  mines  qui  ont  produit  une  quantité  consi- 
dérable de  ces  minerais  au  Chili ,  sont  celles  de 
Catemo ,  dans  la  province  dé  Acotlcagtia ,  et  les 
mines  de  San  Pedro  Nolasco ,  dans  la  provitice  de 
Santyago. 
soifure.  pro-  Les  mines  de  Catetno  se  trouvent  k  peu  près  h 
te&hmôT1™  5  lieues  de  distance  au  nord-ou^t  de  San  Felipe 
de  Àconcagna ,  à  Une  trentaine  de  lieues  de  la  mer, 
vers  les  3a0  3o'  de  latitude.  Le  terrain  se  compose 
de  porphyres  stratifiés  auxquels  on  voit  subordon- 
nées quelques  assises  de  schistes  argileux.  La  mon- 
tagne de  Catemo  porte  à  son  tommel  un  plateau 
qui  a  plus  de  3  lieues  du  nerd  au  sud  ,  et  qui  s'a- 
baisse du  côté  sud-est.  Les  mines  basses,  situées 
dans  la  partie  sud-est  de  la  montagne  ;  sont  des 
mines  de  duivre  pyriteux  et  panaché,  pour  la 
plupart  argentifères,  mais  de  jteu  de  contenu 
d'argent;  tandis  que,  vers  la  partie  haute,  on 
voit  de  nombreux  filons  de  galène  et  un  filon  de 
sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'argent  *  <xmnu  sous 
le  nom  de  la  corrida  San  José,  mine  de  don 
Francisco  Mascayano.  Le  filon  est  S  peu  près  ver* 
tical;  il  court  du  nord  au  sud  ;  on  fa  reconnu  sur 
une  longueur  de  3oo  à  4°°  mètres,  et  à  plus 
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de  60  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  là  sur- 
face. Il  parait  que  dans  toute  sa  longueur  les  sul- 
fures riches  passent  à  une  certaine  profondeur  aux 
galènes  et  pyrites  de  fer,  pauvres  en  argent.  D'a- 
près l'aveu  du  propriétaire  on  n'a  retire  de  cette 
mine  qu'environ  6.000  quintaux  de  minerais, 
de  3o  &  4o  marcs  au  caisson  (  de  64  quint.  ).  Oh 
n'enlève  que  tout  ce  qui  contient  du  sulfure  cui- 
vreux ,  et  on  jette  dans  les  déblaie  les  galènes  et 
les  pyrites.  Ces  minerais  ne  donnent  pas  de  traces 
d'argent  par  1  amalgamation  directe,  et  on  est 
obligé  de  leur  faire  subir  un  grillage  préalable  , 
ou  b\ea  on  les  amalgame  en  ajoutant  du  magistral, 
qu'on  obtient  en  grillant  la  partie  pesante  des  ré- 
sidus de  lavage  qui  proviennent  des  traitements 
antérieurs.  Du  reste ,  on  perd  plus  d'un  tiers  d'ar^ 
gent  dans  ce  traitement ,  on  consomme  plus  d'une 
livre  de  mercure  par  marc  d'argent  et  on  perd 
le  cuivre. 

Les  sulfures  doubles  de  cuivre  et  d'argent  de  caractères 
Catemo  sont  amorphes,  d'un  gris  de  fer  un  ç«i ■Wïllû»i'Bf,t 
bleu&ire ,  d'une  structure  grenue,  à  grain  fin  ; 
cassure  inégale.  Us  tout  tendres ,  se  laissent  facile- 
ment couper  au  couteau ,  et  prennent  du  poli  sous 
l'acier.  Ils  reçoivent  l'impression  du  marteau.  Ils 
ne  sont  pas  bien  homogènes,  car  on  voit  dans  leur 
intérieur  des  parties  ternes  presque  compactes 
mélangées  de  parties  luisantes ,  grenues ,  quel- 
quefois sublamellâires. 

La  gangue  est  feldspathique  ;  quelquefois  por- 
pbyroïde,  à  cause  des  morceaux  de  roche  encais- 
sante qui  se  ti  ou  vent  au  milieu  du  filon.  On  n'y 
trouve  d'autres  minéraux  associés  que  de  la  galène 
et  quelquefois  de  l'oxyde  noir  de  enivre  1  du  car- 
bonate et  du  silicate  de  cuivre. 
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.  Ce*  sulfures  se  trouvent  toujours  intimement 
mélangés  de  gangue,  et  il  m'a  été  impossible  de 
m'en  procurer  des  morceaux  parfaitement  purs. 

J'ai  aussi  remarqué  que  tandis  que  l'argent  ob- 
tenu des  chlorures  d'argent  et  des  minerais  d'amal- 
game natif  ne  contient  pas  de  traces  d'or ,  celui 
3u'on  extrait  des  sulfures  cuivreux ,  et  en  général 
e  tous  les  minerais  de  cette  seconde  chaîne  de 
filons  cuivreux ,  est  aurifère. 

Pour  analyser  ces  minéraux  on  a  attaqué  par 
l'acide  nitrique  pur,  on  a  précipité  l'argent  par  l'a- 
cide muria tique,   et   le  cuivre  par  rhyarogène 
sulfuré,  etc. 
compofUion.       On  a  obtenu  pour  la  composition  de  la  partie  la 

1>lus  pure  possible  de  ces  sulfures ,  dans  trois  ana- 
yses  faites  sur  trois  échantillons  différents  : 

(0  (2)          (3) 

Cuivre 0,4738  0,5189  fc*"1 

Argent 0,0895  0,1420  0,1830 

Fer 0,0188  0,0198  0,0160 

Soufre 0,1585  0,1759  0,1520 

Deutoxyde  de  cuivre  (1) 0,0440  0,0100  0,0115 

Gangue  (en  partie  attaquable).  0,2150  0,1090  0,2264 

0,9996    0,9756    1,0000 

▼euotduiuoei  ^es  mines  de  San  Pedro  Nolasco  se  trouvent  en- 
de  San  Pedro  core  plus  rapprochées  du  centre  des  Cordillières 
No!**».  et  p]us  éfeyégg  qUe  celles  du  Catémo  :  elles  sont 

à  5o  lieues  au  sud  de  ces  dernières.  La  montagne 
qui  les  contient  se  compose  des  mêmes  porphyres 
que  ceux  de  Catémo,  et  qui  alternent  avec  des 
couches  de  brèches  porphyriques,  porphyres  à 
base  de  zéolites,  et  quelques  assises  de  roches 

compactes ,  schistoïdes.  Deux  grands  filons  paral- 
■  ■  '       ■  "       ■ 

(1)  On  a  déterminé  la  proportion  du  deutoxyde  en  fai- 
sant digérer  le  minéral  dans  le  carbonate  d'ammoniaque 
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lèles ,  un  de  San  Pedro ,  et  l'autre  de  San  Simon , 
affleurent  au  sommet  de  cette  montagne  et  des- 
cendent sur  sa  pente  orientale  dans  la  direction 
E.  iS°  N.  O.  i5°S.  Ils  courent  à  une  distance 
d'environ  3oo  mètres  l'un  de  l'autre ,  et  on  les  a 
reconnus  sur  une  longueur  de  plus  de  i5oo  met. 
lis  sont  tantôt  verticaux,  tantôt  ils  se  courbent  et 
plongent  au  nord.  La  partie  riche,  qui  produit  les 
sulfures  de  cuivre  argentifères  et  le  cuivre  gris,  se 
trouve  du  côté  de  l'ouest ,  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne; tandis  que  la  partie  basse,  tournée  du  côté 
des  Cordillières .  ne  contient  que  des  galènes  à 
larges  facettes ,  pauvres  en  argent.  Cest  aussi  à 
cette  extrémité  des  filons  que  ceux-ci  se  subdivi- 
sent ,  se  partagent  en  divers  filons  secondaires ,  et 
perdent  leur  importance. 

Les  sulfures  de  cuivre  de  San  Pedro  Nolasco 
ont  le  même  éclat  et  la  même  couleur  que  ceux 
de  Catémo,  seulement  leur  structure  est  subla- 
mellaire ,  et  cette  structure  provient  de  la  manière 
dont  les  particules  de  ce  minéral ,  qui  forment  des 
lames  excessivement  minces,  courbes  et  très-irré- 
gulièrés,  se  trouvent  engagées  dans  la  gangue. 
Celle-ci  fait  ordinairement  de  l'effervescence  avec 
les  acides ,  et  se  compose  de  spath  perlé ,  de  sul- 
fate de  baryte,  et  aune  argile  ocreuse  inatta- 
quable par  les  acides.  Le  sulfure  est  toujours  inti- 
mement mélangé  de  cette  gangue,  et  on  ne  le 
trouve  jamais  pur  ni  cristallisé.  Minéraux  associés: 
galène  et  bien  dp.  # 

L'espèce  la  plus  commune,  et,  autant  que 
possible,  dégagée  de  la  partie  stérile  de  la  gangue, 
contient  0,0048  à  0,01 5  d'argent;  mais  jai  ren- 
contré par  hasard,  dans  un  échantillon  qui  ne 
différait  nullement ,  quant  à  ses  caractères  exté- 
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rieurs,  de  l'espèce  connue  ,0,18  d'argent.  L'ana- 
lyse 4e  cet  échantillon  m'a  donné  : 

Rapp.  ttom.  Btpp.  âtom 

0,3353    (848)     prenant  «oufre     (424) 
0,1808    (133)  (133) 

(557)  *       ~ 


Cuivre.  .  -  • 
Argent*  .  .  . 

Soufre.  •  •  . 
Spath  perlé. 

Argile.    .  .  . 


6,1120    (557)  (557) 

0,1309  (carb.  de  fer,  de  chaux  et  de  mng.) 
0,2410 


1,0600 
Un  autre  échantillon  semblable  au  précédent 


(Analyse  5.) 


a  donné 

Cuivre 0,4099 

Argent 0,0161 

Ftr.  .  . 0,0040 

Soufre 0,1129 

Gangue  inattaquable 0,2700 

Gangue  soiuble  (  carb»«.  ).  .  0,1178 


Rapp.  a  loin. 

(10,37) 
(  0,12) 

» 

(  5,57) 


Composition  des 
cinq  espèce*  pré- 
cédentes, déga- 
gées de  leurs 
gangues. 


Cuivre. 
Argent. 
F«K  .  . 
Soufre. 


Sanpedro' 

(5) 


(1) 


0,7551  0,6398 
0,0296  0,1208 
0,0074  0,0253 
0,2079:0,2141 


1,0000;  1,0000 


Gateno. 

(2) 


0,6058 
0,1658 
0,0231 
0,2053 


1,0000 


Catoao. 

(3) 


0,5394 
0,2404 
0,0209 
0,1995 


1,0000 


(4) 


0,5338 
0,2879 

« 
0,1783 


1,0000 


Tous  ces  sulfures  ont  une  propriété  qui  ne  se 
'trouve  pas  dans  le  sulfure  de  cuivre  pur,  ni  dans 
1  le  sulfure  d'argent  pur.  On  sait  que  le 


Traitement  des 
sulfures  doubles  , 

gent  par  l'acide  le  sulfure  d'argent  pur.  On  sait  que  le  sulfure  de 
muriatiqne.  cufvre  n'est  pas  attaquable  par  l'acide  muriatique  ; 
qu'au  contraire ,  le  sulfure  d'argent  s'attaque  par 
cet  aqide  concentré  et  bouillant.  Or,  j'ai  reconnu 
que  les  sulfures  doubles  étant  traités  par  l'acide 
muriatique,  la  majeure  partie  de  cuivre  se  dissout 
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avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  et  il  *e 
forme  un  autre  sulfure  double  d'qrjent  et  de  cui- 
vre ,  sur  lequel  cet  ocide  n'exerce  aucune  ac- 
tion. 

Effectivement ,  locsqu  on  verse  de  l'acide  fort 
sur  lesdits  minéraux  bien  porphyrisés ,  la  réaction 
commence  à  l'instant ,  mais  ensuite  elle  devient 
de  plus  en  plus  lente ,  difficile ,  et  finit  par  cesser 
entièrement  quoiqu'on  prolonge  f  ébulhtion.  Qn 
a  alors  un  résidu  noir,  un  peu  floconneux ,  et  une 
liqueur  obscure  qui  surnage.  En  décantant  cette 
dernière,  et  en  l'examinant  à  part,  on  trouve 
qu'elle  contient  une  proportion  notable  de  chlo- 
rtfj-rcfajgwt,  qui  s'est  dissous  k  la  faveur  d£  pro- 

l'ob 
lue. 
l'a- 
bord avec  de  l'acide  muriatique  pour  enlever  le 
nrotocblprqre  de  cuivre,  puis  avec  de  Feau  et  de 
l'ammoniaque  pour  dissoudre  le  chlorure  d'argent, 
et  enfin  çvec  une  dissolution  dépotasse  pour  ep- 
lever  quelques  traces  de  soufre,  on  trouve  que  lp 
substance  nojre  qui  restp  est  uu  sulfure  double 
d'argent  et  de  cuivre,  dont  la  composition  se  rap- 
proche de  celle  de  C'u+À'g. 

SCHEKLlltf  CALCAIRE  CUtVIKJX. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Gay  dans. 
les  mines  de  cuivre  de  L]amuco ,  près  de  Chuapa 

/ * —    Jl^A  f^^^m  ■  %«««•«  l-»rv         il  Ki  i  n  ii  I  fini  ■■!  f     ri  11     II  In  ■  i  i  il  ^ 


(province  dé  Coquimbo ,  département  de  Illapet). 
Il  est  d'un  gris-brun  verdètre  par  réflexion,  et  d'un 
vert-pomme  par  réfraction  ;  éclat  gras  passant  à 
éelat  vitreux.  11  est  translucide  »  fragile;  sa  cassure 
est  inégale -ou  sublamrfkve  dans  quelques  sens, 
et  compacte ,  esquille d||kn*  4'autres.  Le  miné- 
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rai  est  fendillé  très-irrégulièrement  en  diverses  di- 
rections, et  on  toit  dans  les  fentes  une  substance 
vert -jaunâtre;  d'une  structure  terreuse,  qui  pa- 
rait être  de  même  composition  que  la  partie  com- 
pacte, translucide.  La  poussière  est  blanc-gri- 
sâtre ,  avec  une  légère  teinte  verdâtre. 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  noircit,  et  ne  se 
fond  pas  sans  addition  ;  avec  borax,  il  forme  un 
verre  incolore  à  la  flamme  extérieure  et  un  verre 
bleu  au  dard  intérieur. 

Les  acides  l'attaquent  facilement  et  lui  donnent 
une  belle  couleur  citrine.  L'acide  muriatique  l'at- 
taque complètement,  et  le  résidu  se  dissout  dans 
l'ammoniaque  en  ne  laissant  que  très -peu  de 
silice. 

Les  minéraux  qui  l'accompagnent  sont  le  mis- 
pickel  et  le  mica  Diane. 

On  a  analysé  ce  minéral  d'abord  par  l'acide  ni- 
trique et  l'alcool.  Le  résidu  insoluble  avant  été 
repris  par  l'ammoniaque  pour  séparer  la  silice , 
on  a  saturé  la  liqueur  ammoniacale  d'hydrogène 
sulfuré  ;  puis  on  a  ajouté  de  l'acide  muriatique 
étendu ,  on  a  recueilli  le  sulfure  et  on  l'a  grillé. 

On  a  répété  l'analyse  en  fondant  a  grammes 
de  même  minéral  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  de  carbonate  de  potasse.  La  matière  étant 
reprise  par  de  l'eau  et  lavée,  on  a  trouvé  dans 
le  résidu  insoluble  : 

Chaux 0,361 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .        0,066 
Silice. 0,015 


Et,  quant  à  la  dissolution  alcaline ,  on  a  trans- 
ntné  le  tungstate  en 
ajouté  de  l'acide,  etcJ 


formé  le  tungstate  en  t^htungstate  alcalin,  on  a 
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De  cette  manière,  on  a  obtenu  pour  la  compo- 
sition du  minéral  : 

Acide  tungttique.  .  .  0,7575 

Chaux 0,1805 

Deutoxydede  cuivre.  0,0330 

Silice 0,0075 

0,9785 

On  a  en  outre  reconnu  que  la  substance  verte 
terreuse  ne  contient  pas  plus  de  cuivre  que  k 
partie  translucide  du  minéral. 

Jen'aitrouvéce  minéral  dans  aucune  autre  mine 
du  Chili.  Je  dois  seulement  ajouter  qu'à  peu  près 
à  la  même  distance  du  centre  des  Cordillières ,  et 
i  plus  de  70  lieues  au  nord  de  ces  mines  de  Lia- 
muco ,  je  viens  de  découvrir  dans  «ne  mine  d'ar- 
gent à  Ghapilca ,  dans  la  vallée  du  Rio  Turbio 
(vers  la  même  latitude  que  Coquimbo) ,  un  mo 
Ijbdate,  dont  je  vais  donner  une  deaoription  suc- 
cincte, n'ayant  £6  assez  examiné  la  nature  de  ce 
minéral. 

MOLTBDATE  DE  PLOMB  ET  DE  CHAUX. 

Ce  minéral  se  trouve  disséminé  dans  une  gangue 
de  quartz  poreuse,  dont  il. remplit  les  fentes  ou 
tapisse  les  cavités.  Il  est  tantôt  d'un  jaune  de  cire  y 
tantôt  orange  ou  d'un  rouge  jaunâtre.  On  le 
trouve  ordinairement  amorphe,  mais  je  l'ai  vu 
aussi  cristallisé  en  octaèdres  à  base  carrée  et  en 
tables  octogones  biselées  sur  les  bords.  Les  cristaux 
octaédriques  sont  d'un  rouge  jaunâtre,  translu- 
cides, et  les  tables  sont  d'un  jaune  citron,  presque 
diaphanes. 

u  est  facilement  attaquable  par  les  acides  et  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique. 

tome  III,   i843.  * 
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Les  minéraux  associés  sont  la  galène  et  le  car- 
bonate de  plomb  argentifère. 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  de  ce  minéral  pur 
en  quantité  assez  considérable  pour  en  faire  une 
analyse  exacte. 

i  gramme  de  matière  traité  par  acide  acétique 
a  donné  o,Tî5  de  résidu,  qui  étant  repris  par  l'acide 
nitrique,  a  laissé  o,  i  fi  de  gangue  quartzeuse.  La  dis- 
atifatlcfli  mtrique  dyant  été  étendue,  oo  a  préoipité 
feplfttpb  par  rhjdrogète  »Mllwé  ;  puis  on  a  éaturé 
la  liqueur  d'ammontaqtte ,  et  après  avoir  ajouté 
de  Phydrosulfate,  da  a  fcéparé  le  sulfure  de  let  et 
an  a  précipité  le  sulfure  de  molybdène  en  tërtant 
de  l'acide  muriétrqneétettdtf.  Ayant  éprouvé  une 
pelle  dan»  Ifr  grillade  de  ce  sulfuré ,  on  a  dosé 
Faeide  «aolybdique  par  différence. 

Btiàn ,  la  dernière  ligueur  qui  p*o?eftait>  de  la 
séparation  du  stitftire  de  molybdène  a  été  étaporée 
à  "sec ,  puis teprise par  l'eau,  et  on  en  a  obtenu  un 
précipité  Mark*  par  l'oxalate  d'a^pKmiaquo. 

Les  résultats  approximatifs  de  cette  analyse 
donnent  pour  la  composition  du  minéral  : 

A.  molybdique 0,422 

Oï.  de  pldtnb 0,480 

Chaos 9,0*8 

Peroxyde  de  fer.  <  .  ,  0,085 


1,000 
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Sur  ïempleiUktion  des  sables  aurifère* 
en  Sibém  (i). 

(  Extrait  de  U  Gmzctle  du  Commerce  4t  Stlrit-Pétertboiirg.  ) 


A  une  époque  ou  l'exploitation  des  gisements 
de  sables  aurifères  ,  qui  se  trouvent  siir  les  flancs 
des  monts  Ou  rais,  faisait  de  rapides  progrès,  où 
des  établissements  de  Javage  étaient  successive- 
ment organisés  jusque  dans  les  parties  de  ces 
montagnes  les  plus  reculées  vers  le  nota  %  il  pa- 
raissait encore  fort  douteux  que  la  Sibérie  pos- 
sédât des  richesses  d'une  semblable  nature*  Telle 
était  du  moins  l'opinion  de  la  direction  des 
mines  de  Kolyvan,  qui  avait,  comme  de  raison, 
sa  grand  poids  aux  jeux  des  particuliers .  dis- 
posés à  s'occuper  de  la  recherche  et  de  l'exploita- 
tion des  mines  dans  ce  pays  encore  si  peu  connu, 
far  la  suite  cependant,  deux  hommes  entrepre* 
aacu,  les  marchande  Féodot  (TUéod^tJ  Vopoft 
et  Yakim  (Joachim)  Béaanoff,  se  décidèrent  k 
explorer,  dans  leTonblsk,  les  versants  des  contre- 
forts de  la  chaîne  de  l'Oural  t  qui  étendent  leurs 
ramifications  jusque  dans  cette  contrée  ;  niais, 
quelle  que  fût  leur  activité,  ces  travaux  n'ame- 
nèrent aucun  résultat.  Plus  tard,  Popoif  continua 
ses  recherches  dans  une  autre  partie  du  pays,  aux 

(1)  Sous  le  nom  de  Sibérie ,  nous  désignons  ici  toutes 
les  contrées  situées  au  delà  des  monts  OuraU,  à  l'exception 
des  districts  qui  s'étendent  immédiatement  au  pied  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  et  qui  font  ««tprifc  eu*  les  go** 
reniements  de  Penn  et  d'Ôrenftemff. 
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pieds  de  l'Altaï ,  dans  le  gouvernement  deTomsk, 
et  là,  il  découvrit  effectivement,  en  1829,  sur 
les  bords  de  la  Birikoulka ,  quelques  indices  de 
l'existence  d'un  gisement  aurifère;  mais  un  pre- 
mier essai  de  lavage  ayant  à  peine  produit  quel- 
Sues  livres  d'or,  qui  de  plus  se  trouvait  contenir 
e  l'argent  dans  une  proportion  plus  grande  que 
d'ordinaire  ,  les  doutes  qui  existaient ,  relative- 
ment à  la  probabilité  de  trouver  en  Sibérie  des 
couches  de  sables  aurifères  d'une  certaine  richesse, 
paraissaient  de  nouveau  confirmés. 

Bientôt  après,  vers  la  fin.de  l'année  i83o,  les 
mines  de  Kolyvan,  désignées  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  mines  de  l'Altaï,  qui  avaient  jusqu'à  cette 
époque  appartenu  au  cabinet  impérial,  furent, 
dans  le  but  de  réunir  tous  les  établissements  de 
cette  nature  sous  une  seule  administration ,  con- 
fiées au  ministère  des  finances.  Le  général  major 
du  corps  des  ingénieurs  des  mines  Kovalevski 
ayant  été  nommé  dès  lors  chef  supérieur  et  gou- 
verneur civil  de  Tomsk,  et  le  colonel  Beger, 
chef  immédiat  des  mines,  les  instructions  don- 
nées à  ces  fonctionnaires  leur  enjoignaient  de 
vouer  tous  leurs  soins  à  la  recherche  des  sables  au- 
rifères dans  cette  partie  de'  l'empire,  et  d'em- 
ployer dans  ce  but  des  officiers  des  raines  qui  au- 
raient acquis  dans  l'Oural  l'expérience  qu'exigent 
de  semblables  travaux.  À  peine  les  mines  du  gou- 
vernement de  Tomsk  avaient-elles  été  placées  sous 
la  direction  de  cette  nouvelle  administration , 

Suèdes  recherches  pi  us  méthodiques  conduisirent, 
ans  le  courant  de  cette  même  année  i83o,  à  la 
découverte  d'un  premier  gisement  considérable 
de  sables  aurifères,  désigne  sous  le  nom  de  Yégo- 
rievsky  (de  St.-Geopge). 
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Cette  découverte  ayant  suivi  de  si  prés  les  pre- 
miers travau*  d'une  exploration  technique  f  et 
changé  entièrement  les  idées  relativement  aux  ri- 
chesses que  pouvait  receler  le  sol  de  la  Sibérie ,  de- 
vint, pour  ainsi  dire,  le  signal  auquel  se  réveilla 
F  esprit  d'entreprise  des  particuliers,  et  dont  plu- 
sieurs, animés  d'un  espoir  qui  n'admettait  plus 
de  doutes,  ne  tardèrent  pas  à  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Comme  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  sonder 
le  terrain  dans  le  rayon  formant  le  district  des 
mines  de  Koly  van ,  ils  se  dirigèrent  d'abord  vers 
une  chaîne  de  montagnes  voisines ,  entre  le  Tom 
et  le  y  éniaséï ,  où  Popoff  avait  fait  ses  premières 
découvertes.  Déjà  ce  même  Popoff  avait  trouvé , 
en  i83i ,  sur  les  flancs  de  ces  hauteurs,  dans  les 
vallons  qu'arrosent  les  affluents  du  Kiy,  plusieurs 
couches  de  sables  aurifères ,  qui ,  pour  la  plupart 
cependant,  n'étaient  que  médiocrement  riches,  et 
l'année  suivante,  i83to,  Rézanoff  avait  trouvé, 
dans  le  voisinage,  sur  les  bords  du  Kondous- 
touyoule ,  le  riche  gisement  désigné  sous  le  nom 
de  Voskressensky.  C'est  sur  ce  point  que  furent 
concentrés ,  pendant  plusieurs  années ,  les  travaux 
des  entrepreneurs;  plus  tard  cependant,  depuis 
l'année  i836,  ils  commencèrent  à  étendre  leurs 
recherches  plus  loin  dans  la  direction  de  l'est ,  ex- 
plorant les  contre- forts  des  monts  Sayanes ,  qui 
sillonnent  la  partie  méridionale  du  gouvernement 
de  Yénisséisk ,  jusqu'aux  frontières  du  gouverne- 
ment d'IrkousU. 

Dans  cette  contrée  inhospitalière,  hérissée  de 
rochers  et  presque  inaccessible ,  toute  une  série  de 
gisements  très-riches  fut  découverte  sur  les  rives 
de  la  Birouzka.  Bientôt  même  les  trésors  de  ce 
bassin  si  riche  en  or  ne  suffisaient  plus  k  l'activité 
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-des  explorateurs,  doat  le  nombre,  d'atHeim,  4ug~ 
méritait  sans  cesse;  dès  f année  i8£g ,  Yakim  Ré- 
^anoff,  accompagne  de  plusieurs  autres ,  pénétre 
dans  le  nord  jusqu'aux  vastes  régions  qu'arrosent 
les  différentes  rivières  portant  les  noms  de  la 
Toungourfra  supérieure  (verkhnëïa)  7  moyenne 
{snedtmtà)^ et  infërieoreou  pierrcuBe(poett*me«- 
naïrr)  ;  là  furent  trouvés,  dans  le  courant  des  detre 
années  suivantes,  1840  et  i6*4i  ,  entre  les  deux 
dernières  rivières  que  nous  venons  de  nommer, 
un  grand  nombre  de  gisements  de  sables  puri- 
ftres,  également  remarquables  sous  le  double 
rapport  de  l'étendue  et  de  la  riebease ,  et  qui , 
par  l'immensité  des  trésors  qu'ils  renferment,  sur- 
passent toutes  les  découvertes  de  cette  nature 
fentes  avant  cette  époque.  Des  recherches  plus  ré- 
centes ont  déjà  été  poussées  au  delà  de  cette  ré- 
gion ,  vers  te  nord  et  vers  l'est,  et  bientôt ,  pro- 
bablement, nos  explorateur  «auront  traversé  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  les  affluents  du 
Yénisséï  du  bassin  de  fa  Lena. 

Régions  des  montagne  dans  lesquelles  se  (roif- 
uent  prinçipulemefit  les  gisement*  de  sablçs 
*unjtires. 

Le  midi  de  la  Sibérie  est  sHlennjé ,  eomme  en 
sait,  par  une  suite  presque  non  interrompue  d'im- 
posantes chaînes  de  montagnes  dépendant  de 
celles  de  l'Asie  centrale ,  et  désignées  successive- 
ment, de  l'ouest  à  l'est,  sous  (es  noms  d'Altaï, 
de  monte  Sayanes,  Daoutiques  ou  YabJontrâ',  etc. 
À  l'exception  de  quelques  gisements  peu  impor- 
tants duns  le  district  des  mines  de  Nertehi*sk,  $n 
n'a  pas  jusqu'à  présent  trouvé  de  eouAesde  a&- 
Mes  aurnferestftttt  soit  peu  eoireiddrtfbies  0ar  les  ver- 
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sante  des  ehatnee  principales.  On  pourrait  dire ,  il 
est  vrai ,  que ,  encore  k  présent ,  ces  montagnes 
n'ont  pas  été  asset  explorées  en  détail,  II  est  cer» 
tain  cependant  que,  même  daqs  les  parties  des 
hautes  montagnes  qui  ont  été  examinées  avec  U 
pins  grand  soin ,  par  exemple,  daqs  le  district  des 
mines  de  Kolyvan ,  où  elles  sent  si  riches  ta  rai* 
nerai  de  enivre  et  d'argent,  on  n'a  jamais  trouvé 
qne  des  gisements  beaucoup  trop  pauvres  pour 
pouvoir  être  exploités  avec  avantage,  sans  compter 
que  l'or  qu'il  aurait  été  possible  d'en  extraire 
contenait  toujours  un  très-lbrt  alliage  d'argent. 

Toutes  les  couches  de  sables  aurifères,  impor- 
tantes par  leur  étendue  ou  leur  richesse,  décou- 
vertes jusqu'à  présent  en  Sibérie,  se  trouvent  sur 
les  versants  des  contre-forts  de  ees  montagnes, 
qui  en  descendent  vers  le  nord,  et  desquels  se  dé- 
tachent à  leur  tour,  surtout  du  c6té  faisant  *faoe  4 
Forient,  de  nombreuses  ramifications,  dç  nom- 
breuses chaînes  de  hauteurs  moins  élevées.  Ces 
différentes  chaînes  inférieures  de  collines,  dési- 
gnées sous  un  grand  nombre  de  noms  divers', 
tantôt  d'après  Quelque  tribu  de  nomades  hrtKgè*es 
errant  à  leurs  pieds,  tantôt  d'après  quefaue  rivière 
qui  y  prend  sa  source  (i) ,  forment  un  labyrinthe 
qu'il  serait  difficile  de  décrire  avec  quelque  pré- 
cision ,  si -les  bassins  des  fleuves  qui  le  traversent, 
séparant  les  contre-forte  de  la  chaîne  principale,  les 

(1)  H  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  à  cette  occa- 
sion que  les  noms  des  lieux  habités ,  des  montagnes  et  dis 
rivièirs  delà  Sibérie ,  appartiennent  pour  la  plupart  am 
idiomes  des  peuplades  qui  jadis  habitaient  cas  régions;  en 
grande  partie ,  sans  doute ,  à  ceux  d&  tribus  éteintes  $e 
race  indigène ,  en  partie  aussi  à  la  langue  des  Mongoles ,  à 
celle  desToungouies,  etc. 
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uns  dm  autres ,  ne  le  divisaient  naturellement  en 
plusieurs  régions.  C'est  ainsi  qu'un  de  ces  contre- 
farts  ,  descendant  de  l'Altaï ,  traversant  le  district 
des  mines  de  Koly  van ,  se  prolonge  entre  l'Obi  et 
le  Tom;  un  autre,  adossé  également  à  l'Altaï, 
élève  sa  crête  principale  entre  le  Tom  et  le  Yé- 
nisséï  ;  un  troisième  enfin ,  qui  dépend  des  monts 
Sayanes,  se  divise  entre  le  Yénisséï  et  la  Lena  en 
un  grand  nombre  de  branches  secondaires,  inter- 
sectées  par  les  cours  d'eau  qui  vont  porter  à  ces 
fleuves  majestueux  le  tribut  de  leurs  oncles.  On 
peut  donc  diviser  les  montagnes  renfermant  des 
sables  aurifères,  que  l'on  connaît  jusqu'à  présent, 
en  trois  systèmes,  selon  qu'elles  s'élèvent  entre 
l'Obi  et  le  Tom ,  le  Tom  et  le  Yénisséï ,  ou  enfin 
entre  ce  dernier  fleuve  et  la  Lena. 

Les  gisements  renfermant  des  métaux  précieux 
se  trouvent  épars  entre  les  sommets  de  ces  diffé- 
rents systèmes ,'  dans  les  vallées ,  tant  parallèles  à 
la  direction  de  la  chaîne  de  hauteurs ,  que  trans- 
versales, ou  dans  d'autres  bas-fonds;  le  plus  sou- 
vent sur  les  bords  et  dans  le  lit  des  cours  d'eau  , 
ou  dans  les  marais.  Sur  la  crête  même  des  hau- 
teurs on  n'a  pas  jusqu'à  présent  trouvé  de  gise- 
ments aurifères,  et  si  on  en  a  découvert  sur  leurs 
versants,  c'est  toujours  plus  près  du  pied  que  du 
sommet  que  ces  découvertes  ont  eu  lieu;  encore, 
peu  importantes  sous  tous  les  rapports,  n'ont- 
elles  formé  que  de  bien  rares  exceptions. 

Les  couches  de  sables  aurifères  reposent  en 
partie  immédiatement  sur  la  roche  vive;  d'autres 
ibis  elles  s'en  trouvent  séparées  par  une  couche  de 
terre  plus  ou  moins  épaisse ,  et  composée  de  gra- 
vier et  de  pierres  roulées ,  ou  d'une  argile  forte  et 
grasse;  la  valeur  des  gisements,  sous  le  rapport 
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économique,  est  plus  ou  moins  grande,  selon 
qu  îk  ont  plus  ou  inoins  de  régularité,  qu'ils  sont 
pins  ou  moins  puissants,  qu'ils  contiennent  plus 
ou  moins  de  métal  comparativement  au  total  de 
la  masse ,  qu'il  est  plus  ou  moins  facile  d  en  ex- 
traire l'or  au  moyen  du  lavage,  et  qu'ils  sont  en- 
fouis  k  une  profondeur  plus  ou  moins  considérable 
sous  une  couche  de  terre  stérile.  Outre  le  gravier 
et  l'argile ,  on  y  trouve  des  pierres ,  des  fragments 
de  roche  de  la  nature  des  formations  dont  se  com- 
posent les  hauteurs  des  environs.   Cette,  circon- 
stance, la  disposition  des  gisements  mêmes,  et 
jusqu'à  Y  apparence  de  l'or  qui  s'y  trouve ,  offrent 
des  preuves  incontestables  que  ces  sables  ne  se 
sont  pas  formés  loin  des  lieux  où  on  les  trouve 
déposés,  et  qu'ils  n'y  ont  pas  été  transportés  par 
quelque  grande  inondation  d'une  région  éloi- 
gnée (1). 

Enumération  des  principaux  gisemmts  de  sa* 
blés  aurifères  que  ton  connaît  jusquà  pré* 
sent  en  Sibérie  f  dans  les  trois  régions  indi- 
quées plus  haut. 

i*  La  chaîne  de  hauteurs  entre  l'Obi  et  le  Tom 
ne  forme  qu'une  crête  peu  élevée ,  et  dont  la  lar- 
geur, même  à  s*  base,  n'est  guère  considérable. 
Ce  n'est  que  dans  sa  partie  méridionale,  près  du 
point  où  elle  se  détache  de  l'Altaï ,  qu'elle  devient 
plus  remarquable  par  son  élévation.  Elle  se  com- 

(I)  On  sait  que  différentes  hypothèses  ont  été  établies 
relativement  à  l'origine  des  sables  aurifères  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  sont  formes  ;  le  temps  de  prononcer  un 
jugement  définitif  à  cet  égard  ne  parait  pas  encore  être 
venu;  d'autant  plus  que  jusqu'à  présent  les  principales 
chaînes  de  montagnes  n'ont  presque  pas  été  examinées. 
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posé  principalement  de  niasses  de  ptyrilpdb  et  éê 
schiste  oUorilique  et  talquewx ,  -alternant  avec  lf 
roche  calcaire  sans  pétrifications.  Dam  la  partie 
méridionale  ce  sont  la  némie ,  le  porphyre  euri» 
tiqua  et  kératkique,  et  le  diorite  qui  dominent. 
Du  côté  faisait  lace  è  l'orient ,  on  voit ,  adossée  à 
ces  roches ,  une  formation  de  grès  ronge  et  degrés 
à  filons  de  kouMle  qui  s'étend  eut  tout  le  kwag  do 
bord  du  Tom. 

Voici  quels  sont  les  priactpaat  gisements  qw 
ont  été  découverts  dans  cette  région  t  en  premier 
lieu,  nous  citerons  les  6ables  aurifères  Yégo» 
rievsky  ,  non  loin  do  1*  rivière  Berdf ,  dan*  I* 
partie  septentrionale  de  la  chaise  dont  il  ept  iei 
question,  et eu* son  versant  oriental.  Ge  gisement, 
remarquable  comme  te  premier  de  quelque  i|B- 
portanoo  qui  ait  été  découvert  en  Sibérie ,  cou» 
tient,  dans  100  pouds  de  sables,  jusque  i  1/3 
zolotnik  (d'or  (i),  et  produit  annuellement  jusqu'à 
5  pouds  de  ce  métal  (2) . 

Les  sablesOursky,  sur  les  bords  de  TOura ,  qui 
se  jette  dans  l'Inyou ,  à  peu  de  distance  des  pre- 
miers, et  plus  rapprochés  encore  des  mines  d'ar- 
gent de  Safatrsk.  Ge  qu'ils  eontiennent  d'or  est 
évalué  h  un  peu  moins  cfun  zototnià  sur  100 
pd*. (3) ,  et  ee  qui  «t  remarquaUe, «est que cetto 


(1)  Le  owrteoadW  d'une  «léMéeeaehe  de  sable  va 
4J*M**dtféj*nJai  part»,  il  m  attendu  qptàemmbkh 
blés  évaluations  ne  sauraient  être  qu'approximatives, 

(2)  Voir,  pour  la  valeur  réelle  des  mesures  russes  9  la 
note  page  52. 

(3)  Les  procèdes  de  lavage  ont  été  successivement  per- 
fectionnés ,  au  point  que  luétne  l'exploitation  4es  sables  ne 
contenant  que  1/3  de  zolotnik,  ou  moins  encore,  peut 
offrir  un  bénéfice  suffisant ,  &  moins  que  des  circonstances 
défavorables,  telles  qu\me  situation  éloignée,  ou  bien 
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de  sables  repose  œt  une  roebe  calcaire , 
dont  les  cavités  (d'une  médjocre  étendue)  sont 
parfois  remplies  d'argile  contenant  de  l'or.  Dam 
le  voisinage  se  trouvent  encore  plusieurs  autres  gi- 
sements de  sables,  mais  qui  n  ont  que  pen  d'im<- 
portenee. 

Le  gisement  Pétropavlovsk  y,  près  de  la  source 
désignée  sous  le  môme  nom ,  oui  appartient  au 
système  de  la  Mrassa  ,  i Muent  du  Tom.  Situé  au 
pied  de  ta  saillie  la  plus  méridionale  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  et  contenant  de  i  à  3  1/3 
tokrtniks  d'or  sur  100  pouds  de  sable,  il  est  le 
plos  ricW  de  tous  ceux  qu'on  exploite  pour  le 
compte  de  la  Couronne. 

tfeo  loin  de  ce  gisement ,  il  en  etiste  plusieurs 
•aim  désignes  sous  le  nom  de  Strischkov>ky,  Na- 
gorny,etc.,et  dont  le  produit  varie  entre  i  et  i  t/a 
solotntàs  sur  100  pouds  de  sable.  Se  trouvant 
seps  exception  sur  tes  bords  de  quelaue  source, 
ou  d'une  petite  rivière  tributaire  de  la  Mrassa , 
ils  fournisse ot  actuellement  la  plus  grande  partie 
de  Vo?  recueilli  chaque  armée  par  Fadministration 
de*  mutes  deKolyvan. 

Les  établissements  de  lavage  organisés  dans  le 
distriet  de  «es  mines  produisent  annuellement 
jusqu'à  3o  ou  35  pouds  d'or,  sans  compter  une 
qualité  à  peu  près  égale  contenue  dans  l'argent 
retiré  des  mines ,  de  sorte  eme  l'or  provenant  de 
ce  district  offre  à  la  fin  de  l'année  tin  total  de 60 
en  70  pouds  (i). 

une  cherté  comparative  des  provisions ,  de  la  main-d'œuvre 
et  des  moyens  de  transport,,  ne  s'y  opposent. 

[i)  Dans  le  district  des  mines  de  Nertchinsjt,  ju^n «'au- 
quel s'étendent  plusieurs  branches  des  montagnes  Uao  ly- 
riques ,  on  a  découvert  dernièrement ,  dans  ranrondisse- 
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29  La  chaîne  de  montagnes  qui ,  descendant 
de  F  Altaï,  entre  le#Tom  et  le  Yénisséï,  se  divise 
en  une  infinité  de  ramifications,  et  sillonne  ainsi 
quelques  districts  des  gouvernements  de  Tomsk 
et  de  Yiénisséïsk  9  change  souvent  de  nom  à  me- 
sure quelle  s'étend,  étant  désignée  dans  ses  diffé- 
rentes parties  tantôt  sous  celui  de  mont  Alataou , 
tantôt  sous  celui  de  Bielogorie  (groupe  de  monta- 
gnes blanches)  de  Tiskiloff,  etc.  Elle  forme  plu- 
sieurs branches  plus  ou  moins  visiblement  liées  les 
unes  aux  autres.  Le  noyau  de  ce  vaste  système  se 
compose  principalement  de  phyllade  et  de  schiste 
micacé ,  que  percent  des  masses  de  siénite  grani- 
tique qui  forment  les  sommets  les  plus  élevés  de 
la  chaîne ,  couverts  de  neiges  éternelles.  Dans  les 
contre -forts,  on  voit  dominer  le  diorite,  l'eupho- 
tide,  en  partie  la  serpentine  et  différentes  forma- 
tions schisteuses,  telles  que  le  schiste  chlori tique, 
talqueux  etquartzeux,  accompagnées  de  quelques 
couches  secondaires  de  roche  calcaire  ;  par  ci ,  par 
là,  on  voit  paraître  le  granit  qui ,  formant  le  ht 
sur  lequel  les  sables  aurifères  se  trouvent  dé- 
posés, devient  même  dominant  sur  quelques 
points.  Toutes  ces  formations  renferment  des  vei- 
nes, ou  de  minces  couches  intermédiaires  de 
quartz. 

Bien  que  des  couches  de  sables  aurifères  se 

ment  des  mines  de  Schilginsk ,  sur  les  bords  de  la  Kara , 
affluent  de  la  Schilga ,  un  gisement  de  sables  aurifères 
très-considérable ,  contenant  de  1  1/2  à  2  1/2  xolotniks , 
sur  100  pouds  de  sables.  En  1842 ,  l'exploitation  de  cette 
couche  de  sable  a  produit  près  de  8  pouds  d'or.  Les  mines  de 
Nertchinsk ,  auxquelles  on  envoie  les  criminels  condam- 
nés aux  travaux  forcés ,  sont  également  placées  sous  la  di- 
rection supérieure  du  ministère  des  finances. 
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trouvent  éparses  sur  toute  l'étendue  de  oe  pays 
de  montagnes ,  cependant  c'est  surtout  dans  deux 
régions  que  se  trouvent  les  chaînes,  les  suites  de 
gisements  les  plus  remarquables  :  d'abord  dans  la 

Çirtie  septentrionale ,  c'est  dans  le  district  de 
omsk,  dans  les  bassins  du  Kiy,  de  la  Koscboukha, 
du  Tsridon  et  de  leurs  affluents,  pois,  vers  Je  midi, 
dans  le  bassin  des  cours  d'eau  tributaires  de  l'A- 
myll  et  de  l'Yousse  noir,  dans  le  district  de  Mi- 
noussink  ,  du  gouvernement  de  Yénisaéï&k.  Les 
gisements  découverts  dans  le  bassin  du  Kiy  sont 
les  plus  importants;  c'est  là  que  se  trouve,  sur  les 
flancs  des  montagnes  qui  s'élèvent  entre  le  Koun* 
dat  et  le  Kiy,  sur  les  bords  du  Kondoustouyoul, 
affluent  de  cette  dernière  rivière,  le  gisement  Vos- 
iressensky,  appartenant  à  la  compagnie  formée 
par  les  marchands  Rézanoff  et  Balaodine.  Célèbre 
par  sa  richesse,  le  produit  d'or  n'ayant  pas  ère  de 
moins  de  5  zolotniks  par  i  oo  pouds  de  sables  pen- 
dant les  premières  années  immédiatement  après, 
sa  découverte,  faite  en  i83a  et  i833,  il  n'est  pas 
moins  remarquable  par  la  manière  dont  il  se 
trouve  dépoaé  entre  les  différentes  couches  de 
terrain. 

Cette  couche  immense ,  dont  l'épaisseur  n'est 
sur  aucun  point  moindre  de  2  archines  et  s'élève 
dans  plusieurs  parties  &  1 2  archines ,  se  trouve 
enfouie  à  une  profondeur  de  i3-a3  archines  sous 
une  couche  de  terrains  de  sédiment,  de  manière 

Îu'il  devient  impossible  d'y  exécuter  des  travaux 
'exploitation  à  ciel  ouvert,  et  qu'oto  est  forcé  <fy 
travailler  dans  des  galeries  souterraines.  L'or  s'y 
présente  sous  la  forme  de  grains  assez  gros ,  et 
même  en  morceaux  d'un  volume  considérable. 
Depuis  sa  découverte,  ce  gisement,  un  des  pins 
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importants  de  la  Sibérie,  a  produit  jusqu'à  J3d 
pouds  d'or  (représentant  une  valeur  de  4*200,000 
rixtbalers)  i  dont  %o  poudB  en  1841.  Cependant 
les  sablés  qu'on  y  exploite  aujourd'hui  ne  produi- 
sent plus  que  2  1/2  zolotniks  d'or  sur  100  pouds 
de  saUei 

Le  gisement  PétrdptftloYsky,  qui  àppartîeht  i 
la  compagnie  fopaff  et  AstaschtfF,  est  situé  sur 
les  bords  du  même  ruisseau ,  un  peu  au-dessus  de 
ee4ui  de  Voskr^sensk.  Bien  que  dans  le  fait  il  ne 
soit  que  la  continuation  de  ce  dernier,  il  est  ce* 
pendant  beaucoup  moins  riche  ,  la  quantité  d'or 
qu'il  contient  n'excédant  pas  2  zolotniks  sur  too 
pftudè.  Dans  tes  derniers  temps ,  on  n'en  a  pas 
mêrhe  obtenu  autant.  Jusqu'au  commencement 
de  l'anhée  1842,  on  n'en  avait  pas  retiré  moins 
deS^poucte  d'or;  mais  l'année  dernière,  le  pro- 
duit n'a  été  que  de  2  1/2  pouds.  C'est  itrî  que  fut 
trouvé  un  tnorceau  d'or  natif  pesant  24  1/2  livres, 
renfermé  dans  un  fragment  de  quarts  dont  il  avait 
pénétre  toutes  les  parties  (1  ). 

Le  gisement  rtyinsky ,  appartenant  à  M.  Popoff,, 


(1)  Ge  aumeam  sejrottve  dans  le  musée  de  L'Brtie  ies 
mines,  oà  sont  déposés,  en  général,  tous  les  morceaux 
d  or  natif  tant  soit  peu  remarquables  que  Ton  a  trouvés  l 
entre  autres  l'immense  bloc  découvert  dernièrement,  et 
qui ,  pesant  près  de  2  pouds  S  livres ,  ne  renférhie  pas  la 
moindre  parcelle  dNuie  gangue  quelconque*  Comme  cette 
ceHeeûo*  sVtak  atonie  au  point  de  présenter  ensemble 
une  masse  d'or  très-considérable,  il  est  devenu  nécessaire 
de  faire  un  choix ,  de  ne  conserver  que  les  morceaux  les 
plus  grands  et  les  plus  petits ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient 
remarquables  par  leurs  cristallisations.  Néanmoins  cette 
coikttiatt ,  ubquem  ntoade ,  à  te  qu'il  parafe ,  représente 
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taries  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans 
le  Kelbé  moyen  ,  contient  jusqu'à  a  zolôtniks  sur 
100  pds.  de  sable*  Le  gisement  Àlexaadrotskjy 
près  d'une  source  tributaire  de  Tseusioul,  est  de 
lu  même  richesse;  îl  appartient  au  marchand 
A  ad  ré  Ponoff.  Celui  guen  désigne  sons  Je  nom 
de  Biriàoukky,  wt  le  Bfrfkoul ,  et  qqj  appartient 
<te  même  à&x  Fopôff ,  *é  contenant  qu'environ 
88/96  de  Wriotirtk  mt  10e  pds*  de  saMe,  est  re- 
marquable comme  étant  le  premier  qui  ait  été 
découvert  par  un  particulier. 

Bassin  de  la  Xoschoukha.  Lès  gisements 
fcfchdUyr-Kôsthotikbotsky  et  Tefyrkovsky,  non 
loin  des  sources  dti  tnigâeati$cbultyr+Ko6cbotikbaj 
ptodrfiient  près  d'un  aelùtnik  sur  100  pda.  de 
Bàbh.  B  «  est  Ile  taêtoe  de  eëhii  «ppeM  fia* 
krotflhj  snr  la  Fétodovka,  affluedt  de  la-  Kus- 
cboukha.  Tous  ces  sables  fcdttt  etplpités  pour  le 
cotnpte  de  MM.  Popoff. 

Barri*  ttU  Tdèdon.  Le  gfeemeot  Rojesteensky, 
inr  le  rëtoeau  de  eè  nom,  qui  se  jette  dans  1e 
Taidott,  ebfltemnt  i  \H  zototnlk  tfer  aar  ig* 
pas.  de  vàM ,  est  presque  épuisé.  Il  en  remar* 

rble  en  ce  que  le  tefele  s'y  compose  de  granit, 
même  ^Ue  le  gisertient  Bottrlevaky,  appelé 
ainsi  d  on  autre  affloeftt  du  Taideti ,  et  contenant 
k  pett  prê*  1  fcolotnik  #or  surf  100  pds.  de  sable  »  il 
*t  kfc  propriété  des  Pfcpoff. 

Bassin  de  t Irons*  Le  gifeâient  Dmitnrrsky 
sbr  IT^insoul ,  annént dé  llyoos noir,  et  apparte- 
nant au  marchand  XootfiMné,  produit  près  de 
1  »k>tmk  d'or  oui1  ioo  pâi.  dfe  stible. 

Bassin  de  tArtryft.  Rrtfèré  qtri  se  jeltê  dans 
ta  Fouba,  tributaire  elle-même  du  Yéttiâtâ.  Leë 
giaementa  Rà*modétaiatfc*y ,  appartenant  ft  te 
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compagnie  formée  par  les  employés  Tchogfokoff 
et  Kovanka,  situé  sur  les  bords  d'un  petit  affluent 
de  l'Amyll ,  cou  tient  sur  100  pds.  de  sable  1  1/4 
zolotnik  d'or  ; — Serguievsky,  propriété  de  la  cota- 

Sagnie  du  marchand  Kryloff,  offre  un  contenu 
or  de  i  zolotnik  sur  100  pds,  de  subie  et  se  pro- 
longe sur  Içs  bords  du  Gibischane ,  affluent  de 
l'Amyll;  —  Mikhaiioffsky  et  Yourievsky,  qui  ap- 
partiennent l'un  et  l'autre  à  la  compagnie  Khari- 
tonoff ,  situés  le  premier  près  d'une  source  qui  se 
jette  dans  la  Saïba,  le  second  sur  les  bords  d'un 
affluent  de  l'Amyll,  désigné  sous  le  nom  de 
Koundousoun,  produisent  au  lavage  i  j/4  et  i  i/a 
zolotnik  d'or  par  100  pds.  de  sable. 

Tous  les  gisements  de  sables  aurifères  exploités 

Çir  des  particuliers  dans  les  gouvernements  de 
omsk  et  de  Yénisséïsk ,  ont  produit  ensemble  9 
en  1842  f  jusqu'il  107  pouds  d'or. 

Nous  avons  vu  que  ces  vastes  districts  de  la  Si-* 
bérie  méridionale,  dans  lesquels  se  trouvent  les 
gisements  de  sables  aurifères  découverts  jusqu'à 
présent,  sont  divisés  en  trois  régions  parJes. prin- 
cipales rivières  du  pays.  H  nous  reste  k  parler  de 
la  troisième ,  ou  de  la  plus  éloignée  vers  l'orient , 
qui  s'étend^aÛlonnée  par  la  Toungouzka  supérieure 
et  pierreuse ,  entre  le  Yénisséi  et  la  Lena.  Mais 
avant  (feutrer  dans  la  description  des  gisements 
de  sables  qu'on  a  commencé  depuis  quelques  an- 
nées à  y  exploiter,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  dire  en  passant  quelques  mots  sur  les  recher- 
ches et  les  travaux  commencés  depuis  peu  dans 
une  autre  partie  du  pays,  du  côté  des  steppes, 
et  qui  ne  sauraient  manquer  d'offrir  des  résultats 
importants  à  plusieurs  égards,  quoiqu'on  ne  puisse 
guère  en  espérer  des  bénéfices  bien  considérables. 
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3°  Plusieurs  chaînes  de  coteaux  peu  élevés , 
partant  de  la  saillie  la  plus  occidentale  de  l'Altaï 

Imoprement  dit,  se  prolongent  vers  l'ouest  dans 
es  steppes  incultes  cohabitent  les  Kirghises.  Sou- 
vent interrompues  en  apparence ,  elles  forment , 
pour  ainsi  dire,  des  groupes  détachés  de  collines 
entre  la  frontière  de  la  Sibérie  et  une  ligne  mar- 
quée par  les  sommets  de  l'Àkyin  -  Bett ,  Ya- 
man-Taou  et  la  hauteur  désignée  sous  le  nom 
de  Tertre-Vert.  On  y  voit  dominer  tour  à  tour 
des  formations  de  gneiss  granitique ,  de  schiste 
micacé  et  de  phyîîade,  et  à  ce  qu'il  parait, 
c'est  surtout  cette  dernière  qui  renferme  clés  cou- 
ches de  sable  contenant  de  l'or.  Les  recherches 
entreprises  dans  cette  direction ,  dans  le  but  d'y 
trouver  des  gisements  propres  à  être  exploités  au 
moyen  du  lavage  ,  commencées  dès  l'année  i834, 
ont  été  continuées  sans  interruption  depuis  cette 
époque;  mais  comme  nous  l'avons  annoncé  plus 
haut,  les  découvertes  faites  jusqu'à  présent  n  ont 
pas  été  bien  remarquables  sous  le  rapport  de 
leur  richesse.  Les  gisements  trouvés  dans  cette 
partie  du  pays  sont,  au  contraire»  de  peu  d'é- 
tendue ,  et  contiennent  de  For  en  si  petite  quan- 
tité, qu'ils  ne  valent  presque  pas  la  peine  d'être 
exploités.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  qui 
ont  encore  le  plus  d'importance ,  du  moins  com- 
parativement ,  c'est-àrdire  : 

Le  gisement  Troïtsky,  appartenant  à  la  compa- 
gnie du  marchand  Sobnine,  dans  le  district  de 
l£okbektinsk(j)  ,  contenant  environ  52/96  de  zo- 
lotnik  d'or  sur  1 00  pouds  de  sable. 

(1)  On  sait  qu'une  partie  de  la  steppe  au  delà  de  la  ligne 
de  Sibérie  a  été  divisée  en  districts ,  et  placée,  avec  1  as- 
Tome  III,  1843.  3 
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Les  sables  Ivanovsky,  propriété  de  MM.  Popoff, 
encore  moins  riches,  situés  dans  le  même  district, 
ne  contiennent  que  56/96  de  zolot'nik  sur  ioô 
pouds;  le  gisement  Pétrovsky,  dans  le  district  de 
Kotktchétayevsk ,  erploité  pour  le  cotripïe  de  la 
compagnie  des  marchands  Éolschakofî  et  Synkoff, 
contient  de  même  environ  52/96  dezototnik;  et 
enfin  le  gisement  Voznessensky ,  appartenant  à  la 
méfme  compagnie,  n'offre  même  au  lavage  qu'un 
produit  de  49/96  de  zQlotnik  sur  une  pareille 
Quantité  de  sable. 

Au  total ,  tous  les  établissements  d'exploita- 
tion organisés  dans  la  steppe  dqs  Kirghises ,  pris 
ensemble  ,  n'ont  guère  produit,  l'année  dernière, 
au  delà  de  8  pouds  d'or.  Très-insignifiants  sous  ce 
rapport,  ces  établissements  ont  de  l'importance , 
parce  que  ce  sont  presque  exclusivement  des  Kir- 
ghises qui  y  travaillent  à  des  conditions  stipulées 
par  contrat  entre  eux  et  les  entrepreneurs.  Pre- 
nant ainsi  peu  à  peu  l'habitude  d'un  travail  non 
interrompu ,  les  Kirghises  perdent  insensiblement 
celle  de  la  vie  errante  des  nomades  ;  ce  travail  les 
force,  pour  ainsi  dire,  à  choisir  des.  habitations 
stables ,  et  c'est  sans  contredit  pour  eux  un  pas 
important  dans  la  voie  de  la  civilisation. 

Les  sables  aurifères  les  plus  importants ,  par 
leur  étendue  et  les  richesses  qu'ils  recèlent,  se 


siftance  des  sultans  et  des  anciens  des  Kirghises ,  aèus  une 
surveillstoce  de  police  militaire.  Les  Krrghises  Sont  cepen- 
dant regardés  comme  seuls  propriétaires  dû  ftoi  *,  de  «orfè 
que  les  travaux  d'exploitation  ne  «auraient  aroir  lieu 
qu'en  vertu  de  contrats  conclus  avec  ces  propriétaires.  Le 
gouvernement  perçoit  une  dîme  sur  les  produits  de  ces 
lavacet. 
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trouvent  dans  les  contrées  entre  lTénisseï  et  la 
U&na ,  qui  bous  restent  à  décrire. 

4°  Bans  cette  partie  du  pays ,  plusieurs  chaînes 
de  montâmes ,  amtre-foris  des  monts  Sayaoes, 
s  en  détachent  et  se  prolongent  vers  le  nord,  à 
travers  l'immense  espace  qui  s'étend  entre  cas 
fleuves  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Dans 
iguelques  parties',  elles  paraissent  changer  de  di- 
rection et  tourner  vers  1  est  ;  mais  bientôt  un  nou- 
veau coude  les  ramène  de  rechef  vers  le  nord,  et, 
divisées  en  un  nombre  infini  de  branches  secon- 
daires ,  elles  sillonnent  le  pays  dans  tous  les  sens. 
Cest  ainsi  qu'on  voit  dans  ce  pays  de  montagnes, 
tantôt  des  chaînes  régulières ,  tantôt  des  groupes 
de  hauteurs  en  âppare&ce  isolées,  inaccessi- 
bles dans  la  partie  méridionale,  près  de  k 
chaîne  principale  des  Sayanes,  où  elles  présentent 
jonvent  des  paroi*  perpeadioulairae;  ces  monta- 
gnes finissent,  vers  le  nord,  par  se  perdre  peu  à 
peu  dans  la  plaine. 

Avant  la  découverte  des  sables  aurifères,  ces 
mcher»  et  ees  validas  n'iétaient  guère  visités  que 
par  q uelqnes  chasseurs  Wuagonsesfi),  poursui- 
vant dans  cet  répons  inhospitalières  les  bêtes  à 
fourrures  dont  elles  abondent ,  et  oeUe  circon- 
stance est  cause  qu'on  n'en  connaît  encore  que 
les  parties  dans  lesquelles  «ont  pénétré  nos  intré- 
pides explorateurs  cherchant  de  l'or,  qui  savent , 
dans  l'intérêt  de  leur  industrie,  vaincre  toute?  les 
difficiles.  Ce <nest  donc  que  4e  ces  parties  qu'il 
eâ  possible  de  rendre  compte. 

(1)  Les  Mandschous  (  ou  Tatares ,  comme  on  les  appelle 
dans  cette  partie  du  monde  ) ,  qui  régnent  sur  la  Chine  , 
wat,  «émane  on  sût ,  également  an  nombre  tfes  pétilles 


Digitized  by 


Google 


36  sdr  l'exploitation  ûes  Sables 

La  première  découverte  de  sables  aurifères  dans 
ce  vaste  pays  de  montagnes  eut  lieu  dans  sa  partie 
méridionale ,  sur  les  bords  de  la  Biriouza ,  qui 
forme,  par  sa  réunion  «vec  FOuda ,  le  Taséyeff, 
affluent  de  l'Angara,  sur  la  gauche  de  cette  der- 
nière. C'est  surtout  dans  cette  partie  que  les  mon- 
tagnes très-élevées ,  formant  des  parois,  surmon- 
tées de  sommets  couverts  de  neiges  éternelles,  of- 
frent un  aspect  sauvage  ;  du  reste,  elles  ne  présen- 
tent presque  aucune  variété  sous  le  rapport  de  la 
formation  ;  presque  partout,  c'est  le  phyllade  qui 
domine,  terminant  quelquefois  en  couches  de 
schiste  micacé;  d'autres  fois,  mais  rarement,  en 
formations  de  schiste  t^lqueux.  De  plus,  la  masse 
renferme  d'assez  nombreuses  veines  de  quartz  et 
de  diorite,  et  on  y  remarque  également  des  cou- 
ches secondaires  de  roche  calcaire,  qui  en  ont 
pour  ainsi  dire  pénétré  toutes  les  parties.  La  pré- 
sence du  diorite  indique  les  points  où  il  existe  de 
l'or.  Ces  mêmes  espèces  de  roches  forment  encore 
lelit  sur  lequel  reposent  les  gisements  de  sables  au- 
rifères, et  ces  derniers  se  trouvent  souvent  dansces 
régions ,  sur  les  versants  de  montagnes  en  partie 
très-escarpées,  dans  une  position  verticale  plutôt 
qu'horizontale,  ou  bien  suivant  les  sinuosités  du 
sol,  etcouvrant  ainsi  les  versants  et  les  sommets  de 
plusieurs  petites  élévations. 

Voici  quels  sont  les  gisements  les  plus  remar- 
quables du  système  Biriouza  :  d'abord  nous  cite- 
rons celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Véliko- 
'  Nikolaïevsky,  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
Khorma ,  une  des  sources  de  la  Biriouza.  Appar- 
tenant à  la  compagnie  formée  par  le  marchand 
Tolkatcheff  et  l'employé  Àstascheff ,  cet  sables  ne 
produisaient  pas  dans  le  commencement  moins 
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de  5  zol.  «foreur  ioo  pds.;  même  à  présent  on  en 
retire  encore,  par  le  moyen  du  lavage,  jusqu'à  3 
10L  sur  ioo  pas.,  et  Tannée  dernière ,  le  total  du 
produit  s'est  élevé  à  78  pds.  d'or. 

Un  autre  gisement,  qui  se  trouve  un  peu  plue 
bas,  sur  les  mes  du  même  cours  d'eau  f  exploité 
pour  le  compte  des  marchands  RiazanofF  et  Balan» 
dine,  appelé  Véliko-INikolskoï,  est  plus  riche  en- 
core ,  ne  contenant  pas  moins  de  6  xol.  d'or  sot 
joo  pouds  de  sable;  et  dans  le  cours  de  l'année 
1843,  on  en  a  retiré  jusqu'à  25  pds.  de  ce  métal. 

Ces  deux  gisements  forment  la  principale  ri- 
cbesse  du  bassin  de  la  Biriouza. 

D'autres,  bien  que  d'une  moindre  étendue, 
sont  cependant  plus  riches  comparativement  que 
la  plupart  de  ceux  qu'on  exploite k  l'ouest  de  lié* 
nissei ,  dans  les  régions  dont  il  a  été  question  dans 
notre  premier  article.  De  ce  nombre  aoat  les  sa* 
blés  de  Biriousin&k ,  sur  la  gauche  de  la  Birionxa, 
au-dessous  de  l'embouchure  de  la  Kborma,  et  le 
gisement  Pokrotisky,  sur  la  rive  opposée  de  cette 
riyière,  qui,  appartenant  à  la  compagnie  Riari*» 
noff  et  Bafaadine,  contiennent  prés  de  2  1/2  zo-* 
lotniks  d'or  sur  1 00  pouds  de  sable. 

Le  gisement  Préobrajensky,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Biriouza ,  plus  bas  que  les  premiers, 
propriété  de  l'employé  Goloubkoff,  contient 
même  sur  100  pouds  de  sable  jusqu'à  4  zoiotniks 
d'or. 

Deux  autres  gisements,  oui  se  trouvent  sur  les 
rives  de  la  Katyschindpga,  dont  l'un,  connu  sous 
le  nom  de  Serguievsky,  appartient  aux  marchanda 
RiazanofF  -et  G";  le  second,  Troïtsky,  à  Ja  compa- 
gnie Toljkatcheff ,  offrent  de  même  au  lavage  au 
moins  2  1/2  zolotniks  sur  100  pouds  de  sable.  Et 
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ensemble  toui  les  gisements  qu'on  exploite  dan* 
œ  bassin  n'ont  pas  produit  en  184 3  moins  de  1 1 5 
pouds  d'or. 

C'est  en  partant  des  oontrées  qu'arrose  la  Bh 
riouea ,  «[ne  nos  explorateurs ,  étendant  de  plus 
eu  plus  leurs  recherches  dans  la  direction  Ai  nord* 
eoest,  ont  traversé  la  Toungouzka  supérieure  pour 
pénétrer  dans  le  pays  au  delà  de  cette  rivière,  et 
tes  établissements  d'exploitation  organisés  depuis 
cette  époque  dans  les  vastes  régions  entre  cet  af- 
fluent de  l'Yénisaei  et  la  Toungoufeka  pierreuse, 
doivent  à  cette  circonstance  te  nom  de  Trans- 
Toungouzkiens,  sous  lequel  on  les  désigne  habi- 
tuellement. La  nature  présente  en  général  dans 
oetjte  partie  du  pays  un  caractère  itooins  sauvage 
que  dans  les  district»  situés  puis  an  midi  ;  les  mon- 
tagnes bien  moins  élevées,  plus  accessibles ,  of» 
firent  en  même  temps,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  le  peu  de  notions  qu  en  a  pu  recueillir 
jusqu'à  préMiftt/< plus  de  variétés  sous  le  rapport 
des  formations,  À  ce  qu'il  parait,  lephylladeet  le 
schiste  talqueux,  ae<)ompa*iiés  de  couches  secon- 
daires de  rofcbe  calcaire  doiomitiqoe ,  s'y  présen- 
tent comme  les  formation* dominantes;  on  y  voit 
de  meuve  le  diorite  et  le  porphyre  kérati tiqué;  les 
veines  de  quarts  y  paraissent  plus  nombreuses  que 
sur  les  bords  de  la  Biriooza ,  et  sur  les  derniers 
versant*  des  hauteurs  *  le  long  des  rives  de  FYé» 
nisseï ,  oh  remarque  en  outre  des  formations  de 
grès  rouge  II  filons  de  houille. 

Les  premier  gisements  de  sabler  aurifères  dé- 
couverts dans  cette  région  furent  trouvés  au  sein 
des  hauteur*  qui  séparent  les  affluents  de'Ia  Toun- 
gouzka supérieure  des  cours  d'eau  qui  se  jettent 
immédiatement  chrasl'YétHssrit,  et  bientôt  on  eut 
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la  certitude  qu'il  existait  sut  ce  point  des  séries  dç 
longues  suites  de  gisements  des.  plus  riches  çp 
métal.  En  mêifle  temps,  les  explç^teu^s  av^ncè»- 
re*t  dans  la  direction  dy  nord  eX  ^  fl9r4- nord- 
ouest  ,  dans  les  montagnes  situées  entrç  les  çouf$ 
d'eau  tributaires,  c|e  la  Jfya  çt  cç^  quft  vpn{  cpêler 
leurs  onde$  k  cellps  de  la  Tpuqgou^  pierreuse; 
heureux  t|an^  ^eMrs  recherches  %  ils  y  trouvèrent 
des  gisements  aiuri$re$  pour  \ç  irçojps  également 
riches,  et  en  général  le$  sables  découverts  ap  de^ 
delà  Toungouzka  supérieure  doivent  être  regardé^, 
en  raison  de  leur  pcpesse ,  Pftmmç  les  plus  impor- 
tante <fe  cp\\x  qi}j  $pm  eq  Sibérie  exploités  pav  des 
SarUcuJiei$.  Ep  raisop  de  le^  grand  npmore ,  la 
escription  Reviendrait  embarrassante ,.  sjlesgise- 
ments  ne  se  trouvaient  réunie  eq  gro^pç?  d3P$ 
les  bassiq^  d'qq  certain  nqrphre  de  coups  d'eau  ; 
les  plus  importants  sel  trqiryenf  d?Rs  Ie*  kasjsipp 
de  la  Oudéreïq,  (le  la  Mcturoscbna,  de  la  Pita,  et 
de  la  Touugouzk^  pierreuse.  JNou?  commençons 
par  le  bassin  de  la.  Oudpreïa  ,,  où  se  trpqyent  prin- 
cipffleqxent  les  giseojeqts  suivants  : 

Cejui  cru  'qu  pé§jgpe  sous  le  nom  de  Spaskj,  sur 
les  bords  du  grand  Pékine,  qui  se  jefte  dans  la 
Qudéreja.  Pans  lp  cqurç  dç  tpute  une  ap#ée,  ces 
sables  n  ont  jamais,  prqduit  au  levage  moins  de 
g  zojptoi^  suf  100  poud^y  et  la  masse  de  métal 
qu'on  est  parvenu  à  en  retirer  l'année  d^rpièr^  s'é- 
lève à  plus  de  ioq  pds.  Uq  des  plus  iniportgpts 
que  l'on  connaisse ,  ce  gisement  appartient  à  un 
seul  jndividU,  au  marchand  Wikita  Miasnikoff. 
6909  douta*  A  existe  des  couches  de  sables  auri- 
fères qui.  ayant  une  étendue  plus  vaste  ,  recèlent 
au  total  des  richesses  eftçpre  p)p$  cpnsidéRblçs  ; 
mais  celle-ci  n'en  est  pas  moins,  par  sa  richesse 
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relative,  la  quantité  de  métal  quelle  contient 
comparativement  à  la  masse ,  et  par  la  facilité  de 
l'exploitation ,  la  plus  productive  de  la  Sibérie* 
Grâce  à  ces  circonstances ,  le  propriétaire  est  de- 
venu en  fort  peu  de  temps  un  des  hommes  riches 
de  la  Russie. 

Le  gisement  Inokentievsky,  sur  les  bords  de  la 
même  rivière,  au-dessus  du  premier,  propriété 
du  marchand  Nicolas  Miasnikoff,  contient  jusqu'à 
5  zolotniks  d'or  sur  ioo  pouds  de  sable.  Le  pro- 
duit de  la  campagne  de  1842  a  été  de  plus  de  28 
pouds  d'or. 

Le  gisement  Blahodatsky  appartient  à  une  com- 
pagnie, à  laquelle  préside  l  employé  Bounakoff  (  1  ). 
h  se  trouve  près  dés  sources  d'une  petite  rivière 
désignée  sous  4e  nom  du  petit  Schaorgane ,  et 
contenant  jusqu'à  4  soi.  d'or  sur  100  pouds  de 
sable;  il  a  produit  en  1842  plus  de  10  pds.  de 
ce  métal.  Un  autre  gisement  ,*  si  tué  sur  les  bords 
du  même  cours  d'eau  et  appelé  Pétropavlosky , 
est  un  peu  plus  riche;  on  y  trouve  jusqu'à  5  zol. 
d'or  sur  100  pds.  de  sable,  et  en  tout,  on  en  a  retiré, 
dans  le  cours  de  l'année  dernière ,  36  pds.  d'or. 
C'est  le  marchand  Yakim  Riazànofi  qui  en  est 
propriétaire. 

Bassin  de  la  Mouroschna.  Le  gisement  K?é- 
stovosdvijensky  (de  l'exaltation  de  la  Croix),  ex- 
ploité pour  le  compte  des  marchands  Stchégoloff, 
et  Kouznetsoff ,  se  trouve  sur  les  bords  d'un  petit 
afljuent  de  la  Mouroschna ,  qui  se  jette  dans  cette 

(1)  Toutes  les  personnes  désignées  ici'  comme  employées 
sont  ou  retraitées,  ou  bien  en  fonctions 'dans  quelque 
autre  province;  les  employés  en  activité'  de  service  dans  la 
Sibérie  même  n'ayant  pas  la  permission  de  prendre  part 
aux  entreprises  de  cette  nature. 
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dernière  près  de  sa  source ,  et  qu'où  ne  désigne 
encore  sous  aucun  nom.  Contenant  8  zol.  a  or 
sur  ioo  pds.  de  sable ,  il  en  a  produit  au  delà  de 
44  pds*  i  année  dernière. 

Le  gisement  Kasansky,  situé  plus  bas  sur  les 
bords  du  même  cours  d'eau ,  propriété  de  l'em- 
ployé Àstascheff,  ne  produit  que  2  zol.  d'or  sur 
ioo  pds.  de  sable ,  et  a  1/2  pds.  de  ce  métal  dans 
le  cours  d'une  année.  Au-dessous  des  deux  pre- 
miers gisements  s'en  trouve  un  troisième  apparte- 
nant à  l'employé  Baravkoff ,  désigné  sous  le  nom 
de  Prokofiesky,  qui  est  de  nouveau  plus  riche 
que  le  second.  Il  contient  jusqu'à  4  zol*  d'or  sur 
100  pds.  de  sable ,  et  en  1 842  ,  le  total  du  produit 
s'est  élevé  à  4  pds* 

Bassin  de  la  Pita.  Le  gisement  Constanti- 
novsky,  exploité  par  les  marchands  Zotoff  et  Cie, 
situé  sur  les  bords  de  l'Oktolyk,  affluent  du  Van- 
gascb ,  rivière  tributaire  de  la  Tchirimba,  qui  se 
jette  elle-même  dans  la  Pita  ;  il  obtient  à  peu 
près  7  1/2  zol.  d'or  sur  100  pouds  de  sable.  Sur  les 
bords  du  même  ruisseau ,  de  l'Oktolyk,  mais  plus 
près  de  sa  source,  se  trouve  le  gisement  le  plus  riche 

3u'on  ait  trouvé  jusqu'à  présent,  ce  qu'il  contient 
'or  étant  évalué  à  plus  de  iq  zol.  sur  100  pds.  de 
saMe.  Désigné  sousle  nom  (FOlginsky,  il  appartient 
à  l'employé  Malévinsky.  Un  troisième  gisement  y 
découvert  dans  la  panftie  la  plus  élevée  de  la  vallée 
qu'arrose  ce  ruisseau ,  exploité  pour  le  compte  de 
1  employé  Gouloubkoff  et  du  marchand  Kouznet- 
soffet  appelé  Phtonovsky,  ne  le  cède  guère  au  se- 
cond sous  le  rapport  de  la  richesse,  puisqu'il  ne 
contient  pas  moins  de  9  zol.  d'or  sur  100  pds.  de 
sable. 
Le  premier  de  ces  gisements  a  produit  Tannée 
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dernière  i4  1/2  pds.  cTor,  le  second  3^  1/2  pd?., 
le  troisième  plus  de  16  pds.  (\). 

Bassin  de  la  Toungouzka  pierreuse.  Le  gise- 
ipent  Sviatodoukhovsky^  sur  le  ruisseau  Schéva- 
khglikon,  affluent  du  Kalami,  conteront  sup  yop 
pds.  de  sqble  S  à  4  ?olotniks  d'or,  et  aY^nÇ  pro- 
duit ,  en  1842 ,  un  peu  plusse  6  pds.  de  cemetaj, 
appartenant  au  marchand  Sulqvieff.  Up^utrç  gise- 
ment, qui  se  prolonge  sitf  \ç%  hor4$  4h  Pftêwe 
ruisseau ,  le  gisement  ftlariinsW^  çoptjçflt  plus  4p 
4  zolotniks  ;  un  troisième,  dan^  1$  vallée  du  IÇalami, 
appelé  Al^xaodro-EmiliançiYS^i  jqsq^^  6  fcQlofc- 
nirçs  ;  une  derrière  couche  dç  sajJes  ai^ifères  ^u- 
dessou9  de  celle-ci ,  désignée  soufc  \e  npr$i  4?  NicGr 
laïevsky  (?)>  même  8  zq1o(ih]&s  41or  $ur  iqo  pds. 
de  sable.  e$  çn  1842,  lç  gigemggt  daigne  ici 
comme  le  secqnd  de  ç?  J>a$siq,  ^pqrfep^nt  h 
l'employé  Konovqloff,  a  prodqit  pn  pgy  plus  de  4 
pouds  d'or;  le  troisième!,  propriété  fjfi$  marchapc(d 
KrassilnikofFet  Babkoff,  jusqu'à  6  p4?*>  et  le  4erT 
nier,  exploité  pour  le  compte  de  h  GWflP^gpi?  Qçt 
lopkk6ff?  près  de  m  pouds. 

«1 r-. r — : — p     ,  : — : .     »     .     [ .,   ,,    ,  ;■;•«*• 

(1)  ht  total  du  pfltdujt  n»,  dépend  p*  afcttfueMnt  de  U 
ïicWœ  d^sfiUs  ;  le  ww&im  4u  pwitel  q«*  l'e&tKJpw* 
neur  peut  y  einplayçr,  le  pomftrf  dss  finv^e^,  k  plu*  ou 
moins  de  fi|cmtés  oue  présente  Texploitation ,  le  volume 
d'eau  dont  on  peut  disposer  pouAe  lavage ,  et  d'autres  cir- 
•fcnst&BOCf  encore ,  aurtofc*  te  pris  des  Êrovisfohs  et  le  plus 
ou  moinsd*  dUBpul&  qtfeo  offre  te  tni»p»rft,  /exercent 
dansces  çpBtrfes.  pour  laplimrtinb^bj^es,  *^  in£ueoc£ 
très-sensible  sur  la  marche  des  trayau*. 

(2/  L*s  noms  sous  lesquels  on  désigne  les  gisements  de 
«ftblc*  aurifères  sont  dériva  ea  partte  de  celui  du  proprié- 
taire ,  en  partie  de  celui  du  saint  du  jour  de  la  découverte, 

&!<b^1RAmtm$  A>«rtu**i  o*r*  #*»,£*.,  le 

plus  voisin.         1 
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An  total ,  tous  les  établissements  de  lavage  or- 
ganisés au  delà  de  la  Toungouzka  supérieure  ont 
fourni  ensemble,  en  1842,  plus  de  364  pouds 
d'or. 

En  y  ajoutant  les  quantités  de  ce  métal  prove- 
nant des  mines  ou  retirées  des  gisements  aurifères 
exploités  pour  le  compte  de  la  couronne,  oe  que 
la  Sibérie  a  produit  d'or  dans  le  courant  de  Tannée 
dernière  (184 ?)  s'élève,  en  nombres  ronds,  aux 
chiffres  suivants  : 

poudt. 

Or  extrait  au  moyen  du  lavage ,  tant  des  gisements 
im  s  sJbisgsipir  testant  à  la  oourmn* ,  que  4e  tau* 
qui  sont  exploites  par  des  particuliers.  .  ,  .  .  ,     632 

Or  contenu  dans  l'argent  retiré  des  mines  de  Ko- 
lyvan 30 

Total.  ♦  .  .    m 

Dans  le  esjtarant  de  la  même  année  kt  gisements 
aujriières  d**  mo*ts  QuraJU  a»  oni  produit  .  •    âlO 

Total  général.  .  .  .     072 

Nota.  Ce  chiffre  n  est  qu'approximatif,  les  der* 
nier»  rapports  de  la  fia  de  Imitée  ne  nous  étant 
pat  encore  parvenus,  de  sorte  que  là  chiffre  total 
pourrait  bien,  en  rolitç,  être  un  peu  plus 
élevé. 

M  est  intéressant  de  voir  eombien  les  résultats 
des  premières  tentatives  d'exploitations  des  sables 
aurifères  de  Sibérie  paraissaient  insignifiants,  et 
jns<jn'à  quel  point  les  progrès  y  ont  été  rapides. 
Voici  à  quels  chiffres  s'est  élevé  successivement  le 
produit  des  sables  exploités  dans  cette  partie  de 
[empire  pour  le  compte  des  particuliers  ayant 
obtenu  des  concessions  de  terrainà  cet  effet. 
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1830 

5  ponds 

32  livres 

59  l/2ioiotmks 

1831 

10 

18 

35  1/2 

1832 

21 

34 

68  3/4 

18?3 

36 

32 

53  3/4 

1834 

65 

18 

90  3/8 

1835 

93 

12    . 

46  1/4 

1836 

105 

9 

41 

1837 

132 

39 

5  1/4 

1838 

193 

6 

47  1/2 

1839 

183 

8 

16  1/8 

1840 

255 

27 

26  3/8 

1841 

358 

33 

14  3/4 

1842 

631 

5 

2t  1/4 

TotaL  .   2.093  38  46 

L'année  1839  avait  été  comparativement  défa- 
vorable ,  comme  on  voit. 

Selon  toute  probabilité,  et  à  moins  qu'on  ne 
manque  d'ouvriers ,  le  chiffre  de  l'année  i843  of- 
frira de  nouveau  sur  celui  de  l'année  dernière  un 
excédant  très-considérable.  ^ 

Pour  compléter  l'aperçu  des  résultats  qu'a  of- 
ferts jusqu'à  présent  l'exploitation  des  riches  gise- 
ments de  sables  aurifères  découverts  depuis  peu 
en  Sibérie,  il  nous  reste  à  ajouter  aux  détails  repro- 
duits quelques  mots  sur  les  dispositions  adminis- 
tratives faites  dans  le  but  de  surveiller  et  de  ré- 
gler la  marche  des  travaux  entrepris  pour  le 
compte  des  particuliers. 

On  sait  que  dans  toute  la  Sibérie  9  la  propriété 
du  sol  appartient  presque  exclusivement  à  la  cou- 
ronne. Les  paysans,  établis  dans  les  villages  de  ces 
vastes  solitudes  encore  presque  incultes ,  possè- 
dent les  terres  qui  leur  ont  été  concédées  aux 
mêmes  conditions  que  les  paysans  habitant  les 
domaines  de  la  couronne  dans  le  reste  de  l'em- 
pire ,  et  quant  aux  déportés  envoyés  dans  ces  ré- 
gions lointaines ,  ils  sont  on  condamnés  aux  tra- 
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vaux  forcés,  ou  simplement  à  la  peine  delà  dépor- 
tation. Les  premiers  sont  employés  dans  tes  mines 
de  Nertchinsk ,  les  seconds,  qui  forment  la  très- 
grande  majorité ,  sont  distribués  dans  les  villages , 
où  ils  commencent  par  entrer  comme  laboureurs 
au  service  des  paysans.  Un  grand  nombre  parmi 
ces  derniers  acquiert  en  assez  peu  de  temps  les 
moyens  de  s'établir  dans  des  fermes  nouvelles; 
bien  qu'ils  soient  comme*de  raison  placés  sous  une 
surveillance  spéciale,  on  leur  accorde  toutes  les  fa* 
cilités  nécessaires  pour  qu'ils  puissent  disposer,  de 
la  manière  la  plus  avantageuse ,  de  leur  travail.  Ce 
mode  de  déportation  est,  comme  on  voit,  une 
punition  bien  moins  sévère  que  la  peine  de  l'em- 
prisonnement ,  dont  les  suites  sp  (ont  sentir  ail- 
leurs d'une  manière  si  défavorable  sous  plusieurs 
rapports. 

Les  particuliers  qui  voudraient  explorer  les 
montagnes  de  la  Sibérie  orientale  dans  le  but  d'y 
trouver  de  l'or,  ne  peuvent  entreprendre  de  sem- 
blables recherches  sans  avoir  obtenu ,  de  la  part 
du  ministère  des  finances ,  une  licence  à  cet  effet. 
Le  nombre  des  permissions  accordées  par  les  au- 
torités compétentes  est  assez  considérable;  celui 
des  établissements  d'exploitation  effectivement  or- 
ganisés ne  l'est  pas  autant,  parce  qu'il  arrive  sou- 
vent ,  malgré  la  richesse  de  ces  montagnes ,  qu'un 
entrepreneur  cherche  en  vain ,  et  perd  même  les 
frais  qu'exigent  toujours  les  explorations  dans  ces 
contrées  inhabitées.  Dès  qu'an  de  ces  explorateurs 
autorisés  trouve  quelque  gisement  de  sables  auri- 
fères ,  il  y  élève  des  pieux ,  un  signal  quelconque , 
pour  marquer  l'endroit,  et  donnant  aussitôt  avis 
aux  autorités  subalternes,  il  s'adresse  aux  auto- 
rités supérieures  pou*  obtenir  que  l'étendue  du 
terrain ,  désignée  habituellement  sous  le  nom 
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de  Parcelle,  lui  soit  concédée  dans  ces  lieux. 
D'après  les  règlements  en  vigueur,  et  dans  lesquels 
sont  prévus  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter, 
retendue  d'une  semblable  parcelle  ne  saurait  ex- 
céder certaines  limites,  et  le  même  individu  ne 
F  eut  jamais  en  posséder  deux  continues  Tune  & 
autre. 
Le  droit  prélevé  au  profit  du  gouvernement 
sur  les  produits  des  gisements  exploités  pour  le 
compte  des  particuliers  était  d'abord  fixé  à  i5  p. 
100  du  produit  brut.;  plus  tard,  les  facilités 
qu'offre  le  travail  sur  plusieurs  points,  et  la  ri- 
chesse des  sables,  ont  permis  d  élever  le  taux  de 
cette  redevance  jusqu'à  20,  et  dans  quelques  cas 
même  jusqu'à  20p.  100  du  total.  De  plus,  les  en- 
trepreneurs sont'tenusde  payer  4  roubles  par  livre 
d'or  retirée  des  sables  pour  les  frais  de  surveillance 
des  districts  des  mines. 

Si ,  dans  le  cours  des  travaux ,  quelque  prairie  t 
quelque  champ  se  trouve  être  endommagé,  l'en- 
trepreneur est  dans  l'obligation  d'indemniser  te 
paysan  qui  en  a  la  jouissance,  et  dès  que  le  gise- 
ment se  trouve  être  épuisé ,  la  propriété  du  soi 
revient  à  la  couronne.  Les  employés  du  gouverne- 
ment ,  chargés  dans  chaque  district  de  «fcaftpjer 
sur  le  sol  l'étendue  des  parcelles  concédées,  et  de 
mettre  en  possession  les  concessionnaire*,  veillent 
de  plus  à  ce  que  toutes  les  quantités  d'or  -retirées 
des  gisements  soient  régulièrement  enregistrées 
sur  les  livres  tenus  à  cet  efiet. 

Cet  or  doit  être  remis  par  le  propriétaire  à  l'ad- 
ministration des  mines  de  F  Altaï  ;  après  avoir  été 
essayé  une  première  fois ,  il  est  expédié  par  cette 
cjeruière ,  sous  la  surveillance  de  quelques  eoir 
pbyé8,  à  l'hôtel  de  la  Monnaie  9  k  â*iat-Pétei*- 
bourg.  C'est  là  qu'on  en  fiait  fessai  définitif*  ^nî 
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permet  d'en  fixer  au  juste  la  valeur,  et  le  droit  que 
réclame  le  gouvernement ,  les  4  roubles  par  livre , 
dont  nous  avons  parlé  plu?  haut,  et  le  montant 
des  frais  de  monnayage,  étant  déduits  du  total, 
le  reste  est  remis  au  propriétaire  en  pièces  de 
5  roubles  d'or.  Dans  le  cas  où  un  payement  plus 
prompt  deviendrait  nécessaire  au  propriétaire 
pour  la  continuation  des  travaux,  une  partie  de 
cette  somme  peut  même  être  soldée  à  compte, 
avant  l'évaluation  exacte  et  définitive,  par  la  di- 
rection des  mines  de  l'AItâï. 

Le  lavage  des  sables  est  effectué  sur  des  plans 
inclinés  de  différentes  constructions  ,  et  à  faide 
de  machines  également  variées,  iuventéesen  partie 
dans  le  pays  même  à  mesure  que  le  besoin  s'en 
faisan  sentir,  et  knises  en  mouvement  soit  pat  des 
roues  hydrauliques,  soit  par  des  chevaux,  souvent 
même  à  force  de  bras.  En  dernier  lieu, quelques  en- 
trepreneurs se  sont  occupés  d'y  introduire'la  vapeur 
comme  force  motrice.  La  partie  la  plus  pénible 
des  travaux,  et  qui  souvent  exige  le  plus  de  frais, 
c est \e charroi  dessables,  dont  il  faut  transporter 
d'immenses  quantités  des  bas-fonds ,  où  ils  se 
trouvent  déposés  le  plus  souvent,  aux  poiats  où 
les  cours  d'eau  ont  assez  de  volume  pour  qu'on 

Suisse  y  organiser  les  établissements  de  lavage. 
Tous  avons  vu  ,  darô  nos  précédents  articles,  que 
ce  n'étaient  pas  les  sables  les  moins  riches  qui 

Sroduisaient  par  loopds.  1  zolot.  de  métal;  or, 
ne  faut  pas  moins  de  9,600  pds.  de  sable  de 
cette  qualité  pour  obtenir  une  livre  d'or,  et  jus- 
qu'à 384,000  pouâs  poor  obtenïr  1  poud  de  ce 
métal.  Dans  quelques  parties  de  ces  montagnes, 
on  voit,  de  plus,  le  travail  quelquefois  arrêté, 
parce  qu'à  certaines  époques  de  Vannée  J'eau  vient 
à,y  manquer,  et,  en  général,  on  ne  travaille  ea  Si- 
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bérie  que  pendant  Tété,  tandis  qu'au  pied  de 
l'Oural  l'activité  des  établissements  de  lavage  ne 
s'arrête  pas  même  en  hiver,  les  ateliers  étant  con- 
struits de  manière  à  pouvoir  être  chauffés. 

Quant  aux  ouvriers  qu'on  y  emploie ,  ils  appar- 
tiennent presque  exclusivement  à  la  classe  des  dé- 
portés ;  et ,  en  1842 ,  on  n'en  comptait  pas  moins 
de  11,000  seulement  dans  la  Sibérie  orientale. 
Ces  gens  y  travaillent  aux  conditions  débattues  de 
gré  4  gré  avec  les  entrepreneurs.  Le  contrat  ayant 
été  conclu  sous  les  yeux  des  magistrats  de  la  com- 
mune dans  laquelle  ils  ont  leur  domicile,  c'est- 
à-dire  du  chef  et  des  anciens ,  élus  par  les  ha- 
bitants du  canton ,  et  des  arrhes  ayant  été  don- 
nées, ils  se  rendent  aux  lieux  désignés  sous  la 
conduite  d'un  ancien  choisi  parmi  les  ouvriers 
mêmes,  et,  à  l'approche  delà  mauvaise  saison, 
ils  retournent  dans  le  même  ordre.  Chaque  ou- 
vrier est  muni  d'un  livret,  sur  lequel  on  marque  le 
nombre  des  journées  de  travail  fournies  par  lui, 
ainsi  que  la  valeur  des  objets  qui  lui  sont  délivrés 
avant  la  liquidation  définitive  des  comptés;  le 
reste  des  salaires  accordés  par  l'entrepreneur,  dé- 
posé dans  une  caisse  commune,  est  transporté  au 
village  sous  la  garde  de  l'ancien.  Ce  reliquat  est 
d'ordinaire  assez  considérable ,  l'activité  croissante 
qui  règne  dans  les  établissements  d'exploitation 
ayant  fait  monter  le  prix  du  travail  à  un  taux 
comparativement  très-élevé ,  sans  compter  que  le 
propriétaire  est  tenu  de  fournir  aux  ouvriers,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  passent  dans  les  monta- 
gnes, d'abondantes  provisions.  La  consommation 
de  viande  est  même  devenue  tellement  considé- 
rable dans  les  établissements  de  lavage  ,  qu'on  se 
voit  dans  la  nécessité  d'y  amener  des  bestiaux  de 
fort  loin  ;  de  manière  que  cette  partie  des  approvi- 
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skmnetnents  présente  souvent  d'assez  grandes  dif- 
ficultés. (Test  de  même  l'entrepreneur  qui  fournit 
tous  les  outils  et  instruments  à  ses  frais,  et  les  ob- 
jets dont  les  ouvriers  peuvent  avoir  besoin  à  un 
taux  fixé  par  les  autorités  compétentes. 

Le  vendredi  appartient  aux  ouvriers;  ce  jour-li 
ils  travaillent  pour  leur  propre  compte ,  mais  sans 
avoir  cependant  la  faculté  de  disposer  à  leur  gré 
de  l'or  qu'ils  trouvent.  Ils  sont  tenus  au  contraire 
de  le  vendre  au  propriétaire  &  Un  prix  fixé  au-des- 
sous de  la  valeur  réelle ,  et  cet  usage  a  été  uni- 
versellement  introduit  dans  le  but  de  neutraliser 
en  quelque  sorte  les  effets  de  la  fraude..  On  espère 
que  les  ouvriers  profiteront  de  cette  occasion  pour 
se  faire  payer  à  un  taux  modique ,  non-seulement 
for  produit  ce  jour-là ,  mais  encore  les  petits  grains 
qu'ils  soot  peut-être  parvenus  pendant  le  reste  de 
la  semaine  à  soustraire  à  la  vigilance  des  chefs  d'a- 
teliers, et  qu'ainsi  aucune  partie  du  métal  ne  sera 
du  moins  égarée.  Dispositions  sages,  qui  ne  sau- 
raient cependant  rassurer  entièrement  sur  les 
fraudes  qui  peuvent  avoir  lieu  parmi  les  ouvriers, 
surtout  dans  l'Oural,  où  les  Boukharesse  chargent 
volontiers  de  vendre  l'or  dérobé  par  eux. 

U  est  aisé  de  concevoir  que  la  réunion  d'un  si 
grand  nombre  d'ouvriers,  appartenant  à  une 
classe  qui  mérite  naturellement  peu  de  confiance, 
a  rendu  nécessaires  'quelques  mesures  de  précau- 
tion. Cest  ainsi  que  les  anciens,  choisis  parmi  les 
ouvriers  mêmes,  sont  autorisés,  dans  certains  cas , 
à  dicter,  concurremment  avec  les  hommes  les 
plus  considérés  de  la  compagnie,  de  légères 
peines  correctionnelles.  Le  débit  des  boissons 
fortes  est  entièrement  défendu  dans  les  districts 
des  mines ,  et  jusqu'à,  une  distance  considérable 
Tome  III ',  i843.  4 
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de  leurs  limites;  des  détachement*  de  cosaques 
veillent  au  maintien  de  Tordre;  des  employés  ci- 
ttb  suivent  dans  les  établissements  de  lavage  la 
marche  des  travaux ,  et  de  plus,  des  officiers  su- 
périeurs du  corps  des  gendarmes  sont  chargés  de 
surveiller  les  différentes  subdivisions  des  districts. 
Grâce  à  ces  dispositions,  l'ordre,  qui  n'a  jamais 
cessé  de  régner  dans  ces  nombreux  établissements, 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quant  à  la  surveillance  des  travaux  sous  le  rap- 
port économique ,  ce  sont  ouïes  propriétaires  eux- 
mêmes  qui  s'en  chargent,  ou  leurs  fondés  de  pou- 
voir, choisis  parmi  les  habitants  des  villes  voisinëà  ; 
les  emplois  subalternes  sont  confiés  soit  à  des 
gens  appartenant  à  la  même  classe,  soit  à  d'an- 
ciens soldats. 

Nous  ajouterons  encore  que  l'exploitation  de 
ees  sables,  qui  enrichit  tant  d'individus,  est  en 
même,  temps  de  la  plus  haute  importance ,  non- 
seulement  pour  la  Russie  en  général ,  mais  encore 
pour  les  progrès  de  la  richesse  nationale  dans  cette 
partie  reculée  de  l'empire,  dans  la  Sibérie,  bien 
que  les  capitaux  que  présente  l'or  retiré  des  sables 
suivent  constamment  une  autre  direction.  Les 
travaux  d'exploitation,  et  les  approvisionnements 
exigés  par  tant  de  nouveaux  établissements ,  ont 
nécessairement  pour  résultat  de  faire  hausser  le  sa- 
laire du  travail  et  de  donner  de  la  valeur  aux  pro- 
duits de  l'économie  rurale ,  dans  un  pays  qui ,  en 
raison  de  son  éloigrtement  et  de  la  difficulté  des 
communications,  ne  pouvait  guère  jusqu'à  pré- 
sent faire  valoir  ses  richesses  agricoles. 
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Récemment  découverte  dans  TOural. 
( i**  dm.  UUr.  a,  ¥.  M  lOKauaof f.  «au*  .„ 

«P<ml4«  nia*,  à  M.  DE  HUMBOLOT.; 


La  pépite  récemment  découverte  dans  l'Oural 
est  la  plus  grande  que  l'on  connaisse  dans  le 
inonde  entier.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  sables 
aurifères  de  Miask,  situés  dans  le  district  de  l'u- 
*"£. de1ZIa^0U8t.  °on  loin  des  mines  si  renom- 
ït^nt  ^arevo-NJolaefsk  et  de  Tza™o- 
Alexandrolkk,  dans  l'Oural  méridional.  Ces  deux 
mines,  que  vous  avez  visitées  avec  tant  d'intérêt, 
ont  donne  déjà  jusqu'ici,  comme  vous  le  save*. 
près  de  400  pouds  (655a  kil.)  d'or,  et  plus  d'une 
toison  j  a  recueilli  des  pépites  très- remarqua- 
Mes.  Cest  ainsi  qu'en  i8a5,  on  y  a  trouvé  la  fa- 

iï3?.ï8F  T*??*  34  Ph0Unds  68  aolotaiks 
V,     .»ll0J-   £outetois ,  ces  mines. commençant  à 

s  épuiser  des  l'année  ,837,  on  fut  forcé  de  faire 

feîP  T°DS  ?  Pr0ximilé  Ie  ^g  du  ruisseau 
lachkou-Targanka.ee  qui  amena  bientôt  la  dé- 
couverte d  un  gîte  de  sables  aurifères  d'une  te- 
neur tort  riche,  bien  que  circonscrit  dans  un  es- 
pace fort  limité.  Ce  gîte  une  fois  exploité,  ou  Ct 
écouler  I  étang  qui  avait  servi  au  lavage  du  sable 
aurifère  le  long  de  la  rivière  Tachkou-Targanka , 
et  on  commença  des  recherches  au  fond  de  cet 
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étang.  Leur  succès  fut  complet.  '  D'abord  on  dé- 
couvrit une  couche  de  sable  aurifère  d'une  étendue 
assez  considérable,  dont  la  teneur  d'or  s'élevait 
jusqu'à  8  zolotnikspar  loopouds  (proportion  ex- 
trêmement riche,  attendu  que  les  sables  d'une 
contenance  de  1  1/2  zolotnik  sur  100  pbuds  sont 
considérés  déjà  comme  fort  avantageux  à  être  ex- 
ploités). Puis,  d'autres  gîtes  furent  découverts 
d'une  teneur  encore  plus  considérable  qui  termi- 
nèrent les  exploitations  de  toute  la  vallée  de 
Tachkou-Targanka ,  à  l'exception  du  terrain  oc- 
cupé par  l'établissement  destiné  aux  lavages. 
Dans  le  courant  de  i&42  >  on  poussa  les  travaux 
sous  les  fondements  de  cet  établissement.  Les  pre- 
mières tentatives  ne  furent  pas  heureuses,  mais 
bientôt  on  découvrit  un  espace  d'une  richesse  fa- 
buleuse, puisqu'on  obtenait  de  5o  à  no  zolotniks 
d'or  p«r  1  poud  de  sable.  Au  reste,  1  étendue  de 
cet  espace  était  assez  limitée  :  sa  largeur  était 
de  3/4  d'archine,  son  épaisseur  d'envi  1  ou  2  1/2 
verchoks;  sa  longueur  était  également  peu  consi- 
dérable. Enfin  ,  le  26  octobre  1842,  on  trouva  la 
pépite-monstre  du  poids  de  2  pouds  7  phounds  et 
92  zolotniks  (36ki,-,020758).  Cette  pépite  reposait 
sur  la  strate  en  dioritè  de  la  couche  de  sable  au- 
rifère à  une  profondeur  de  4  1/2  archines  (3  met.) 
de  la  surface  du  sol  et  sous  l'angle  même  de  l'é- 
tablissement. La  pépite  en  question  est  déjà  ar- 
rivée à  Saint-Pétersbourg ,  et  placée  au  musée  de 
l'Institut  des  ingénieurs  des  mines (1). 

Une  découverte  qui  mérite  également  de  fixer 
l'attention,  c'est  un  gîte  de  sables  aurifères  sur  la 

(I)  Selon  Kopfler  (  Travaux  de  la  commission  des  me- 
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rive  gauche  de  la  même  rivière,  au-dessus  delà 
digue,  renfermant  un  nombre  considérable  de 
pépites;  jusqu'ici,  on  en  a  extrait  5a  pesant 
chacune  de  i  à  7  livres  russes. 


NOTE  DE  M.  DE  HUMBOLDT. 

Le  plus  grand  morceau  de  platine  trouvé  jus- 
qu'ici ii  Nijni  Tageulsg ,  pèse  20  livres  russes  34 
zolotniks. 

Pépite  d'or  trouvée  à  Miask ,  1826.     io^i  18 
Pépite  d'or  trouvée  aux  États-Unis, 
dstns  le  comté  d'Ànson  (Caroline  du 
Nord),  1821 .     21 

Grano  de  oro  trouvé  daris  le  Rio 
Hajna  (i5o2)  ,  et  tombé  au  fond  de  la 
mer  (voyez  mon  Examen  critique  de 
la  Géographie  du  nouveau  continent , 
t.  III,  p.  33o).   .    . 14   ,5oo 

Pépite-monstre  de  Miask  trouvée 
en  1842.  .  .  .  .• 36wl,o20 

Selon  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Cancrine , 
du  3  décembre  1842»    la  Sibérie,    à    Test  de 


>y 


o 


sures  et  des  poids  dans  l'empire  de  Russie,  1811 ,  t.  I , 
page  331  ) , 

1  kil.  =  2  livres  russes  42  solotnikset  40,54  dolei. 
Donc  1  pond  «  16k»  ,381. 

1  livre  russe  =  0*il.,4095. 

1  poud         ==  40  livres  russes. 
1  Jivre  russe  =  96  zolotniks. 
1  xolotnik    =  96  doleû 

1  archine     ss  0^,711 . 
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l'Oural ,  a  produit,  en  1842»  la  quantité  de 
479  pouds  aor=  7.846  kilogrammes,  et  la 
Russie  entière  probablement ,  970  ponds  d  or 
=2  15.889  kilogrammes. 
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DE  I/EMPLOI 

Des  gaz  combustibles  du  haut -fourneau  de 
Veckerhagen  (Hesse-Cassel)  ,• 

Par  M.  C-  PFORT,  Directeur  de  cetle  usine. 
(Traduit  par  M.  DEBETTE,  ÉUve-Ingênieur  des  mines.)  (i). 


La  possibilité  d'utiliser  les  gaz  combustibles  qui 
se  dégagent  des  hauts-fourneaux  et  des  feux  d'aiii- 
nerie  a  été  annoncée  depuis*  longtemps  par  les 
chimistes  français.Pn  employa  d'abord  les  flamme* 
perdues  des  hauts-fourneaux  pour  la  cuisson  de 
la  chaux  et  le  grillage  des  minerais  de  fer  ;  on  se 
servir  ensuke  des  flammes  perdues  des  feux  d'af- 
finerie  pour  échauffer  préalablement  la  fonte  et 
les  ipassiaux  d'affinage  dans  des  fours  h  réverbère 
dits  Gluhqfen,  et  plus  tard,  on  utilisa  les  flammes 
des  hauts- fourneaux  et  des  feux  d'aflinerie  pour 
réchauffement  de  l'air,  la  torréfaction  et  la  carbo- 
nisation du  bois,  et  le  chauffage  des  machines 
à  vapeur,  etc. 

Dès  103*7  et  i838,  on  chercha  dans  plusieurs 
usines  d'Allemagne  et  de  France  à  employer  les 
produits  gazeux  des  hauts-fourneaux  à  la.  fusiou 
de  la  fonte  dans  des  fourneaux  à  réverbère  et  dans 
des  hauts-fourneaux. 

Le  premier  procédé  fut  le  seul  qui  réussit,  et 

(1)  Lés  mesures  indiquées  dans  cetle  notice  sont  les 
mesures  du  Rhin. 
(Extrait  de*  Stuéù*  dm  ÊëUingtiekek  Fermms  farfr 
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M,  "Faber  Dufaur  parvint  à  fondre,  à  Wasseral- 
fingen,  une  grande  quantité  de  fonte  dans  un 
fourneau  d'essai  établi  près  du  gueulard. 

Celte  même  année  ib38 ,  après  avoir  eu  l'occa- 
sion d'entreprendre,  avec  Je  professeur  Bunsen , 
un  examen  précis  des  propriétés  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  (voir  Annales  des  mines,  3*  série , 
vol.  16,  page  201),  je  m'occupai  des  mêmes  re- 
cherches, et  parvins  à  fondre  la  fonledans  un  petit 
fourneau  à  réverbère  placé  près  de  l'embrasure  de 
la  tuyère  et  tout  à  fait  analogue  au  weissofen 
(fourneau  de  mazéage)  de  Kœnigsbronn  (Wur- 
temberg), décrit  (Annales  des  mines,  3*  série, 
vol.  14 ,  page  84)  par  M.  de  Billy. 

La  prise  des  gaz,  qui  avait  lieu  à  9  pieds  au- 
dessous  de  la  plate-forme  du  gueulard,  altéra  tel- 
lement l'allure  du  haut- fourneau,  qu'on  dut  re- 
noncer à  ces  essais.  Le  fourneau  n'avait  alors 
que  22  pieds  de  hauteur  et  prenait  une  allure 
crue  aussitôt  que  l'on  employait  les  gaz  à  échauffer 
l'air  ainsi  qu'un  petit  four  à  réverbère. 

L'année  suivante  (  1 83g)  la  hauteur  du  haut- 
fourneau  fut  portée  à  32  pieds  ;  on  dut  en  outre 
faire  des  essais  sur  la  carbonisation  du  bois  au 
moyen  des  flammes  perdues  du  gueulard,  et 
comme  on  pouvait  disposer  d'une  grande  quan- 
tité de  vent,  on  continua  les  essais  précédents  sur 
la  fusion ,  le  mazéage  et  Y  affinage  de  la  fonte 
dans  des  fours  à  gaz  (gas ofeii). 

A  cette  époque,  les  heureux  résultats  obtenus 
à  Wasseralnngen  vinrent  lever  tous  les  doutes  à 
cet  égard  ;  cependant  il  restait  toujours  à  exa- 
miner s'il  était  nécessaire  d'établir  la  prise  de  gas 
&  une  profondeur  de  10  h  1  a  pieds  au-dessous  du 
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gueulard,  ou  s'il  serait  possible  d'armer  aux 
mêmes  résultats  en  prenant  le  gaz  à  une  profon- 
deur moindre  ,  5  pieds  par  exemple,  ce  qui ,  du 
moins  dans  le  cas  du  fourneau  qui  nous  occupe, 
aurait  eu  1  avantage  de  n'avoir  aucune  influence  fâ- 
cheuse sur  son  allure  et  sur  la  consommation  en 
combustible.  Faute  de  place  dans  la  halle  de  fon- 
derie, on  plaça  le  fourneau  d'essai  sur  le  pont  du 
gueulard  à  10  pieds  du  haut-fourneau  et  devant 
les  fours  de  carbonisation,  dont  on  utilisa  les 
tuyaux  de  conduite  pour  les  gaz;  ces  tuyaux  étaient 
en  fonte  et  avaient  iopowes,o8  de  diamètre  inté- 
rieur. 

Un  canal  A  large  de  1 1  pouces  conduit  les  gaz 
dans  le  fourneau  à  réverbère,  dont  la  disposition 
est  indiquée  par  les  figures  i ,  2,  3,  PL  L 

Les  gaz  passent  du  canal  A  dans  la  caisse  en 
fonte  B,  dans  laquelle  se  trouve  la  boite  à  vent  G , 
qui  est  fermée  sur  la  face  qui  regarde  le  pont, 

Sar  une  plaque  en  fonte  facile  à  changer  et  garnie 
e  5  buses.  Les  buses  ont  la  même  inclinaison  que 
le  pontD,  qui  est  très- légèrement  incliné  vers  la 
sole.  La  conduite  du  vent,  aussi  bien  que  la  direc- 
tion, le  nombre  et  la  longueur  des  buses,  semblent 
être  de  la  plus  grande  importance  pour  la  réus- 
site. Plusieurs  expériences  faites  en  faisant  varier 
le  nombre,  la  longueur  et  la  section  des  buses, 
ont  indiqué  les  dispositions  représentées^.  2  et 
3 ,  comme  les  plus  convenables/ 

La  sole  E  du  fourneau  est  à  quelques  pouces  en 
contre-bas  du  pan,  et  est  inclinée  d'un  pouce 
vers  le  trou  de  coulée  G.  Le  rampant  F  a  1  1/2 
de  hauteur  et  la  même  largeur  que  la  sole. 

L'air  qu'on  lance  dans  le  fourneau  après  avoir 
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passé  datos  un  appareil  formé  de  4  tnyaux  mi- 
plats  chauffés  par  la  flamme  perdue  du  four  à  ré- 
verbère, se  reod  par  le  tuyau  H  dans  la  boîte  à 
vent  C.  On  préserve  de  Faction  du  feu  les  gaines 
de  l'appareil  à  air  chaud  en  les  enterrant  dans 
le  sable. 

I  est  une  tuyère  servant  à  injecter  de  l'air  froid 
dans  le  fourneau  pendant  le  mazéage,  et  K  le  tuyau 
de  conduite  oui  la  dessert.  Sur  ce  tuyau  est  un 
vaseL  (fig.  o),  destiné  à  recevoir  les  matières 

aui  doivent  être  projetées  à  la  surface  du  bain 
uide  dans  certaines  opérations ,  comme  dans  la 
préparation  de  l'acier  naturel. 

II  y  a  dans  les  conduites  de  gaz  combustible  et 
d'air  des  registres  en  x  et  w  qui  mettent  à  même 
de  régler  l'arrivée  de  cçs  différents  gaz  en  quan- 
tité convenable. 

La  disposition  adoptée  pour  la  prise  des  gaz  est 
toujours  restée  la  même  dans  toutes  les  expériences. 

Deux  cylindres  de  fonte  «,  b  (fig.  \  et  5)  de 
5  pieds  de  haut  et  de  i  pouce  d'épaisseur  forment 
le  gueulard  du  haut-fourneau.  Le  cylindre  inté- 
rieur b  est  le  prolongement  de  la  partie  intérieure    • 
de  la  cuve ,  et  est  suspendu  dans  le  cylindre  exté- 
rieur a  ,  de  telle  sorte  qu'il  existe  entre  les  deux 
un    anneau  circulaire  de  6  pouces  d'épaisseur, 
par  lequel  s'établit  la  prise  de  gaz.  Au   milieu 
de  la  hauteur  du  cylindre  a  sont  pratiqués  trois 
canaux    rectangulaires   c>  d,  e,  munis  de  re- 
gistres pour  conduire  au  besoin  les  gaz  combus- 
tibles : 

i°  Par  le  canal  c,  dans  l'appareil  -à  chauffer 
l'air  lancé  dans  le  haut-fourneau ,  appareil  qui 
est  placé fNrès4e  iWhrasuw*  de  tuyère; 
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^  Par  le  canal  rf,  dans  la  chaudière  d  une  ma- 
ckine  à  rapeur  de  la  force  de  6  chevaux; 

3*  Par  le  canal  e ,  dans  les  appareils  de  carbo- 
nisation et  le  four  à  gaz  (gas  qfen). 

Résultats  obtenus  dan$  lefourà  gaz  ("as  qfen) . 
Lorsque,  dans  une  bonne  allure  du  haut-fourneau , 
on  fait  arriver  les  gaz  dans  le  fourneau  à  réverbère, 
on  voit  aussitôt  se  jouer  sur  la  sole  une  flamme 
bleue  passant  au  rouge  et  au  jaune ,  dont  la  rapi- 
dité et  l'éclat  augmentent  dès  au'on  y  fait  arriver 
de  Tair.  Après  peu  de  temps,  les  parois  du  four- 
neau atteignent  le  rouge  sombre  ;  à  mesure  que 
l'appareil  à  air  chaud  fonctionne  mieux,  la  flamme 
devient  plus  intense.  Au  bout  de  7  k  8  heures,  le 
foora  atteint  la  température  rouge-cerise.  Si  l'on 
charge  alors  de  la  fonte  en  augmentant  l'arrivée 
des  gas  et  de  l'air  chaud,  on  atteint,  au  bout  de 
2  heures ,  la  chaleur  nécessaire  pour  la  fusion , 
qui  s  élève  bientôt  au  blanc  le  plus  vif. 

Lorsque  le  premier  mazéage  ou  puddlage  est 
terminé,  les  opérations  subséquentes  marchent 
beaucoup  plus  vite,  parce  que  le  fourneau  et  l'ap- 
pareil k  chauffer  l'air  sont  déjà  échauffés ,  et  l'on 
peut  continuer,  sans  interruption,  le  travail  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  nécessaire  de  réparer  la  sole. 

Je  ne  puis  encore  damier  des  résultats  oertains 
sir  ce  travail,  comme  la  durée  et  le  déchet  de 
Fopératwn ,  par  soite  d'obstacles  qui  ont  empêché 
m  travail  bien  oemtinu  du  four  à  gaa.  Il  ma  d* 
même  été  impossible  jusqu'ici,  f»r  manque 4e 
temps,  «le  compléter  les  recherches  que  j mais 
sur  la  <lépe»se«n  vent  et  en  £*&  coin- 
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Le  but  principal  de  ces  recherches,  qui  consis- 
tait à  examiner  si  Ton  pouvait  établir  la  prise  des 
gaza  une  faible  hauteur,  au-dessous  du  gueulard  , 
est  donc  atteint,  et  par  suite,  ou  peut  donc  éviter 
tous  les  dérangements  fâcheux  que  produit  dans 
l'allure  du  haut-fourneau  une  prise  de  gaz  située  à 
une  grande  profondeur. 

La  disposition  employée  pour  la  prise  des  gaz 
est  fort  à  recommander  ;  on  pourrait  cependant  , 
sans  crainte  d'altérer  la  durée  des  cylindres,  les 
allonger  de  quelques  pieds ,  ce  qui  offrirait  l'avan- 
tage de  rendre  l'écoulement  des  gaz  plus  indépen- 
dant de  la  descente  des  charges,  et  en  outre ,  d'a- 
voir moins   de  vapeur  d'eau  dans   ces  mêmes 

gaz- 

Pour  me  convaincre  des  propriétés  dés  gaz  pris 
à  une  plus  grande  profondeur,  je  surmontai  le 
gueulard  d'un  cylindre  en  tôle  de  6  pieds  3/4  de 
haut ,  ce  qui  porta  la  hauteur  totale  du  fourneau  à 
33  pieds  3/4  >  et  'a  Pr'se  de  gaz  de  1 1  3/4  à  1 2 
pieds  au-dessous  du  gueulard.  Après  72  heures  de 
travail,  on  71e  remarqua  aucun  changement  dans 
l'allure  du  haut-fourneau  et  le  travail  au  four  à 
gaz.  Le  cylindre  en  tôle  avait  acquis  extérieure- 
ment une  chaleur  un  peu  supérieure  à  celle  que 
v  la  main  peut  supporter. 

Les  obstacles  dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  que  j  ai 
rencontrés  au  travail  au  four  à  gaz,  viennent  prin- 
cipalement de  ce  que  la  quantité  de  gaz  que  le 
haut-fourneau  produit  dans  une  bonne  allure 
n'est  pas  suffisante  par  suite  des  dispositions  ulté- 
rieures que  j  ai  mentionnées,  pour  alimenter  à  la 
fois  le  fourneau  à  gaz  et  l'appareil  à  air  chaud  du 
haut-fourneau.  Car,  chaque  fois  que  le  travail  au 
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fourneau  &  gaz  eut  lieu ,  l'appareil  à  air  chaud  du 
haut- fourneau  se  refroidit ,  ce  qui  amena  un  chan- 
gement momentané  dans  l'allure  du  haut-four- 
neau, et  força,  pour  la  rétablir*  d'interrompre  le 
travail  au  fourneau  à  gaz. 

Un  haùt-fourneau  qui  consomme  6,000  kil.  de 
charbon  de  bois  par  jour,  comme  celui  de  Vec- 
terhageo ,  ne  peut  donc  alimenter  un  four  à  gaz 
que  dans  le  cas  où  Ton  emploierait  la  totalité  des 
gaz  dans  le  travail  de  ce  dernier,  et  où  les  deux  ap- 
pareils à    chauffer  l'air  seraient  chauffés  par  la 
flamme  perdue  du  four  à  gaz,  ce  qui  est  facile  à 
réaliser,  en  ayant  soin ,  toutefois ,  de  mettre  l'ap- 
pareil à  chauffer  l'air  du  haut-fourneau  en  com- 
munication directe  avec  le  canal  de  conduite  des 
gaz  par  un  tuyau  muni  d'un  registre,  afin  de  pou- 
voir continuer  réchauffement  de  l'air  lancé  dans 
le  haut-fourneau  pendant  les  chômages  du  four- 
neau à  gaz.  Il  ne  serait  pas  convenable  d'employer 
le  même  appareil  h  chauffer  l'air  pour  le  haut- 
foutneau  et  le  four  à  gaz;  car  l'air  injecté  dans  le 
four  à  gaz  doit  avoir  une  température  qui  dépasse 
3oo°  à  35o°  C,  et  l'on  sait ,  par  expérience,  que 
cette  température  serait  beaucoup  trop  élevée  pour 
Rehaut-fourneau. 

Je  ferai  remarquer  ici  en  terminant,  qu'il  est 
très  avantageux  de  lancer  de  l'air  chaud  parmi  les 
gaz  du  haut- fourneau  qui  sont  employés  dans  les 
appareils  dont  on  se  sert  pour  échauffer  l'air,  ainsi 
que  dans  les  gaz  qui  alimentent  les  fours  à  ré- 
chauffer {jgluh  ojen),  annexés  aux  feux  d'affinerie. 
Dans  ce  cas ,  du  reste ,  on  ne  peut  employer  ce 
procédé  que  lorsqu'il  arrive  toujours  beaucoup  de 
gaz  dans  les  fours  à  réchauffer  par  suite  d  une 
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grande  consommation  en  charbon,  conséquence 
d'un  affinage  rapide  et  fi  une  forte  production 
journalière;  dans  le  cas  contraire ,  le  four  à  ré* 
chauffer  se  refroidira  d'une  manière  périodique. 
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NOTE 

Sur  les  mines  de  l  Algérie  (i)  ; 

Par  M.  BENOU,  ancien  élèyc  externe  de  l'École  des  mine*, 
et  membre  de  la  commission  scteBtifi{tie  de  l'Algérie. 


Quoique  l'Algérie  ne  soit  pas  un  pays  très- 
riche  en  mines ,  elle  en  possède  pourtant  quel- 
Sues-unes  qui  sont,  sous  tous  les  rapports,  dans 
es  conditions  favorables  à  des  établissements  in- 
dustriels, et  qui  paraissent  destinées  à  devenir 
l'objet  d'exploitations  importantes. 

Ces  mines  sont  de  nature  assez  variée,  et  quoi- 
que j'aie  principalement  en  vue  d'exposer  le  résul- 
tat de  mes  observations  sur  les  mines  métalliques, 
cette  note  comprendra  aussi  lès  mines  de  sel 
gemme  et  les  affleurements  de  lignite  des  envi- 
rons de  Constantine. 

Les  mines  métalliques  offrent  deux  modes  de 
gisement  bien  distincts;  les  unes  sont  dans  les 
roches  primitives,  les  autres  dans  les  terrains  cré- 
tacés et  jurassiques. 

Le  tableau  suivant  présente  les  différentes 
mines  qui  font  l'objet  ae  cette  note  :  j'aurai  de 
plus  quelques  mots  à  dire  sur  d'autres  gisements 
moins  importants  et  moins  bien  connus. 

(1)  La  notice  qu'on  va  lire  n'est  qu'un  extrait  d'un  tra- 
vail plus  étendu  dans  lequel  j'ai  exposé  l'état  de  nos 
connaissances  sur  les  différentes  ressources  que  le  règne 
minéral  peut  offrir  à  l'industrie  :  ce  travail  n'est  lui- 
même  qu'une  partie  du  travail  géologique  dont  j'ai  été 
chargé  dans  la  commission  scientifique  de  l'Algérie. 
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Fer  magnétique  dès  environs  de  Bône. 
Cuivre  dpns  les  environs  de  Constantine. 
Lignite  près  de  Smendone. 
Sel  gemme  près  de,  Mila. 
Plomb  du  Bouthaleb. 

Cuivre  gris     )  da  bois  des  Oliviers,  entre  le  col  de 
v  Fer  carbonate]  Moutaïa  et  Médéah. 
Fer  carbonate  près  Miliana. 
Plomb  des  Ouanseris. 
Fer        ) 

Plomb   >  au  sud  de  Mascara. 
Cuivre  ) 

Minerai  de  fer  magnétique  près  de  Bône. 

Les  environs  delà  ville  de  Bône  renferment  des 
filons  de  fer  oxydé  magnétique,  ou  fer  oxydulé, 
qui  m'ont  paru  très-considérables;  ces  filons  sui- 
vent à  peu  près  les  couches  du  terrain  ancien  qui 
consiste  principalement  dans  cette  zone  en  mica- 
schistes à  staurotides  et  à  grenats,  avec  des  cou- 
ches intercalées  de  calcaire  saccharoïde  blanc  ou 
gris.  Ces  filons  et  ces  couches  plongent  à  peu  près 
vers  TE.-S.-E,  sous  un  angle  de  6o°  ou  8o°.  Les 

Premiers  se  voient  le  plus  développés  au  Bou- 
lamra ,  colline  isolée ,  de  1 5o  mètres ,  distante  de 
Bône  de  35oo  mètres;  mais  ils  se  prolongent  au 
S.-O.  vers  les  collines  de  Belelieta,  et  au  N.-K. 
vers  la  ville  de  Bône,  après  laquelle  ils  viennent 
encore  montrer  quelques  affleurements  au  bord 
de  la  mer. 

Ces  mines  ont  été  exploitées  autrefois,  ainsi 
qu'on  le  reconnaît  à  la  surface  du  sol,  et  princi- 
palement par  les  scories  abondantes  qu'on  trouve 
au  pied  de  ces  collines  et  dans  toute  la  plaine  qui 
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les  sépare  de  Bôna.  H  y  a  d'ailleurs  des  auteurs 
arabes  qui  parlent  de  ces  exploitations. 

Ces  mines  sont  dans  une  position  très-favorable; 
les  minerais  sont  très-riches,  ils  paraissent  de 
bonne  qualité;  je  n'ai  pu  y  trouver  d'autres  miné- 
raux efi  mélange  que  du  fer  oligiste  et  un  peu  de 
fer  oxydé  hydraté. 

Le  bois  y  peut  arriver  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, soit  des  forêts  de  l'Edough,  voisines  de  Bône 
du  côté  de  l'ouest;  soit  du  pays  des  Beni-Salah, 
par  la  rivière  de  la  Sei bouse;  soit  enfin  par  mer, 
des  forêts  de  la  Calle.  On  pourrait  même  traiter  le 
mioerai  k  la  houille,  dont  le  prix  n'est  pas  très- 
élevé  k  Bône.  On  m'a  dit  qu'on  pourrait  se  la 
procurera  3  fr.  5o  c.  les  100  kil.  Les  bâtiments 
de  commerce  entrent  dans  la  rivière  et  peuvent 
arriver  jusqu'au  pied  du  Bouhamra. 

Il  n'existe  dans  les  environs  aucun  cours  d'eau 
qui  puisse  faire  mouvoir  des  souffleries  ou  toute 
autre  machine  utile  à  une  usine,  et  cest  là  la 
seule  difficulté  qu'il  y  aurait  à  l'établissement  de 
fourneaux  à  fer  auprès  des  mines  elles-mêmes. 
On  parviendrait  sans  doute  à  s'y  procurer  facile- 
ment des  ouvriers,  dont  une  partie  pourraient  être 
arabes  comme  cela  se  pratique  toujours  à  présent 
en  Algérie. 

On  trouve  aussi  aux  environs  de  Philippeville 
on  peu  de  fer  magnétique,  près  de  l'embouchure 
de  l'Oued-Sefsaf;  et  quelques  petits  filons  de  fer 
oligiste.  Ces  minéraux  sont  aussi  dans  des  roches 
anciennes  comme  ceux  de  Bône. 

A  43  kilomètres  au  S.-E.  de  Constantine,  il 
existe  une  mine  de  cuivre  qui  a  été  exploitée  du 
temps  des  Romains;  elle  est  près  d'Aïn-INhas  qui 
doit  son  nom  h  son  voisinage.  Les  Arabes  disent 
qu'il  y  a  encore  de  grandes  excavations  dans  les- 
Tomô  III,  i843.  5 
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q*eHû»  on  peut  descendre*  Les»  diSérènfg  tftfe& 

§nements  sont  parfaitement  d  abcord  sur  Feristéhcte 
e  ce*  mines  dont  il  est  aussi  fait  mention  dans 
plusieurs  auteurs  latins  qui  disent  qu'on  fcOddartt- 
nait  les  chrétiens  à  y  travailler  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère. 

H  serait  important  d'entreprendre  quelques 
recherches  dans  cette  localité  qui  est  très-facile  à 
parcourir,  et  qu'on  explorerait  assez  facilement 
qyec  de  petites  escortes. 

Cette  contrée  ne  manque  pas  d  eau ,  rtlais  elle 
est  très- déboisée ,  ce  qui  serait  un  grand  obstacle 
au  traitement  des  minerais  sur  place.  On  trouve- 
rait aussi  difficilement  la  force  motrice  nécessaire 
à  une  usine. 

Mines  de  plomb  du  Bouthaleb. 

Le  mont  Bouthaleb,  situé  à  5o  kil.  au  sud  de 
Sthif ,  renferme  des  mines  de  plomb  très-considé4 
râbles  qui  sont  exploitées  par  les  Kabyles;  on  en 
exporte  aussi  de  la  galène,  qui  se  vend  sur  diffé- 
rente marchés  de  l'intérieur.  Il  parait  que  ces 
montagnes  sont  très-arrosées  et  couvertes  de  belles 
forêts;  les  sommets  atteignent  i8i5  mètres  au- 
dessus  de  la  mer ,  et  environ  800  à  1000  mètres 
au-dessus  des  plaines  voisines.  De  Sétif,  on  atteint 
le  pied  de  ces  montagnes  sans  quitter  la  plaine, 
maïs  ensuite  les  abords  en  sont  extrêmement  dif- 
ficiles >  et  les  habitants  ne  nous  ont  jamais  été 
soumis.  La  question  de  l'opportunité  de  l'exploi- 
tation doit  d  abord  être  résolue  par  le  gouverne- 
ment. 

Ces  mines,  comme  les  précédentes,  doivent 
être  dans  le  terrain  crétacé  inférieur  ou  le  terrain 
jurassique. 
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Environs  de  Bougie. 

H  existe  tout  près  de  Bougie  un  territoire  00- 
cupé  parla  tribu  de  Beui-Slimao ,  d'où  les  Kabyles 
ont  apporté  plusieurs  fois  des  échantillons  de  fer 
oligiste,  de  pyrite  de  1er,  de  cuivre  sulfuré  et  de 

Spse.  Mous  savons  seulement  que  ces  Kabyles 
xiqoent  une  assez  grande  quantité  de  fer,  de 
qualité  médiocre,  d'après  leur  propre  opinion.  U 
n'est  guère  à  espérer  qu'on  puisse,  avant  un  temps 
assez  éloigné,  fonder  des  établissements  industriels 
dans  cette  localité. 

Mines  de  cuivre  et  de  fer  du  bois  des  Oliviers. 

Ces  mines,  reconnues  pour  la  première  fois 
en  i83o  par  M.  Roeet,  et  qu'on  connaît  à  présent 
sot»  le  nom  de  Mines  de  cuivre  du  Ténian,  sont 
situées  à  1 4  kil.  de  Médiâh  et  3o  de  Blidah,  près 
le  lit  de  la  Chiffa  ;  elles  sont  au  pied  du  Mouzaiadu 
côté  du  sud ,  et  à  5oo  mètres  environ  au-dessus 
de  la  mer. 

Lorsqu'on  va  du  col  de  Mouzaia  à  M édeah,  il  est 
inapQssible  de  ne  pas  remarquer  cette  localité.  Le 
terrain  crétacé  inférieur,  composé  en  cet  endroit 
de  marnes  grises  feuilletées,  est  traversé  par  des 
filons  de  fer  carbonate,  au  milieu  desquels  se  voient 
ceux  de  cuivre  gris.  H  y  a  aussi  un  peu  de  baryte 
sulfatée,  et  par  suite  de  l'altération  atmosphérique 
du  cuivre  carbonate  vert  ou  bleu.  Tous  ces  miné- 
raux résistent  plus  à  la  destruction  superficielle 
que  les  marnes  qui  les  entourent,  et  alors  ils  for- 
ment des  murailles  de  1  ou  1  mètres  de  hauteur , 
d'autant  d'épaisseur,  et  qui,  en  nombre  assez  con- 
sidérable, forment  des  crêtes  parallèles  entre  elles 
et  k  la  direction  des  couches  du  Mouzaia  (E  i5°N). 
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La  richesse  et  l'importance  de  ces  mines  me  pa- 
raissent incontestables;  elles  donneraient  lieu  à 
deux  usines  Tune  pour  le  traitement  du  fer,  et  ~ 
l'autre  pour  celui  au  cuivre.  Rien  de  plus  facile 
que  de  casser  et  de  trier  ces  deux  minerais  qui 
sont  toujours  très-nettement  séparés.  Il  y  a  beau- 
coup d'eau  et  de  bois  aux  environs,  et  les  débou- 
chés seraient  très-faciles^  au  moyen  d'un  embran- 
chement à  la  nouvelle  route  de  Médeah  à  Blidah  : 
on  évite  ainsi  le  col  de  M ouzaia.   * 

Quelques  essais  faits  par  M.  Berthier  ont  mon- 
tré que  ces  minerais  contiennent  beaucoup  d  an- 
timoine. On  n'en  a  pas  encore  d'analyse  complète. 

Nous  devons  aussi  à  M.  Berthier  plusieurs  es- 
sais de  minerais  de  fer  recueillis  au  nord  des  mines 
de  cuivre,  ainsi  que  d'un  minerai  de  Miliana  et 
d'un  fer  magnétique  de  Bône.  Tous  ces  minerais 
sont  extrêmement  riches. 

Mine  de  fer  de  Miliana. 

Il  existe  près  de  Miliana  des  filons  de  fer  carbo- 
nate et  de  fer  oligiste  qui  fournissent  des  aimerais 
très-riches;  Abd-el-Kader  y  avait  fait  commencer 
un  haut-fourneau.  Je  ne  connais  cette  localité  que 
par  renseignements. 

Mine  de  manganèse  des  environs  d  Alger. 

Au  commencement  de  1840,  je  découvris  dans 
le  Bouzaréa ,  à  3  kil.  d'Alger ,  des  filons  importants 
de  manganèse  oxydé  qui  existent  dans  les  mica- 
schistes ,  à  peu  près  au  contact  d'une  couche  con- 
sidérable de  calcaire  saccharoïde  du  même  terrain. 
Leur  direction  est  à  peu  près  E.-O.  et  ils  plongent 
sous  un  angle  assez  grand  vers  le  sud. 

Un  industriel  recommandable  d'Alger,  M.  Fie- 
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ehey ,  a  déjà  sollicité  la  concession  de  cette  mine  ; 
il  y  a  entrepris  depuis  assez  longtemps,  d'après 
mes  indications ,  des  recherches  dont  les  résultats 
lui  paraissent  satisfaisants.  Il  a  d  ailleurs  Fait  es- 
sayer ce  minerai  qui  donne  du  chlore  abondam- 
ment et  avec  facilité  (  i  ). 

Cette  mine  est  située  à  3oo  mètres  environ  au- 
dessusde  la  mer;  et  son  exploitation,  qui  n'exige- 
rait que  la  construction  d  une  route,  est  une  de 
celles  qui  auraient  le  plus  de  chances  de  succès. 

Mine  de  plomb  de  Bouzaréa. 

On  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  des  filons 
de  galène  à  4  kîl.  d'Alger,  et  sur  le  versant  op- 
posé aux  filons  de  manganèse;  ils  sont  dans  un 
calcaire  saccharotde  qui  appartient  aux  mêmes 
roches  primitives.  Je  ne  saurais  rien  dire  de  la 
puissance  des  filons,  mais  il  serait  très-intéressant 
d'y  faire  quelques  fouilles;  ils  paraissent  dirigés 
à  peu  près  E.-O.  comme  ceux  de  manganèse.  Ils 
sont  accompagnés  de  quartz  et  d'un  peu  de 
blende. 

Un  essai  fait  à  l'École  des  mines  en  août  i838y 
a  donné  les  résultats  suivants  : 

i  de  minerai  lavé  à  l'augette  a  donqé  0,739  de 
plomb,  et  0,0022a  d'argent. 

Les  boutons  d'argent  traités  par  l'acide  nitrique 
ont  laissé  un  petit  résidu  d'or. 

Mines  de  plomb  de  FOuanseris. 

Le  mont  Ouanseris,  d'environ  1800  mètres  de 


(1)  D'après  les  essais  faits  à  l'École  des  mises ,  le  mi- 
rai de  manganèse  d'Alger  équivaut  à  &  de  ton  poids  de 
peroxyde  pur. 
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hauteur  au-dessus  de  la  mer,  situé  entre  Taa- 
dempt  et  Miliana ,  contient  des  mines  de  plomb 
qui  sont  exploitées  par  les  Kabyles.  Nous  ne  les 
connaissons  encore  que  par  des  renseignements  , 
mais  nombreux  et  parfaitement  concordants  entre 
eux. 

Le  pied  de  cette  montagne  est  facile  à  atteindre 
soit  de  M ostaghanem ,  soit  de  Miliana  ou  Médeab  ; 
l'armée  y  a  pénétré  plusieurs  fois  en  i&4af  et  je 
ne  sais  si ,  dans  ces  expéditions ,  on  a  eu  quelques 
renseignements  plus  précis  sur  ces  mines. 

Mines  de  plomb,  de  cuivre  et  de  fer >  au  sud 
de  Mascara. 

11  existe  à  3o  kil.  au  sud  de  Mascara,  des  mines 
de  plomb  et  de  cuivre  que  je  n'ai  pu  visiter,  mais 

Îue  tous  les  Arabes  de  la  contrée  connaissent, 
tailleurs  le  botaniste  Desfontainps  les  a  visitées, 
il  y  a  une  soixantaine  d'aimées,  et  est  descendu 
lui-même  dans  des  galeries  d'exploitation.  Ces 
filons  sont  nécessairement  riches  et  faciles  à  ex- 
ploiter ,  puisque  les  indigènes  y  ont  travaillé  et 
ont  traité  les  minerais;  ils  sont  dans  une  position 
très-avantageuse  sous  tous  les  rapports;  les  mon- 
tagnes qui  les  renferment  et  que  j  ai  traversées  aji 
mois  d'octobre  1841»  sont  faciles  à  parcourir;  elles 
offrent  de  beaux  bois  et  des  cours  d  eau  d'une  rapi- 
dité extrême.  De  Mascara  jusqu'au  pied  de  ces 
montagnes,  on  est  toujours  en  plaine. 

Ces  filons  doivent  être  dans  des  dolomies  du 
terrain  crétacé  inférieur  au  terrain  jurassique. 

On  trouve  dap*  les  environs  de  très-beaux 
échantillons  de  minerai  de  fer  oligi&te  et  de  ïbï 
hydraté,  et  un  peu  plus  au  sud,  j'ai  trouvé  quel* 
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deuja  lps  dolopiies  dq  terrain  jurassique. 

F&%  oUgiste  micacé  dOran. 

La  ville  d'Oran  est  traversée  par  des  filons  de 
fer  oligiste  micacé  qui  sont  loin  de  présenter  une 
puissance  suffisante  pour  une  exploitation;  on  en 
obtient  sans  peine  des  échantiHohs  très-riches; 
ils  sont  dans  le  terrain  crétacé  inférieur,  très- 
probablement. 

Sel  gemme  des  environs  de  Mtla. 

Il  parait  qu'il  existe  plusieurs  mines  de  set 
gemme  en  Algérie,  et  que  les  Arabes  exploitent 
comme  des  carrières  de  pierre  à  bâtir ,  quoique  la 

fli»  grande  partie  du  sel  qui  se  consomme  dans 
intérieur  provienne  des  lacs  salés  qui  se  dessè- 
chent en  été. 

Une  semblable  carrière  existe  k  environ  un 
myriaroètre  an  sud  de  M  lia,  et  4  de  Constantine, 
et  les  Arabes  débitent  ce  sel  sous  forme  d'une 
pierre  de  taille  dont  deux  forment  une  charge  de 
mulet;  ils  l'apportent  ainsi  aux  marchés  de  ces 
deux  filles  où  je  m'en  suis  procuré  quelques  échan- 
tillons. 

Ce&  mines  seraient  évidemment  fort  avanta- 
geuses'à  exploiter,  et  il  serait  à  désirer  qu'on 
visitât  cette  localité  où  Von  pénètre  avec  une 
faible  escorte ,  pour  reconnaître  l'importance  (Je 
cette  exploitation. 

Toute  la  chaîne  qui  revient  de  ces  mines  vers 
Constantine  jusqu'à  la  montagne  de  Chetthaba 
donne  naissance  à  des  ruisseaux  salés.  On  aurait 
donc  grand  intérêt  à  diriger  quelques  recherches 
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et  à  faire  quelques  sondages  dans  cette  dernière 
montagne,  distante  de  Constantin?  de  7  ou 8  kil. 
seulement. 

Ces  mines  sont  dans  le  calcaire  à  hippurites  : 
elles  sont  accompagnées  de  masses  de  gypse  con- 
sidérables et  tout  le  terrain  est  extrêmement  bou- 
leversé. 

Lignite  de  Smendou. 

La  constitution  géologique  de  l'Algérie  n'offre 
aucune  chance  d'y  trouver  du  terrain  nouiller,  au 
moins  dans  la  zone  cultivable»  On  a  déjà  tenté  des 
recherches  dans  ce  but ,  et  on  a  même  prétendu 
avoir  trouvé  des  indices  certains  de  houille,  mais 
ces  assertions  ont  été  démontrées  erronées  par  les 
résultats. 

U  n'en  est  pas  de  même  d'une  petite  couche  de 
ouelques  centimètres  d'un  lignite  analogue  à  celui 
du  département  desBouches-du-Rbône,  et  situé 
dans  le  même  terrain,  au  camp  de  Smendou.  Ce 
lignite  malgré  sa  faible  puissance,  parait  de  bonne 
qualité,  et  il  serait  intéressant  de  faire  quelques 
recherches  dans  cette  localité. 

Ce  terrain  paraît  très-restreint  et  je  ne  l'ai  ren- 
contré nulle  part,  ailleurs.  Ce  qui  donne  une  im- 
portance plus  grande  à  un  dépôt  de  combustible 
quelconque,  c'est  qu'à  Constantine  (32  kil.  au 
nord  de  Smendou) ,  le  bois  est  encore  exti orne- 
ment cher  à  cause  du  déboisement  de  la  contrée 
environnante. 
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Sur  la  traversée  deç  morts-terrains  dans  le  nord 
de  la  France^ 

Hr  M.  TUBBEftT,  Ingénieur  ciril ,  tncien  élto  etUrat  d«  HÉooU 
royale  de*  j 


Le  bassin  houiller  qui  s'étend  des  bords  du 
Rhin  jusqu'à  Arras,  en  passant  par  Liège,  Na- 
mur,  Charleroy,  Mons ,  Valenciennes  et  Douai  , 
est  recouvert  en  plusieurs  points  par  une  grande 
épaisseur  de  terrains  stériles,  que  les  mineurs  du 
nord  de  la  France  ont  appelés  morts-terrains. 

Leur  présence  au-dessus  des  gîtes  carbonifères 
oblige  à  des  travaux  préparatoires  d'une  haute 
importance,  et  qu'une  pratique  éclairée  peut  seule 
conduire  bien  et  vite. 

Faire  connaître  ces  travaux  dans  tous  leurs  dé- 
tails, ce  sera  l'objet  de  ce  mémoire;  nous  nous 
efforcerons  de  le  rendre  utile  au  capitaliste ,  k 
l'ingénieur  et  au  contre-maître. 

Composition  des  morts-terrains. 

Cette  composition  varie  suivant  les  localités; 
voici  le  résultat  moyen  de  cinq  sondages  exécutés 
sous  nos  yeux  dans  les  terrains  situés  entre  Saint- 
Amand-les-Eattx,  Raismes  et  Marchiennes,  au 
nord-ouest  de  Valenciennes,  et  à  deux  lieues  en- 
viron de  cette  ville. 


Digitized  by  VjOOQIC 


7t"-~ 


bES  IfUllWlllMtflM 


Première 
formation. 


Terre  Tégélale.  •  •  • 
Sable  jaune  mouvant. 
5*ofe  1 


NATURE    DM   COUCHE»   TKAVIB8EU. 


'ftauauaV 

des 
couches. 

î    •■   ' 


vert 

Argile  bleue : 

Sable  blanc 

Marne  blanche 

Marnes   grises    ayant    les    silex 

(cornus) 

Marnes  grises  a  vecsilex  (cornus). 

1er  banc  d'argile  bleue 

t*r  banc  de  marnes  grises.  .  .  . 
2e  banc  d'argile  bleue 

3e  banc  a  argile  bleue 

S*  bane  de  marnes*  grises.  .    .  .' 

4«  Vfwc  <f  argile  bitufl 

if  banc  de  marnes  griseç .  .  .  . 
S*  \>*no  d'argile  Mené.  .... 
(H  baiHQ  «Va  »ff f nés  griaea»  .  .  , 
Argiles  vertes  (dièves  vertes).  . 
A  rri  te*  rongea1  tf  es  (dièvetf  rouges. 

^rït  vont  (Vmrtia) . 

Terrain  hauiljciv 


a*. 
0,70 

,1| 

7.4* 

o,3o 

i5,93 

*4<>, 
12,22 
o,55 

1,32 

3,79 
!*&> 
2,22 
2,00 

3,58 
0,87 
*,u 

20,00 
1,5* 

•te 


tVofondear 

sous 

le  sol. 


T» 


^tpfc* 


8,88 
22,27 
29,69 
*9>99 

48,32 
60,54 
61,09 
62,3 1 
66,10 
6;,6o 
69,82 

71.^» 

73»89 

77,39 

99.46 
IQi^oA 
Iq3,20 


9S9EH3SB 

Terrains 
traversés. 


Terrains 

tertiaires 

inférieurs. 


Terrain 

orétatt 

supérieur, 


Sable  Jaune.  —  Il  est  mouvjnit,  quoique  mâle 
dvUn  peil  d'afgfc;  cependant  on  peut  le  o\am- 
t*»ir  par  des  coulants  01*  pstlplancbes. 

Sable  vert.— Dut  y  résistant;  il  sa  tailla  au  pic 
et  à  l'aiguille. 

Argile  bleue*  —  Elle,  est  savonneuse,  coupée 
en  tous  sens,  ce  qui  la  rend  extrêmement  glis- 
sante ,  surtout  lorsqu'elle  a  re^u  le  contact  de 
Fair  et  de  Feau  pendant  quelque  temps. 

Sable  blanc.  —  P  est  dur*  et  se  travaille  aussi 
péniblement  que  lç  sable  vert. 

Cette  formation  donne  de  Vfft¥  4'ift(ntl?tiMy 
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pepant  de  la  partie  supérieure  des  terrains  atta  - 
qués  ;  niais  elle  est  en  petite  quantité. 

Marnes  blanthes.  —  Elles  sont  eu  général  assee    p****** 

dures  9  elles  présentent  des  coupes  horizontales  ou 

séparations  de  bancs ,  et  des  coupes  droites  qui 

livrent  k  l'eau  on  passage  d'autant  ptos  facile, 

qu'elles  sont  plus  ouvertes.  Cette  eào  est  përibi*  «i 

abondante,  qu'elle   exige  pour  son  épuisement 

l'emploi  de  plusieurs  travaillantes  d'un  grand  tb*- 

mètre.  Elle  n'a  aucun  rapport  direct  avat  les.nu* 

superficielles  qui  recouvrent  les  lieux  environnant 

Ib  point  attaqué}  oçlies-ri  peuvent  étie abondâmes 

ou  nulles,  sans  réaffir  sur  le  volunae  affluent  sou*- 

terrainement. 

Les  coupes  horizontales  août  bien  préférables 
an*  coupes  droites ,  dans  le  travail  du  fbnçagd; 
dans  le  premier  cas,  il  est  plus  facile  aux  arinnuios 
de  maîtriser  les  eaux  au  moyen  de  picoUgœ 
exécutés  à  propos. 

Marnes  grises  avec  mu  sans  siiej?. — Lea  sitac 
sont  renfermés  tentât  k  l'état  de  rognons  de  fora» 
diverses,  tantôt  à  l'état  grenu  et  comme  fopdus 
cbns  la  pâte.  Le'fpncage  y  est  toujours  beauosop 
plus  lent  que  partout  ailleurs ,  le  voIuom  d'ean 
affloente  restant  le  même;  ceci  est  un  résultat  de 
la  dureté  des  silex  et  des  pertes  de  temps  qu'ils 
occasionnent  en  montant  broyés  dvm  ht  ^*pu^nts, 
et  déchirant  les  cuirs  des  soupapes  d'aspiration  el 
postons  des  ponipea.  Les  changements  répètes  dp 
ces  soupapes  et  pistons  laissent  monter  l'eau,  dçuftp 
le  puits  et  par  suite  retardent  le  fonçaae- 

argiles  bleues  et  marnes  grises . — Eli  es  don  nent 
peu  d'eau  en  général;  le  plus  souvent  le  travail 
des  pompes  se  trouve  suspendu  lorsqu'on  est 
arrivé  au  deuxième  banc  d'argile  bleue. 
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Dièves  vertes  et  rouges. — Elles  forment  entçe 
les  terrains  précédents  et  la  formation  houillère 
une  barrière  imperméable  à  l'eau*  et  sans  laquelle 
il  serait  impossible  d'établir  une  exploitation 
durahle.  Ces  dièves  sont  une  argile  grasse  diver- 
sement colorée,  elles  sont  compactes  et  se  gonflent 
au  contact  de  l'air  et  de  l'eau. 

Grès  vert  (Tourtia).—  C'est  un  poudingue  à 
noyaux  quartzeux.  Il  recouvre  immédiatement  le 
terrain  houiller,  lorsque  toutefois  celui-ci  existe 
sous  les  morts-terrains  attaqués.  En  général,  il 
ne  donne  pas  d'eau  ;  le  fonçage  y  est  très-difficile 
dans  le  cas  contraire.  Le  grès  vert  se,  désagrège 
alors,  et  devient  coulant,  et  l'on  ne  pçut  arrêter 
lés  eaux,  qu'au  moyen  de  deux  picôtagofe,*  exécutés, 
l'un  à  la  tète  du  terrain  houiller  et  l'autre  au  pied 
des  dièves.  Passer  les  niveaux,  c'est  traverser  les 
trois  premières  parties  de  la  formation  précédente. 
Les  difficultés  de  ce  travail  sont  extrêmement 
variables;  il  est  dans  le  département  du  Nord  et 
^a  Belgique,  tel  puits  où  les  inorts-îterraiqs  ont 
été  passés  à  bras  d'hommes,  ou  au  moyen  d'un 
manège  à  chevaux;  d'autres  qui  ont  exigé  une 
force  motrice  considérable  pour  l'enlèvement  des 
eaux;  d'autres  enfin  où  ces  morts-terrains  n'ont 
pu  être  traversés. 

Nous  donnerons  ici ,  et  comme  complément  de 
ce  qui  précède,  plusieurs  autres  coupes  des  morts- 
terrains  prises  en  différents  points  du  département 
du  Nord,  en  indiquant  les  sources  où  nous  les 
avons  puisées. 
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Sondage  de  Crespin,  à  600  mètre*  au  nord-ut  du  Clocher* 


«ATS*BS  DBS  COVCBIS  TBATimftSSS 

POISSANCI 

des 
couches. 

PROFOltDKDft 
SOUS 

le  sol. 

TsanAins 
traversés. 

Ferre  ▼ésétale.  ••..•••• 

m.  c 
4,55 
i6,a5 

6a,53 

17,38 
0,6a 
5,3i 
0,3a 

6.1T 

m.  c. 
4*55 

ao,8o 

83,33  " 
1000 1 
ioi.  5a 
io6,63 
106,95 
n3,ia 
114,09 
n6,36 

i87;53 

197»°4 

» 

V 

Terrain 
d'alturion. 

SftMe  mêlé  de  galets  roulé».  . 

Craie  blanche  et   diversement 
colorée   <  marie  ) 

Marne*  crise*  arec   silex  pyro- 
maessi  (eomus).    .."... 

Argile  blene  1  1er  bl«u  ).   .  .  . 

Marne*  grises  [  i«r  cris  ).   .   .    . 

Argile  bteoe  (  a*  bleu  >.  .  .  . 

Marnes   erises  (  *Ae  ktU  }.   .   .  • 

Terrain 

crétacé 

supérieur. 

A»gile  bleue   (  3«  bleu  ).   .  .   . 
Maroc*  grises  (  3«  gris  )..?.. 
Argiles  Vertes  (  diéves  vertes  ) 
Grès  vert  métaog*  <f  argile   et 
silex  roulés  (  toartia  ).   .   .  . 

ifol/z.  Ce  forage  a  été  suspendu 
à  cette  profondeur  ;  la  sonde 
«lait  encore  dans  le  grès  vert. 

0.97 
3,27 

7*.17 

9*5 1 

» 

» 

Terrain 

crétacé 

inférieur. 

Sondage  de  ThivincelUs,  à  500  mètresau  nord-est  du  Clocher. 


InATORS  DfiS  COUCHES  TRAYSRSESS. 


PUISSANCE 

des 
couches. 


PRoroNDsoa 

sous 

le  sol. 


Sable  jaune  argileux 

Sables  mêlés  de  graviers.  .  . 

Craie  blanche  et  diversement 
colorée-    ....   

Craie  arec  silex  pvromaques 
(  coron») 

Argiles  bleues ,  marnes  grises  et 
argiles  compactes  (  dieves).  . 


Grés  rert  (  tourtia  ). 
Terrain  honiller.  .  . 


m.  c. 
*  3,33 
20,99 

90/1» 
ai,3o 
102,16 

5 


m.  e. 
3^3 

a4,3a 
n4,54 
i35,84 

a38 
a43 


TERRAINS 

traverser 


Terrain 
d'sllovion. 


Terrain 

crétacé 

supérieur. 


Terrain 
crétacé 
inférieur. 


Terrain 
honiller. 
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Sondage  de  Saint-Saulve ,  prêt  /e»  motif  m  dt»  Holeur. 


titrait  ots  coocm  TmvtJisTts. 

PUISSANCE 

des 

couches. 

raoroMDsua 

sons 

le  sol. 

Ttaasins 
traversés. 

Sbble  jaune •  . 

m.  c 
a,3a 

a 

14,78. 
4.70 

i3,8o 
1 

5,5o 
i,a5 
5,o5 
6 

11,60 

i,5o 
1,80 

» 

m.  c. 

■ 
a,3a 

4,3a 
19,10 

a3,8o 
37,60 
38,6o 

44>»o 
45,35 
00,40 
56.4o 

<*> 

70,5o 

7a,3o 

Terrain 
tertiaire 
inférieur. 

Sable  vert 

Marne  blanche 

Marnes  grises  avant  les  silex.  . 
Marnes  grises  avec  silex  pyro- 

maqoes  (  cornus  ) 

Argile  bleue  (  %*'  bleu  ).  .  .  . 
Marnes  grises  (  Ier  gris  ).  .  .  . 
Argile  bleue  (a*  bleu  V  .  .  . 
Marnes   grises  (a*  gris).   .   .   . 

ArgiTe  bleue  (3* bleu) 

Argiles  compactes  (  diéves  ).  . 
Argiles  roogeltres  el  blanches 

(  diéves  rouges) 

Grés  rert  (  tonrtia  ) 

Terrain  houiller.  . 

Terrain 

crétacé 
supérieur. 

Terrain 
crétacé 

inférieur. 

Terrain 
bouiller. 

Sondage  oVAbecon ,  près  le  pavé  de  M ar chiennes 
à  1.M*  mèm$  ai»  point  «f  intersection  do  la  nmte  de 
à  Bouchain  avec  celle  d'Aniche  à  Bouchain. 


à  Bouchon, 
Marchiênne* 


niTime  ois  cooeats  raairtasets. 

rOlSSANCI 

des 

couches. 

raoronuK*;ii 

sous 

le    sol. 

J 

Tsasuins    1 

traversés.  H 

Ttrrt  végétait,  argile  jaune  et 
sebWnsc 

m.  e. 

4,88 
43,n 

15 
75,33 

5,i6 

• 

m.  c. 
4,88 

4:, 99 

63,99 

1 38,3a 

143,48 

Terrain 
tertiaire 
inférieur. 

Craie    blanche  (  marie).   .  .  . 

Marnes  grises  avec   silex  pyro- 
maqoet  J  cornus  ) 

Argiles  bleues ,  marnes  grises  et 
argiles    compactes  (tliéves). 

Qrès  vert  (  tonrtia  ) 

Terrain  bouiller 

Terrain 

crétacé 

supérieur 

Terrain 
crétacé 
inférieur.  H 

Terrain    II 
bouiller.  H 

_ 
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Nous  fieyons  le&  quatre  procè*-veeb{nf*  pré^cé- 

tHs  à  l'obligeance  de  M.  Lorieux,  ingénieur,  en 
F  des  mines  t  à  Valenciennes. 


BisuUat 


éô  trêiê  mmàafm  exéentè*  p¥è$  Jet  fouet  Piitûrk 
et  Bayard ,  près  Denain. 


Tort  végétait 

Argile 

Craie  «ans   silex.  ..... 

Craie  avec   silex  (  cornus  ). 

Premier  bleu 

Premier  gris. 

Deuxième   bien 


.  j'l'i.  i 


SATCRB  DIS  COUCHIS  TftAYBllStBf. 


Troisième  bien.  • 
Troisième  gris.  . 
Oaetrifeia*  bleu. 
Quatrième  cria.  • 
Dièves  vertes.  . 
DJères  ronges.  . 


Tonrtia. 


Terrain  houiUer.  „ 


foissakce 

des 
couches. 


m.  c. 
0,26 
l,o3 

1,'JO 

0,80 
0,26 

1,63 
3,3i 
i,i3 
3,o6 
i33 
q5,q3 
5,70 

1,43 


± 


raOFonDiua 

sous 

le  sol. 


m.  c. 
0,26 

i>*d 

oS,io 
af3o 
20,10 
35,96 

3o.8o 

»É 

6o,$5 
66,25 

67,68 


TIR  s  Ami 
traversés. 


Terrain 
tertiaire 
inférieur. 


Terrain 

crétacé 

supérieur. 


terrain 

crétaoé 

inférieur. 


Terrain 
hoûiller. 


Ce  procès-verbal  est  extrait  d'un  mémoire  de 
Al.  Foy,  élève  ingénieur  des  mines,  sur  les  houil- 
lères de  Denain ,  campagne  de  i83i  . 

Ce  mémoire  sera  divisé  en  trois  parties  :  mvttfe* 

Dans  la  première  on  s'occupera  du  ibnçage,  et de  ce  mémoir,t 
de  tous  les  détails  qui  s'y  rapportent. 

Dans  la  deuxième  on  s'occupera  de  l'appareil 
d'épuisement  nécessaire  pour  tenir  l'eau  basse  dans 
le  fond  du  puits ,  et  rendre  le  fonçage  praticable 
aux  mineurs. 

î)ans  la  troisième ,  de  l'enlèvement  des  déblais. 
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Les  détails  qui  vont  suivre  s'appliauent  aux 
morts-terrains  dont  nous  avons  donné  la  compo- 
sition, page  74.  Pour  une  autre  localité,  ii  suffi- 
rait d'y  introduire  quelques  modifications. 

PREMIÈRE  PARTIE: 

FONÇAGE. 

v%  coTtUge  Lesgîteshouillers  n'existantqu'à  une  profondeur 
•a générai,  considérable,  il  importe  d'arrêter  d'une  manière 
absolue  les  eaux  d'infiltration  et  les  eaux  du  niveau 
provenant  de  la  première  et  de  la  deuxième  For- 
mation. On  ne  peut  arriver  à  ce  résultat  qu'au 
moyen  d'un  revêtement  complet  exécuté  sur  les 

Earois  du  puits.  Il  existe  encore  d'ancieps  puits 
oisés  ou  cuvelés  carrément  ;  les  pièces  de  chaque 
cadre  étaient  reliées  deux  à  deux  par  un  gousset, 
de  sorte  que  le  puits  terminé  avait  une  forme  octo- 

Î;one.  On  a  renoncé  à  ce  mode  comme  trop  coûteux; 
es  pièces  de  chaque  cadre  ayant  une  longue  portée 
pour  un  puits  de  dimensions  même  ordinaires, 
devaient  être  très-épaisses,  afin  de  présenter  à  la 
pression  d'eau  une  résistance  suffisante.  A  la  forme 
carrée  a  succédé  la  forme  octogone,  puis  le  déca- 
gone, et  enfin  le  dodécagone.  La  plus  en  usage 
polir  les  puits  de  am,8o  à  3m,  est  le  décagone 
régulier* 
Stttncw  du  L'essence  du  bois  est  toujours  le  chêne  ;  il  doit 
boi*i  quiiuk.  être  sans  nœuds  ni  fentes;  abattu  depuis  quelques 
mois  seulement.  Les  parties  voisines  de  lecorce 
doivent  être  rejetées ,  elles  livrent  trop  facilement 
passage  à  l'eau.  On  ne  saurait  apporter  trop  de 
soins  au  choix  des  arbres,  delà  dépend  souvent 
l'avenir  d'une  avaleresse.  Les  mineurs  appellent 
ainsi  une  fosse  en  approfondissement  dans  les 
morts-terrains. 
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La  pression  que  supporte  un  cuvelage  est  due 
pour  une  partie  aux  terres,  et  pour  l'autre  partie1*  *•< 
aux  eaux.  Celle-ci  peut  seule  être  évaluée  exacte- 
ment. 

Les  terres  qui  poussent  le  plus  appartiennent  k 
la  première  formation  :  ce  sont  les  sables  jaunes 
et  l'argile  bleue. 

Une  fosse  décagone  ayant  im,go  de  diamètre 
intérieur  d angle  en  angle,  exige  des  pièces  de  r^* *••**•* 
cuvelage  ayant  pour  longueur  en  dedans  0*^891.       * 

Leur  hauteur  dépend  de  la  grosseur  des  arbres 
employés;  elle  varie  communément  entre  o",a5 
et  o~,5o.  Quant  à  leur  épaisseur,  une  longue  expé- 
rience a  prouvé  que  Ton  peut  adopter  les  nombres 
suivants  : 

Profondeur  tout  le  sol.  Epaisseur  des  pitttf» 

m.  c. 

De    0  mètre    à   15  mètres,.  >        0,11 

De  15  mètres  à  30  mètres.  .  .        0,12. 
De  30  mètres  à  40  mètres.'.  0,13 

De  40  mètres  à  50  mètres.  .  .  '       0,14 

De  50  mètres  à  55  mètres.  .  .        0,15  pt 

De  55  mètres  à  60  mètre».  .  .        0,16     *     *< 

Les  longueurs  extérieures  se  trouvent  alors  déter- 
minées; les  épaisseurs  des  pièces  supérieures 
paraissent  fort  grandes  par  rapport  aux  épaisseurs 
des  pièces  inférieures,  surtout  en  comparant  les 
pressions  d'eau  qu  elles  ont  à  supporter;  mais  il 
tant  tenir  compte  de  la  pression  des  terres  et  des 
clous  que  les  mineurs  ont  à  enfoncer  dans  le 
cuvelage,  à  des  hauteurs  diverses,  pour  y  fixer 
des  patins  billes,  etc.;  et  manœuvrer  les  jeux  de 
pompes  servant  à  l'épuisement  :  or,  ces  clous 
pénètrent  au  moins  de  om,o5  daijs  le  bois. 

(  PL  Uifig-  40  ^^  chênes  reconnus  propres  k 
la  confection  des  pièces  de  cuvelage,  sont  débités 
Tome  III,  1843.  6 
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ti«na     fifirPMeaux  ayant  les  épaisseurs  indiquées  plus 
-ati»?**  si  %.  bautj  et  uue  lougueur  double  pu  triple  de  la  Ion- 
gM£Ur.  extérieur  ç  des  .pièces.  ! 

Ces  plateaux,  en  sortant  de  la  main  des  sctejm, 
aont  livxé}.  à -des  nienuibiers  qui  les  partagent  en 
(Jeux  ou  trois  pnèces;  celles-ci  reçoivent  la  formé 
voulue,  d'abord  à  la  scie,  puis  au  rabot.  Les. deux 
Jarres  faces  seules,  ne  sont  pas  rabotées.  La  face 
.-'  -  - -,.7  inférieure  dç   chaque  pièce   reçoit   deux    trous 
'    coniques  de  p.m,q3  de  profondeur  ;  les  centimes  de 
cei,  .troua |  font,  placés  sur  iuke  ligne  droite  à  égale 
^istançe  des.  faces  intérieure  et  extérieure  ,  et  à 
0"%i5  envijçpp  ,des  faces  latérales.  La  facp  supé- 
rieure rççpit  deux  broches  coniques,  saillantes  de 
om,oo  et  disposées  exactement  comme  les  trous 
précédents.  Il  en  résulte  que  les  pièces  decuvelage 
posées    les  unes   sur  les  autres   ne   peuvent  se 
déplace*  sans  briser  tes" broches;  en  outre,  les 
mineurs  peuvent  les  établi*4  abssi  exactement  dans 
l'avalerëssë,   que  les  menuisiers  sur  leur  plate- 
forme. Cest  le  nom  donné  à  un  plancher,  fixe  et 
^e  niveau,    portant  wn  décagone  modèle,  sur 
lequel  toutes  les  pièces  de  cuvelage  sonA  passées 
avant  leur  expédition. 
Dimetukmide. ,..  La  longueur  en  dedans  des  pièces  de  pipotage  eat 
piècti  d«  pico- de  om,89i ,  comme  pour  le  cuvelâgja  ordinaire, 
18"'  JLieur  hauteur  ne  dépasse  pas  om,22,  elle  est  déter- 

minée par  la  longueur  des  coins  et  picots  empilés 
dpns  le  travail  du  picotâge.  Leur  épaisseur  varie 
entre  om,22  et  oœ,26.  L'expérience  a  prouvé  que 
Ion  pouvait  adopter  les  nombres  suivants. 

Profondeur  »ons  le  toi.  '   Épaisseur  dt»  ptëet». 

m . .  c. 
De  0  mèfre  à  30  mètres.  .  .  0,22 
De  30  mètres  à  45  mètres.  .  .  0,24 
De  45  mètres  à  60  mètres.  .  .        0,2* 
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Les  longueurs  extérieures  se  trouvent  fixées  par 
ces  épaisseurs. 

Ici  noua  ne  pouvons  pas  évaluer  la  pression 
exercée  sur  la  face  extérieure  d'une  pièce  de  pico- 
tage ,  elle  dépend  du  travail  du  picotage  et  du 
gonflement  des  lambourdes ,  coins  et  picots  dans 
leau.  Elle  doit  être  fort  grande ,  punique  le  frot- 
tement seul  d'une  trousse  (on  appelle  trousse 
l'ensemble  de  dix  pièces  dç  eu  vêlage)  picotée  contre 
les  parois  de  l'avaletesse,  suffit  pour  supporter 
tout  le  cuvelage  supérieur.  Les  épaisseurs  des 

Iûèces  augmentant  avec  la  profondeur,  on.  peut 
es  serrer  plus  fortement  contre  le  terrain ,  sads 
craindre  de  les  briser  ;  il  en  résulte  sur  les  parois 
me  la  fosse  un  frottement  plus  considérable,  qui 
permettrait  aux  trousses  picotées  inférieures  de 
soutenir  un  plus  grand  poids  de  cuvelage ,  si  les 
trotisses  picotées  supérieures  venaient  à  fléchir, 

.  {PLIf,Jigi  5).  Les  pièces  de  picotage  sont con-  confection  de* 
fçctionoées comme  les  pièces  de  cuvelage,  le  bois  Piècwd«  P»<»- 
choisi  avec  le  plus  grand  soin  ,  seulement  la  face     *'* 
inférieure  ne  porte  aucun  trou ,  et  la  face  suué- 
rieureaucune  broche.  Ici ,  ces  trous  et  ces  broches 
seraient  plus  nuisibles  qu'utiles,  car  la  pose  des 
coins  et  picots  derrière  les  faces  extérieures  d'une 
trousse  picotée,  fait  déverser  les  pièces,  d  autant  pi  us 
que  les  coins  et  picots  sont  plus  fortement  serrés. 
Les  pièces  de  cuvelage  colletées  se  placent  ordi- 
nairement sous  les  trousses  picotées,  ou  entre  deux 
trousses  picotées.   Elles  sont   fortement   serrées 
contre  le  terrain  au  moyen  de  coins;  cette  opéra- 
tion leur  donne  toujours  un  peu  de  dé  vers;  ou  les 
dresse  au  rabot  avant  d'établir  sur  elles  les  trousses 
picotées.  Elles  ont  exactement  les  dimensions  des 
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pièces  de  cuvelage  voisines,  situées  à  peu  près  a  a 
niveau  où  elles  se  trouvent. 

Elles  sont  confectionnées  comme  les  pièces  de 
picotage,  c'est-à-dire  sans  trous  ni  broches:  Cette 
disposition  est  nécessaire,  puisqu'elles  doivent 
dévier  de  la  verticale  par  suite  du  colletage. 

Ou  appelle  clef,  la  dernière  trousse  d'un 
picotage;  les  dimensions  de  chacune  des  pièces 

3ui  composent  une  clef  sont  les  mêmes  que  celles 
es  pièces  de  cuvelage  voisines.  La  hauteur  seule 
en  peut  être  déterminée  à  l'avance;  on  la  mesure 
au  moment  de  raccorder  le  cuvelage  montant  de 
fond  avec  la  trousse  colletée  immédiatement 
supérieure  :  la  dixième  pièce  de  la  trousse  colletée 
ne  pourrait  être  posée  si  sa  face  extérieure  avait  la 
longueur  ordinaire;  cette  face  est  un  peu  plus 
courte  que  les  autres.  On  entre  la  pièce  oblique* 
ment,  on  la  fait  tourner  jusqu'à  ce  qu'une  des 
faces  latérales  s'applique  contre  la  face  latérale  de 
la  pièce  voisine,  puis  on  la  tire  au  moyen  de  vis 
&  bois  à  large  poignée. 

Les  pièces  d'une  clef  ne  peuvent  avoir  ni  trous 
ni  broches  à  leurs  bases,  puisque  leur  hauteur  est 
précisément  égale  à  la  distance  entre  la  dernière 
trousse  de  cuvelage  et  la  trousse  colletée  immé- 
diatement supérieure. 

Nous  supposerons  qu'il  s'agisse  d'une  avaleresse 
ayant  2m,90  de  diamètre  intérieur  d'angle  en  angle. 

La  longueur  en  dedans  de  toutes  les  pièces  de 
cuvelage  et  picotage,  sera  de  om,8g  i;  en  désignant 
par  e  l'épaisseur  de  ces  pièces,  la  longueur  en 
dehors  sera  donnée  par  la  formule  :  /c=s  0,891 
-f-  0,645  x  e. 

On  pourra  donc  former  le  tableau  suivant  : 
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Epaisseur  des  pièces. 

Longueur  en  dedans. 

Longueur  en  dehors. 

m,  c 

m.  c. 

m.  c. 

0,11 

0,881 

0,962 

0,12 

0,891 

0,968 

0,13 

'      0,801 

0,975 

0,14 

0,891 

0,981 

0,15 

0,891 

0,988 

0,16 

0,891 

0,994 

0,22 

0,891 

1,033 

0,24 

0,891 

1,046 

0,26 

0,891 

1,059 

Ces  chiffres  nous  conduisent  à  former  le  tableau 
suivant  : 


Kpusesenr  des  pièces. 

Volume  du  mèlre 
courant  en  chérirons. 

Volume  du  mètre 
courant  en  met.  cub. 

m.  c. 

m.   c. 

m.  c. 

0,11 

4,631 

1,019 

0,12 

5,068 

1,115 

0,13 

5,513 

1,213 

0,14 

5,954 

1,310 

0,15 

6,404 

1,409 

0,16 

6,854 

1,508 

0,22 

6,918 

2,116 

0,24 

10,563 

2,324 

0,26 

11,522 

2,535 

Le  cheviron  du  pays  de  Val enciennes  vaut  les 
0,22  du  mètre  cube;  ainsi  la  deuxième  colonne 
du  tableau  s'obtient  en  multipliant  par  ~-a-  les 
chiffres  de  la  troisième  colonne.  On  estime  géné- 
ralement qu'il  faut  8  cbevirons  ou  1,76  mètre 
cube  brut  pour  obtenir  un  mètre  cube  débité  ;  en 
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adoptant  ce  chiffre,  on  pourra  dresserle  Bandeau 
tablearu  : 


Volume  du  mètre 

*  Volume  du  mètre 

épaisseur  des  pièces. 

*    courant 

courant 

en  chevirous  bruis. 

en  mètres  cub>  bruts 

m>  €• 

ra.  «. 

m.  c. 

o,tt 

8,1*0 

1,793 

0,12 

8,9IS 

1,962 

0,13 

9,700 

2,13* 

0,14 

10,477 

2,305 

Q.  15 

il,  aw 

2,479 

Q,1# 

i2,o«a 

2,6.5* 

0,22 

16,927 

3.72* 

6,24 

18.599    ' 

4,996 

0,26 

20,277 

MM 

Prix  du  mètre 
courant  de  eu  vê- 
lage etpicotage. 


Ce  prix  se  compose  de  trois  éléments  : 

if  L'achat  du  bois  5 

2*  La  main-d'œuvre  des  scieurs; 

3*  La  main-d'œuvre  des  menuisiers. 

Achat  du  bois. — Le  volume  des  arbre»  propres 
^u  cuvelage  et  au  picotage  varie  communément 
entre  7  et  20  chevirons;  de  tels  arbres,  lorsque 
le  lot  est  composé  de  telle  manière  que  le  volume 
moyen  spittle  i3  chevifpns,  se  vendent  ordinai- 
rement 20  fr.  le  cheviron  ou  90^,9  i  le  mètre  cube 
brut. 

Main-d'œuvre  des  scieurs.  — .  Les  scieurs  sont 
payés,  dans  les  environs  de  Valeaciennea,  à  rai- 
son de  ifr*,75  le  cent  de  pieds  dp  cite;  le  pje4  de 
gite  est  un  solide  ayant  les  dirpepsiops  ^iyantes  : 

Longqeur.  . o^3o 

Largeur om,  1 08 

Epaisseur pm,io8 

Son  volume  est  deac  en  mètres  cubes  0,008499. 
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Si  donc  les  chênes  étaient  équarris  de  manière 
à  ne  donner  que  des  plateaux  propres  au  cuvelage, 
le  sciage  du  mètre  cuba  coûterait  5  francs.  Mais 
Je  plus  souvent  les  arbres  sont  en  grume,  et  pour 
obtenir  les  plateaux,  il  faut  abattre  l'aubier ,  et 
par  suite  débiter  des  planches  de  rebut  "ou  crou- 
tats.  Cette  opération  augmente  de  moitié  environ 
le  prix  de  revient  du  sciage;  ainsi  nous  porterons 
le  sciage  du  mètre  cube  de  bois  de  cuvelage  à 
•7  fr.  5o  c. 

Maifi-cTœuvre  des  menuisiers.  —  On  donne  le 
plus  souvent  aux  menuisiers  chargés  de  la  confeo 
tion  du  cuvelage,  1  franc  par  centimètre  d'épais-- 
seur  et  par  mètre  courant. 

Au  moyen  des  données  précédentes,  du  deuxième 
et  du  troisième  tableau,  on  pourra  établir  comme 
il  suit  le  prix  de  revient  du  mètre  courant  de  cu- 
velage et  picotage  prêt  à  ê{re  mis  en  place. 


ÉpaUteur  des  pièces. 

Prix  du  mètre  courant. 

m.  e. 

m.     c. 

0,11 

181,64 

0,12 

198,72 

0,13 

216,09 

0,14 

233,36 

0,15 

250,92 

0,16 

268,58 

G,22 

276,41 

0,24 

413,25 

0,26 

4^0,56 

; 
*                                                                               I 

j         11' 

Ces  chiffres  nous  donneront  plus  loin  le  prix  de 
revient  du  cuvelage  et  du  picotaee  pour  une  ava- 
leresse  cuveïée  s**  60  tatètres  ée  hauteur.  ■ 
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Lambourdes  coins  et  picots.  On  nomme  lam- 
bourde une  planche  en  bois  blanc  deom,02  d'épais- 
seur, de  om,22  de  hauteur,  sur  une  longueur  égale 
à  celle  de  la  face  extérieure  d'une  pièce  de  picotage. 
Ces  planches  doivent  être  sèches  au  moment  où  on 
lesernpleie,  afin  dese  gonfler  rapidement  dansl'eau. 

On  Tait  usage  de  coins  en  bois  blanc  et  chêne 
pour  serrer  les  trousses  colletées;  ils  ont  alors 
des  dimensions  variables  suivant  les  vides  exis- 
tants entre  la  trousse  colletée  et  les  parois  de  l'a- 
valeresse.  On  se  sert  de  coins  en  bois  blanc  dans 
le  travail  du  picotage;  ils  se  placent  entre  les  lam- 
bourdes et  les  pièces  de  la  trousse  picotée  (  PL  II , 

Voici  leurs  dimensions  : 

Épaisseur  de  la  tête om,02 

Largeur  à  la  tête om,o8 

Longueur o*%22 

Ces  coins  en  bois  blanc  doivent  être  secs  au 

moment  où  on  les  met  en  œuvre. 

On  emploie  aussi  des  coins  pour  fixer  les  pièces 

de  cuvelage  ;  leurs  dimensions  varient  suivant  les 

vides  existants  entre  les  pièces  de  cuvelage  et  le 

terrain 

Il  y  a  deux  espèces  de  picots  (  PL  Il^fig.  7), 

en  chêne  et  en  bois  blanc.  Leur  forme  est  celle 

d  une  pyramide  à  base  carrée. 

Le  côté  de  cette  base  est  de.  .  .     om,oi6 

La  hauteur  est  de om,20 

Ces  picots  doivent  être  parfaitement  secs  au 

moment  de  la  mise  en  œuvre. 

Prix  de  revient  du  mille  de  coins  et  picots. 

Ce  prix  de  revient  se  compose  de  deux  éléments: 
i*  L'achat  du  bois  ; 
a#  La  main-d'œuvre  du  charpentier. 
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Des  coins.  —  Nous  ne  nous  occuperons  que  des 
coins  en  bois  blanc  employés  dans  les  picotâmes, 
parce  que  ceux-là  seuls  ont  une  forme  régulière. 
Oo  estime  qu'il  faut  4  chevilles  pour  faire  un 
coin;  907  chevilles  valent  un k  cheviron  ou  les 
0,22  du  mètre  cube;  ainsi,  pour  fabriquer  un 
mille  de  coins,  il  faudra  0,97  mètre  cube 
de  bois  blanc  à  raison  de  n  fr.  le  cheviron  ou 
3i  fr.  81  c.  le  mètre  cube,  cest.  .  .  3o  fr.  85  c. 

Main-d'œuvre. 6 

Total 36  fr.  85  c. 

Picots  en  chêne.  —  On  estime  qu'il  faut  un 
cheviron  oiî  les  0,22  du  mètre  cube  pour  faire 
1 5oo  picots  ;  pour  fabriquer  1 000  picots ,  il  faudra 
donc  0,146  mètre  cube  à  raison  de  i5  francs  le 
cheviron    ou    68    fr.     18   c.    le    mètre    cube. 

Cest o  fr.  95  c. 

Main-d'œuvre 3         » 

Total 12  fr.  95  c. 

Picots  en  bois  blanc.  —  Il  faut  comme  pour 
les  picots  en  chêne ,  o,  1 46  mètre  cube  pour  en  faire 
un  mille  à  raison  de  3i  fr.  81  c.  le  mètre  cube , 

Cest 4  fr.  64  c. 

Main-d'œuvre 3        » 

Total 7  fr.  64  c. 

Une  trousse  picotée  exige  ordinairement  ; 

1*  i5oo  coins   en   bois   blanc,   à  raison  de 

36  fr.  85  c.  le  mille  ,  c'est 55  fr.  27  c.   coUtt«tpicou 

2e  3ooo  picots  en  bois  blanc,  à  rai-  *  od«  tnmt* pi- 

son  de  7  fr.  64  c.  le  mille ,  c'est. .  .     22       92 

3°  3ooo  picots  en  chêne ,  à  raison 
de  12  fr.  93  c.  le  mille ,  c'est 37      95 

-Total.  .  .  .  .  116  fr.  i4'c. 
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On  se  sert  de  mousse  dans  le  travail  du  pico- 
tage;  elle  se  place  entre  les  lambourdes  et  les 
parois  de  l'avaleresse;  elle  a  pour  effet  de  *>'oppo- 
ser  à  la  rupture  des  lambouraes  lorsqu'elles  vien- 
nent s'appuyer  avec  force  contre  le  terrain;  en 
outre  elle  remplit  les  vides  qui  pourraient  demeu- 
rer entre  celui-ci  et  le  bois  :  il  faut  la  conserver 
dans  un  endroit  sec. 

Béton.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  le  béton  a  chaux 
grasse  et  celui  à  chaux  hydraulique.  Le  premier 
s'emploie  communément  dans  les  terrains  apparte- 
nant à  la  première  formation;  ceux-ci  donnant  peu 
d'eau ,  il  importe  peu  que  le  mortier  durcisse  rapi- 
dement. Mais  il  est  bien  préférable  d'employer  le 
seeond  dans  les  terrains  de  la  deuxième  formation. 
Le  béton  étant  placé  derrière  le  cuvelage  à  mesure 
qu'il  s'élève  de  fond,  s'insinue  entre  les  joints 
horizontaux ,  il  durcit  par  l'immersion  dans  l'eau 
çt  forme  à  la  longue  une  masse  dure  et  imper- 
méable! à  l'eau.  On  a  trouvé,  en  décuvelant  une 
avaleresse  de  ce  pays ,  du  béton  difficilement  atta- 
quable au  pic  après  deux  ans  de  mise  en  œuvre. 
Voici  une  composition  qui  peut  être  adoptée  avec 
avantage. 

1*  i/3  de  chaux  grasse  ou  hydraulique,  suivant 
la  formation  dans  laquelle  on  veut  cuveler. 

2e  i  /3  de  cendre  de  houille.  Ce  i  ont  des  scories 
provenant  des  grilles  des  machines  ?  vapeur,  pas- 
sées au  crible.  Le  grain  de  la  cendrée  doit  avoir  3 
à  4  millimètres  de  diamètre  environ. 

3*  i/3  de  briques  pilées.  Le  grain  est  à  peu  près 
de  même  grosseur  que  celui  de  la  cendrée. 

Ces  matières  sont  mélangées  aussi  intimement 
«jttè  possible;   le -mélange  ne  doit  être  fait  que 
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quelques  heures  h  l'avance.  On  peut  établir  ce 
prix  de  la  manière  suivante  : 

i*  Briques  pilées,  i/3  hectolitre  à  ofr,  60c.  Fun,  Prî*  *•  rt*î«i 
ci.   .    .    ".  .P..;:.. ofr.aoc'j:^^ 

a*  Cendre  de  houille,  i/3 hectolitre 
à  o  fr.  5o  c.  l'un ,  ci e      17 

3* Chaux  grasse,  i/3  hectolitre  à  1  fr. 
Fuq  ,  ci , o      33 

Total.  .  ,  .  .  .     0  fr.  70  c. 

La  chaux  hydraulique  coûtant  1  fr.  5o  c.  Vheo- 
toUtre  dans  cette  localité,  le  prix  de  revient  de 
VhectoVnre  de  béton  à  chaux  hydraulique  est 
de  o  fr.  87  c. 

Étoupes  goudronnées.  On  se  sert  d'étqupes 
goudronnées  pour  calfater  les  joints  horizon- 
taux du  cuveiage.  À  cet  effet  on  enfonce  les 
étoupes  dans  les  joints  au  moyen  d'un  ciseau  plat 
nommé  brondissoir;  elles  doivent  pénétrer  au 
moins  de  o*,o5  dans  les  joints.  Ces  étoupes 
étant  fortement  comprimées  entre  les  pièces  de 
cuveiage,  s'opposent  aux  fuites  d'eau;  plus  les 
lits  d  étoupes  sont  minces ,  et  mieux  la  fo  se 
est  cuvelée.  En  effet,  des  lits  d  étoupes  très- 
épais  étant  chassés  fortement  vers  le  centre  de  la 
fosse  par  l'eau  qui  entoure  le  cuveiage,  peuvent 
sauter  et  livrer  passage  à  toute  l'eau  d'un  niveau 
Si  alors  on  n'y  porte  un  prompt  remède,  les  tra- 
vaux peuvent  être  noyés,  et  l'on  ne  peut  les  assé- 
cher qu'en  remontant  sur  la  fosse,  une  machine 
assez  puissante  pour  maîtriser  l'eau  du  niveau  qui 
a  fait  irruption.  Le  prix  de  revient  de  ces  étoupeq 
neuves  est  de  ofr  ,90  le  kilog.  Les  meilleures  sont 
celles  faites  avec  dé  vieux  câbles  goudronnés  ?raais 
il  faut  avoir  soin  de  n'y  pas  laî&ep  de  noeuds.  Ce 


Digitized  by 


Google 


9&  TRAVERSÉE   DES   MO  RTS -TERRAINS 

travail  est  le  plus  souvent  confié  à  des  femmes  et 
des  enfants;  on  leur  donne  ofr,,25  par  kilog.  d'é- 
toupes  préparées. 
oîntiU  demi-  Pic.  (PL  II \fig.  8.) —  Les  mineurs  s'en  ser- 
^J^P^^vent  pour  abattre  le  terrain,  lorque  celui-ci  n'est 
pas  trop  dur.  L'œil  de  cet  outil  est  triangulaire , 
il  a  om,o6  de  large  sur  om,o6  de  long  et  om,o8  de 
hauteur.  L'épaisseur  du  fer  à  l'œil  est  de  om,oi .  La 
partie  de  ce  pic  qui  attaque  le  terrain  a  om,o3  d'é- 
paisseur sur  om,o3  de  large  et  om,32  de  long.  Elle 
est  légèrement  courbée  et  terminée  en  pointe  :  la 
partie  inférieure  est  aciérée  et  trempée.  Le  man- 
che du  pic  a  om,7i  de  long  sur  om,o4  dequar- 
rissage. 

Aiguille.  (PL  llyjig.  9.)  —  Quand  le  terrain 
est  très-dur,  comme  les  sables  verts,  les  marnes 
grises  avec  silex,  et  les  marnes  grises  intercalées 
avec  les  argiles  bleues,  on  se  sert  d'aiguilles  que 
l'on  enfonce  à  coups  de  masse ,  puis  1  on  achève 
avec  le  pic.  Ces  aiguilles  ont  om,o4  d'équarrissage, 
la  partie  rectangulaire  a  om,25  de  long.  La  pointe 
a  om,o8  de  longueur;  elle  est  à  quatre  faces ,  acié- 
rée et  trempée. 

Marteau  à  tête.  (PL  II,  fig.  10.)  —  Les 
marteaux  à  tête  ou  masses  ont  om,i3  de  long  sur 
om,o65  et  om,o6  d'équarrissage.  L'œil  a  om,o25  de 
large  sur  om,o5  de  hauteur;  ils  pèsent  2,5  kilog. 
Le  manche  a  om,o4  d'équarrissage  sur  om,66  de 
long. 

Roy  au.  (PL  II,  fig*  1 1 .) — Lehoyau  ressemble 
au  pic,  seulement  il  est  terminé  par  une  partie 
plane  en  forme  de  ciseau.  L'œil  est  triangulaire  ;  il 
a  om, 06  de  large  sur  om,o6  de  long  et  om,o65  de  hau- 
teur. La  partie  du  hoyau  qui  attaque  le  terrain  a 
Om,o3  à  oQ,o4  d'équarrissage  sous  1  œil;  elle  va  en 
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s  élargissant,  de  sorte  qu'à  0V9  de  l'œil,  elle  a 
o",<>9  de  large.  La  partie  inférieure  de  l'outil  est 
plane  et  aciérée.  Le  fer  a  près  de  l'œil  o",oi  d'é- 
paisseur. Le  "manche  a  <T;o4  d'équarrissage  et 
o™, 65  de  long. 

Le  boyau  sert  k  égaliser  les  parois  de  l'avale- 
resse ,  ayant  de  poser  une  trousse  colletée ,  une 
trousse  picotée,  ou  même  lorsqu'il  fa  ut>  plomber 
les  parois  de  la  fosse.  On  l'emploie  aussi  pour 
abattre  les  arêtes  du  cuvekge  qui  sont  trop  sail- 
lantes après  la  pose. 

Pelle.  (  PL  H>fig.  1 2.)  —  Elle  sert  àchargfer 
les  déblais  dans  les  tonnes  $  elle  est  faite  avec  de 
la  (die  de  om,o63  d'épaisseur  tenue  un  peu  pAt» 
épaisse  au  pied  du  manche.  Sa  largeur  est  de 
om,Jo.  La  partie  cylindrique  qui.  reçoitlertiaa- 
che  ou  l'œil  de  la  pelle  a  o°\o5  à  om,îi6  de.  dia- 
mètre. Elle  est  un  peu  courbée  et  terminée  en 
demi-cercle  :  le  manche  a  om,o4  de  diamètre  sur 
un  mètre  de  long. 

Agrafes  à  picoter.  .—*  U  y  en  u  de  deux 
sortes  :  les  agrafes  à  manche  et  les  agrafes  droites. 
On  tes  emploie  toutes  deux  dans  le  travail  du  pico» 
tage  :  les  premières  servent  à  préparer  la  voie  aux 
picots  en  bois  blanc  ;  les  secondes  à  préparer  .lu 
voie  aux  picots  en  chêne.  Quelquefois  on  fait  usage 
de  la  première  espèce  pour  faire  entrer,  les  deux 
genres  de  picots;  les  mineurs  les  préfèrent  aujc 
agrafes  droites,  parce  quelles  sont  un  peu  pli» 
faciles  à  retirer;  mais  dès  que  les  picots  en  bois 
blanc  sont  enfoncés  au  refus,  et  qu'il  faut*  ooro- 
mencer  à  enfoncer  les  picots  en  chêne,  il  est  plus 
économique  d'opérer  avec  des  agrafes  droites, 
parce  qu  elles  sont  moins  fragiles  que  les  agrafes 
à  manche.  Voici  leurs  dimensions  : 
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Agrafes  à  deux  pointes.  (PL  H<,fig*  20.)  y^ 
Cette  agrafe  est  d  un  fréquent  usage  pour  fixer 
les  jeux  de  pompés,  des  billes,  des  patins,  des 
planchers  votants,  etc.  C'est  un  des  outils  les  plus 
commodes  et  les  plus  utiles  dans  les  avaleresses. 
Elle  a  la  forme  d'un  rectangle  à  trois  côtés  ;  le 

Î>lus  long  côté  varie  de  om,5o  suivant  l'usage  que 
W  veut  faire  de  Fagrafe  ;  lesdeux  petits  côtés  ont 
o*,07  à  o^oS  dé  long.  Ils  sont  terminés  chacun 
par  une  pointe  non  trempée.  Ces  agrafes  se  font 
en  fer  doux  de  om,oi  à  om,02  d'équarrissage. 
'  Niveau  (PL  II,  Jig.  2 1  ). — Ce  niveau  se  corn*» 
pose  d'une  règle  de  3  mètres  de  long  sur  om,o8 
de  large  et  om,o3  d'épaisseur.  Au  milieu  se  trouve 
fixé  un  triangle  isocèle  dont  les  jambes  ont  on,35 
de  long,  om,oii  de  large  et  om,02  d'épaisseur.  La 
base  a  o",3o  de  longueur.  Un  iil  à  plomb  ayant 
son  point  d'attache  au  sommet  de  ce  triangle,  vient 
passer  exactement  au  milieu  de  la  règle. 

Voici  l'usage  de  cet  instrument  :  il  est  néces- 
saire que  le  terrain  sur  lequel  s'appuient  les 
trousses  colletées  soit  de  niveau  ;  de  même  il  faut 
que  la  partie  supérieure  des. trousses  colletées  et 

})icotées  soit  de  niveau;  on  s'en  assure  en  plaçant 
a  règle  sur  le  terrain  ou  sur  les  trousses  colletées  et 
picotées;  quelle  que  soit  sa  position,  le  fil  à  plomb 
doit  toujours  passer  par  le  point  milieu. 

Vis  de  pression  (PL  II* jig.  22,  23,  24, 
a5).  —  Cette  vis  se  compose  de  trois  parties  : 

i<>  Une  vis  à  filets  carrés  de  om,i7  de  longueur 
et  o",o35  de  diamètre  en  dedans  des  filets.  Ceux- 
ci  ont  om,oo5  d'équarrissage.  Cette  vis  est  terminée 
par  une  base  carrée  de  om,io  de  côté  et  om,022 
d'épaisseur. 
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a*  Un  écnm  de.  o*%io  de  côté  et  o%o5  d'é- 
paisseur. 

3°  Un  manchon  cylindrique  de  on,oq  de  long, 
<T,o4  de  diamètre  intérieur;  et  om,02  d'épaisseur. 
Ce  manchon  est  terminé  par  un  collet  carré  deom,  10 
décote  eto",022  d'épaisseur. 

Cet  outil  se  dispose  de  la  manière  suivante  : 

La  vis  étant  placée  verticalement,  sa  hase  à  la 
partie  inférieure ,  on  ajuste  l'écrou ,  et  sur  l'écrou 
on  enfile  le  manchon.  En  montant  ou  en  descen- 
dant l'écrou ,  le  manchon  monte  ou  descend  et 
exerce  une  pression  sur  la  pièce  contre  laquelle 
il  s'appuie. 

L  écrou  se  manœuvre  au  moyen  d'une  clef  qui 
l'emboîte  exactement,  et  dont  le  manche  a  o",6o 
de  lonç  sur  om,o32  de  diamètre.  Voici  l'usage  de 
cette  vis  de  pression  :  il  est  très-important  de  di- 
minuer autant  que  possible  la  largeur  des  joints 
horizontaux  du  cuvelage;  nous  en  avons  fait  com- 
prendre plus  haut  la  nécessité.  Pour  arriver  à  ce 
tut,  on  place  la  vis  montée  comme  nous  venons 
de  le  dire,  entre  chacune  des  pièces  de  la  trousse 
colletée  supérieure,  et  chacune  des-  pièces  de  In 
dernière  trousse  de  cuvelage  que  l'on  peut  poser 
avant  de  mettre  la  clef  :  la  trousse  étant  fixe,  le 
manchon  s'appuie  contre  elle;  en  tournant  l'écrou, 
la  vis  descend  et  presse  de  haut  en  bas  toutes  les 
pièces  de  cuvelage  récemment  posées.  Cette  pres- 
sion tend  nécessairement  à  diminuer  les  joints  ho- 
rizontaux du  cuvelage. 

Habits  de  mineur.  Ces  habits  se  composent  : 
i°  D'une  capote  en  cuir  évaluée  à.  ...  a5 fr. 
2*  D'un  chapeau  de  cuir     .  id.   .  .  .  .  .       7 

3°  D'une  ceinture  de  cuir      id 1 

4°  D'un  fond  de  culotte       id •      5^ 

Total 38 

Tome  III,  i843.  7 
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Sous  la  capote  l'ouvrier  met  un  gros  gilet  en  Uriné 
qui  le  garantit  des  fâcheux  effets  résultante  dii 
passage  subit  du  chaud  au  froid; or  ces  transitions 
se  répètent  aussi  sou  veut  qu'il  lui  faut  remonter 
au  jour,  quand  le  fonçage  s  exécute  en  hiver.  Mal* 

f;ré  toutes  les  précautions  que  les  mineurs  d'ava- 
emeat  prennent  eu  général  pour  se  garantir,  il 
tst  rare  qu'ils  puissent,  même  jeqnes,  passer  plus 
4e  trots  ou  quatre  avaleresses.  Leur  présence  con- 
tinuelle dans  l'eau  réagit  sur  le  système  nerveux  et 
les  couvre  de  rhumatismes. 

Eclairage  des  mineurs  en  avaleresse  (PL  II, 
fig.  26). —  On  se  sert  de  chandelles  de  suit  k  mè- 
ches de  fil;  ces  chandelles  ont  0^,18  à  o*,ao  de 
longueur  sur  oa,02  de  diamètre.  Elles  se  placent 
dans  un  chandelier  en  bois,  terminé  par  une  pointe 
de  fer.  L'ouvrier  le  pique  6oit  contre  le  cuvekgc, 
•ait  contre  le  terrain.  On  préfère  ce  mode  d  éclai- 
rage aux  lampes  à  huile  parce  que  les  chandeliers 
tombent  fréquemment,  ce  qui  occasionnerait  U 
rupture  des  lampes ,  après  un  temps  assez  court; 
w  outre  les  chandelles  sont  plus  faciles  à  rallumer, 
quoique  mouillées,  que  ne  le  seraient  les  lampes. 

Passage  des  sables  mouvants  (PL  H, fig-  27). 
•f-  Nous  donnerons  à  Tavaleresse  envolée,  un 
diamètre  intérieur  de  2n,90,  d'angle  en  angle. 

Las  sables  mouvants  sont  : 

1  •  Les  sables  jaunes. 
-    29  La  partie  supérieure  des  sables  verts. 

Ils  peuvent  être  traversés  avec  sécurité  de  la 
manière  suivante.  On  dispose  sur  la  bouche  de 
l'aval eresse  et  horizontalement,  quatre  sommiers 
de  ia  mètres  de  lopg  sur  o",3o  d'éqnarrissage. 
Deux  de  ces  sommiers  sont  posés  sur  le  sol,  écartés 
de  3",i5  et  parallèles.  Les  deux  autres  sont  posés 
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mut  les  4$p*  prsjpvw,  êcfivîé*  de  3  mètres  et  pa- 
rallèles. L'epsemble  précepte  4poc  ep  4ed?ns  des 
«ommiprs  up  rectangle  de  3m9i5  de  long  sur  3 
mètres  de  larg£.  Le  centre  de  ce  rectapgle  doit 
être  4  égale  distapce  des  extrémités  des  som- 
miers* Sous  le$  deux  sommiers  inférieurs,  on, glisse 
dûs  pfeffcbe*  de  pa93o  de  large  sur  om,o3  d  epai*- 
$euf  et  3P,75  de  longueur.  Elles  sont  à  angje  droit 
aur  les  deux  sommiers  et  distantes  entre  elles  de 
0*190.  On  opère  dp  même  par  rapport  aux  deux 
sommiers  supérieurs. 

il  suit  de  Jà  que  la  surface  pressée  et  sur  laquelle 
qb  peut  compter  comme  point  d'appui,  se  compose 
de  quatre  rectapgle*;  deux  de  ces  rectangles  ont 
4m,5o  de  iQpg  sur  3m,75  de  large;  les  deux  autres 
<m\  ^ia  de  l#pg  sur  3m,6o  de  large.  Cela  fait,  on 
ouvre  Favaleresse  en  lui  donnant  la  forme  d'un 
jgetapgje  ayant  3mt4P  de  largê  sur  3BI,55  de  long. 
X  pierre  que  l'op  descend,  op  pose  des  croisures 
4g  cadres  rectangulaires  dont  les  faces  inté- 
rieures sont  à  l^plomb  des  faces  intérieures  des 
quatre  somfirieps.  Chaque  cadre  est  formé  de 
jpi^fpe  pièces  de  boj*  blanc  ayant  pour  dimen- 
ëow* 

longueur. 3m,55 

J^rgeur om,i4 

Bpwaseur ........     om,i4 

Ella*  sont  assemblées  à  mi-bois  entre  deux  ca- 
dres wpcessUs  et,  près  des  angles,  op  fixe  des  por- 
fitupa  de  om,io  d'équarrissage.  Derrière  les  cadres 
40  glisse  des  planches  de  om,o3  d'épaisseur;  elles 
Mut  juxtaposées,  et  si  le  sable  coulait  à  travers 
les  jointe,  il  faudrait  y  clouer  des  lattes  ep  bois. 
Les  extrémités  de  ces  pbpches  sont  arrêtées  au* 
«dieux  d<*  6m***tàriwm  4es  cadres,  jDans  oha- 
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cun  des  angles  de  chaque  cadre,  on  fixe  Un  gousset 
de  i"fo5delong  et  om,io  d'équarrissage;  ces  gous- 
sets s'opposent  à  la  flexion  des  croisures.  Enfin  le 
premier  cadre  est  fixé  invariablement  aux  quatre 
sommiers  porteurs.  De  cette  manière  tousles  cadres 
sont  solidaires  et  pendus  à  celui  placé  à  la  surface. 
La  distance  entre  deux  cadres  consécutifs  varie  avec 
la  nature  des  sables  à  traverser  ;  quand  ils  sont  un 

f>eu  mêlés  d'argile,  il  suffit  de  les  placer  à  i  mètre 
es  uns  des  autres;  plus  ils  sont  maigres  et  plus  il 
faut  les  rapprocher. 

On  descend  ainsi  dans  les  sables  verts  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  inutile  de  boiser  les  parois  du  puits; 
parvenu  en  ce  point ,  on  descend  encore  de  2  ou 
0  mètres ,  afin  d'avoir  un  terrain  tout  à  fait  so- 
lide, puis  on  prépare  la  place  d'une  trousse  col- 
letée. 

Pic  loge  dans  les  sables  verts.  Un  décagone 
modèle  est  fixé  sur  les  quatre  sommiers  por- 
teurs établis  à  la  surface  du  sol  ;  son  ceùtre  coïn- 
cide exactement  avec  le  centre  du  rectangle  formé 
par  ces  sommiers.  Un  fil  à  plomb  à  chaque  angle 
de  ce  décagone,  et  plongeant  jusqu'au  fond  de 
Tavaleresse,  indique  aux  mineurs  les  angles  du 
eu  vêlage.  Ils  peuvent  donc  entailler  le  terrain ,  au 
pic  et  au  boyau,  décagonalement,  de  manière  à 
pouvoir  loger  une  trousse  colletée.  Ils  aplanissent 
le  terrain  qui  doit  la  recevoir;  ils  s'assurent  qu'il 
est  bien  de  niveau,  puis  ils  posent  les  différentes 

{>ièces  de  la  trousse.  A  chacune  des  extrémités  dte 
a  face  extérieur^  des  pièces  de  la  trousse,  ils  pla- 
cent un  coin  qu'ils  serrent  fortement  entre  le  DO» 
et  le  terrain.  Ces  coins  rappellent  les  pièces  et 
ferment  la  trousse  colletée. 
Cette-  première  opération  terminée  ;  ils  enfon- 
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cent  d'autres  coins,   d'abord  aux  milieux  des 
pièces,  puis  entre  les  milieux  et  les  extrémités. 
Ces  coins  sont  enfoncés,  les  premiers  la  tête  en 
bas,  les  seconds  la  tête  en  haut.  Comme  il  ne 
doit  rester,  quand  le  terrain  a  été  bien  taillé,  que 
oB,o5  de  vide  entre  la  trousse  et  les  parois  de  f'a- 
valeresse,  on  voit  que  la  tête  des  coins  ne  peut 
guère  avoir  que  o^oô,  à  om,07  d'épaisseur.  L  en- 
foncement des  coins  doit  se  faire  d'une  manière 
symétrique,  car  le  colletage  a  pour  effet  de  faire 
avancer  les  pièces  de  la  trousse  vers  le  centre  de 
l'avaleresse,  et  il  importe  pour  la  régularité  du 
travail,  qu'elles  avancent  toutes  de  la  même  quan- 
tité. On  enfonce  des  coins  jusqu'à  ce  que  le  vide 
existant  entre  la  trousse  et  le  terrain  soit  entiè- 
rement rempli,  et  qu'il  soit  impossible  d'en  eu- 
foncer  de  nouveaux.  Pui&  on  coupe  au  ciseau 
plat  toutes  les  têtes  des  coins ,  et  l'on  nivelle  le 
dessus  de  la  trousse,  sur  laquelle  on  pose  une 
trousse  picotée. 

Celle-ci  est  établie  et  rappelée  comme  la  pre- 
mière; on  place  une  lambourde  derrière  chacune 
de  ses  faces,  et  de  la  mousse  derrière  les  lam- 
bourdes. Cette  mousse  est  serrée  fortement  au 
moyen  des  palettes  à  mortier  et  au  marteau  jus- 

3u'au  refus;  à  chaque  extrémité  de  chaque  pièce 
e  la  trousse  picotée,  on  pose  un  coin  plat  en  bois 
blanc ,  entre  la  pièce  et  la  lambourde  ;  il  se  fait 
alors  un  vide  tout  autour  de  la  trousse  picotée ,. 
dans  lequel  on  enfonce  des  coins  plats  en  bois 
blanc,  les  uns  la  tête  en  bas,  les  autres  la  tête  en 
haut.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible  d'enfoncer  de 
ces  coins,  on  commence  le  picotage  en  bois  blanc; 
Des  mineurs  posent  la  pointe  des  agrafes  à  manche 
sur  les  différentes  faces  de  la  trousse,  entre  les  la  m- 
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bourdes  et  les  pièces,  au  milieu  des  coins,  et  les  en- 
foncent ii  coups  de  masse ,  de  manière  qu'elles  pé- 
nètrent jusqu'au  manche.  Ils  les  retirent  alors  en 
frappant  à  petits  coups  sur  l'extrémité  de  celui-ci* 
et  plantent  un  picot  en  bois  blanc  dans  le  trou 
ouvert  par  l'agrafe.  Ce  mouvement  doit  être  asseff 
rapide ,  car  ces  trous  d'agrafes  se  bouchent  d'au- 
tant plus  vite  que  le  picotage  est  plus  avancé, 
c'est-à-dire  que  les  coins  et  picots  sont  plus  serrés. 
Ces  picots  en  bois  blanc  sont  enfoncés  à  coups  dfe 
masse  jusqu'au  refus.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible 
d'en  enfoncer,  on  passe  aux  picots  en  chêne,  qui 
étant  plus  durs,  pénètrent  moins  difficilement. 
Les  trous  sont  préparés  au  moyen  des  agrafes 
droites  enfoncées  aussi  à  coups  de  masse;  quand 
toute  la  partie  pointue  a  pénétré  à  travers  le  bois, 
on  la  retire  en  frappant  légèretnent  sur  tes  faces 
latérales,  et  l'on  place  immédiatement  dans  les 
trous  ouverts  par  les  agrafée  les  picots  en  chêne. 
Ils  sont  de  suite  enfoncés  à  coups  de  masse  jus- 
qu'au refus.  Dès  qu'il  n'est  plus  possible  d'en  en- 
foncer, sans  les  écraser,  on  coupe  toutes  les  têtëS 
des  picots  au  ciseau  plat,  et  l'on  nivelle  la  partie 
supérieure  de  la  trousse.  Elle  ne  présente  pluS 
alors  qu'une  surface  unie  ,et  extrêmement  dure, 
reliée  aux  parois  de  l'avaleresse  par  un  frottement 
considérable.  Les  précautions  à  prendre  pendant 
un  picotage  sont  les  suivantes  : 

i°  Enfoncer  les  coins  en  bois  blanc,  les  picote 
en  bois  blanc  et  en  chêne  d'une  manière  tout  à  fait 
symétrique  autour  de  la  trousse  picotée.  Ordinal 
rement  une  avaleresse  est  desservie  par  doute  mi» 
neurs;  chaque  poste  se  compose  de  quatre  hofttmes 
qui  travaillent  pendant  six  heures;  pendant  un  col- 
étage  et  picotage,  les  pbstes  sont  de  six  hommes 
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travaillant  pendant  cinq  heures  seulement.  Un 
komme  se  charge  alors  de  deux  faces;  le  sixième 
leur  livre  les  matériaux  envoyés  par  les  ouvriers 
du  jour.  Le  picolage  tend  bien  plus  encore  que  le 
colletage,  &  foire  avancer  les  pièces  de  la  trousse 
vers  le  centre  de  1  avaleres^e  ;  et  il  est  indispen- 
sable qu'elles  avancent  toutes  de  la  même  quan* 
tité. 

»•  Ne  jamais  enfoncer  les  agrafes ,  soit  dans  la 
trousse, soit  dans  les  lambourdes. 

3°  Ne  jamais  laisser  de  fer  provenant  de  fracture» 
d'agrafes ,  au  milieu  des  coins  et  picots. 

4°  Laisser  le  moins  de  vide  possible  entre  les 
parois  de  l'avalere  se  et  les  faces  extérieures  de  la 
trousse  picotée  { o^,o5  à  o«,t>6  suffisent.  Une  trop 
grande  eioavation  consommerait  en  pure  perte 
beaucoup  de  coins  et  picots. . 

5°  Choisir  pour  y  établir  une  trousse  picotée  un 
terrain  dur,  non  fendillé,  afin  de  pouvoir  retenir 
tontes  les  eaux  supérieures  par  le  picotage.  La  pose 
d'une  trousse  picotée  au  forme  dure  ordinairement 

a41*euure8*.  .«.> 

Sur  k  trousse  picotée  »  oh  pose  les  différentes 

trousses  de  eu  vêlage.  A  chaque  extrémité  de  cha- 
cune dee  pièces,  on  pose  un  coin  que  l'on  serre 
forcement  entre  elles  et  le  terrain.  Ges  coins  for- 
ment et  rappellent  les  trousses.  Derrière  chacune 
d'elles  et  à  mteute  qu'elles  s'élèvent  vers  l'orifice 
du  puits,  on  coule  du  béton  à  chaux  grasse.  Il  eit 
entassé  au  moyen  de  palettes  k  mortier.  On  enlève 
au  far  et  à  mesure  les  cadrée,  coulants  et  porteuré, 
si  le  terram  permet  de  le  faire  aans  daoker  poa« 
les  ouvriers*  Biqoa  ib  restent  derrière  le  e*w- 

lagfe.  .  . 
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colletée  jusqu'au  cadre  porteur  établi  à  la  surface, 
on  procède  au  calfatage  ;  il  s'exécute  deux  fois,  la 
première  en  descendant,  la  deuxième  en  remon- 
tant du  fond.  Les  mineurs  établissent  dans  le 
puits  des  planchers  volants  composés  de  deux  ou 
trois  billes  posées  sur  des  patins  cloués  au  cuve- 
lage,  et  recouvertes  de  quelques  planches.  Lors- 
que les  eaux  d'infiltration  sont  abondantes,  elles 
sautent  à  travers  les  joints  horizontaux  du  eu- 
vêlage,  et  viendraient  frapper  les  mineurs  au  vi- 
sage ,  s'ils  commençaient  à  calfater  de  bas  en 
haut.  Dans  cette  première  opération  les  étoupes 
sont  chassées  beaucoup  moins  fortement  que  dans 
la  deuxième. 

L'avaleresse  étant  fermée  et  calfatée  depuis  la 
trousse  colletée  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  on  peut 
enlever  le  cadre  porteur,  et  le  remplacer  par  un 
autre  dont  les  pièces  seraient  plus  courtes  et  moins 
gênantes. 

Suite  de  la  traversée  des  sables  verts.  La  suite 
des  sables  verts  peut  être  traversée  sans  boisa- 
ges provisoires;  dès  que  l'on  est  arrivé  à  iœ,5o 
environ  de  l'argile  bleue ,  on  établit  une  trousse 
colletée  et  une  trousse  picotée,  en  suivant  la 
marche  exposée  précédemment;  puis  on  ferme 
et  on  calfate  l'avaleresse,  ce  qui  complète  la  tra- 
versée des  sables. 

Passage  de  V argile  bleue  {PL  II,  Jig.  28). 
La  nature  de  cette  argile  ne  permet  pas  aux  mi- 
neurs de  descendre  plusieurs  mètres  sans  cuve- 
ler.  J)e  distance  en  distance,  de  deux  mètres  en 
deux  mètres,  par  exemple,  et  même  moins, 
suivant  la  nature  du  terrain,  ils  posent  une 
trousse  colletée  au  ferme  et  nivellent  ;  avant  de 
descendre  au-dessous  de  la  première  trousse  col- 
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leiée  ,  ils  la  relient  ainsi  que  le  cuvelage  qu'elle 
supporte  aux  deux  trousses  picotées  établies  dans 
les  sables  verts.  À  cet  effet,  on  se  sert  de  lam- 
bourdes en  bois  de  b",o8  de  large  sur  o",i3  d'é- 
paisseur, et  de  3  à  4  mètres  de  longueur;  et 
aussi  de  lambourdes  en  fer  de  oa,35  de  large 
sur  o",oi5  d'épaisseur,  et  5  à  6  mètres  de  lon- 
gueur. Chaque  face  du  cuvelage  reçoit  deux  lam- 
bourdes en  bois  aux  deux  extrémités  des  pièces , 
et  une  lambourde  en  fer  au  point  milieu. 

Ces  lambourdes  sont  fixées  avec  des  clous  qui 
ne  pénètrent  que  de  o",o5  à  om,66  dans  le  cuve- 
lage. Une  deuxième ,  une  troisième  trousse  colle- 
tée sont  fixées  au  ferme,  sous  la  première  ,  et  es- 
pacées le  plus  possible.  Toutes  ces  trousses  et  le 
cuvelage  qu'elles  Supportent  sont  reliées  les  unes 
aux  autres,  au  moyen  de  lambourdes  en  fer  et 
en  bois  absolument  comme  la  première  reliée 
aux  trousses  picotées  supérieures.  De  cette  ma- 
nière, tout  le  cuvelage  de  l'argile  bleue  se  trouve 
suspendu  au  cuvelage  des  sables  mouvants  et  des 
sables  verts  inférieurs.On  descend  ainsi  sans  danger 
jusqu'aux  marnes  blanches;    on  pénètre  de  un 
mètre  environ  dans  celles-ci ,  afin  d  avoir  un  ter- 
rain solide ,  et  qui  puisse  recevoir  une  trousse  pi- 
cotée. On  voit  que  toutes  les  trousses  posées  dans 
l'argile  bleue  ne  peuvent  être  calfatées  ni  fixées 
invariablement;    les    trousses  colletées   laissant 
passer  l'eau  entre  elles  et  les  parois  de  l'avaleresse, 
le  calfatage  ne  peut  être  exécuté  qu'après  la  pose 
de  la  trousse  picotée  établie  à  la  tête  des  marnes 
blanches;  elle  seule  peut  retenir  les  eaux  d'infil- 
tration qui  circulent  dans  l'argile  bleue  et  les 
eaux  du  premier  niveau  existant  ordinairement 
à  la  jonction  de  l'argile  bleue  et  des  marnes  ;  les 
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lambourdes  eu  bois  et  fer  sont  retirées  dèi  que 
l'avaleresse  est  cuvélée  depuis  la  première  trousse  • 
picotée  établie  à  la  tête  des  marnes  blanches 
nlsqu  à  la  deuxième  trousse  bdlletée  établie  à  la 
base  des  sables  Verts.  Le  calfatage  s'exécute  immé-* 
diateméht  après  l'enlèvement  des  lambourdes. 

Passage  des  marnes  blanches  ;  pose  delà  bâche 
(niveaux)  (PL  II,  fig.  29).  Les  taarnes  blanches 
distant  à  29*^99  et  le  premier  banc  d'argile  bleue  à 
6om,54 ,  Ori  établit  la  bâche  à  la  tête  des  rtiarnea 
blanches.  On  y  pénètre  de  1  ou  3  friètres,  afin 
d'avoir  un  tekraitt  dur;  dans  ce  terrain,  on  établit 
d'abord  une  trousse  colletée  au  ferme,  sur  laquelle 
on  posé  tane  trousse  picotée  de  om,24  d  épaisseur  * 
sur  cette  trousse  picotée,  on  établit  une  deuxième 
trousse  colletée  au  ferme,  et  sur  celle-ci  on  posé 
talé  deuxième  troussé  picotée  de  om^4  d'épais - 
sett*.  Il  est  important  que  ce*  trousses  colletées  et 
picotées  soient  très-fortement  serrées,  car" elles 
otit  à  porter  la  bâche  et  sa  charge.  Sur  la  deuxième 
trousse  picotée,  on  pose  uhé  trousse  de  eu  vêlage 
tfè  o",i6  d'épaisseur  et  om,35  de  largeur;  elle  est 
colletée  fortement,  de  taanière *qd'elle  ne  puisse 
reculer;  quatre  de  ces  pièces  sotit  entaillées  sur 
o*,04  de  profondeur  et  om,25  de  hauteur;  cette 
entaille  reçoit  les  extrémités  de  trois  sommiers 
joititife-,  sur  lesquels  on  pose  un  pladcher  et  uh 
tablier  liés  l'utt  à  l'autre  et  à  deiix  pièces  dé  la 
trou&e  par  deux  boulons  à  vis.  Sous  les  extré- 
mités des  sommiers,  on  cloiie  aux  quatre  pièces 
de  cuvelage  des  patins  de  1  mette  de  long  sur 
0**08  de  largeur  et  o*,b4  d'épaisseur.  Deux  patins 
plus  courts  sont  felbhés  éucùvelàge,  en  avant  des 
extrémités  du  plus  lotis*  sommier,  afin  d'arrêter 
tout  WOUVèm^it  dans  le  &éHs  kdtf  zbrtttd.  Eûfiri, 
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des  lattes  clouées  en  dedans  de  la  bâche ,  le  long 
do  eu  vêlage,  s'opposent  aux  fuite*  d'eau  qui  pour* 
raient  avoir  lieu  entre  le  plancher  et  le  eu  vêlage , 
ou  entre  le  tablier  de  la  bâche  et  du  eu  vêlage. 

Cette  première  opératiob  terminée ,  on  peut 
déjà  charger  la  bâche  ;  mais  pour  la  rendre  plue 
solide  et  éviter  le  fléchissement  du  plus  long 
sommier,  on  pose,  un  peu  plus  bas  que  la  pre- 
mière trousse  eoHetée,  une  autre  trousse  colletée 
et  une  trousse  picotée  ;  sur  cette  dernière ,  on  éta* 
blit  une  trousse  de  cdvelage  de  om,35  de  largeur, 
dont  deux  pièces  présentent  une  entaille  de  om j<>4 
de  profondeur  et  o",25  de  hauteur.  Cette  entaille 
reçoit  les  extrémités  d'un  sommier  de  om*a5  de 
hauteur  suroB,i5  de  largeur.  Ces  extrémités  sont 
arrêtées  par  des  patins  cloués  au  eu  vêlage  *  de 
manière  k  empêcher  tout  mouvement  dans  le 
sens  horixontal.  6ur  ce  sommier  sont  posés  deux 
sommiers  plus  courts,  inclinés  l'un  vers  l'autre, 
et  allant  s'appuyer  contre  le  plus  long  sommier  de 
la  bèehe.  Un  coin,  placé  entre  les  têtes  de  ces 
courts  sommiers ,  les  écarte  avec  force  >  et  rejette 
une  partie  de  la  charge  de  la  bâche  sur  le  som- 
mier inférieur,  Gette  deuxième  opération  com- 
plète la  pose  de  la  bâche. 

La  bâche  reçoit  les  aspirants  des  jeux  de  pompes 
dn  jour;  ces  jeux  de  pompes  sont  fixes;  ils  sont 
maintenus  au  tnoyen  de  bois  d'entrefents  de  o",  i  a 
d'équarrîsssge»  qui  reposent  sur  deux  patins  cloués 
au  eu  vêlage  ;  ces  bois  d'entrefents  sont  eb  outre 
arrêtés  par  d'autres  patins  qui  s  opposent  à  tout 
mouvement  soit  latéral ,  soit  vertical.  Des  gui- 
dons partant  de  ces  bois  et  allant  au  euvelag* 
achèvent  de  cerner  les  jeux  de  pompés  et  les 
filent  complétctasnU  Ge  mode  de  sottéenemtAt 
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doit  être  solide,  et  cependant  il  faut  que  l'on 

{>uisse  le  démonter  rapidement ,  dans  le  cas  où 
'on  serait  obligé  de  remonter  une  des  travail- 
lantes. Les  jeux  de  pompes  de  la  répétition  dé- 
versent leur  eau  dans  la  bâche;  cette  eau  est  en- 
levée par  les  premiers.  Le  plus  ordinairement ,  la 
séparation  de  l'argile  bleue  et  des  marnes  blan- 
ches donne  plus  d'eau  que  le  moteur  affecté  à 
l'enlèvement  des  déblais  ne  peut  en  tirer.  Il  faut 
alors  descendre  un  jeu  de  pompe  de  petit  calibre  ; 
on  se  trouve  heureux  lorsqu'il  suffit  pour  établir  la 
bâche.  Celle-ci  posée ,  on  y  descend  un  jeu  de 
pompe  semblable  au  premier,  et  deux  autres  de 
plus  gros  calibre. 

Le  volume  d'eau  que  donnent  les  marnes  blan- . 
ches  à  diverses  profondeurs  «est  très-variable.  Au- 
tant que  possible ,  il  faut  toujours  avftir  dans  la 
bâche  un  jeu  de  pompe  de  plus  qu'en  répétition. 
Les  pistons  du  fond  sont  plus  rapidement  changés 
que  ceux  du  jour,  et  pendant  un  travail  pressé ,  il 
importe  d'avoir  dans  la  bâche  un  jeu  de  pompe 
de  rechange  au  moins:  Les  séparations  de  bancs 
sont  bien  plus  avantageuses ,  même  lorsqu'elles 
donnent  assez  d'eau  ,  que  des  coupes  droites  qui 
en  donneraient  moins;  car,  au  moyen  de  pico- 
tages  exécutés  à  propos  et  voisins  les  uns  des  au- 
tres ,  on  peut  arrêter  complètement  les  eaux , 
tandis  qu'on  ne  le  pourrait  pas  ou  bien  on  ne  les 
arrêterait  qu'en  partie  dans  le  deuxième  cas. 
Quand  le  volume  d'eau  affluente  n'est  pas»  très- 
considérable  ,  on  établit  entre  deux  picotages  suc- 
cessifs un  intervalle  de  5  à  6  mètres  ;  dans  ce  cas , 
il  serait  désavantageux  de  les  rapprocher  davan- 
tage, car  le  colletage  etlepicotage  demandent  du 
temps  et  uneforte  dépense  en  bois  blanc  eten  chêne. 
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Les  marnes  grises  sans  silex  sont  plus  dures  ?*«•*#  dUi»tr- 
<me  les  marnes  blanches  :  elles  n'offrent  rien  de  n€t  frUVt  §êm 
particulier.  Les  marnes  grises  avec  silex  sont  au 
contraire  extrêmement  dures;  la  plupart  du  temps 
on  ne  peut  les  attaquer  au  pic  seul  ;  il  faut  avoir 
recours  aux  aiguilles.  Les  silex  s'y  trouvent  à  deux 
états;  en  petits  morceaux  et  comme  fondus  dans 
la  pâte,  et  c'est  le  cas  le  plus  désavantageux;  en 
rognons  de  formes  diverses  et  bizarres.  Leur  pré" 
sence  retarde  beaucoup  le  fonçage  ;  le  travail  du 
mineur  y  est  plus  pénible ,  et,  en  outre ,  en  mon- 
tant broyés  dans  les  aspirants  des  pompes ,  ils  dé- 
chirent les  cuirs  des  soupapes  d'aspiration  et  des 
fistons;  ces  cuirs  et  pistons  ne  peuvent  être  ver? 
nouveJés  sans  que  l'eau  s'élève  dans  le  fond  de 
l'avalercsse  ;  le  fonçage  se  trouvé  donc  suspendu 
pendant  le  temps  qu'exigent  les  réparations  çt  l'ei*~ 
Jèvement  de  l'eau  existante  et  affluente  à  partir  du 
moment  où  la  machine  d  épuisement  recommence 
à  fonctionner.  En  avaleresse ,  les  temps  d'arrêt 
de  la  machine  doivent  être  évités  avec  le  plus  grand 
soin;  ceci  est  une  conséquence  deeeque  nous  venons 
de  dire.  Aussi  faut-il  que  les  jeux  de  pompes  de 
la  répétition  soient  plus  que  suffisants  pour  enlever 
Veau  affluente,  et  en  outre,  Veau  existante  après 
un  moment  d'arrêt ,  qui  doit  être  le  plus  court 
possible.  Quant  aux  jeux  de  pompes  delà  bâche * 
ils  doivent  toujours  pouvoir  enlever  plus  d'eau 
que  ceux  de  la  répétition  n'en  peuvent  tirer. 

La  masse  d'eau  affluente  dans  les  marnes  grises 
avec  ou  sans  silex  est  variable  ;  cependant  on  peut 
s'attendre  en  général  à  en  trouver  davantage  dans 
les  marnes  grises  avec  silex  que  partout  ailleurs  ; 
ces  menons  de  toutes  formes ,  et  qui  souvent  ont 
un  volume  assez  fort,  produisent  des  cavités  et  des 
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fattès  par  lesquelles  l'ea»  pe»t  «ffluer  e*  gratode 
quantité.  Une  sage  précaution  à  prendre  en  an**- 
leresse ,  c'est  d'établir  toujours  les  jeux  de  poair- 
pea  de  la  répétition  et  de  la  bâche,  quel  que  soit 
d'ailleurs  l'appareil  d'épuisement  choisi ,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  être  remontés  au  jour»  en  cas 
d'accident  grave  survenu  soit  au  pistoq  ,  soit  à  la 
soupape  d'opération.  On  a  vu  dans  ces  dernière» 
années ,  et  dans  le  département  du  Nord ,  une 
avaleresse  suspendue  pendant  longtemps  et  très* 
difficilement  reprise ,  parcequ'on  avait  négligé  de 
rendre  les  pompés  mobiles. 

Assiette  du  niveau.  Dès  que  l'on  a  atteint  le 
premier  banc  d'argile  bleuie ,  il  est  rare  que  le  ter- 
rain donne  encore  del'eau;on  traverse  ce  banc  d'à*, 
gile ,  puis  on  pénètre  de  oPfio  dans  les  marnée 
grises.  C'est  dans  ces  marnes  que  l'on  établit  l'atf- 
éiette  du  niveau.  Elle  se  compose  de  deux  troussée 
colletées,  posées  l'une  sur  l'autre;  sur  la  deuxième, 
on  pose  une  trousse  picotée  de  o*,a6  d'épaisseur, 
sur  laquelle  on  établit  une  troisième  trousse  colle- 
tée ,  enfin ,  sur  celle-ci  ;  on  pose  une  deuxième 
trousse  picotée ,  il  est  indispensable  que  ces  trois 
eolletages  et  ces  deux  trousses  soient  fortement  ser- 
rés; car  ils  forment  la  base  de  tout  lecuvelage;  si , 
par  hasard  !  quelques  picotages  venaient  à  se  des- 
serrer, l'assiette  du  niveau  devrait  être  assez  solide 
pour  supporter  l'excès  de  charge  qui  en  résulte- 
rait. 

L'aveleresee  étant  cuvetéesur  61*, 89,  on  passe 
Une  revue  générale  de  toutes  les  trousses;  si  quel- 
ques pièces  font  eau  ou  menacent,  il  faut  les  rem- 
placer immédiatement,  surtout  si  elles  sont  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  du  sol  ;  la  pression 
sur  le  cuvetage  j  étant  considérable,  les  chances  de 
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ruptuiuysoDt  bien  plus  nombreuses.  Si  ces  pièces 
se  trouvent  à  une  petite  profondeur  au-dessous  du 
sol ,  cm  peut  se  compter  de  clouer  sur  la  partie 
qui  donne  de  l'eau  des  pièées  de  plomb  ;  on  garnit 
leur  pourtour  avec  du  suif. 

Pour  changer  une  pièce  de  eu  vêlage,  on  fait 
cinq  à  six  trous  de  tarel  près  de  l'une  des  extré- 
mités ;  dès  que  la  pièce  se  trouve  percée ,  le  niveau 
correspondant  le  saigne  ;  la  pression  sur  touf  le 
eu  vêlage  diminue,  et  la  pièce  peut  être  coupée 
•mis  que  la  trousse  dont  elle  fait  partie  se  déplacç. 
Cependant,  et  pour  plus  de  sécurité,  on  retire 
les  deux  pièces  voisines  de  celle  que  Ton  doit  remr 
placer  par  de  fortes  la  m  bourdes  en  bois  aux  pièces 
supérieure  et  inférieure.  La  pièee  nouvelle  doit 
être  coupée  comme  une  clef;  c'est** -dire  que  la 
longueur  extérieure  doit  être  moindre  que  la  lon- 
gueur intérieure  des  autres  pièces  de  eqveUge  si- 
tuées au  même  niveau.  Une  précaution  bonçe  à 
prendre,  c'est  de  passer  un  filet  d'étoupes  dans 
tous  les  joints  horizontaux  du  eu  vêlage,  d'abord 
4e  bas  en  haut ,  puis  de  haut  en  bas ,  et  sur  toute 
la  profondeur  de  Tawleresse. 

Celle-ci  étant  ainsi  réglée,  on  peut  démonter 
la  machine  d'épuisement,  et  ta  remplacer  par  un 
moteur  plus  puissant  que  celui  affecté  à  relève- 
ment des  déblais  pendant  la  traversée  des  ni- 
veaux. 

Nous  admettrons  que  Tavaleresse  doit  être  ci*- BoU  néctêttîpe 
velée  sur  une  hauteur  de  62  mètres;  si  elle  ne  au  curetage  d'n- 
renfermait  pas  de  trousses  picotées,    le  volume  ne  tT*ltreM€- 
du  bois  équarri  serait  donné  par  le  tableau  sui-   . 
Tarit:    _  t  . 
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15  mètres  de  0^,11  d'épaisseur,  ci 
15  de  0»,12  id. 

10  de  0»,13  id. 

10  deo»,l*   *      id. 

5  '  de  0»,15  id. 

7  de  0m,16  id. 


15,285 
16,725 
12,130 
13,100 
7,045 
10,556 


Total .  .  .      74,841 

Soit  74~,84  i. 

Le  volume  des  trousses  picotées  peut  s'établir 
ainsi  qu'il  suit  : 

De  0  met.  à  30  met.  0m766  de  trousse  picotée  ayant 
0",22  d'épaisseur,  ci.  .  . .1,3 

De  30  met.  à  45  met.  0m,96  de  trousse  picotée  ] 

ayant  0*,24  d'épaisseur,  ci 2,231 

De  45  met.  à  62  met.  lm,04  de  trousse  picotée  ayant 

0»,26  d'épaisseur,  ci 2,636 


m.  cafc. 


,396 


Total 6,263 

Sôit,  6^,263. 

Le  volume  des  trousses  de  eu  vêlage,  qui ,  dans 
le  premier  tableau  ,  occupe  la  place  des  trousses 
picotées,  peut  s'établir  de  la  manière  suivante  : 

m.  cub. 

De|0  met.  à  15  met.  0m,22  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0m9ll  d'épaisseur,  ci .     0,224 

De  15  met.  à  30  met.  0^,44  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0m,  12  d'épaisseur,  ci 0,490 

De  30  met.  à  40  met.  0m,66  de  trousse  de  cuve- 
lage ayant  0",13  d'épaisseur,  ci 0,800 

De  40  met  à  50  met.  0",44  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0B,l4  d'épaisseur,  ci 0,576 

De  50  met.  à  55  met.  0",22  de  trousse  dé  cuvelage 

ayant  0",15  d'épaisseur,  ci 0,310 

De  55  met.  à  62  met.  0",44  de  trousse  de  cuvelage 

ayant  0^,16  d'épaisseur,  ci 0,663 

Total .  .  ;  .    3,063 

Soit  ST^iOfâ. 
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Retranchant  ce  chiffire  do  deuxième,  il  reste 
3,2.  Ajoutant  3,2  k  74  »  84*>  ^on  obtiendra  pour 
le  volume  du  bois  équarri  entrant  dans  l'avale- 
resse  778,041  mètres  cubes.  On  estime  qu'il  faut 
1,76  mètre  cube  brut  pour  obtenir  un  mètre 
cube  équarri  ;  il  faudra  donc  pour  cuveler  cette 
ayaleresse  137, 35a  mètres  cubes  bruts.  Le  chevi- 
ron  du  pays  de  Valenciennes  étant  les  0,2a  dn 
mètre  cube,  le  chiffre  précédent  représente  6a4i3a 
ou  en  nombre  rond  6a5  chevirons. 

Si  Ton  compte  des  pieds  d'arbre  renfermant  des 
nœuds,  des  fentes,  et  d'autres  défauts  qui  les  ren- 
dent impropres  «au  débit  pour  cuvelage,  on  arri- 
Tera  à  ce  résultat  :  pour  cuveler  une  avalerease 
ayant  2^,90  de  diamètre  intérieur  d'angle  en  an» 
Çle,  6am  de  profondeur,  et  les  épaisseurs  du  bois 
indiquées  au  commencement  de  ce  mémoire,  il 
faut  environ  65o  chevirons  de  chêne  ou  i43  mè- 
tres cubes  bruts. 

Pour  obtenir  ce  prix  de  revient  nous  ferons 
usage  des  chiffres  établis  dans  l'article  précédent: 

1 5»-  de 0F,i  1  d'épaisseur à  141 ',79,  l'un  c'est.  2.724,60 

10    deO-,12        id.        à  189f,  72,  l'un  c'est.  2.980,80 

10    de0-,13        id.        a  21 6f',09,  l'un  c'est.  2.160,90 

10    deO"M4        id.        à  233'-,36,  l'un  c'est.  2.333,60 

S  .  de  0-.15        id.        à  250C-,92,  l'un  c'est.  1.254,60 

7    de(P,t6        id.        à  268'-,58,  l'un  c'est.  1.880,06 

.  Total 13.334,56 

Soit  1 3.334  fr.  56  c. 

<P,66  de  trousse  picotée  ayant  0*,22  d'épaisseur         c  * 

à  376*  ,41  le  mètre  courant,  c'est 248,43 

0P,96  de  trousse  picotée  ayant  0^,24  d'épaisseur 

à 41 3r*,25  le  mètre  courant,  c'est .     396,72 

1*904  de  trousse  picotée  ayant  0",26  d'épaisseur 

a  450S56  le  mètre  courant,  c'est 468,58 

Total 1.113,73 

Soit  ni3fr.  73  c. 

Tome  /Il y  1843.  8 
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t  c 

0",22  de.  trousse  de  eu  vêlage  ayant  0*,1 1  d'épais- 
seur, à  181  f-,G^  le  mètre  courant,  c'est.  .  .  .       39,96 

0",i4  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0m,1 2  d'épais- 
seur, à  198r', 72  le  mètre  courant ,  c  est.  .   .  .       87,43 

O™^  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0m,13  d  épais- 
seur, à  216f-,09  le  mètre  courant,  c'est.  .  .  .     142,62 

<P,44  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0m,14  d'épais- 
seur, à  233f*,36  le  mètre  courant,  c'est  .  .  .     102,67 

(P,22  de  trousse  de  cuvelage  ayant  0",15  d'épais- 
seur ?  à  250f-,92  le  mètre  courant,  ci.  „>;  .  .       55,20 

0",44  ae  trousse  de  cuvelage  ayant  0œ,16  d'épais- 
seur, 268f58 le  mètre  courant,  ci.  ......     118,17 

Total 546,05 

Soit  546  fr.  o5  C.  m 

Retranchant  cette  troisième  somme  de  la  se- 
conde, il  reste  56*7  fr.  68  c. 

Ajoutant  567  ir.  68  c.  à  1 3.334  fr.  56  a,  on 
obtiendra  pour  le  prix  du  cuvelage  et  du  picotage 
exigés  par  62*  d'avaleresse  :  13.90a  fr.  24  c-* 

A  cette  dernière  somme  il  faut  ajouter  la  dé- 

Ewse  en  coins ,  en  bois  blanc ,  en  picots ,  en  bois 
anc  et  chêne  nécessités  par  les  picotages;  pour 
nnseul  picotage,  cette  dépense  s'élève  à  r  16  fr.i4c; 
pour  onze  elle  sera  de  1.277  ^r-  ^4  Ca>  d'où  *'  su^ 
que  le  prix  dé  revient  total  sera  de  i5. 1 79  fr.  78  c. 

Tout  à  l'heure  nous  avons  augmenté  de  i/a5 
la  quantité  de  bois  nécessaire  au  cuvelage  de-  Pa- 
valeresse,  faisant  de  même  ici,  lechiffre  i5.i79fr. 
78  c,  deviendra  15.786  fr.  97,  soit  en  nombre 
rond  :  16.000  fr. 

Main-tfœuvre  des  mineurs.  Elle  se  compose 
de  deux  éléments  : 

i°  Le  fonçage  proprement  dit  ; 

20  La  pose  du  cuvelage. 

Les  sables  jaunes  et  l'argile  bleue,  en  admet- 
tant que  L'eau  d'infiltration  n'est  pas  très-abon- 


Digitized  by 


Google 


DANS   LE   NORD    DE    LA    FRANCE.  I  1 5 

dante  et  peut  être  facilement  enlevée  par  le  mo- 
teur affecté  à  l'extraction  des  déblais ,  peuvent 
être  traversés  à  raison  de  20  f r.  le  mètre  courant. 

Soit  pour  29m, 99,  ci 599,80 

Les  marnes  blanches,  en  admettant  que  l'eau  af- 
fluente  ne  soit  pas  très-considérable,  et  qu'elle 
puisse  être  maîtrisée  au  moyen  d'une  travail* 
tante  de  8  pouces  et  d'une  travaillante  de  15 
pouces,  fonctionnant  à  dix  coups  de  piston 
par  minute,  par  exemple,  peuvent  étie  tra- 
versées à  raison  de  80  fr.  le  mètre  courant , 

soit  15P,S3,  ci 1274,40 

Les  marnes  grises  avec  ou  sans  silex,  en  partant 
de  l'hypothèse  précédente,  peuvent  être  tra- 
versées à  raison  de  100  fi*,  le  mètre  courant , 
soit  pour  16a,08,  en  poussant  le  fonçage  jus- 
qu'à 62  mètres,  ci 1.608,00 

Total 3,482,20 

Ainsi ,  le  fonçage  proprement  dit  de  62*  d'a- 
valeresse  coûterait  3.482  fr.  20  c.  Pour  ce  prix  les 
mineurs  auraient  à  leur  charge  la  descente  des 
jeux  de  pompes;  leurs  manœuvres ,  la  remonte  de 
ces  mêmes  jeux,  en  cas  d'accident  grave  qui  obli- 
gerait de  mettre  hors,  avec  laide  des  nommes 
chargés  du  service  du  jour  à  la  bouche  de  l'avale- 
resse;  le  débit  des  coins,  patins,  billes,  etc.,  né- 
cessités par  les  manœuvres  du  fonçage.  Si  la  masse 
d'eau  affluente  surpassait  de  beaucoup  celle  indi- 
quée précédemment,  les  prix  faits  précédents  se- 
raient trop  faibles. 

Dans  tous  les  cas,  il  importe  de  donner  à  for- 
bit  le  fonçage  d'une  avaleresse  ;  aucun  travail  -de 
mines ,  surtout  pendant  l'hiver ,  n'exige  autant 
d'intelligence  ,  d  activité ,  je  dirai  même  de  dé- 
vouement ;  il  faut  que  l'ouvrier  soit  fortement  in- 
téressé à  le  miner  bien  et  vite.  Les  prix  faits  pré- 
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cédents  permettent  à  un  bon  ouvrier  d'avalement 
de  gagner  3  fr.  à  3  fr.  5o  c.  par  jour,  en  moyenne, 
par  journée  de  huit  heures.  On  peut  évaluer  la 
pose  du  picQtage  et  enlevage,  dans  les  mêmes  con- 
ditions a  épuisement  à  54  fr.  le  mètre  courant , 
l'un  portant  l'autre  ;  il  s'ensuit  que  la  pose  du  cu- 
velage  pour  une  avaleresse  <mvelée  sur  une  pro- 
fondeur de  62m  s'élèverait  à  3.348  fr. 

Ajoutant  ce  chiffre  au  précédent,  on  obtient 
pour  la  main-d'œuvre  des  mineurs,  tout  compris,  la 
somme  de  6.83o  fr.  20  c. ,  soit  en  nombre  rond  : 
6900  fr. 

Lecuvelageest  posé  à  la  journée,  il  serait  dan- 
gereux de  donner  sa  pose  à  prix  fait,  à  moins  d'a- 
voir à  sa  disposition  d'excellents  ouvriers  d'avale- 
ment. 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  est  relatif  à  la  pre- 
mière partie  de  ce  mémoire. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

appareil  d'épuisement. 
Engin  dt  Engin  de  pompes.  Cet  engin  se  compose  de 

pompes.        tro;s  partjes  ç  pl    IU  et  jjr  /^.  3o  ,  3 1 ,  ^2  ,  33). 

La  première  où  le  corpsd'engi  n  est  formé  de  deux 
jambes  reposant  sur  cfeux  semelles  et  appuyées 
chacune  par  deux  liens.  Uncjiapeau  réunit  ces  deux 

Jambes  à  leur  partie  supérieure;  deux  moiscs  bou- 
onnées  aux  jambes,  et  à  quelque  distance  sous  le 
chapeau  ,  supportent  un  boulon  de  om,o6  de  dia- 
mètre, sur  lequel  sont  enfilées  deux  poulies 
en  fonte,  dont  les  gorges  peuvent  recevoir  ae»  câ- 
bles de  om,o6  de  diamètre  au  moins.  Un  tirant  de 
fer  aplati  à  sa  partie  inférieure,  supporte  le  bou- 
lon en  son  milieu  et  traverse  le  chapeau  ;  il  en  ré- 
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suite  que  si  le  boulon  venait  à  ployer  sous  sa 
charge,  celle-ci  serait  rejetée  sur  lé  chapeau.  Une 
barre  de  fer  rond,  placée  sous  les  deux  moises, 
travei^e  les  jambes  d'engin  et  sépare  les  câbles 
qui  passent  sur  les  deux  molettes  supérieures. 
Enfin  un  étrieren  fer  est  fixé  au  chapeau;  cet 
étrier  sert  à  guider  et  à  soutenir  les1  tiges  des  pis- 
tons lorsqu'on  change  les  pistons  des  pompes.  Une 
poulie  en  fonte,  semblable  aux  premières,  est 
liiée  à  chaque  jambe  d'engin  ;des  échelons  cloués 
sur  une  des  jambes  permettent  de  monter  à  la 
tête  de  l'engin.  • 

Les  deux  autres  poulies  se  composent  de  deux 
manèges  semblables,  mis  en  mouvement  par  les 
mineurs  et  les  manoeuvres  chargés  du  service  du 
jour  à  la  bouche  de  l'avaleresse.  Chaque  manège 
est  formé  d  un  arbre  à  deux  pivots,  armé  de.deux 
cercles  de  fer  à  sea  extrémités.  À  quelque  dis- 
tance au-dessus  du  sol,  quatre  leviers  sont  tixés  à 
l'arbre  au  moyen  d'un  carcan  en  fer.  Cet  assem- 
blage est  simple  et  très-solide.  Le  pivot  inférieur 
joue  dans  une  crapqudjne  chassée  dans  un  pied  de 
chêne;  le  pivot  supérieur  joue  dans  un  coussinet  en 
fonte  implanté,  partie  dans  un  sommier  qui  vient 
s'appuyer  contre  la  jambe  d'engin  correspondante, 
partie  dans  une  courte  pièce  de  bois  boulonnée  au 
sommier.  Un  tréteau  supporte  l'autre  extrémité 
de  celui-ci.  Les  deux  semelles  de  l'engin  reposent 
sur  une  maçonnerie  correspondante;  pur  suite, 
les  pieds  de  chêne  sont  tixés  invariablement,  et 
les  arbres  des  manèges  ne  peuvent  abandonner 
leur  position  verticale ,  quel  que  soit  l'effort  de 
traction. auquel  ils  sont  soumis.  Toutes  les  pièces 
sont  assemblées  avec  des  chevilles  de  fer.  L  engin 
(Pl.IIIx/ig.3695']}3&)  est  desservi  par  deux  câbles 
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goudronnés,  ayant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
om,o6  de  diamètre  au  moins.  Chaaue  extrémité 
de  câble  porte  un  fort  crochet  à  maille  et  clavette; 
les  autres  s'enroulent  sur  les  arbres  des  manèges 
dans  l'espacer  compris  entre  les  sommiers  et  les 
leviers. 

Cet  engin  peut  être  exécuté  avec  toute  essence , 
même  le  sapin  ;  mais  quand  il  doit  servir  pen- 
dant longtemps  et  en  toute  saison,  il  faut  employer 
le  chêne. 

Les  câbles  doivent  être  faits  avec  soin,  et  avec 

4  du  chanvre  de  première  qualité  ;  s'ils  venaient  à 

rompre  sous  la  charge  qu  on  est  souvent  obligé 

de  leur  donner  dans  le  cours  de  ravalement,  la 

vie  des  mineurs  se  trouverait  compromise. 

Usage  de  cet  engin.  H  sert  à  descendre  les  jeux 
de  pompes  dans  l'avaleresse,  à  remonter  au  jour  en 
cas  d'accident  grave  survenu  aux  travaillantes  ou 
pistons;  à  changer  les  pistons  des  pompes,  et  en 
jgénéral ,  à  descendre  dans  l'avaleresse  toutes  les 
matières  lourdes  que  le  moteur  affecté  à  l'enlève- 
ment des  déblais  ne  pourrait  y  descendre  ;  son  em- 
ploi est  continuel  et  toutes  ses  parties  doivent  tou- 
jours être  maintenues  en  parfait  état. 
Étrier  de  u     En  admettant  que  la  maîtresse  tige  (PL  II , 
miîtrem    Vffîg.  35)  des  pompes,  soit  suspendue  à  l'extrémité 
•*  pouf»!.      ju  balancier  d'une  machine  d  épuisement  à  simple 
effet  et  à  cylindre  clos,  son  étrier  pourrait  être 
fait  de  la  manière  suivante  :  Deux  platines  de  fer 

Sercées  de  trous  disposées  comme  Je  représente  le 
essin,  sont  réunies  à  l'une  des  extrémités;  à  partir 
du  point  de  jonction,  deux  parties  droites  reçoivent 
deux  clavettes  et  une  contre-clavette  ;  Farbre  du 
balancier  qui  porte  la  maîtresse  tige ,  ou  mieux 
l'arbre  d'un  parallélogramme  établi  à  l'extrémité 
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de  ce  balancier,  passe  entre  le  point  dé  jonction 
des  deux  platines  et  la  clavette  inférieure.  Celle- 
ci,  chassée  fortement  par  la  contre  -  clavette , 
emprisonne  l'arbre  du  parallélogramme,  qui  fait 
corps  avec  rétrier.  Cet  étrier,  tel  que  le  représente 
le  dessin ,  pëser55o  kil«,  boulons  compris. 

Maîtresse  tige.  C'est  elle  qui  porte  les  tiges  de 
pistons  des  pompes  (PL  Ill>fig.  36,  37,  38),  et 
par  suite  les  colonnes  d'eau  ascensionnelles,  on 
peut  la  faire  en  bois  blanc.  Sa  tête  est  emprison- 
née dans  l'étrier  précédent,  ses  dimensions  sont 
assez  fortes ,  om,28  sur  om,22. 

À  quelques  mètres  sous  la  bouche  de  l'avale- 
resse,  i'équarrissage  de  la  maîtresse  tige  est  beau- 
coup moindre;  elle  n'a  guère  que  om,aa  sur 
o",22.  Elle  se  compose  de  deux  pièces  de  171*  de 
longueur,  assemblées  en  trait  de  Jupiter;  ces  deux 
pièces  sont  reliées  ensemble  au  moyen  de  deux 
platines  de  fer  traversées  par  des  boulons.  Les 
platines  sont  encastrées  dans  le  bois  de  toute  leur 
épaisseur. 

Bois  (F entrefends.  Ces  bois  sont  placés  tous  à 
l'aplomb  l'un  de  l'autre  à  om,o3  ou  om,o4  de  la 
maîtresse  tige ,  et  du  côté  des  jeux  de  pompes  en  ré- 
pétition. Us  servent  à  guidonner  la  maîtresse  tige 
pour  l'empêcher  de  dévier  de  la  verticale,  et  en 
outre ,  à  fixer  les  jeux  de  pompes  du  jour,  ainsi  que 
nous  Fa  vous  dit  plus  haut. 

Pieds  de  la  maîtresse  tige.  On  appelle  ainsi 
les  supports  des  tiges  de  pistons  (PL  IlIyJig*3qf 
4o,  4f>  42)*  ^  y  en  a  de  deux  sortes,  ceux  du 
jour  et  ceux  du  fond.  Les  pieds  de  fer  du  jour 
peuvent  être  exécutés  comme  il  suit  :  une  barre 
de  fer  composée  de  trois  parties  droites,  traverse 
ki  mpittesse  tige  à  quelque  distqpee  au  -  dessus 
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de  la  bouche  de  l'avaleresse;  elle  y  est  mainte- 
nue par  deux  platines  de  fer  fixées  au  moyen  de 
boulons  et  d'écrous.  Aux  deux  extrémités  de 
cette  barre  s'ajustent  deux  arcs  en  fer,  dont  les 

Eieds  s'appliquent  contre  les  faces  latérales  de 
i  maîtresse  tige,  et  y  sont  maintenus  par  des 
boulons  et  écrous.  Chacune  des  extrémités  de  la 
barre  de  fer  traverse  une  tige  de  piston;  une  cla- 
vette k  deux  branches  empêche  cette  tige  de  remuer 
et  même  de  vaciller. 

Tous  les  écrous  sont  maintenus  à  leurs  places 
par  de  petites  clavettes  à  deux  branches  qui  tra- 
versent les  boulons.  Cet  assemblage  est  simple  et 
très-solide,  il  dessert  deux  jeux  de  pompes.  Un 
troisième  jeu  de  pompe  est  desservi  par  un  autre 
pied  de  fer,  ayant  la  forme  représentée  par  le 
dessin;  une  cale  en  bois  ayant  la  forme  d'un 
trapèze,  se  place  entre  lui  et  la  maîtresse  tige; 
il  est  fixé  à  celle-ci  par  trois  boulons  qui  la  tra- 
versent ainsi  oue  rétrier  de  suspension. 

{PL  Illyjtg.  43,  44>  45 >  4°)  L^  pieds  de  fer 
du  fond,  ne  diffèrent  des  premiers  que  par  la 
forme  qui  est  plus  simple;  le  mode  d'assemblage 
est  le  même. 

Les  trois  pieds  de  fer  du  jour  peuvent  mener 
trois  jeux  de  i5  pouces,  il  en  est  de  même  des 
trois  pieds  du  fond. 

Les  trois  pieds  de  fer  du  jour,  pèsent.  •  i3i  kfl. 
Les  trois  pieds  de  fer  du  fond ,  pèsent.     i63 

Total.  .  .  .    394 

Tiges  de  pistons.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  celles 
des  jeux  de  pompes  de  petit  et  de  gros  calibre.  La 
forme  est  la  même  dans  tesdeuxcas.  Mous  distingue- 
rons dans  ces  tige»,  U  partie  infiéneure,  la  moyouie 
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et  la  partie  supérieure  (PL  III  et  IF,fig.  Îf6,  47» 
48).  La  partie  inférieure  est  arrondie,  et  reçoit  une 
fourche  dont  l'extrémité  se  rattache  au  pied  du 
piston.  Cette  fourche  est  liée  à  la  tige  au  moyen 
déboulons  et  d'écrous  :  il  importe  que  les  têtes  de 
ces  boulons  soient  arrondies,  et  les  écrous  à  six 
pan*,  afin  de  ne  pas  déchirer  les  soulevantes.  Les 
assemblages  de  tiges  se  font  à  traits  de  Jupiter, 
comme  pour  la  maitresse  tige ,  ils  sont  maintenus 
par  des  platines  de  fer  et  des  boulons  et  écrous. 
Les  platines  sont  encastrées  dans  le  bois  de  toute 
leur  épaisseur.  Au  milieu  du  trait  de  Jupiter»  on 
laisse  une  petite  ouverture  carrée,  prise  dans 
chacune  des  tiges  qui  forment  l'assemblage  ;  dans 
cette  ouverture,  on  chasse  une  clef  qui  rejette  les 
tiges  en  dellors  et  rend  l'assemblage  plus  rigide. 
(PL  IV^fig.  49,  5o).  Vers  le  milieu  du  jeu 
de  pompe,  et  seulement  pour  les  jeux  fixes  établis. 
dans  la  bâche,  l'assemblage  a  lieu  au  moyen  de 
deux  fourches  renversées;  elles  se  présentent  leurs 

Îteds,  qui  sont  serrés  fortement  au  moyen  d'une 
oite  en  fer  que  l'on  fait  glisser  sur  eux  à  coups 
de  marteau.  Cet  assemblage  est  solide  et  très-* 
rapidement  déjointuré  ;  il  facilite  beaucoup  l'en- 
lèvement des  pistons  hors  des  jeux  de  pompe?» 
(PL  IVyfig.  5i).  La  partie  supérieure  est  arrondie 
et  reçoit  un  étrier,  cet  étrier  est  saisi  par  les  cro- 
chets des  câbles  d'engin ,  lorsqu'on  veut  monter 
le  piston  ou  manœuvrer  sa  tige.  Pour  enlever 
commodément  les  tiges  des  pistons  (PL  IV , 
fig.  5a  ),  on  se  sert  d'étriers  volants  qui  saisissent 
les  tiges  à  différentes  hauteurs;  dans  ces  étriers 
viennent  passer  les  crochets  des  câbles  d'engin  ; 
pour-  opérer  rapidement  il  faut  en  avoir  deux  ;  les 
émtx  câbles  peuvent  marcher  à  la  fois,  et  il  y  a 
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toujours  un  crochet  montant  et  un  autre  descen- 
dant. Des  trous  percés  convenablement'  dans  les 
tiges  des  pistons,  reçoivent  les  boulons  de  ces 
étriers  volants. 

Nous  admettrons  que  les  travaillantes  employées 
ont  om,4o5  et  om,  19  de  diamètre  intérieur,  soient 
i5  et  7  pouces. 

Les  tiges  des  pistons  des  jeux  de  o?,4o5  auront 
om,i3  d'équarrissage ,  par  conséquent  elles  pour- 
ront supporter  sans  se  rompre  une  charge  de 
28.302  kil. 

Elle  pèsent  i3k,38  par  mètre  courant;  la  bâche 
étant  placée  à!  32*,  chaque  jeu  de  pompe  du  jour 
recevra  une  tige  de  26"  de  longueur,  ces  26" 
pèseront 348  kil. 

Ils  perdent  dans  l'eau  une  partie  de'leur  poids, 

égale  à  celui  du  volume  a  eau  déplacé;  cette 

"perte  est  de :  .  ;     4^9  kil. 

Ainsi ,  ces  26"  tetidront  à  remonter  en  vertu 
d'une  force  égale  à 91  kil. 

Ils  exigeront  deux  paires  {le  platines  armées  de 
leurs  boulons  et  écrous  ;  trois  fourches  armées  de 
leurs  boulons  et  écrous,  et  un  étrier  fixe.  Cette 
ferraille  pèse 238  kil. 

Les  2bm  de  tiges  tendront  donc  à  descendre  en 
vertu  d'une  force  égale  à 147  kil. 

En  négliganttoutefois  la  perte  de  poids  éprouvée 
par  la  ferraille  plongé  dans  l'eau. 

Chaque  jeu  de  pompe  de  la  répétition ,  recevra 
une  tige  de  27"  de  longueur,  en  supposant  que 
•l'épuisement  se  fasse  à  55m,  et  que  les  pieds  de  fer 
du  fond  soient  placés  à  12*  au-dessus  de  la  bâche. 
Ces  27™  pèseront 36i  kil. 

Ils  perdront  dpns  l'eau 278  kil. 

Ainsi,  ils  tendront  à  descendre  en  vertu  rfuae 


Digitized  by 


Google 


DANS   LE   NORD   DE  LA    FRANGE.  I2l3 

force  égale  à 83  kil. 

Ils  exigeront  trois  paires  de  platines  armées  de 
leurs  boulons  et  écrous,  une  fourche  armée  de  ses 
boulons  et  écrous,  et  un  étrier  fixe;  cette  ferraille 
pèse 164  kil. 

Les  27"  de  tiges  tendront  donc  à  descendre  en 
verte  d'une  force  égale  à 247  kil. 

Les  tiges  des  pistons  des  jeux  de  0^,19  ont 
0^,10  d'équarrissage,  leur  section  renferme  donc 
1 00  centimètres  carrés ,  et  elles  peuvent  supporter 
sans  se  rompre * 16.000  kil. 

Le  poids  des  tiges  toutes  armées ,  pour  les  jeux 
de  pompes  du  jour  et  du  fond,  s'obtiendrait 
comme  précédemment. 

Les  formes  de  leurs  différentes  parties  étant  les 
mêmes  que  celles  des  jeux*  de  oa,4<>5,  nous  ne 
nous  occuperons  spécialement  que  des  premières. 

Les  tiges  de  pistons  se  font  en  bois  blanc,  comme 
la  maîtresse  tige. 

Pistons.  Les  pistons  des  jeux  de  pompes  de 
petit  et  gros  calibre  sont  faits  de  la  même  ma- 
nière; ils  se  composent  : 

i*  Dun  pied  en  fer  (PL  III, fig.  53). 

2°  D'une  platine  en  fer,  traversée  par  le  pied 
(PL  III,  fi*.  54). 

3°  D'un  clapet  en  cuir  fort  de  o"\oi  d'épaisseur 
(PL  III,  fig,  55);  il  porte  quatre  platines  en  fer 
battu  de  0^,007  d'épaisseur,  qui  sont  reliées  deux 
à  deux  par  des  rivets  en  cuivre  à  tête  ronde.  Ce 
clapet  est  trayersé  par  le  pied  du  piston. 

4°  D'un  corps  de  piston  en  cuivre  (  PL  III, 
fig.  56);  il  est  garni  d'un  cuir  fort  de  om,oi 
d  épaisseur,  un  cercle  en  fer  mince  retient  le  cuir 
à  sa  place. 

5#  D'une  croix  en  ftmte  (PL  Ill^fig.  57);  elle 
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s'applique  sous  le  corps  du  piston ,  ses  extrémités 
viennent  presser  sur  le  cercle  précédent,  et 
s'opposent  à  sa  descente  quand  le  pisloa  fonc- 
tionne. Elle  est  traversée  parle  pied  du  piston. 

6*  D'une  clavette  et  contre-clavette  (PL  lll% 
fig.  58,  59)  qui  traversent  le  pied  du  pistou;  la 
contre-clavette  est  percée  d'un  trou  qui  reçoit  une 
goupille  à  deux  branches;  ces  deux  branches 
doivent  toujours  être  ouvertes  quand  le  piston 
travaille;  sans  cela,  ld  contre-clavette  peut  tomber 
dans  la  travaillante,  l£  piston  se  desserre,  et  la 
pompe  ne  donne  plus.  Eu  avaleresse,  il  faut  avoir 
au  moins  trois  pistons  pour  deux  travaillantes.  Le 
poids  d'un  piston  pour  travaillante  de  o",4<>5 
est  de *]S  kil. 

Le  dessin  (PL  11,-fîg'  60)  représente  le  piston 
précédent  tout  monté. 

Poids  de  Cattirad.  Admettons  que  l'épuise- 
ment ait  lieu  à  55m,  au  moyen  de  six  travaillantes 
de  om,4©5  de  diamètre  intérieur,  dont  trois  dans 
la  bâche,  et  trois  en  répétition. 

L'attirail  se  composera  alors  : 

i*  De  la  maîtresse  tige,  armée  de  son  étrier  de 
suspension  et  de  ses  pieds  de  fer. 
.  2*  Des  trois  tiges  de  pistons  des  jeux  de  pompes 
du  jour. 

3*  Des  trois  tiges  de  pistons  des  jeux  de  pompes 
du  fond. 

4*  De  six  pistons. 

La  première  partie  pèse.  .  .  .  2.4^6  kil. 

La  seconde         id 44 l 

La  troisième      id 74 l 

La  quatrième      id. 4^8 

Total.  .  .  ,    4.056 
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Aspirants.  (PL  IV^  fig.  61.)  Us  sont  en  fonte, 
composés  de  deux  parties,  Tune  de  3",  Vautre 
de  aa,  les  collets  sont  rabotés.  On  place  entre  eux, 
avant  de  les  visser  au  moyen  de  boulons  et  d'é- 
crous;  un  collet  en  cuir,  bien  graissé  avec  du  suif. 
Ce  collet  s'oppose  aux  fuites  d'eau  et  à  l'entrée  de 
Vair. 

Il  y  a  neuf  rangées  de  narines;  chacune  en 
contient  dix-huit.  La  dernière  est  à  om,37  du  pied 
de  l'aspirant,  la  première  en  est  à  o"\o4.  L'inter- 
valle entre  deux  rangées  consécutives  est  donc 

0*,02. 

Le  pied  de  l'aspirant  est  fermé  par  un  plateau 
en  fonte  (PL  IV^fig.  62)  percé  de  quatre  trous  et 
armé  de  troispiedsdeom,o3ouom,o4de  longueur; 
ce  plateau  s'oppose  à  l'ascension  des  fragments  de 
silex,  qui,  sans  lui,  pourraientmonterdans  la  cha- 
pelle, se  placer  entre  les  clapets  de  la  soupape  d'as- 
piration et  son  siège,  et  par  suite  arrêter  le  mou- 
vement de  la  pompe.  L'aspiration  de  ces  grosses 
pompes  est  assez  forte,  lorsqu'elles  sont  en  bon 
état,  pour  élever  des  silex  de  la  grosseui*  du 
poing.  On  a  vu  des  ouvriers  perdre  une  phalange, 
en  essayant  de  déboucher  les  narines  avec  le  doigt. 
Le  pldteau  ou  tampou  en  fonte  (PL  lTf 
J}g.  63,  64),  est  maintenu  au  moyen  de  quatre 
brides  en  1er  qui  passent  sous  l'aspirant  et  embras- 
sent ses  parois;  les  brides  sont  fortement  serrées 
contre  l'aspirant  au  moyen  d'un  cercle  à  charnière 
et  à  vis. 

Les  aspirants  des  jeux  de  pompes  établis  clans 
la  bâche,  peuvent  être  sans  danger  composés  d'une 
seule  partie  de  3m  de  longueur,  mais  il  vaut  mieux, 
surtout  quand  le  terrain  donne  beaucoup  d'eau, 
composer  ceux  de  la  répétitionainsi  que  nous  l'avons 
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vu  précédemment.  Dès  que  la  soupape  d'aspira- 
tion d'une  pompe  du  fond  n  est  plus  en  bon  état , 
l'eau  s'élève  dans  le  fond  de  l'avaleresse;  il  importe 
donc,  si  Ton  ne  veut  remonter  le  jeu  tout  entier, 
d'avoir  un  aspirant  un  peu  long ,  qui  permette  aux 
ouvriers  d'ouvrir  la  porte  de  la  chapelle,  de 
changer  la  soupape ,  et  de  refermer  la  porte  avant 
que  1  eau  soit  parvenue  jusqu'à  eux. 

Les  aspirants  des  jeux  de  pompes  de  la  bâche 
(PL  IV^jig.  65),  reposent  sur  une  croix  en  bois 
de  om,o8  a  épaisseur;  cette  croix  a  pour  effet 
d'élever  les  narines  au-dessus  du  dépôt  fin  et  menu 
qui  se  fait  d'ordinaire  dans  le  fond  de  la  bâche, 
et  finirait  par  les  boucher. 

Le  poids  d'un  aspirant  pour  pompe  de  oa,4o5, 
avec  tampon  en  fonte  et  brides  en  fer,  est 
de 7<d5  kil. 

Chamelles.  Elles  s'ajustent  sur  la  partie  des  as- 
pirants qui  a  a  mètres  de  longueur.  Entre  les  deux 
collets  de  fonte,  on  en  place  un  en  cuir  graissé  avec 
du  suif,  comme  nous  lavons  vu  plus  haut;  en  gé- 
néral, ces  collets  en  cuir  sont  toujours  placés  au 
contact  de  deux  collets  de  fonte. 

Les  chapelles  des  jeux  de  pompes  (PL  JK9 
Jig.  66. et  66  bis)  de  petit  et  gros  calibre  sont  en 
fonte,  et  construites  de  la  même  manière;  les 
soupapes  d'aspiration  seules  sont  différentes.  Les 
portes  sont  fixées  au  corps  des  chapelles,  au 
moyen  de  quatre  écrous  enfilés  sur  quatre  boulons 
liés  deux  à  deux  au  moyen  d'un  cercle  de  fer  qui 
embrasse  la  chapelle.  Quand  la  pompe  fonctionne, 
la  pression  exercée  sur  la  porte  de  celle-ci,  est 
représentée  par  une  colonne  d'eau ,  ayant  pour 
hauteur  la  différence  de  niveau  entre  la  gueule  de 
pompe  et  la  chapelle.  Cette  pression  tend  à  faire 
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anter  les  quatre  écrous  ou  à  déchirer  les  boulons; 
an  mojen  des  deux  cercles  de  fer,  elle  est  rejetée 
for  tout  le  corps  de  chapelle  ;  sans  eux,  elle  le 
serait  sur  les  collets  seulement  f  et  il  y  aurait  plus 
de  chances  de  rupture.  La  partie  de  la  porte  de 
chapelle  en  contact  avec  l'eau,  dans  un  jeu  de 
quinze  pouces ,  a  pour  surface  1.728  centimètres 
carrés.  Le  centré  de  la  porte  des  jeux  de  pompes 
établis  dans  la  bâche ,  en  supposant  celle-ci  placée 
à  3a"  au-dessous  du  sol,  se  trouve  à  a6m  au- 
dessous  de  la  partie  supérieure  de  la  gueule  de 
pompe;  il  en  résulte  donc  sur  ce  centre,  ,une 
pression  d'eau  égale  à  a. 607  kil.  par  centimètre 
carré;  par  suite  la  porte  est  soumise  à  une  pression 
normale  égale  à  4*5o5  kil.  au  moins,  car  il  faut 
tenir  compte  de  l'effet  produit  par  le  coup  de 
piston  au  moment  où  il  descend. 

La  porte  est  renforcée  par  des  nervures  saillantes 
au  dehors.  U  est  très-important  qu'elle  ne  prenne 
pas  <f  air,  et  pour  cela,  il  faut  qu'il  y  ait  une  jonc- 
tion parfaite ,  entre  le  collet  de  la  porte  et  celui 
qui  fait  corps  avec  la  chapelle.  Ici,  un  simple 
collet  en  cuir  ne  suffirait  plus;  en  avaleresse, 
surtout  lorsqu'il  faut  changer  les  clapets  des 
soupapes  d  aspiration  des  jeux  de  pompes  en  répé- 
tition ,  l'eau  qui  s'élève  sans  cesse,  fait  une  loi 
d'opérer  bien  et  vite;  par  suite,  les  ouvriers 
n'auraient  pas  le  temps  d'étendre  le  collet  en  cuir, 
comme  il  l'était  au  moment  de  la  descente  de  la 
pompe;  ce  collet,  en  contractant  des  plis,  laisserait 
entrer  de  l'air  dans  la  chapelle,  et  Veau  ne  pourrait 
baisser  plus  bas  que  celle-ci.  Il  faut  un  collet 
rigide,  qui  une  fois  appliqué  surcelui  de  la  cha- 
pelle, ne  puisse  se  déplacer.  On  remplit  très-bien 
cette  condition  au  moyen  d'un  collet  en  tôle  mince 
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garni'  des  deux  côtés  de  cuir  ou  d'étoupes  graii 
avec  du  suif  (PL  III,  fig,  67  )  ;  il  porte  des  pattes 
que  l'on  rabat  au  marteau  de  manière  qu'elles 
viennent  serrer  le  derrière  du  collet  appartenant 
k  la  chapelle;  A  la  partie  supérieure  de  la  porte 
et  en  son  milieu,  se  trouve  fixé  un  anneau  (PL  III9 
fig.  68,  69}.  Un  petit  palan  en  fer  et  cuivre, 
composé  d  une  poulie  simple  et  d'une  poulie 
double,  relie  cet  auneau  à  1  un  des  bourrelets  de 
la  travaillante;  la  poulie  double  est  suspendue  à 
ce  bourrelet  au  moyen  d'une  corde  qui  embrasse 
la  travaillante;  la  poulie  simple  est  fixée  à  l'an- 
neau aussi  par  une  corde. 

Une  cordelette  goudronnée  de  om,oa  de  dia- 
mètre, unit  les  deux  poulies.  Les  portes  des 
chapelles  des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces 
pesant  près  de  100  kil.,  deux  hommes  ne  pour- 
raient les  manœuvrer  facilement  sans  un  palan. 
Celui  dont  il  est  ici  question,  est  verni  pour  éviter 
l'oxydation;  les  molettes  sont  en  cuivre.  La 
manœuvre  des  portes  se  fait  par  deux  hommes, 
l'un  tient  la  corde  du  palan;  il  doit  y  avoir  à  son 
extrémité  un  nœud  assez  fort  pour  qu'il  ne  puisse 
passer  dans  la  gorge  de  la  poulie,  si  par  hasard  la 
corde  mouillée  lui  glissait  entre  les  mains,  ce  qui 
occasionnerait  la  chute  de  la  porte  au  fond  de 
l'avaleresse.  Un  deuxième  ouvrier  dévisse  les 
écrous,  ouvre  la  chapelle ,  et  change  le  clapet  de 
la  soupape  d'aspiration. 

Les  portes  des  chapelles  des  jeux  de  sept  pouces, 
sont  attachées  au  moyen  d'une  corde  dont  une 
extrémité  passe  dans  l'anneau,  et  l'autre  extrémité 
embrasse  la  travaillante  au-dessus  du  dernier 
collet;  leur  poids  n'étant  pas  très-considérable,  on 
peut  se  dispenser  d'un  palan* 
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Sur  le  collet  supérieur  de  la  chapelle,  on  pose 
nne  traverse  ou  sommier  en  fer(jP/.  //,  fig,  70); 
il  doit  affleurer  le  collet  de  manière  que  Ton  puisse 
boulonner  sans  difficulté  la  travaillante  sur  la 
chapelle.  Ce  sommier  est  destiné  &  supporter  le 
piston  lorsqu'on  veut  le  dételer  de  la  maîtresse 
tige,  et  à  s'opposera  l'introduction  dans  la  chapelle 
de  ce  même  piston ,  si  la  tige  venait  à  s'échapper 
lorsqu'on  la  sort  du  jeu  de  pompe;  en  tombant 
sur  la  soupape  d'aspiration,  il  pourrait  la  bri- 
ser, ou  fendre  la  chapelle  dans  sa  partie  infé- 
rieure. 

Soupapes  d  aspiration.  H  y  en  a  de  deux  sor- 
tes :  celles  pour  pompes  de  quinze  pouces,  se 
composent  : 

r  D'une  pièce  de  fer  formée  de  deux  parties 
rectangulaires,  percées  chacune  d'un  trou  aussi 
rectangulaire  (PL  III,  fig.  71). 

2*  D'un  sommier  en  fonte  (PL  III,  fig.  72). 

3*  D'une  platine  en  fer  qui  se  place  sous  le 
sommier  {PL  III \  fig,  73). 

4*  D'un  clapet  en  cuir  fort  de  om,oi  d'épaisseur 
(PL  III, fig.  74);  ce  clapet  est  garni  de  aua- 
tre  platines  de  fer  de  0m,007  d'épaisseur ,  liées 
deux  à  deux  par  des  rivets  en  cuivre  à  têtes 
rondes. 

5*  D'un  corps  de  soupape  d'aspiration  en  cuivre 

iPL  III,  fig.  75),  garni  d'un  cuir  fort  de  om,oi 
'épaisseur;  un  cercle  en  fer  mince  retient  ce  cuir 
en  place. 

6°  D'un  sommier  en  fonte  (PL  III,  fig.  76), 
dont  les  extrémités  viennent  s'appuyer  sur  le  cercle 
précédent;  il  est  placé  à  angle  droit  sur  le  premier 
sommier. 

Tome  III,   i843.  9 
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<f  D'une  clavette  et  contre-clavette  {PL  fil', 
flg.  77,  78)  qui  pue  dans  V ouverture  rectangu- 
laire pratiquée  dans  le  pied  de  la  première  pièce. 
La  cootre-cUvette  est  percée  d'un  trou  qui  reçoit 
une  goupille  à  deux  branches;  ces  deux  branches 
doivent  être  ouvertes  quand  la  pompe  fonc- 
tionne. 

8>  D'une  clavette  à  talon  {PL  UI%fig.  79)  qui 
passe  dans  l'ouverture  rectangulaire  pratiquée 
dans  la  tête  de  la  première  pièce.  Cette  clavette 
est  percée  d'un  trou  qui  reçoit  aussi  une  gou- 
pille k  deux  branches.  On  voit  donc  que  la  pre- 
mière pièce  traverse  les  n°*  2,  3,  4»  5,  6.  —  Voici 
eomment  on  fixe  cette  soupape.  On  la  chasse  à 
coups  de  masse  dans  la  partie  conique  ménagée 
k  la  base  de  la  chapelle ,  et  de  manière  que  le 
sommier  supérieur  soit  parallèle  à  la  porte.  Quand 
elle  refuse  a  entrer,  on  fore  deux  trous  taraudés 
de  om,oi5  de  diamètre  aux  flancs  de  la  partie  co- 
nique de  la  chapelle.  Ces  trous  pénètrent  dans  le 
corps  de  la  soupape  au  moins  de  om,oa  ;  puis  oa 

Lfait  entrer  deux  boulons  à  vis.  Les  têtes  de  ces 
•liions  portent  deux  trous  qui  permettent  à  l'on* 
vrier  de  les  resserrer  au  moyen  d'une  simple  bro- 
che, si  par  hasard  ils  venaient  à  jouer  dans  le  cours 
de  ravalement.  L'effet  de  ces  vis  est  de  s'opposer 
à  tout  mouvement  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en 
bas,  de  la  part  de  la  soupape  d'aspiration.  Pour 
changer  le  clapet  l'ouvrier  retire  la  clavette  à  ta* 
Ion,  enlève  le  sommier,  puis  la  platine  de  fer,  et 
enfin  le  clapet;  quand  il  a  remplacé  celui-ci,  il 
remet  toutes  les  pièces  à  leur  place,  en  ayant  soin 
d'ouvrir  les  branches  de  la  goupille  fixée  à  la  cla- 
vette à  talon  ;  sans  cette  précaution ,  la  clavette 
prend  du  jeu,  se  détache  et  l'aspiration  soulève 
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dapet,  platine  et  sommier,  et  le  jeu  de  pompe  se 
trouve  arrêté. 

Une  soupape  d'aspiration  pour  jeu  de  quinze 
pouces  pèse 5,5 12  k. 

(PI.  IHjfig.  80).  Ce  dessin  représente  la  sou- 
pape d'aspiration  précédente  toute  montée. 

(PL  111 >Jig.  81).  Pour  une  pompe  de  sept 
pouces,  la  soupape  d'aspiration  se  compose  : 

i*  Du  corps  de  la  soupape  en  fonte,  garni  d'un 
cuir  fort  maintenu  par  un  petit  cercle  de  fer  à  la 
partie  inférieure. 

a°  D'un  clapet  en  cuir  fort  de  om,oo7  d'épais- 
seur; ce  clapet  est  garni  de  deux  plaques  en  fer 
battu  de  même  épaisseur,  liées  entre  elles  par  des 
rivets  en  cuivre  à  têtes  rondes. 

3*  D'une  platine  de  fer  qui  se  pose  sur  la  queue 
du  clapet. 

4*  De  deux  écrous  qui  se  vissent  sur  deux  bou- 
lon* faisant  corps  avec  la  boîte  de  la  soupape ,  et 
traversant  la  queue  du  clapet  et  la  platine  de 
ftr. 

Cette  soupape  se  fixe  comme  la  première;  on 
la  chasse  à  coups  de  masse  dans  la  partie  conique 
à  la  base  de  la  chapelle ,  et  de  manière  que  la 
queue  du  clapet  soit  tournée  vers  la  porte;  quand 
aie  refuse  d'entrer,  on  fore  deux  trous  taraudés 
deom,oi  de  diamètre  dans  les  flancs  de  la  partie 
conique  de  la  chapelle;  ces  trous  pénètrent  de 
o*,oi5  dans  la  boîte  de  la  soupape;  puis  on  y  fait 
entrer  deux  boulons  à  vis  et  à  têtes  trouées  comme 
on  Ta  vu  plus  haut. 

En  avaleresse  il  faut  au  moins  trois  clapets 
de  soupapes  d'aspiration,  pour  deux  travail- 
lantes. 
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Lu  chapelle  d'un  jeu  de  quinze  pouces,  gar- 
nie de  la  soupape  d'aspiration  et  d'un  palan-, 
pèse 576  k. 

Travaillantes.  —  (PL  ÎV,fig-  82.)  Elles  sont 
en  fonte  :  les  travaillantes  de  o"»4o5  de  diamètre 
intérieur,  portent  trois  bourrelets  ou  couronnes 
sur  leur  surface  extérieure;  le  bourrelet  situé 
près  de  l'un  des  collets  s'appuie  sur  le  collier 
de  suspension ,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
Le  bourrelet  situé  près  du  deuxième  collet  re- 
çoit la  corde  qui  porte  la  poulie  double  faisant 
partie  du  palan  qui  sert  à  manœuvrer  les  portes 
des  chapelles.  Les  travaillantes  de  om,ig  de  dia- 
mètre intérieur  ne  portent  qu'un  bourrelet, 
qui  s'appuie  sur  le  collier  de  suspension.  Il  im- 
porte que  l'intérieur  des  travaillantes  soit  bien 
lisse  et  cylindrique,  sans  soufflures  ni  saillies 
qui  d'^cbi reraient  les  garnitures  des  pistons.  On 
bouche  les  soufflures  avec  du  plomb  fondu  que 
l'on  gratte  ensuite  de  manière  à  ne  rien  laisser 
de  saillant  au-dessus  de  la  fonte.  Une  travail- 
lante qui  ne  serait  pas  cylindrique  sur  toute  sa 
longueur ,  ne  pourrait  fonctionner  régulière- 
ment. 

Les  travaillantes  de  1 5  pouces  ont  4  mètres  de 
longueur;  celles  de  7  pouces  ont  3  mètres.  Une 
longueur  de  3  mètres  suffirait  pour  tous  les  jeux 
établis  dans  la  bâche,  car  ils  sont  fixes  et  la  course 
du  piston  se  fait  toujours  à  peu  près  dans  la  même 
étendue.  La  répétition  demande  au  contraire  de 
longues  travaillantes;  car  ces  jeux  étant  suspendus 
et  descendants  comme  les  mineurs,  il  faut  moins 
souvent  raljonger  les  tiges  des  pistons.  Ceux-ci 
peuvent  jouer  dans  les  travaillantes  du  fond  de 
manière  à  s'élever  jusqu'à  oa,20  près  du  collet  su- 
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périear  et  à  descendre  om,20  près  du  collet  infé- 
rieur; cependant  il  ne  faut  pas  attendre  trop  long- 
temps avant  de  rallonger  les  tiges  ou  les  baisser, 
car  les  pistons  pourraient  sortir  des  travaillantes 
ou  venir  frapper  sur  les  sommiers  de  chapelle. 
Dans  les  deux  cas  il  y  aurait  rupture  de  la  tige 
ou  des  tirants  de  suspension ,  si  l'on  marchait  à 
jeu  suspendu.  Il  est  nécessaire  d'évaser  l'entrée 
et  la  sortie  des  travaillantes,  afin  de  faciliter 
l'entrée  des  pistons.  En  épuisement  fixe ,  il  fant 
adopter  les  travaillantes  en  cuivre  ou  en  bronze; 
le  frottement  y  est  beaucoup  plus  doux,  et  les 
pistons  y  durent  plus  longtemps.  En  avaleresse  le 
cuivre  et  le  bronze  seraient  trop  vite  raves  par  les 
silex  et  les  pierres  dures  que  l'aspiration  amène 
dans  les  corps  de  pompes. 

Une  travaillante  de  i5  pouces  pèse  :  i  ,3 10  ki- 
logrammes. 

Gobelets.  —  (PL  IV,  fig.  83.)  Ils  sont  en 
fonte,  et  s'ajustent  sur  les  travaillantes.  Un  bour- 
relet ménagé  à  la  partie  supérieure  du  gobelet, 
reçoit  le  pied  de  la  dernière  soulevante  en  bois. 
Le  diamètre  des  gobelets  est  un  peu  plus  grand 

Îue  celui  des  travaillantes  ;  ils  ne  sont  pas  alésés, 
eur  entrée  est  évasée,  afin  que  les  pistons  y  pé- 
nètrent plus  facilement. 

Un  gobelet  pour  jeu  de  1 5  pouces  pèse  368  kilo- 
grammes. 

Soulevantes.  —  On  appelle  ainsi  des  tuyaux 
en  bois  cerclés  en  fer  qui  s  ajustent  sur  le  gobelet 
et  amènent  au  jour  la  colonne  d'eau  ascension- 
nelle. Ils  sont  faits  en  bois  blanc  sec  ou  sapin. 
Ceux  des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces  sont 
composés  de  douves  rabotées  avec  soin  et  ayant  les 
dimensions  suivantes  : 
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Largeur  en  dehors.  .  .  • .  o*,o85 

Largeur  en  dedans oB,o6 

Épaisseur om,o6 

La  longueur  varie  entre  i  et  3  mètres,  sui- 
vant l'usage  et  la  position  de  la  soulevante.  Les 
eercles  de  fer  ont  omfoia  d'épaisseur  et  o"\o4  dé 
large  ;  ils  sont  arrondis  en  dedans  afin  de  ne  pas 
déchirer  le  bois  au  moment  de  la  pose  ;  celle-ci 
se  fait  li  chaud.  On  refroidit  les  cercles  avec  de 
l'eau  dès  qu'ils  sont  chassés  au  refus.  L'intervalle 
laissé  entre  deux  cercles  consécutifs  est  d'environ 
om,a3.  Le  forage  des  soulevantes  pour  jeu  de 
quinze  pouces  doit  être  exécuté  par  quatre  for- 

f ferons;  deux  tiennent  des  masses  appliquées  sur 
es  eercles;  deux  autres  frappent  sur  ces  masses 
de  mauière  à  faire  descendre  les  cercles  de  ni- 
veau. 

Les  soulevantes  des  jeux  de  pompes  de  7  pouces 
sont  formées  de  douves  ayant  om,o35  d'épaisseur; 
les  longueurs  sont  les  mêmes  que  précédem- 
ment. Les  autres  dimensions  sont  en  rapport  avec 
le  calibre  de  la  pompe.  Les  cercles  de  fer  ont 
om,oo8  d'épaisseur  sur  om,o4  de  large  ;  l'inter- 
valle laissé  entre  deux  cercles  consécutifs  est  en* 
core  de  om,'i3. 

Nous  distinguerons  trois  espèces  de  soule- 
vantes :  v 

i°  Celle  qui  s'ajuste  sur  le  gobelet  en  fonte 
(PL  IV y  fig.  84).  Elle  doit  être  ferrée  avec 
plus  de  soin  que  toutes  les  autres,  car  c'eut 
elle  qui  supporte  la  plus  forte  pression  d'eau. 
Pour  empêcher  les  fuites  d'eaii  entre  le  bois  et 
la.  fonte,  on  y  chasse  des  picots  en  bois  blanc 
et  chêne,  à  partir  du  bourrelet.  Elle  présente 
deux   emmanchements   :  l'un   reçoit  la   partie 
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sopérieure  du  gobelet  ;  l'autre  le  pied  de  k 
deuxième  soulevante.  Les  derniers  cercles  doivent 
être  à  o",oi  ou  o",oa  des  extrémités,  car  sans  cela 
le  bois  pourrait  s'écraser  sous  le  poids  des  sou- 
levantes supérieures.  A  om,i5  au-dessus  de  l'ex- 
trémité supérieure  du  gobelet  en  fonte,  on  mé- 
nage dans  le  bois  un  trou  circulaire  de  o",o4  o* 
oB,o5  de  diamètre;  il  sert  fa  vider  une  partie  de» 
soulevantes  lorsqu'on  veut  changer  le  piston.  La 
hauteur  d'eau  qui  pèse  sur  lui  étant  moins  grande» 
il  est  plus  facile  de  le  sortir  de  la  travaillante* 
Ce  trou  se  bouche  avec  un  tampon  en  bois  df 
même  forme ,  que  l'on  chasse  fa  coups  de'marletiu. 

2°  Celles  comprises  entre  la  soulevante  du  go* 
beletet  la  gueule  de  pompe  (PL  V,  fig.  85).  La 
tête  présente  un  emmanchement  qui  reçoit  le  pied 
de  la  soulevante  immédiatement  supérieure;  le 
pied  est  taillé  un  peu  coniquement  en  dehors) 
mais  la  ligne  génératrice  du  cône,  est  une  cour- 
bure légère,  de  telle  sorte  que  la  jonction  de 
deux  soulevantes  ait  lieu  suivant  une  circonfé-* 
rence.  Les  fuites  d'eau  sont  alors  bien  moins  fa 
craindre  que  si  la  jonction  avait  lieu  suivant  une 
surface  conique. 

3*  La  gueule  de  pompe  (PL  IF,  fig,  66).Cest 
elle  qui  termine  le  jeu.  La  tête  ne  présente  pas 
<T emmanchement.  A  <r,44  au-dessous  de  l'ettré» 
mité  supérieure,  se  trouve  un  conduit  de  longueur 
variable  suivant  la  disposition  des  lieux  ;  il  est 
fermé  sur  ses  quatre  faces.  Une  ouverture  reotatt* 
gulaire  ménagée  dans  la  face  supérieure  du  con- 
duit permet  de  s'assurer  fa  chaque  instant  de  l'état 
de  (a  pompe.  Il  peut  se  présenter  quatre  cas  dif- 
ftretits  \ 

La  jptapè  èttcé,  <tot^h»dtrê  tarife  4*  !'•** 
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—  On  s'en  aperçoit  aux  bulles  qui  s'élèvent  dans 
la  gueule.  Dans  ce  cas,  l'eau  redescend  un  peu 
plus  bas  que  la  face  inférieure  du  conduit ,  mais 
elle  s'arrête  dès  que  le  piston  est  parvenu  au  bas 
de  sa  course. 

La  pompe  donne  en  plein. — L'eau  ne  descend 
jamais  plus  bas  que  la  face  inférieure  du  conduit, 
quelle  que  soit  la  position  du  piston. 

Le  piston  perd ,  soit  par  la  garniture,  soit  par 
les  clapets.  —  Dans  ce  cas  l'eau  descend  au  lieu 
de  monter  dans  les  soulevantes,  à  la  levée  du 
piston..  i 

La  sotfpape  d'aspiration  perd.  —  Dans  ce  cas, 
l'eau  descend  au  lieu  de  monter  dans  les  soule- 
vantes, à  la  descente  du  piston.  Un  bon  ouvrier 
d'avalement  ne  se  trompe  jamais  à  ces  signes >  il 
voit  de  suite  si,  pour  remettre  la  pompe  en 
bon  état,  il  faut  enlever  et  changer  le  piston  ,  ou 
changer  la  soupape  d'aspiration  (secret,  terme  de 
mineur).  En  avaleresse  il  est  très-important  de 
souvent  consulter  les  gueules  de  pompes,  cela 
évite  des  erreurs  qui  toujours  entraînent  des  pertes 
de  temps.  * 

Le  défait  ou  la  pente  des  douves,  pour  soule- 
vantes des  jeux  de  pompes  de  quinze  pouces,  est 
de  o?,oig  par  mètre.  Sans  ce  défait,  les  cercles  de 
fer  ne  pourraient  serrer  les  douves  les  unes  contre 
les  autres. 

Le  prix  du  mètre  courant  de  cette  soulevante 
en  sapin  pour  jeu  de  quinze  pouces  est  de  45  à 
5o  fr. 

Le  poids  du  mètre  courant  de  cette  soulevante, 
toute  ferraillée,  est  de. 54k,64 

La  bâche  étant  placée  à  3s  mètres,  chaque  jeu 
de  pompe  du  jour  aura  environ  22u,5o  de  soûle- 
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vantes  qui  pèseront,  ci ia3ok. 

Presse  hydraulique.  Les  pressions  latérales 
exercées  par  l'eau  sur  les  parois  intérieures  des 
soulevantes,  étant  assez  considérables,  surtout 
au  bas  de  la  colonne ,  il  importe  de  ne  faire  usace 
que  des  soulevantes  essayées  à  priori.  Sans  cela 
on  serait  obligé y  si  les  fuites  d'eau  étaient  fortes, 
d'enlever  toutes  les  soulevantes  superposées  à  celle 
crui  donne  de  l'eau  ;  et  il  en  résulterait  une  perte 
de  temps.  Cette  eau  est  jaillissante  ;  elle  tombe 
en  forme  de  pluie  au  fond  de  l'avaleresse  et  gène 
infiniment  le  travail  des  mineurs. 

La  presse  d'essai  se  compose  {PL  V,  fig*  87, 
88): 

i*  De  deux  plateaux  en  fonte  qui  reçoivent, 
l'un  la  tête  des  soulevantes ,  l'autre  leur  pied. 
Un  bourrelet  circulaire  ayant  un  diamètre  inté- 
rieur égal  au  diamètre  extérieur  de  la  soulevante 
à  chaque  extrémité,  est  ménagé  dans  chacun  des 
plateaux.  Un  cuir  cloué  sur  le  bois  s'oppose  aux 
fuites  d'eau  entre  la  soulevante  et  les  bourre-* 
lets. 

Le  plateau  qui  reçoit  la  tête  de  la  soulevante 
est  percé  à  son  centre  d'un  trou  circulaire  que 
l'on  met  en  communication  avec  le  tuyau  aa- 
menée  d'une  pompe  aspirante  et  foulante.  Il 
porte  quatre  oreilles  percées  de  trous  rectangu- 
laires. 

Le  plateau  qui  reçoit  le  pied  de  la  soulevante 
est  percé  à  son  centre  d'un  trou  circulaire  qui  ne 
pénètre  que  dans  une  partie  de  son  épaisseur;  ce 
trou  se  prolonge  verticalement  dans  le  plateau  ;  à 
sa  partie  supérieure,  il  s'élargit  de  manière  k  pré* 
senter  une  partie  conique  qui  sert  de  siège  à  une 
soupape  de  sûreté.  Un  trou  vertical  et  cylindrique 
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est  taraudé  à  côté  du  premier.  Un  autre  petit  trou 
circulaire  est  ménagé  dans  la  surface  extérieure 
du  plateau,  un  peu  au-dessus  du  siège  de  la  sou- 
pape. Il  porte  aussi  quatre  oreilles  percées  de 
trous  rectangulaires.  Chaque  plateau  repose  sur 
une  partie  plane  percée  de  deux  trous  ;  ceux-ci 
reçoivent  des  chevilles  en  fer  qui  serveut  à  fixer 
les  plateaux  sur  le  sol  ou  mieux  sur  deux  som- 
miers en  bois ,  quand  on  veut  faire  fonctionner  la 
presse  : 

(PL  V,  fig.  89.)  i°  De  quatre  tirants  en  fer 
percés  de  trous  rectangulaires  espacés  de  Om,3o  ; 
ces  trous  reçoivent  des  clavettes  qui  se  placent 
derrière  la  surface  extérieure  du  premier  plateau. 
Chaque  tirant  est  terminé  par  une  vis  à  filets 
triangulaires  d'un  mètre  de  lotgueur. 

{PL  IV,  fig.  90.)  3«  D'une  pièce  de  fer  qui  se 
visse  dans  le  trou  taraudé  ménagé  dans  ta  partie 
supérieure  du  deuxième  plateau;  un  boulon  tra- 
verse la  tête  de  cette  pièce  et  le  levier  de  la  sou-» 
pape  de  sûreté;  il  forme  le  point  de  rotation  de 
ce  levier. 

{PL  IV,  fig*  9 1 ,  92.)  4* D'un  levier  avec  piston  ; 
celui-ci  se  termine  par  une  pointe  qni  appuie  sur 
la  tête  de  la  tfoupape  de  sûreté. 

(PL  IV,  fig.  93.)  5#  D'une  soupape  de  sûreté 
composée  d  une  partie  cylindrique  et  d'une  partie 
conique. 

{PL  IV,  fig.  g4-)6#  D'une  masse  contre-poids  en 
fbnte;  elle  présente  au  centre  une  ouverture  rec- 
tangulaire dans  laquelle  pénètre  le  levier  de  la 
soupape  de  sûreté;  une  vis  de  pression  arrêté 
cette  masse  au  point  voulu. 

(PL  IV  %  fig  95.)  7"  De  deux  clefs  pour  serrer 
ka  éoroos  (tes  tirants. 
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Il  est  facile  de  saisir  le  jeu  de  cette  presse  | 
admettons  que  Ton  ait  k  essayer  une  soulevante 
de  2m,5o  de  long ,  et  appartenant  à  un  jeu  de 
quiùze  pouces.  On  fera  glisser  les  deux  plateaux 
sur  leurs  sommiers,  ou  seulement  celui  qui  reçoit 
le  pied  des  soulevantes,  car  l'autre  étant  lié  k  1* 
pompe  aspirante  et  foulante,  doit  être  aie;  on 
emmanchera  la  soulevante  garnie  de  lanières  de 
cuir  à  ses  extrémités ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
phis  haut;  puis  on  fera  passer  les  quatre  tirant» 
clans  les  oreilles  des  plateaux  ;  lés  clavettes  placées 
convenablement ,  on  tournera  les  écrous  de  ma* 
irière  k  presser  fortement  contre  les  circonférence* 
[ui  terminent  la  soulevante;  les  bourrelets  agiront 
e  même  sur  la  surface  extérieure. 

La  soupape  de  sûreté  et  son  levier  étant  mis  eu 
place  >  on  remplira  d'eau  la  soulevante  au  moyefl 
de  la  pompe  aspirante  et  foulante;  on  la  laissera 
en  cet  état  pendant  quelques  heures,  afin  de 
donner  au  bois  le  temps  de  se  gonfler  ;  puis  o» 
fera  marcher  la  pompe,  jusau'à  ce  que  la  soupape 
en  se  levant  un  peu,  donne  lieu  à  un  jet  d'eau  p«f 
le  petit  trou  circulaire  pratiqué  au-dessus  du 
, siège  de  la  soupape.  La  position  de  la  masse 
éontre-poids ,  au  moment  de  la  levée,  indiquera 
la  pression  en  atmosphères  à  laquelle  la  soûle* 
Ytnie  aura  résisté  sans  donner  de  fuites. 

appareil  de  suspension.  — -  Cet  appareil  est 
destiné  ii  supporter  et  à  manœuvrer  avec  peu 
de  bras  les  jeux  de  pompes  de  la  répétition. 

Colliers.  —  PL  iy,fig*  96.  Ceux  qui  portent 
lée  jeux  de  pompes  de  quinae  pouces  se  placent 
sous  le  troisième  bourrelet  de  la  travaillante,  à 
partir  de  la  chapelle. 

Ce»  qui  portent  les  jeux  de  pompes  de  h«H 
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pouces  se  placent  sous  le  bourrelet  unique  de  la 
travaillante.  Il  sont  faits  de  la  même  manière , 
sauf  les  dimensions  qui  sont  différentes.  Les 
gros  colliers  se  composent  de  deux  demi -cer- 
cles de  fer  ayant  om,o4  d'épaisseur  et  om,i2  de 
largeur;  chaque  demi-cercle  porte  deux  oreil- 
les percées  d'un  trou  circulaire  de  om,o5  de  dia- 
mètre. Ces  oreilles  passent  à  frottement  entre  les 
platines  de  deux  anses  de  fer;  ces  platines  sont 
aussi  percées  de  trous  circulaires  de  om,o5  de 
diamètre.  Deux  boulons  à  tête  carrée,  à  filets 
triangulaires ,  traversent  les  platines  et  les  oreil- 
les ;  deux  écrous  achèvent  de  les  fixer,  et  pour 
s'opposer  à  tout  mouvement  de  la  part  des 
écrous  ,  on  les  arrête  au  moyen  de  chevilles  k 
deux  branches  qui  traversent  les  boulons.  Ces 
chevilles  sont  placées  de  telle  manière,  que 
lorsque  les  écrous  sont  en  place ,  les  anses  peuvent 
avoir  un  mouvement  léger  de  rotation  autour  des 
boulons. 

•  Un  collier  pour  jeu  de  quinze  pouces  pèse  1 18 
kilogrammes. 

Tirants  de  suspension  en  fer.  t—  Tous  ces 
tirants  sont  en  fer  rond  de  om,o4  de  diamètre. 
Us  sont  terminés  par  deux  crochets  tournés  ea 
sens  inverse;  chaque  crochet  est  percé  d'un  trou 
circulaire  et  porte  une  maille  de  fer  ;  une  clar 
vette  à  deux  tranches  chassée  dans  ce  trou  s  op- 
pose à  tout  mouvement  de  la  maille.  U  faut  avoir 
soin  de  toujours  ouvrir  cette  clavette  quand  les 
tirants  fonctionnent;  car  si  la  ligne  venait  à  re- 
monter par  une  cause  quelconque,  le  tirant  infé- 
rieur pourrait  soulever  la  maille  du  tirant  supé- 
rieur, et  se  décrocher.  Par  suite,  le  jeu  de  pompe, 
ou  au  moins  toute  la  ligne  de  tirants  supportés 
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par    le  premier,  tomberait  au  fond  de  l'avale- 
resse. 

Nous  distinguerons  trois  espèces  de  tirants  en 
fer  : 

jPL  IV  et  V^fig.  97,  98,  99.  Les  premiers 
ont  om,6o  de  longueur.  L'un  des  crochets ,  beau- 
coup plus  fort  et  plus  ouvert  que  l'autre,  saisit 
l'anse  du/ collier  de  suspension  ,  ou  l'œil  des  vis  de 
suspension,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  seconds  ont  3  mètres ,  et  les  troisièmes 
5  mètres  de  longueur. 

Pour  trois  jeux  de  pompes  de  i5  pouces  en 
répétition,  la  bâche  étant  placée  à  3a  mètres, 
et  l'épuisement  se  terminant  à  55  mètres,  il 
faut  : 

i°  12  tirants  de  om,6o. 

Q9  18  tirants  de  5  mètres. 

3*  6  tirants  de  3  mètres.    . 

Ces  combinaisons  suffisent  pour  rallonger  les 
lignes  de  tirants  et  opérer  la  descente  des  jeux  de 
pompes. 

Il  est  indispensable  de  vérifier  tous  les  crochets 
avant  de  les  mettre  entre  les  mains  des  mineurs  ; 
le  moindre  défaut ,  soit  dans  un  crochet ,  soit  dans 
tonte  autre  partie  de  la  pièce,  doit  la  faire  rejeter. 
La  fracture  de  l'un  des  tirants  pourrait  avoir  les 
,  suites  les  plus  graves. 

Un  tirant  de  om,6o  pèse.     .     .     i5,54  kilogr. 

Un  tirant  de  3m,oo  —  ...     3a,6o     — 

Un  tirant  de  5m,oo  —  ...     54,33     — 

Tirants  en  fer  et  bois.  — PL  V,fig.  100. 
Chacun  d'eux  se  compose  d'une  tige  en  bois 
blanc  de  om,u  d'équarrissage  et  11  mètres  de 
longueur,  portant  à  chaque  extrémité  une  four- 
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chetta  en  fer;  celle-ci  se  termine  par  une  tige 
de  o°\o4  de  diamètre  et  im,66  de  longueur,  qui 
porte  un  crochet  semblable  aux  crochets  des  ti- 
rants en  fer.  Les  platines  des  fourchettes  ont 
im,o6  de  largeur  sur  om,oj5  d'épaisseur,  et  1  mè- 
tre de  long.  Elles  sont  liées  aux  tiges  en  bois 
!>ar  quatre  boulons  de  om,oi5  de  diamètre.  Il 
aut,  pour  trois  jeux  de  quinze  pouces  en  répé- 
tition ,  en  admettant  les  mêmes  conditions  que 
précédemment 

Douze  tirants  en  fer  et  bois;  dans  chaque  jeu, 
les  deux  premiers  tirants  sont  suspeudus  k  deux 
crochets  de  om,6o,  qui  eux-mêmet>le  son  taux  deux 
vis.  Les  deux  derniers  tirants  sont  lits  aux  deux 
premiers  tirants  en  fer  de  la  répétition.  Voici  le 
poids  d'un  tirant  en  fer  et  bois  : 

i°  Le  bois  pèse.     .     .     ,     .     .     io5     ,38 
2°  Les  deux  fourchettes  et  leurs 
boulons* 8o,    85 

Total.     .     .     i&6,     a3 

Fis  de  suspension.  —  PL  V,  fig.  toi.  Ces 
vis  sont  en  fer,  à  filets  rectangulaires;  elles  ont 
3*, 72  de  longueur  totale,  et  3  mètres  filetés.  Les 
dimensions  des  filets  sont  om, 006  de  hauteur  sur 
0^,007  de  profondeur.  La  hauteur  du  pas  est  de 
om,ooo.  Le  diamètre  du  corps  de  la  vis  est  de 
oa,o56,  À  l'une  des  extrémités,  elle  est  percée 
d'un  trou  circulaire  de  0°\O2;  à  l'autre,  elle  porte 
un  œil  ou  anneau  de  om,io  de  diamètre;  cet  an- 
neau reçoit  le  gros  crochet  d'un  tirant  de  om,6o 
de  longueur. 

Ecrous  etjhttes  des  vis.  — PL  IV ^  fig.  io5, 
io3«  En  fer,  ces  écrous  sont  à  six  pans;  leur  hau* 
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leur  est  de  o",  f  o  à  ]a  partie  inférieure  ;  il»  sont  ar- 
rondis afin  que  le  frottement  sur  les  flotte*  soit 
le  plus  doux  possible. 

Les  flottes  sont  en  fonte ;  leur  équarrissage  est 
de  o",a6  ;  leur  épaisseur  de  om,o6.  La  partie  supé- 
rieure est  creusée  en  forme  de  cuvette  pour  rece- 
voir l'écrou.  On  a  soin  d'y  mettre  du  suif  on  tout 
autre  corps  gras  pour  diminuer  le  frottement,  et 
en  même  temps  empêcher  l'écrou  et  la  flotte  de 
s'user  l'un  par  l'autre.  Chaque  flotte  est  main* 
tenue  sur  bois  au  moyen  de  quatre  vis.  Les  trous 
qnî  reçoivent  les  vis  sont  coniques,  pour  éviter  l'ut 
sure  des  filets. 

E trier  et  clef  de  manœuvre.  —  (  PL  IV  % 
fig.  io4*  io5,  io6).  Le  boulon  de  cet  étrier 
passe  dans  le  trou  de  o",oa  ménagé  à  la  partie 
supérieure  de  la  vis;  il  est  destiné  à  soulever  la 
vis  et  la  ligne  de  tirants  en  bois  et  fer  qu'elle 
supporte,  quand  on  veut  la  rallonger;  ce  poids 
s'enlève  par  le  câble  de  l'engin  de  pompes. 

11  y  a  deux  clefs  de  manœuvre  :  la  première 
est  destinée  à  tourner  les  écrous  des  vis ,  quand 
les  tirants  sont  chargés.  La  longueur  est  de  i*,^. 
Elle  est  manœuvré*  par  deux  ou  trois  hommes. 
L'un  d'eux  saisit  le  manche  à  son  extrémité  ;  l'autre 
la  soutient  au  moyen  d'une  cordelette  passée  daus 
un  anneau  fixé  près  la  partie  de  la  clef  qui  em- 
brasse l'écrou  »  La  seconde  est  une  petite  clef  à 
manche  vertical  et  à  cinq  pans;  en  sorte  qu'une 
lots  placée  sur  l'écrou,  elle  ne  peut  s'en  échapper. 
Elle  est  destinée  à  tourner  les  écrous  quand  les 
tirants  sont  déchargés.  Un  homme  la  manœuvre 
aisément,  car  on  a  besoin  d'enlever,  au  moyen 
d'un  câble  d'engin,  les  écrous  des  vis  au-dessus  de 
leurs  flottes. 
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Sommier  des  pis.  —  (  PL  V<>  fig.  107 ,  108.  ) 
Ce  sommier  est  en  chêne;  il  a  3", 23  de  long 
sur  oœ,35  de  large  et  o",5o  d'épaisseur.  Il  est 
placé  sur  la  bouche  de  l'avaleresse ,  &  o",o3  ou 
o",o4  de  la  maîtresse  tige,  du  côté  des  jeux 
des  pompes  en  répétition ,  et  parallèlement  au 
tablier  de  la  bâche.   Des  encastrements  rectan— 

Sulaires  y  sont  ménagés  pour  recevoir  six  flottes 
e  vis  de  suspension  ;  les  centres  de  ces  flottes 
sont  à  0*962  et  à  om,2Ô  les  uns  des  autres ,  sui- 
vant les  jeux  de  pompes  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Les  flottes  sont  encastrées  dans  le 
bois  de  la  moitié  de  leur  épaisseur.  Les  trous 
percés  dans  le  sommier,  pour  livrer  passage  aux 
vis,  sont  coniques:  ils  ont  om,i2  de  diamètre 
à  la  grande  base,  et  oœ,09  de  diamètre  à  la  pe- 
tite. 

Le  patin  de  retenue  de  la  maîtresse  tige  vient 
appuyer,  lorsque  la  machine  d'épuisement  est  ar- 
rêtée, sur  le  milieu  du  sommier.  Ce  patin  a  un 
mètre  de  Ions  sur  om,22  et  om,20  d'équarrissage  ; 
il  est  fixé  à  la  maîtresse  tige  par  4  nouions.  La 
course  du  piston  de  la  machine  d'épuisement 
doit  être  réglée  de  manière  que  le  patin  ne  vienne 
jamais  frapper  le  sommier  à  la  descente  de  la 
maîtresse  tige  ;  ce  choc  pourrait  le  briser  et  peut- 
être  provoquer  la  chute  des  tirants  de  suspension 
dans  l'avaleresse.  Si  l'on  n'était  pas  certain  de  ré— 

S  1er  à  volonté  la  course  du  piston  à  vapeur,  il  fini- 
rait fixer  à  la  maîtresse  tige  un  ou  deux  autres 
patins  plus  faibles  que  le  premier,  dans  l'avale- 
resse même  ;  ces  patins  appuieraient  sur  des  gui- 
dons reliés  d'une  part  aux  bois  d'entrefents ,  de 
l'autre  au  cuvelage.  On  les  disposerait  de  manière 
que  le  premier  touchât  avant  le  deuxième,  et  le 
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deuxième  avant  le  troisième ,  qui  serait  celui  d  u 
jour. 

Charge  sur  le  sommier  des  vis.  —  Admettons 

r  l'épuisement  ait  lieu  à  55  mètres  au  moyen 
trois  travaillants  de  i5  pouces.  La  charge 
sur  le  sommier  des  vis  se  composera  ainsi  qu  il 
suit  : 

1°  6  tîs  de  suspension  et  leurs  écrous  pesant. 

£°  flottes  pour  vis  de  suspension. 

3»  12  tirants  de  0»,60. 

V  18  tirants  de  5  mètres. 

5*  6  tirants  de  3  mètres. 

§•  12  tirants  en  fer  et  bois. 

7*  3  colliers  de  suspension. 

8°  3  aspirants  avec  tampons  et  brides. 

9°  3  chapelles  armées  de  leurs  soupapes 
et  palants 

10*  3  travaillantes. 

H*  3  gobelets. 

12°  42  mètres  de  soulevantes. 

13*  Poids  des  trois  colonnes  d'eau,  déduction 
faite  de  celle  déplacée  par  les  tiges  des  pistons, 
pesant 8.533 

Total 24.560 

Cette  charge  de  24.56o  k.eat  appliquée  au  point 
milieu.  H  faut  lui  ajouter  le  choc  de Teau  au  mo- 
ment où  les  pistons  commencent  à  descendre;  ce 
choc  produit  dans  tout  l'attirail  de  suspension  un 
ébranlement  qu'il  importe  d  éviter  autant  cjue 
possible;  car  rien  n'est  plus  nuisible  à  sa  solidité. 
On  y  parvient  eh  marchant  à  jeux  posés,  c'est-à- 
dire  que  Ton  dévisse  les  lignes  de  tirants  jusqu'à 
ce  que  les  pieds  des  aspirants  reposent  au  fond  de 
l'avaleresse.  Le  sommier  n'a  plus  alors  à  porter 
que  le  poids  de  l'attirail  de  suspension,  savoir  : 
4,5oi  kU.. 
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Quand  le  terrain  n'est  pas  fort  dur,  les  aspi- 
rants descendent  seuls  par  l'effet  du  poids  de  la 
pompe  et  da  choc  de  l'eau  sur  la  soupape  d'aspi- 
ration ;  mais  dès  que  le  sommier  porteur  recom- 
mence à  trembler,  on  donne  quelques  coups 
de  clefs  aux  écrous ,  et  les  aspirants  portent  de 
nouveau  sur  le  terrain.  Dans  tous  les  cas,  il  ne 
faut  pas  trop  dévisser,  parce  que  le  poids  des 
tirants  supérieurs  pourrait  faire  sauter  la  dernière 
maille  de  l'avant -dernier  tirant  enfer,  et  le  der- 
nier tirant,  de  om,6o,  se  décrocherait.  Si  le  terrain 
était  mou ,  les  pieds  des  aspirants  s'y  enfonce- 
raient assez  pour  boucher  les  narines  :  les  pompe* 
n'aspireraient  plus,  et  alors  il  faudrait  marcher 
à  jeux  suspendus. 

Manœuvre  des  jeux  de  pompes.  —  Nous 
nous  occuperons  successivement  des  jeux  de 
pompes  établis  dans  la  bâche  et  de  ceux  de  la 
répétition. 

En  général  la  bêche  ne  peut  être  établie  sans  un 
jeu  de  pompe  de  petit  calibre  ;  la  séparation  des 
argiles  bleues  et  des  marnes  blanches,  et  la  tête  de 
ces  marnes,  donnent  pins  d'eau  que  le  moteur 
affecté  à  l'enlèvement  des  déblais  ne  peut  en  tirer. 
En  conséquence,  dès  que  l'on  approche  des  mar- 
nes blanches,  et  avant  d'atteindre  le  premier 
niveau ,  on  descend  un  jeu  de  sept  pouces  dans, 
l'ordre  suivant  : 

i°  L'aspirant,  armé  de  son  tampon  en  fonte  et 
d'une  natte  en  osier,  boulonné  avec  la  chapelle  , 
est  saisi  par  les  câbles  de  l'engin  de  pompes  ;  le 
dessus  de  la  chapelle  est  arrêté  à  la  bouche  de 
l'avaleresse  ; 

2°  La  travaillante,  armée  de  son  collier  de  sus- 
pension, est  boulonnée  sur  la  chapelle;  puis  les 
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câbles  d'engin  passés  dans  le  collier  de  suspension 
descendent  à  la  fois,  l'aspirant,  la  chapelle,  et  la 
travaillante  ; 

3#  Le  gobelet  en  fonte,  surmonté  de  la  pre- 
mière soulevante,  est  boulonné  dans  le  fond  sur 
h  travaillante; 

4°  Les  autres  soulevantes  sont  descendues  suc- 
cessivement et  massées  fortement  les  unes  dans 
les  autres  pour  éviter  les  fuites  d'eau  ;  enfin  la 
gueule  de  pompe,  qui  doit  dépasser  d'un  mètre 
environ  la  bouche  de  l'avaleresse,  termine  le  jeu. 

Deux  vis  de  suspension  sont  établies,  Tune  sur 
le  sommier  placé  en  avant  de  la  maîtresse  tige, 
Vautre  sur  un  sommier  plus  faible  placé  derrière 
la  maîtresse  tige,  et  qui  est  enlevé  immédiatement 

3 près  la  pose  de  la  bâche.  A  ces  vis  on  accroche 
eux  tirants  de  om,6o ,  puis  des  tirants  en  fer  et 
bois,  et  aussi  des  tirants  en  fer,  suivant  la  différence 
de  niveau  existant  entre  la  bouche  de  l'avaleresse 
et  le  collier  de  suspension.  Les  soulevantes  sont 
liées  à  ces  tirants  par  des  traits  goudronnés  afin 
d'empêcher  toute  oscillation  quan  1  la  pompe  fonc- 
tionnera. On  calfate  les  jointures,  c'est-à-dire  que 
l'on  chasse  au  brondissoir,  aux  points  de  contact 
de  deux  soulevantes  successives,  des  étoupes  gou- 
dronnées; enfin  on  descend  le  piston  et  sa  tige , 
et  Y  on  accroche  celle-ci  à  l'un  des  pieds  de  fer  de 
la  maîtresse  tige. 

Tant  que  ce  premier  jeu  de  pompe  fonctionne, 
il  faut  marcher  à  jeu  suspendu,  car  l'aspirant 
s'enfoncerait  dans  le  terrain  de  manière  à  boucher 
hermétiquement  les  narines,  et  la  pompe  ne  don- 
nerait pas. 

Dès  que  la  bâche  est  établie ,  on  y  descend  ua 
jeu  de  sept  pouces  et  un  de  quinze  :  ici  les  aspi- 
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rants  ne  portent  pas  de  tampon  en  fonte ,  mais 
ils  reposent  sur  des  croix  en  bois  posées  sur  le 
plancher  de  la  bâche;  les  centres  de  ces  croix 
doivent  se  trouver  à  l'aplomb  des  pieds  de  fer  du 
jour.  La  descente  de  ces  jeux  se  fait  comme  nous 
venons  de  l'exposer  ;  on  les  maintient  par  des  bois 
d'entrefents,  et  des  guidons  cloués  d'une  part,  aux 
bois  d'entrefents,  et  l'autre  au  cuvelage.  Dès  que  les 
jeux  de  pompes  de  la  bâche  sont  en  état  de  fonc- 
tionner, ou  même,  s'il  y  a  peu  d'eau ,  dès  que 
leurs  travaillantes  sont  mises  en  place,  on  enlève 
toutes  les  soulevantes  du  premier  jeu ,  on  les 
ajuste  sur  le  petit  jeu  de  pompe  de  la  bâche,  puis 
on  établit  le  premier  jeu  en  répétition,  en  fixant 
les  deux  vis  de  suspension  sur  le  sommier  porteur. 
On  doit  toujours  éviter  de  charger  la  maîtresse 
tige  toute  d'un  côté,  car  cela  nuirait  à  la  bonne 
marche  c!j  balaucier  de  la  machine. 

11  faut  toujours  avoir  dans  la  bâche  un  jeu  de 
relai ,  et  au  fond  plus  de  jeu  qu'il  n'en  faut  pour 
maîtriser  les  eaux.  Cela  évite  des  pertes  de  temps  ; 
en  effet,  lorsqu'il  survient  un  accident  aux  pom- 
pes ,  on  attelle  toutes  les  pompes  du  fond,  et  toutes 
celles  du  jour  dès  que  l'accident  est  réparé,  et  les 
eaux  sont  promptement  battues.  Une  chose  que 
l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  c'est  quen 
avaleresse,  le  plus  important  est  de  les  laisser 
monter  le  moins  souvent  et  le  moins  de  temps 
possible. 

Les  accidents  les  plus  fréquents  qui  surviennent 
aux  pompes,  sont  les  changements  de  pistons  et 
de  soupapes  d'aspiration.  Les  tiges  de  pistons  des 
jeux  du  jour  sont  enlevées  en  deux  parties  au 
moyen  de  câbles  d'engin  et  des  éiriers  volants  ; 
comme  les  hommes  chargés  du  service  du  jour  à 


Digitized  by 


Google 


DANS  LE   NORD  DE  LA  FRANCE.      •  1 49 

la  bouche  de  l'avaleresse  et  les  mineurs  de  poste 
ne  seraient  pas  assez  nombreux  pour  arracher  les 
pistons  des  jeux  de  quinze  pouces  hors  de  leurs 
travaillantes,  il  faut  avoir  soin  dévider  une  partie 
des  soulevantes  par  l'ouverture  ménagée  dans  la 
soulevante  du  gobelet.  L'enlèvement  et  le  change- 
ment de  pistons  du  fond  ont  lieu  plus  vite  qu  au 
jour,  car  on  peut  enlever  les  tiges  sans  les  désas- 
sembler.  Près  les  chapelles  de  tous  les  jeux,  soit 
de  la  répétition ,  soit  de  la  bâche,  on  doit  fixer  de 
petites  boîtes  renfermant  pour  chaque  chapelle  : 
un  clapet  de  soupape  d'aspiration,  un  écrou  de 

Sorte,  et  une  goupille  à  deux  branches  s' ajustant 
ans  la  clavette  à  tâtons  des  soupapes  d'aspiration 
des  jeux  de  quinze  ponces.  En  outre,  il  faut ,  près 
de  chaque  porte  de  chapelle ,  une  clef  pour  dévis- 
ser les  écrous  des  portes.  Cette  disposition  est 
surtout  indispensable  pour  les  jeux  de  la  répétition  ; 
il  faut  que  les  mineurs  trouvent  de  suite  ,  et  sans 
attendre  qu'on  leur  envoie  du  jour,  toutes  les 
pièces  nécessaires  aux  changements  des  clapets  des 
soupapes  d'aspiration.  Ne  jamais  laisser  noyer  les 
chapelles  des  jeux  de  pompes  de  la  répétition ,  au 
moment  où  l'on  change  les  clapets  de  soupapes 
d'aspiration,  c'est  s'éviter  de  les  remonter  au 
moins  jusqu'au  niveau  de  la  bâche;  c'est  donc  ga- 
gner beaucoup  de  temps.  Pour  faire  cette  opéra- 
tion, il  faudrait  dévisser  les  deux  écrous  des  vis 
correspondantes  au  jeu  à  remonter,  décrocher 
son  collier  de  suspension ,  atteler  à  ce  collier  les 
câbles  de  l'engin  de  pompes  ;  puis  quand  le  cla- 
pet serait  changé,  redescendre  la  pompe ,  battre 
les  eaux  en  la  maintenant  avec  les  câbles  d'engin , 
accrocher  le  collier  aux  tirants  de  suspension , 
puis  visser  les  écrous  et  tendre  les  deux  lignes  de 
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tirants  :  or  ces  mouvements  ne  se  font  pas 
vite,  surtout  quand  les  eaux  sont  abondantes 
et  qu'il  s'agit  d'un  jeu  de  pompes  de  quinze 
pouces. 

Lorsqu'un  piston  demeure  dans  une  travail- 
lante par  suite  de  la  fracture  du  pied  ou  de  la 
fourche  qui  termine  la  tige  en  bois,  on  vide  le 
jeu  de  pompe  en  ouvrant  la  chapelle  et  soule- 
vant les  clapets  du  piston  au  moyen  d'une  pince 
de  fer  si  besoin  est  :  puis  on  y  fait  descendre  un 
homme  de  petite  taille.  Il  descend  sur  un  câble 
d'engin,  accroche  le  piston  et  remonte  par  la 
même  voie,  en  ayant  soin  de  le  guider  de  peur 

Îu'il  ne  s'arrête  à  la  jonction  de  deux  soulevantes, 
ette  manœuvre  est  délicate  et  hardie;  des  ou- 
vriers intelligents  peuvent  seuls  l'exécuter  avec 
succès. 

Lorsque ,  par  une  cause  quelconque ,  la  machine 
d'épuisement  se  trouve  arrêtée  pour  un  long  es- 
pace de  temps,  et  que  l'eau  s'élève  beaucoup  plus 
haut  que  le  tablier  de  la  bâche,  il  faut  dételer 
tous  les  pistons  des  jeux  de  pompes  en  répétition  , 
dans  ce  cas,  la  pression  d'eau  sur  les  parties  pleines 
des  soupapes  d'aspiration  et  des  chapelles  au  mo- 
ment de  la  levée  des  pistons  et  la  perte  de  poids 
éprouvée  par  les  soulevantes  plongées  dans  l'eau 
pourraient  être  assez  fortes  pour  soulever  les  jeux 
de  pompes;  ces  jeux  se  soulèveraient  à  la  levée 
des  pistons  et  descendraient  vivement  à  leur  des- 
cente. Par  suite  les  lignes  de  tirants  de  suspension 
courraient  le  plus  grand  danger.  Cet  accident 
n'est  point  à  craindre  si  l'on  a  la  précaution  de 
dételer  en  temps  opportun  ;  on  attelle  ensuite  dès 
que  les  eaux  sont  battues  jusqu'au  niveau  de  la 
bâche.  Deux  surveillants  (porions)  sont  ordinai- 
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renient  affectés,  l'un  de  jour,  l'autre  de  nuit,  à 
la  conduite  d'une  avaleresse  ;  et  ils  suffisent  sur- 
tout en  donnant  le  fonçage  à  prix  fait.  On  ne 
saurait  exiger  d'eux  assez  d'activité  et  d'intelli- 

Sence  :  en  effet,  les  manœuvres  des  pompes  qui 
ominent  toutes  les  autres,  puisqu'il  s'agit  de 
maîtriser  un  ennemi  infatigable  ,  doivent  être 
exécutées  sans  tâtonnement  et  le  plus  rapide- 
ment possible.  Cest  un  des  plus  sûrs  moyens 
de  feire  baisser  le  prix  de  revient  d'une  avale- 
resse. 

Postillon. —  Quelquefois,  lorsqu'on  est  pressé 
de  finir  un  picotage  ou  tout  autre  travail  tendant 
à  arrêter  les  eaux,  et  que  celles-ci  sont  abon- 
dantes ,  on  emploie ,  pour  éviter  de  charger  une 
soupape  d'aspiration,  des  pistons  volants  d'un 
grand  poids,  que  les  mineurs  ont  appelés  pos- 
tillons. 

Us  se  composent  : 

i*  D'un  pied  en  fer  terminé  par  une  anse  demi- 
circulaire  {PLV%fig.  109). 

2*  D'une  platine  en  fer  (  PL  V,fig.  1 10  ).   , 

3°  D'un  clapet  en  cuir  fort  deom,oi  d'épaisse»  • 
(PI.  V,fig*  ni  ).  Il  est  g«rni  de  deux  plaques 
en  fer  battu  de  om,oo7  d'épaisseur ,  liées  deux  à 
deux  par  des  rivets  en  cuivre  à  têtes  rondes  ; 

4°  Du  corps  de  postillon  en  cuivre ,  garni  d'un 
cuir  fort  de  om,oi  d'épaisseur  {PL  V\fig-  112). 
Ce  cuir  est  maintenu  par  un  petit  cercle  de  fer  h 
sa  partie  inférieure*; 

5°  D'une  croix  en  fonte  (  PL  y,fig*  1 13  ) 
qui  se  pose  dans  le  corps  du  postillon  ;  ses  extré- 
mités viennent  presser  le  petit  cercle  précédent  et 
maintiennent  le  cuir  à  sa  place  ; 
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6°  Dune  clavette  (PL  V,  fig>  n4)  q11*  Pf^e 
dans  le  pied  du  postillon  ;  ce  pied  traverse  d'ail- 
leurs toutes  les  pièces  précédentes.  Cette  clavette 
est  percée  d'un  trou  qui  reçoit  une  goupille  ; 

7°  D'une  masse  cylindrique  en  plomb  qui  se 
place  sous  la  croix  en  fonte  (  PL    V,  Jig.  i  j5  ). 

8°  D'une  platine  en  fer  battu  qui  s'applique  sous 
la  masse  de  plomb  (PL  V,  fig.  1 16  ). 

9°  Enfin ,  d'une  clavette  semblable  à  la  pre- 
première  (PL  V ',  jig.  u4)>  q"i  traverse  le 
pied  du  postillon;  ce  pied  traverse  encore  les 
pièces  n°*  7  et  8.  La  goupille  de  la  deuxième  cla- 
vette doit  avoir  ses  deux  branches  toujours  ou- 
vertes quand  le  postillon  fonctionne,  car  sans 
cela,  ses  différentes  parties  pourraient  se  désassem- 
bler,etl'on  ne  pourrait  les  sortir  de  la  travail-, 
lante  sans  la  remonter  au  jour. 

Ce  postillon  est  descendu  dans  la  travaillante 
mise  hors  d'état  de  fonctionner  par  suite  d'acci- 
dent survenu  à  la  soupape  d'aspiration,  au  moyen 
du  câble  d'engin.  Il  vient  s'appuyer  sur  le  sommier 
fixé  entre  la  chapelle  et  la  travaillante.  On  redes- 
cend le  piston  et  on  l'attelle  à  la  maîtresse  tige, 
de  manière  qu'au  point  le  plus  bas  de  sa  course , 
il  ne  puisse  toucher  l'anse  du  postillon.  Celui-ci 
est  retiré  de  la  travaillante  dès  que  l'accident  sur- 
venu à  la  soupape  d'aspiration  est  réparé ,  et  par 
le  même  moyen  qui  a  servi  à  l'y  descendre.  L'anse 
du  postillon  doit  être  saisie  par  un  crochet  qui 
puisse  s'échapper  aisément ,  dès  que  le  câble  d'en- 
gin n'est  plus  chargé. 

Le  postillon  pèse  4 1  o  kilog. 

(PL  F,  fig.  117.)  Cette  figure  représente  le 
postillon  tout  monté.  Son  poids  doit  être  tel  qu'il  ne 
puissedanserdans  la  travaillante,  quand  bien  mémç 
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l'eau  serait  arrivée  à  2  ou  3  mètres  au-dessus  du 
gobelet  en  fonte.  11  peut  être  calculé  facilement 
dès  que  Ton  connaît  en  centimètres  carrés  les  par- 
ties pleines  qui  sont  battues  par  l'eau  au  moment 
de  l'aspiration.  La  pression  en  atmosphère  exercée 
par  l'eau  sur  ces  parties  est  d'ailleurs  connue  dès 

Sue  Ton  se  fixe  un  niveau  à  2  ou  3  mètres  au-dessus 
u  gobelet  par  exemple.  Si  le  postillon  venait  à 
danser  dans  sa  travaillante,  il  pourrait  briser 
le  sommier  sur  lequel  il  s'appuie  et  tomber 
dans  la  chapelle;  il  faudrait  alors  remonter  la 
travaillante  et  la  diviser  :  ou  bien  le  piston  k  sa 
descente  pourrait  venir  battre  sur  l'anse ,  et  il  en 
résulterait  la  rupture  du  pied  du  piston  ou  celle 
de  la  tige  en  bois.  Dans  le  premier  cas,  il  pourrait 
se  faire  que  Ton  fût  obligé  de  remonter  la  travail- 
lante; dans  le  second,  il  faudrait  enlever  toutes  les 
soulevantes  supérieures  au  point  de  rupture,  et 
Élire  descendre  dans  ces  soulevantes  un  bomme 
pour  les  accrocher  au  câble  d'engin. 

Les  pompes  élévatoires  sont  les  seules  que  l'on 
doive  adopter  dans  le  fonçage  des  avaleresses;  Ow  j«n  <U 
cela  résulte  de  la  nature  même  du  travail.  Tout  {^™^T'le1^ 
le  matériel  des  pompes ,  soit  du  fond,  soit  du  jour, 
doit  être  établi  de  telle  manière  que  l'on  puisse 
le  descendre  et  le  remonter  en  toutes  circon- 
stances; cette  condition  indispensable  ne  pourrait 
être  satisfaite  en  faisant  usage  de  pompes  aspi- 
rantes et  foulantes  dont  les  travaillantes  et  les 
colonnes  d'ascension  ne  pourraient  fonctionner 
sans  être  fixées  solidement  au  eu  vêlage.  En  outre, 
les  pompes  foulantes  occupent  plus  de  place  que 
les  pompes  élévatoires ,  et,  lorsque  la  masse  d'eau 
afEuente  est  considérable,  il  importe  avant  tout 
de  ne  pas  encombrer  inutilement  la  fosse. 


Digitized  by 


Google 


ï54  TRAVERSÉE    DES    MORTS-TERRAINS 

On  a  fait  usage,  dans  ces  derniers  temps,  de 
travaillantes  de  toutes  dimensions ,  depuis  om.  19 
jusqu'à  o"-486  de  diamètre  intérieur,  c'est-à-dire 
depuis  7  jusqu'à  18  pouces.  Les  jeux  de  pompes 
de  petit  calibre  sont  faciles  à  "manœuvrer;  lorsqu'il 
y  a  peu  d'eau  et  qu'ils  peuvent  la  maîtriser^  ils 
apportent  en  général  une  économie  en  charbon; 
maïs  si  le  volume  d'eau  affluente  est  un  peu  fort, 
un  grand  nombre  de  jeux  de  pompes  de  petit  ca- 
libre encombre  une  avaleresse  et  ne  produit  pas 
l'effet  désiré. 

Dans  l'incertitude,  il  vaut  mieux  employer  un 
seul  jeu  de  petit  calibre,  et  d'autres  d'un  diamètre 
une  fois  et  demi  et  même  deux  fois  plus  grand. 
Ce  que  l'on  doit  chercher  en  pareil  cas,  cest  de 
pouvoir  enlever  une  grande  masse  d'eau  au  moyen 
de  pompes  présentant  le  moins  de  volume  pos- 
sible. On  commence  à  substituer  les  soulevantes 
en  tôle  aux  soulevantes  en  bois;  elles  sont  plus 
chères  ,  mais  plus  légères.  Elles  sont  moins  en- 
combrantes ,  et  présentent  moins  de  fuites  d'eau , 
lorsqu'elles  sont  confectionnées  avec  soin. 

Soulevantes  en  tôle. — Nous  en  donnerons  ici 
une  description  succincte. 

Chacune  d'elles  porte  à  sa  partie  supérieure  un 
double  cercle  en  tôle  forte  (  PL  V,fig.  118),  lié 
à  la  soulevante  par  des  rivets;  il  en  résulte  entre 
Celle-ci  et  le  deuxième  cercle  un  vide  que  l'on 
remplit  d'étoupe  goudronnée.  Sous  ce  double 
cercle  sont  fixées  à  la  soulevante  et  par  des  rivets, 
trois  oreilles  en  fonte  destinées  à  recevoir  des 
boulons.  La  partie  inférieure  de  chaque  soule- 
vante porte  un  cercle  maintenu  par  des  rivets; 
au-dessus  de  ce  cercle  sont  fixées  trois  oreilles  en 
fonte  traversées  par  des  boulons. 
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En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  figure,  on  com- 
prendra de  suite  comment  on  peut  opérer  la 
jonction  hermétique  de  deux  soulevantes ,  malgré 
une  forte  pression  d'eau. 

Toutes  ces  soulevantes  sont  construites  de 
même;  la  dernière  seule,  celle  qui  termine  le  jeu, 
porte  un  dégorgeoir  [PL  V,  fîg.  119),  et  afin 

3ue  Ton  puisse  la  tourner  à  volonté,  pour  cond- 
uire l'eau  suivant  les  besoins,  les  trois  oreilles 
fixées  à  sa  base  sont  liées  à  un  cercle  fort  sur  la 
soulevante.  , 

Pour  adapter  ces  soulevantes  sur  le  gobelet  en 
fonte  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  tl  suffirait 
de  fixer  sur  le  bobrrelet  qui  le  termine  un  double 
cercle,  comme  à  la  tête  de  chaque  soulevante  en  * 

tôle;  puis,  sous  ce  bourrelet,  trois  oreilles  ea 
fonte  se  raccordant  avec  les  trois  oreilles  de  la 
première  soulevante.  En  établissant  la  bâche  à 
02*,  une  épaisseur  de  om,oo5  est  suffisante. 

Les  aspirants,  chapelles,  soupapes  d'aspiration 
pour  gros  et  petits  jeux ,  les  travaillantes,  gobelets, 
pistons,  postillons,  les  soulevantes  en  tôle,  la 
presse  hydraulique,  les  vis  de  suspension,  dont 
nous  dounons  les  dessins ,  ont  été  exécutés  dans 
les  ateliers  de  M.  Hallette  d'Arras,  ingénieur- 
mécanicien.  Une  fois  réglés  et  connus  des  mi- 
neurs, ils  ont  fonctionné  avec  beaucoup  de  régu- 
larité et  précision. 

Nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  èi  l'épuisé-  Machine 
ment  par  quelques  mots  sur  les  machines  à  em-  d*P|IIi«1B<nt' 
ployer  en  avaleresse.  Si  l'on  pouvait  savoir  à 
l'avance  quel  sera  le  volume  d'eau  maximum  que 
Ton  aura  à  enlever,  et  la  profondeur  à  laquelle 
cette  eau  affluera  ,  on  connaîtrait  la  puissance  de 
la  machine  à  employer.  Mais  ce  volume  d'eau  et 
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cette  profondeur  sont  très- variables;  une  première 
avaleresse  sera  passée  facilement  au  moyen  d'un 
jeu  de  pompes  de  petit  calibre,  et  une  seconde, 
située  &  quelques  centaines  de  mètres  de  la  pre- 
mière, exigera  un  déploiement  de  force  consi- 
dérable. Dans  l'incertitude,  une  compagnie  bien 
organisée  et  dont  les  travaux  sont  développés , 
doit  avoir  une  machine  d'épuisement  spéciale  et 
de  grande  puissance  pour  le  fonçage  des  a  vale- 
resses.  Quel  que  soit  le  système  adopté,  elle  doit 
satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

i°Être  promptement  montée  et  démontée,  et 
avec  le  moins  de  frais  possible. 

3°  Fonctionner  régulièrement  et  sans  arrêt; 
prendre,  sous  la  main  du  machiniste,  toutes  les 
vitesses  exigée*  par  le  travail  du  fond. 

3°  Laisser  libre  la  bouche  de  lavaleresse ,  et  ne 
gêner  en  aucune  manière  les  manœuvres  des 
pompes. 

4°  Consommer  le  moins  de  houille  possible. 

Nous  avons  vu  fonctionner  une  machine  de  90 
chevaux,  système  de  Cornwall,  à  simple  effet, 
moyenne  pression ,  détente  et  condensation  ,  sor- 
tant des  ateliers  de  M.  Hallette  d'Arras;  elle  sa- 
tisfait complètement  aux  trois  dernières  condi- 
tions. Cette  machine,  montée  sur  charpente, 
n'exige  plus  autant  de  maçonnerie,  et  peut  être 
établie,  bâtiment  et  machine,  dans  l'espace  de 
deux  mois  et  demi. 

Les  anciennes  compagnies  houillères  du  nord 
de  la  France  et  de  la  Belgique  font  encore  usage 
de  machines  atmosphériques,  dites  de  Newcomen; 
elles  satisfont  aux  trois  premières  conditions,  mais 
point  à  la  dernière.  Leur  consommation  en  char- 
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bon  est  beaucoup  trop  considérable  et  doit  suffire 
pour  les  faire  rejeter. 

Nous  donnerons  ici  le  prix  de  vente  des  prin-  p^  ^  Tintt 
cipales  pièces   composant  le  matériel  d'épuise- 
ment : 

i°  Les  aspirants  et  gobelets  ajustés  et  percés 
aux  brides,  le  kil.  60  c. 

20  Les  chapelles  avec  portes  ajustées  sur  la  ma- 
chine à  planer,  le  côue  de  réception  des  soupapes 
d'aspiration,  et  alésées,  leurs  boulons  d'assem- 
blage, le  kil.  1  fr. 

3°  Travaillantes  en  fonte  de  toutes  longueurs 
et  de  tout  diamètre,  bien  alésées,  le  kil.  4  fr. 

4°  Les  pistons  et  les  soupapes  d'aspiration  en 
cuivre,  tout  ajustés,  le  kil.  5  fr. 

5P  Les  fourches  de  pistons,  platines  d'assem- 
blage pour  les  tiges,  et  leurs  boutons,  le  kil. 
i  fr.  a5  c. 

6°  Soulevantes  en  tôle  pouf  jeu  de  quinze  pou- 
ces, le  mètre  courant ,  95  fr.  ;  ce  qui  revient  à ,  le 
kil.,  1  fr.  35  c. 

*f  Les  vis  de  suspension ,  leurs  écrous ,  coupés 
à  la  machine, le  kil.  2  fr. 

8°  Colliers,  tirants  de  suspension,  le  kil.  90  c. 

90  Machine  de  Cornwall  pour  épuisement,  ga- 
rantie consommer  moins  de  3  kil.  de  charbon  par 
heure,  et  force  de  cheval,  900  fr.  par  force  de 
cheval.  L'unité  dynamique  étant  70  kil.  élevés 
à   im  dans  une  seconde. 

Au  moyen  de  ces  donuées,  des  notes  répandues 
dans  ce  mémoire,  et  des  dessins  qui  lui  sont  an- 
nexés, il  sera  facile  d'évaluer  le  prix  de  revient 
d'un  matériel  d'avalement  devant  satisfaire  à  des 
conditions  établies  à  l'avance. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

ENliVEMEUT    DES    DELAIS. 

i  employer.  Le  moteur  affecté  à  l'enlèvement  des  déblais 
en  avaleresse  doit  satisfaire  aux  conditions  sui- 
vantes : 

i°  Obéir  de  suite  et  avec  précision  à  la  voix  des 
mineurs;  les  manoeuvres  des  pompes  l'exigent. 

a°  Ne  pas  être  assez  puissant  pour  briser  le  câble 
ou  les  chaînes  qui  portent  les  tonnes  dans  le  cas 
où  elles  viendraient  à  accrocher  dans  leur  trajet 
du  fond  de  l'avaleresse  au  jour. 

Être  le  moins  coûteux  possible. 

Une  rpachine  à  vapeur  de  petite  force  galisfe- 
rgit  £  la  derrière  condition,  mais  non  complè- 
tement aux  deux  premières  :  le  machiniste  ne 
pourrait  arrêter  subitement  lia  tonne,  et  passer 
Subitement  d'une  grande  à  une  petite  vitesse.  En 
un  mot,  une  machine  à  vapeur  ne  se  prêterait  pas 
«vec  assez  4e  souplesse  k  toutes  les  manœuvres 
exigées  par  le  fonçage.  Un  treuil  mu  à  bras 
d'hommes  satisferait  complètement  aux  deux  pre- 
mières conditions,  mais  il  serait  beaucoup  trop 
coûteux. 

Uu  manège  à  cheyal,  exécuté  comme  celui 
dont  nous  allons  donner  la  description ,  présente 
à  la  fois  économie ,  force  et  souplesse  ;  3  réunit 
«loue  les  avantages  de  la  machine  et  du  treuil  à 
bras. 
iitftég»  à  ch+»  Ce  manège  est  extrêmement  simple,  il  se  com- 
*•*•        pose  de  quatre  parties  distinctes  :t 

i°  Le  tréteau  des  molettes; 

2*  Le  tambour  sur  lequel  s  enroulent  les  câbles  ; 
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3#  La  penderie  q«i  supporte  les  cibles; 

4*  L'enceinte. 

TraÀteaii  des  molettes.  —  il  est  formé  de  deux 
montants  verticaux  (PL  Flffig*  *ao),  reliés  entre 
eux  par  ub  chapeau  et  une  traverse  horizontale. 
Les  deux  montants  sont  fixés  par  deux  liens  à  deux 
sommiers  faisant  partie  de  la  croisure  placée  fe  la 
bouche  de  l'avaleresse.  Quatre  traverses  verticales, 
servant  à  supporter  les  molettes,  et  deux  liens» 
réunissent  le  .chapeau  et  la  traverse  horizontale» 
Les  molettes  6ont  en  fonte;  leur  goqge  doit  avoir 
o*.o8  k  oa.o9  de  largeur  ;  elles  son* .traversées  par 
nn  boulon  de  o"\o5  de  diamètre. 

Un  sommier  dont  la  section  a  la  ferme  d'un 
trapèze  est  disposé  à  la  bouobe  de  l'avaleoesae  » 
entre  les  deux  montants  verticaux,  pour  recevoir 
la  tonne  et  faciliter  son  renversement  par  le  rece- 
veur. Un  plancher,  présentant  une  légère  Woli- 
nation,  part  du  sommier;  c^st  aur  ce  plaocher 
que  le  receveur  et  le  brouetieur  vident  fe  toone* 
L'eau  «écoule  par  une  grille  verticale  fixée  au 
pied  du  plancher,  dans  un  aqueduc  en  briques 
ou  en  planches;  -cet  aqueduc  reçoit  ausai  leau 
élevée  par  les  pompes.  Comme  il  peut  se  boucher 
à  la  longue,  il  faut  lui  donner  d'assez  grandes 
dimensions  pour  qu'un  entant  de  dix  à  douze  ans  . 
puisse  y  pénétrer  et  le  nettoyer.  Toutes  les  pièces 
du  tréteau  sont  assemblées  à  tenons  et  mortaises , 
et  avec  des  chevilles  en  fer. 

Tambour. — Un  arbre  vertical  (PL  VI,fig*  lai, 
1 m)  en  partie  carré,  est  armé,  à  chaque  extrémité, 
dun  pivot  et  de  deux  cercles  de  1er.  Il  porte  deux 
bras  de  manège  liés  entre  eux  par  des  boulons;  cha- 
que bras  est  supporté  par  un  lien  qui  s'appuie  sur 
l'arbre.  A  quelque  distance  au-dessus  des  brast 
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se  trouve  le  tambour.  Il  se  compose  de  trois  cou* 
roones  dont  une  à  chaque  extrémité,  et  la  troi- 
sième au  milieu  du  tambour.  Chaque  couronne 
est  formée  de  secteurs  assemblés  à  mi-bois  et  re- 
liés à  l'arbre  au  moyen  de  traverses  et  goussets, 
ainsi  que  le  représente  le  dessin.  Sur  ces  couronnes 
sont  fixées  des  douves,  au  moyen  de  clous  à  têtes 
perdues;  on  laisse  ordinairement  une  ligne  de 
jeu  entre  deux  douves  voisines.  A  la  couronne 
inférieure,  on  adapte  une  couronne  mince  et 
saillante  au-dessus  des  douves;  elle  est  destinée  à 
recevoir  le  câble  si  par  hasard  il  venait  à  glisser 
sur  le  tambour. 

Le  pivot  inférieur  de  l'arbre  du  manège  joue 
dans  une  crapaudine  implantée  dans  un  pied  de 
chêne.  En  avant  de  ce  pivot ,  c'est-à-dire  entre  lui 
et  l'avaleresse ,  on  cloue  sur  le  pied  de  chêne  un 
patin  en  bois  qui  est  destiné  à  arrêter  le  pivot  et  à 
l'empêcher  de  sortir  de  sa  crapaudine,  si  par  ha* 
sard  la  charge  sur  le  câble  augmentait  au  point  de 
soulever  l'arbre.  Le  pivot  supérieur  s'appuie  contre 
un  coussinet  en  fonte  implanté  dans  une  traverse 
horizontale  ;  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  boulonnée 
sur  cette  traverse,  maintient  le  pivot  appliqué 
contre  le  coussinet. 

Chacune  de  ces  extrémités  de  la  traverse  hori- 
zontale est  liée  par  deux  boulons  à  une  ferme  qui 
vient  prendre  ses  points  d'appui  sur  deux  tréteaux 
placés  aux  extrémités  du  plus  grand  diamètre  du 
manège.  Un  sommier  s'appuie  d'une  part  sur  la 
traverse  horizontale,  et  de  l'autre  sur  le  chapeau 
du  tréteau  des  molettes.  Chacune  des  extrémités 
de  ce  sommier  est  liée  à  la  pièce  qui  la  supporte 
par  un  boulon  :  il  porte  un  faîte  armé  de  jambes 
de  force,  qui  vient  appuyer  contre  le  sommet  du 
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Senne,  et  par  suite  fixe  le  coussinet  du  pivot  su- 
périeur. 

Chaque  bras  de  levier  porte  une  tète  de  manège 
(PL  VI ,Jig-  ia3  )•  Cest  une  pièce  de  bois  qui 
présente  une  ouverture  rectangulaire  de  mêmes 
dimensions  que  le  bras  du  levier  :  elle  peut  glisser 
sur  ce  bras,  et  par  suite  augmenter  ou  diminuer 
la  vitesse  des  tonnes.  Sa  partie  supérieure  est 
année  d'upe  barre  de  fer  plat  traversée  par  des 
boulons. 

La  partie  inférieure  est  arrondie,  elle  reçoit  un 
boulon  de  om,o3  de  diamètre ,  percé  d'un  trou  de 
o",o  i .  Une  cheville  de  fer  qui  traverse  le  bois  et 
le  boulon  sert  à  fixer  celui-ci.  Un  cercle  de  fer 
maintient  le  bois  et  l'empêche  d'être  fendu  par  le 
boulon  lorsque  le  manège  fonctionne.  Chaque 
tête  de  manège  est  fixée  à  son  bras  de  levier  au 
moyen  d'un  coin  plat  en  bois  ou  en  fer  que  l'on 
chasse  entre  ces  deux  pièces.  À  chaque  tête  de 
manège  vient  s'adapter  un  brancard  (PL  V^ 
fig.  124,  ia5,  126).  11  se  compose  de  deux  Ion- 
grioes  réunies  par  deux  traverses;  l'assemblage 
est  armé  avec  du  fer  plat  comme  le  représente  le 
dessin.  La  première  traverse  reçoit  en  son  milieu 
un  boulon  terminé  par  une  partie  circulaire  percée 
d'un  trou  de  om,oa  de  diamètre;  une  pièce  de  fer 
percée  dans  sa  partie  moyenne  d'un  trou  de  om,o3 
est  terminée  d'un  côté  par  une  partie  coudée ,  de 
l'autre  par  deux  parties  circulaires  percées  chacune 
d'un  trou  de  oa,02  de  diamètre.  Cette  pièce  de 
fer  se  réunit  au  boulon  de  la  première  traverse  au 
moyen  d'un  boulon  et  d'un  écrou;  une  petite 
cheville  placée  derrière  l'écrou  le  fixe  et  s'oppose 
ainsi  à  la  chute  du  brancard.  Pour  lier  le  brancard 
à  la  tête  de  manège,  on  passe  le  boulon  de  celle-ci 
Tome  III,  i843.  11 
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dans  le  trou  de  ott,ô3 ,  ménagé  dans  la  pièce  de  fer 
existant  entre  les  deux  traverses,  puis  on  replace, 
la  cheville  de  retenue. 

La  deuxième  traverse  (Pi  VI ',  fig.  137  ) 
porte  un  étrier  qui  reçoit  la  tête  d'une  servante; 
c'est  un  piquet  en  bois ,  ferré  b  la  partie  infé- 
rieure ,  et  armé  d'un  étrier  à  la  partie  supérieure. 
Voici  son  usage  :  quand  il  y  a  deux  ou  trois 
hommes  sur  la  tonne,  travaillant  soit  au  cuvelage 
soit  aux  pompes,  il  importe  que  le  manège  soit 
arrêté  (Tune  manière  absolue.  On  y  parvient  eu 
tournant  le  brancard  convenablement  (  il  est  inu- 
tile de  dire  que  le  cheval  tourne  en  dedans  )9 
montant  la  tonne  à  la  hauteur  voulue,  et  baissant 
la  servante  ;  son  pied  pénètre  dans  le  toi  du  ma» 
nége  et  fixe  le  brancard  :  le  cheval  se  trouve  alors 
déchargé. 

On  voit  qu'au  moyen  de  ce  brancard  on  peut  se 
dispenser  aun  frein,  autant  du  moins  que  la 
charge  du  câble  ne  dépasse  pas  certaines  limites , 
avancer  ou  "reculer  aussi  vite  ou  aussi  lentement 
que  fe  travail  du  fond  l'exige,  et  s'arrêter  brusque- 
ment.  Or  ces  conditions  sont  indispensables  en 
avaleresse. 

Penderie.  (PL  VI \  fig.  128.)  Elle  se  compose 
de  deux  traverses  horizontales  reliées  par  deux  sys- 
tèmesde  montants  verticaux.La  traversesupérieure 
est  fixée  au  sommier  du  manège  par  un  boulon  ;  ses 
extrémités  sont  clouées  aux  deux  combles  voisins. 
La  traverse  inférieure  est  maintenue  par  deux 
jambes  de  force  partant  de  ses  extrémités  et  allant 
aboutir  à  deux  des  combles.  Chaque  montant  porte 
une  rainure  rectangulaire  de  o",o3  de  profondeur; 
dans  chaque  système  de  montants,  ces  rainures 
sont  tournées  1  une  vers  l'autre ,  elles  reçoivent  les 
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tourillons  de  deux  rouleaux  en  bois  destinés  à  sup- 
porter lés  câbles  qui ,  sans  cela .  s'échapperaient  des 
molettes  lorsqu'on  viderait  les  tonnes.  Chaque 
rouleau  eot  supporté  par  un  étrier  en  fer  qui  luir 
même  est  tiré  par  une  cordelette  passant  sur  deux 
petite?  poulies  fixées  sur  la  traverse  supérieure.  A 
chaque  oorddettç  pend  un  poids  variable  suivant 
la  profondeur  du  puits. 

La  penderie  est  disposée  de  manière  que  les 
axes  des  rouleaux  porteurs  soient  à  angle  droit 
jpr  la  direction  des  sables.  On  peut  marcher  à 
volonté  à  rouleaux  fixes  ou  à  rouleaux  mobiles. 
Le  but  que  Ton  doit  chercher  &  atteindre ,  c'est  de 
ne  jamais  laisser  monter  un  tour  de  câble  sur  le 
tour  situé  au-dessus.  Ce  petit  manège  ne'  devant 
fonctionner  que  pendant  la  traversée  des  niveaux, 
la  penderie  que  Von  vient  de  décrire  suffit  pour 
la  conduite  des  câbles;  elle  ne  remplirait  plus  soq 
but  si  Von  devait  enlever  les  déblais  d'une  pro- 
fondeur plus  grande  que  60  à  70".  Dans  ce  cas , 
les  rouleaux  devraient  être  commandés  par  Taxe 
supérieur  du  tambour  ;  leur  mouvement  serait  tel 

Su  ils  monteraient  ou  descendraient  ensemble 
'une  même  quantité,  égale  au  diamètre  du  câble, 
ponr  chaque  tour  du  tambour.  Ce  système  con- 
stitue des  guillotines  ;  il  est  indispensable  lorsque 
le  manège  doit  fonctionner  sur  un  puits  de  100 
I  200*  et  plus. 

Enceinte. — Pour  fermer  ce  manège,  on  plante 
dans  le  sol ,  et  de  mètre  en  mètre ,  des  perches  de 
o",ia  ào",i5  dç  diamètre;  on  les  relie  deux  à  deux 
par  des  traverses  horizontales  et  inclinées  en  sens 
divers.  Lee  traverses  horizontales  supportent  les 
extrémités  des  combles  qui  s  appuient,  d'autre 
part,  sur  le  faite  du  manège.  Celui-ci  peut  être 
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couvert  en  chaume;  le  muraillement  peut  être 
fait  très-économiquement  en  paillotis  :  c'est  de  la 
terre  un  peu  argileuse,  battue  et  pétrie  avec  du  foin. 
On  en  forme  des  mottes  que  l'on  eriipile  les  unes 
sur  les  autres. 

Le  manège  est  desservi  par  deux  chevaux  qui 
se  relèvent  toutes  les  six  heures;  ainsi  le  travail 
effectif  de  chaque  cheval  est  de  12  heures  par 
jourw 

Main-d 'œuvre  du  jour. —  Les  dépenses  jour- 
nalières ,  nécessitées  par  le  service  du  jour  à  la 
bouche  de  Uavaleresse,  se  composent  ainsi  qu'il 
suit  : 

i°  Deux  receveurs  de  tonnes  à 
1  fr.  5o  c 3  fr.     »  c. 

2°  Deux  brouetteurs,  à  1  fr.  à5  c.     2         5o 

3*  Deux  conducteurs  de  chevaux, 
k  1  fr»  ait  c 2         5o 

4*  Deux  chevaux ,  qui  coûtent  cha- 
cun 3  fr.,  tout  compris ( nourriture 
et  entretien) 6  » 

Total 14  fr.     »  c. 

Admettons  que  l'exécution  des  6om  d'avalé* 
resse  exige  cinq  mois;  la  dépense  totale ,  nécessitée 
par  l'enlèvement  des  déblais,  sera  de  2.100  fr. 
Dctm  do  ma.     Le  devis  du  manège  se  compose  des  éléments 
»*$*•  suivants  : 

1*  L'achat  du  bais.  —  Ce  manège  renferme 
5  849  mètres  cubes  de  bois  blanc  ;  en  admet- 
tant, comme  nous  l'avons  fait  au  commence- 
ment de  ce  mémoire,  qu'il  faut  1,76  mètre 
cube  brut,  pour  donner  un  mètre  cube 
équarri,  le  chiffre  5.849  correspondra  à 
10,394  mètres  cubes   bruts  ou  bien  46,8  r.  «. 

chevirons  ,  à  9  fr.  l'un ,  c'est 482,20 
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A  reporter.  .         423,20 

S0  Sciage.  —  A  7^,50  le  mètre  cube  équtrri , 
H  coûtera.  .  .  .  \ 33,86 

T  Maim^œmre  de  charpentiers.  —  Pour  faire 
ce  manège,  il  faudra  environ  25  journées  de 
charpentier,  à  2  fr.  Tune ,  ci 50,00 

4*  Achat  de  perchée.  —  L'enceinte  et  le  com- 
blai» exigeront  100  perches  à  0r*,35  l'une , 
ci 35,00 

5*  Achat  de  paille. — Pour  couvrir  ce  manège, 
il  faudra  environ  700  bottes  de  paille  de  sei- 
gle, à  0f-,12  l'une,  c'est 84,00 

•»  PaiUotiê — Elle  comprend  837  mètres  carrés, 
à  V-fiO  l'un,  tout  compris,  ci. 41,85 

T  Fonte.  —  Il  comprend  les  deux  molettes, 
la  crapaudine  et  le  coussinet  des  pivots  du 
manège;  elle  pèse  96  tilogr.,  à  0f-,40  l'un, 
ci 30,40 

8*  Câblée.  —  Pour  miner  l'avaleresse  à  60  mè- 
tres, il  faudra  un  câble  goudronné  de  0*,04 
à0",05  de  diamètre  et  110  mètres  de  lon- 
gueur; ce  câble  pèsera  lk%71  le  mètre  cou- 
rant, à  1  r-,40  le  Idlogr. ,  ce  sera 263,34 

9*  Fer  outré.  —  Il  se  compose  des  boulons, 

chevilles,  fers  plats qui  lient  entre  elles  . 

les  différentes  pièces  du  manège;  il  pèse  1 10 
kilogr.  environ;  à  0f  ,90  le  kilogramme,  ce 

.    .  *. 99,00 


Total 1.076,65 

Faux  frais 23,35 

Prix  de  revient. .  .     1.100,00 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  est  relatif  à  l'enlève- 
ment des  déblais.    . 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  conduirons 
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Favaleresse  passée  à  l'état  de  fosse,  depuis  le  pre- 
mier banc  aargile  bleue  où  finissent  les  niveaux  # 
jusqu'à  la  mise  en  exploitation. 
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£«r  /a  composition  des  gaz  qui  se  dégagent  des 
foyers  d affine  rie; 

Pir  M.  EBBLMEN,  Tngéniear  A—  «riatf. 


La  transformation  de  la  fonte  en  fer,  dam  les 
foyers  d'affinerie  alimentés  avec  du  charbon  de 
bois  ,  par  la  méthode  dite  comtoise ,  s'effectue  en 
France  sur  une  grande  échelle ,  et  la  valeur  do 
fer  en  grosses  barres  qu'elle  livre  k  la  consomma- 
tion est  à* peu  près  égale  à  celle  des  produits 
fournis  par  toutes  les  autres  méthodes  d  affinage 
réunies.  Le  prix  élevé  du  combustible  qu'on  em- 
ploie dans  ce  procédé  a  fait  déjà  restreindre  beau- 
coup son  application ,  mais  on  n'est  pas  parvenu 
jusqu'ici  à  le  remplacer  avantageusement  pour  la 
fabrication  des  fers  de  qualité  supérieure.  L'autre 
cause  qui  a  contribué  à  le  maintenir ,  consiste 
dans  Temploi ,  aujourd'hui  tout  à  fait  pratique  , 
des  chaleurs  perdues  des  feux  d'affinerie  pour  les 
diverses  élaboration»  du  fer  en  barres. 

Les  expériences  dont  il  sera  question  dans  ce 
travail  avaient  un  double  but  :  j'ai  cherché  à  éclair- 
cir,  au  moyen  des  résultats  de  l'analyse  des  gaz 
produits  en  différents  points  du  feu  et  dans  les  di- 
verses périodes  du  travail ,  plusieurs  points  encore 
indécis  sur  la  théorie  de  l'affinage  de  la  fonte  ; 
en  second  lieu,  j'ai  tâché  de  reconnaître  si  la 
composition  des  gaz  combustibles  dégagés  du  foyer 
d'affinerie*  pouvait  permettre  d'étendre  leur  em- 
ploi à  de  nouveaux  et  plus  importants  usages. 

Ces  expériences  ont  été  entreprises  aux  forces 
d'Audi ncourt  (Doubs),  où  j'ai  trouvé  les  plus 


Digitized  by 


Google 


l68  RBCHSftCHBS   SUE    LA  COMPOSITIO* 

grandes  facilités  pour  les  mener  à  bonne  fin.  Leur 
exécution  faisait  partie  de  la  mission  qui  m  avait 
été  confiée  en  1 838,  par  M.  le  sous-secrétaire  d'état 
des  travaux  publics,  et  dont  les  premiers  résultats, 
relatifs  à  l'analyse  des  gaz  des  hauts- fourneaux,  ont 
été  déjà  publiés  dans  les  Annales  des  mines  (*)• 

L'affinage  de  la  fonte  par  la  méthode  comtoise 
's'opère ,  comme  on  sait,  dans  un  creuset  prisma- 
tique ,  de  forme  rectangulaire,  qui  reçoit  un  cou- 
rant d'air  forcé  par  une  ou  deux  tuyères  placées 
sur  Tune  de  ses  faces.  Les  parois  et  le  fond  de  ce 
creuset  sont  formés  par  des  plaques  de  fonte, 
dont  chacune  porte  un  nom  particulier. 

La  varme  est  la  paroi  qui  porte  les  tuyères  ; 

Le  contrevent  est  la  face  opposée; 

La  haire  est  la  face  qui  forme  la  partie  posté- 
rieure du  feu ,  et  on  donne  le  nom  de  chio  à  la 
paroi  antérieure ,  qui  est  celle  par  où  l'ouvrier  fait 
écouler  les  scories  et  la  seule  exposée  au  contact 
de  l'air. 

Les  dimensions  du  foyer  comtois ,  la  hauteur 
des  tuyères  au-dessus  du  fond  et  leur  inclinaison 
varient  légèrement  suivant  la  nature  des  fontes  à 
traiter ,  et  aussi  suivant  les  habitudes  particulières 
de  chaque  affineur.  La  disposition  générale  des 
feux  et  les  dimensions  ordinaires  de  ceux  de  l'u- 
sine d'Audi ncourt  ont  été  décrites  récemment, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  détails,  par  M.  Thir- 
ria  (**),  qui  a  comparé  ce  mode  d  affinage  avec 
ceux  analogues  employés  en  Champagne  et  en 
Bourgogne.  Je  me  contenterai  d'indiquer  ici  quel- 
ques-unes de  ces  dimensions  que  j'ai  prises  moi- 

(*)  Tome  XVI,  p.  545,  et  tome  XX,  p.  359,  3*  séné. 
D  jinmki  de$  mines ,  3«  série ,  tome  XVIII ,  p.  817. 
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néme  sur  os  des  faut  cFAudiapottrt ,  et  que  je 
crois  utile»  à  connaître  pour  l'intelligence  «le  ce 
qui  va  suivre. 


Longueur  du  creuset  de  la  haire  au  chio.  .  .0,70 
Largeur  au  fond  ( de  la  vanne  au  contrevent).  0,53 
Distance  delà  haire  au  centre  de  la  1"  tuyère.  0,228) 

—  entre  les  deux  tuyères.  ......  0,096  !  6,70 

—  de  la  2*  tuyère  au  chio.  % .  .  .  .  0,382) 
Saillie  des  tuyères  en  J  La  première 0,111. 

avant  de  la  varme  j  La  deuiième 0,097 

Hanteur  du  museau  des  tuyères  (La  première.  0,215 
au-dessus  du  fond.  (La  deuxième.  0,228 

L'œil  des  tuyères  a  la  forme  d'un  rectangle  sur- 
monté d'un  demi -cercle  (om,028  de  base  sur 
0,01 8  de  hauteur  ).  L'orifice  des  buses  est  un 
cercle  de  om,025  de  diamètre. 

Inclinaison  de  la  tuyère  d'avant.       8*  1/3)     (  d'après 

—  d'arrière.  ......     10*       (M.  Thirria.) 

La  pression  du  vent  à  la  sortie  de  la  buse  varie 
entre  4  e*  5  centimètres  de  mercure.  Quelques- 
uns  des  feux  d'Audincourt  sont  soufflés  au  vent 
chaud ,  mais  on  s'arrange  pour  que  la  tempéra- 
ture ne  dépasse  pas  60  ou  oo°  C.  (*).  L'économie 

O  La  formule  q  =  289* \/— £££—  donne,en 

y  substituant  «?=0-,025,  A=0™,040,  £=0»,735,  /==60#: 
^=0*^,0453  par  seconde,  et  pour  les  2  buses,     O^^^Oô 

à  la  température  de  60°,  et  sons  la  près* 

•ion  fr-h*=0*,775. 
Volume  de  l'air  ramené  à  0°  et  à  la  pression 

de  0-,760 0mS0757 

Par  minute.  .     4*%542 
Et  en  poids.   .     5k,905 

En  comparant  le  volume  du  vent  lancé  par  les  bases  à 
la  surface  des  orifices  par  où  il  s'écoule  f  on  trouve  que  sa 
vitesse  serait  d'environ  100  mètres  par  seconde. 


Digitized  by 


Google 


de  conïbustibte  résulta  ilt  de  Remploi  de  Faif  chaud 
varie  k  peu  prit  proportionnertenient  à  sa  tempé- 
rature, mais  on  a  reconnu  qu'au  delà  de  fdo*,  la 
qualité  des  fers  s'altérait  très-notablement.  On 
continue  même  à  employer  le  vent  froid  dans  tous 
les  faux  où  Ton  fabrique  les  fers  de  première  qaa- 
Hfcé  d' Audincourt. 

La  plaque  de  fond  penche  de  l'arrière  à  f  avant 
de  oto,030,  sur  toute  la  longueur  du  feu,  et  de 
0^,01 6  de  la  vanne  au  contrevent. 

Le  contrevent  s'incline  légèrement  du  dedans 
au  dehors  du  feu  (7).  lit  varme  penche,  au  con- 
traire ,  d'une  petite  quantité  du  dehors  en  d&- 
dans^).  .    .    . 

Le  feu  d'affinerie  est  recouvert  d  une  voûte  qui 
permet  de  conduire  la  flamme  et  les  gaz  combus- 
tibles sortant  du  feu  dans  des  fours  où  leur  cha- 
leur est  utilisée  pour  divers. usages.  A  Audincourt 
on  l'emploie  principalement  pour  le  réchauffage 
des  barreaux  destinés  à  la  fabrication  des  fers 
marchands  de  divers  échantillons ,  pour  la  fabri- 
cation de  la  tôle,  pour  le  recuit  des  fils  de 
fer,  etc. 

Les/ig%  1  f  2,  3,  PL  Vil r,  représentent  la  disposi- 
tion d'un  four  chauffé  par  la  chaleur  perdue  d'un 
feu  de  forge  à  Audincourt.  Ce  four  sert  au  réchauf- 
fage des  barreaux  pour  la  fabrication  des  petits 
fers  marchands. 

Avant  de  présenter  le  résultat  dès  analyses 
faites  sur  les  gaz  pris  en  divers  points  du  feu ,  et 
dans  les  différentes  périodes  du  travail ,  j'indique- 
rai ici  la  marche  et  les  principales  circonstances  de 
.l'affinage  ♦  en  renvoyant,  pour  plus  de  détails ,  au 
mémoire  de  M.  Tbirria. 

Quand  la  loupe  est  sorti*  do  feu,  les  tuyères  se 
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fnfuftfnt  à  découvert ,  et  le  fa^ec  ne  rmfetme 
plus  que  du  menu  charbon ,  et  m  petite  quantité. 
L'ouvrier  bit  avancer  la  gueuse  qui  se  trouve  te»* 
jours  à  une  très-petite  distant*  (WûOritrevent,  et 
disposée  parallèlement  &  cette  Face,  Il  rejette  sur  h 
fonte  tons  les  débris  de  fer  et  de  scorie»  qui  restant 
disséminés  danslefed ,  et  il  en  fera  dé  même  tin 
peu  pins  tard  poflr  tome  les  débris  qui  se  dét**» 
cheront  de  là  loupe  pendant  le  cinglage,  L'extté* 
tnité  de  la  gueuse  est  è  peu  près  via-è-vis  ÛÊê 
tuyères  et  à  *6  M  9t>  céritUttètteft  de  distante  de 
leur  ouverture.  Ofl  «mpllt  le  ftu  à¥ee  1  risse 
(  1  hectolitre)  dé  charbon  frais,  et  Ton  donne  le 
yent. 

Lé  dnghigë  4e  là  loupe  et  sa  divlsioti  en  éerA**********"- 
lopin»  que  rou  fbrge  4tiecéssi*ément  soùs  le  tttw*- 
tean  durent  environ  un  quart  dlteore.  On  rap* 
porte  au  feu  les  deux  lopins  pbttfr  les  Souder  et  lëè 
étirer.  Celui  qui  doit  fttre  forgé  le  premier  est 

S  lacé  date*  la  ligne  milieu  du  loyer,  vifrè-Vis  déft 
uyètes,  à  peu  prés  à  leur  niveau ,  et  de  façon 
&  ce  que  sa  Été» ,  tournée  vers  lés  tuyères ,  soit 
éloignée  de  io  à  t2  centimètres  seulement  dé 
leur  extrémité.  Cette  position  correspond  à 
la  partie  du  feu  où  la  température  est  un  tttû±U- 
mum.  Tfous  vewona  quelle  rortesnond  également 
à  nne  composition  nettement  définie  du  courant 
gazeux  dont  l'origine  est  d*n*»  les  deux  faisceaut 
d'âir  projetés  par  les  tuyères. 

\jé  deuxième  lopin  est  plâeè  k  peu  près  m- 
dessus  des  tuyères.  On  le  met  à  la  plate  du  pre- 
mier, lorsque  Celui-ci,  chauffé  an  blant  soudant, 
est  porté  sous  le  marteau  pour  être  étiré.  Chaque 
lopin  exigé,  comme  on  le  sait,  deu*  chaudes 
pour  être  soudé  et  fbrgé  en  grosses  bèrt-es.  là 
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seule  partie  du  foyer  où  la  température  du  fer 
puis&eêtre  portée  au  blanc  soudant  sat  celle  dont 
j'ai  défini  plus  haut  la  position. 

Pendant  cette  première  période  de  rppçratipn 
dont  la  durée  est  d'une  heure  ou  de  cinq  quarte 
d'heure ,  le  foyer  est  constamment  rempli  de 
charbon,  et  l'on  ne  donne  pas  la  totalité  du  vent. 
Le  seul  travail  du  forgeron  consiste  à  percer  de 
temps  en  temps  au  chio  pour  faire  écouler  les 
scories  pauvres ,  et  à  donner  Quelques  légers  coups 
de  ringard  à  l'extrémité  de  la  gueuse  pour, déta- 
cher la  fonte  qui  perd  toute  consistance  et  s'égrène 
facilement  à  une  température  voisine  de  celle  de 
sa  fusion.  Quand  la  proportion  du  métal  au  fond 
!  du  creuset  est  suffisante  pour  former  la  pièce,  on 
recule  la  gueuse  uifc  peu  en  dehors  du  feu ,  mais 
de  façon  à  ce  qu'elle  reste  chauffée  au  rouge  pour 
l'opération  suivante. 

rendant  toute  1*  durée  du  forgeage ,  la  fonte 
repose  sur  les  scories  riches  appelées  sornes,  pro- 
venant de  l'opération  précédente  et  qui  s'étaient 
coagulées  sur  le  fond  pendant  l'interruption  du 
travail.  La  présence  de  la  sorne  empêche  la  fonte 
de  8  attacher  à  la  plaque  du  fond.  Dans  une  bonne 
conduite  du  travail ,  la  fonte  doit  être  dans  un 
état  pâteux,  sous /orme  de  grumeaux  à  demi-coa- 
gulés  et  qui  offrent  un  peu  de  résistance  au  rin- 
gard autour  duquel  ils  s  attachent  en  donnant  un 
métal  très-blanc,  rayonné.  L'affinage  de  la  fonte 
dans  cçt  état  est  beaucoup  plus  prompt  que  quand 
elle  est  tout  à  fak  liquide.  Si  la  fonte  reste  long- 
temps liquide  sur  le  fond,  ce  qui  arrive  quand 
elle  a  fondu  trop  vite  au  contrevent,  ou  quand 
elle  est  très-noire ,  les  ouvriers  disent  que  la  fonte 
est  changée,  et  l'affinage  se  trouve  très -notable- 
ment retardé. 
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La  deuxième  période  de  l'affinage ,  ou  le  travail 
proprement  dit,  commence  par  le  desornage, 
c'est-  à-dire  par  l'enlèvement  de  la  croûte  de  sco- 
ries riches  qui  recouvre  le  fond  du  creuset  Cette 
opération  s'exécute  en  soulevant  à  la  fois  le  gâteau 
de  fonte  et  la  sorne,  enlevant  celle-ci ,  et  exposant 
le  métal  péteux  à  Faction  directe  du  vent  de  la 
tuyère.  On  doit  le  considérer  comme  une  sorte  d'é* 
ponge  métallique  imprégnée  de  scories.  Ce  mélange 
s  affaisse  de  nouveau  sous  l'action  du  vent,  et  des- 
cend au-dessous  du  niveau  des  tuyères.  À  ce  mo- 
ment, et  pour  accélérer  l'affinage,  l'ouvrier  ajoute 
à  son  feu  environ  i5  kilogrammes  de  rognures  de  < 

tôle,  de  débris  de  ferraille,  qui  se  ramollissent  et 
s  affaissent  sons  l'action  du  vent*  Cette  addition 
du  fer  n'a  pas  lieu,  comme  on  le  sait,  dans  toutes 
les  usines.  Elle  rend  le  fer  meilleur,  raffinage 
plus  rapide,  mais  sans  être  indispensable  à  la 
réussite  de  l'opération. 

•  A  ce  moment,  la  masse  ferreuse  repose  sur  le  Trayaii  <b  u 
fond ,  à  demi  plongée  dans  un  bain  de  scories  P**09* 
riches.  L'ouvrier  en  soulève  légèrement  les  diffé- 
rentes parties,  de  façon  à  faire  circuler  l'air  tout  à 
l'entour  de  la  pièce.  La  couleur  et  l'aspect  du  lai- 
tier que  le  forgeron  retire  au  bout  de  son  ringard 
lui  indiquent  que  le  fer  est  affiné.  Il  plotage  alors 
son  ringard  dans  la  masse  de  fer  et  il  l'en  retire 
entouré  d'un  dé  de  fer  appelé  siffleU  qu'il  détache 
pour  le  rejeter  sur  la  masse.  Après  avoir  tiré  deux 
ou  trois  sifflets  et  s'être'ainsi  assuré  que  l'affinage 
est  complet,  l'ouvrier  avale  *  c'est-à-dire  qu'il  re- 
jette avec  la  pelle,  sur  le  museau  des  tuyères, 
toutes  les  parties  de  fer  qui  se  trouvent  dissémi- 
nées dans  le  feu  au  milieu  du  charbon ,  et  qui 
viennent  se  souder  à  la  masse  de  la  loupe.  Celle-ci 
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s'élève  alors  du  fond  du  creuaçt  jwauaw*  ni- 
veau des  tuyère*,  Quapd  00  la  retire  du  feu  ,  9» 
peut  y  remarquer  deux  troua  creusés  assœ  pror 
fondement  daoa  la  masse  terreuse  par  letf  deux 
faisceaux  d'air,  A  la  fiu  de  l'affinage ,  tout  le  veut 
est  lancé  dana  une  petite  cavité  qu  il  a  creusée  au 
milieu  du  fer,  La  température  est  extrêmement 
élevée  dana  cet  espace  et  tous  les  débris  ferreux 
mêlés  au  menu  charbon  qu'où  y  rejette,  fondent 
et  se  réunissent  au  reste  de  la  masse.  On  refroidit 
alors  le  museau  des  tuyères  avec  des  battitures 
mouillées(*),  on  arrête  le  vent  et  Ton  retire  la 
loupe  du  feu. 

Dans  cette  deuxième  période  de  l'affinage  qui 
dure  2  5  à  3o  minutes  depuis  le  commencement 
du  désoraage,  on  ajoute  au  feu  très-peu  de  charbon, 
tout  au  plus  i/i2  de  la  quantité  totale  consommée 
dans  l'opération.  Dans  cet  intervalle  de  temps, on 
brûle  le  menu  charbon  qui  remplit  le  feu  au  mo- 
ment du  désoraage.  En  se  transformant  en  fer,  la 
fente  augmente  beaucoup  de  volume ,  et  l'éponge 
ferreuse  qui  forme  la  loupe  remplit  toute  la  capa» 
eité  du  creuset. 

L'affinage  dure  ordinairement  i  heure  3/4 ,  et 
fournit  8o  kilogrammes  de  fer  forgé  en  grosses 
barres.  Le  tableau  suivant  réprésente  le  roulement 
des  six  feux  de  forges  d'Audincourt  pendant  les 
deux  mois  de  septembre  et  d'octobre  1842. 


C)  Si  on  ne  prenait  pas  cette  precaatien ,  les  Ulcères  qui 
«m*  en  cuivre  fondraient  aussitôt  qu'on  arrêterait  J* 
vaut. 
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Roulement  des  six  feux  de  forget  &  Audincourt. 


n&ra. 


Octobre  184a    . 


CONSOMMATIONS. 


bect. 

7-777 

719* 


kil. 
i56.65i 


kil. 
34.390 


46.949  3o.o8o 


lui. 
191 -^ï 

177.029 


Fia 

profit 


k». 
159.009 

ia8.5io 


MISE  AU  MtLUlft/ 


Fonte. 


kil. 
i.374 

i-377 


hectol. 
55,94 

55,96 


On  miwwiie  donc  à  peu  près  56  fteete*itres  de  «herbe*  (  119  kM.  ) 
pour  100  de  fer  en  barre».  Cette  consommation  en  charbon  est  très- 
faibte ,  mai*  U  est  a  remarquer  que  la  consommation  en  fonte  et  fer- 
raille est  on  peu  plus  considérable  que  eeMe  ordinaire  (i33oé  i35o). 
La  ferraille  et  les  rognures  éjprourent  à  peu  près  le  même  déchet  que  la 
fonte  pour  se  transformer  en  fer  forgé  dans  les  feux  d'affinerie. 


Après  cette  description  de  l'affinage,  j'arrive  à 
l'examen  des  gaz  qui  se  produisent  dans  Je  foyer. 

La  détermination  de  la  composition  des  gaz  qui 
circulent  dans  les  différentes  régions  du  feu ,  offre 
de  plus  grandes  difficultés  et  présente  bien  plus 
if  incertitude  que  celle  des  ga*  du  haut-fourneau. 
La  grandeur  dos  dimtesioosde  celui-ci  permet  de 
reconnaître  et  de  classer  nettement  les  réactions 
qw  s'opèrent  dans  chacune  de  aes  parties.  Les 
changements  de  composition  du  courant  gazeux 
qui  s  élève  dans  le  fourneau  par  tranches  paral- 
lèles se  déduisent  facilement  de  l'analyse  des  gaz 
pris  à  des  hauteurs  déterminées  au-dessus  de  la 
tuyère  :  mais  on  conçoit  facilement  qu'il  ne  peut 
pas  en  être  de  même  dans  un  foyer  d'affinerie. 
Parmi  les  molécules  d'air  projetées  avee  une  vi- 
tesse de  100  mètres  par  seconde,  les  unes  suivent 
leur  direction  initiale  jusqu'au  contrevent,  tandis 
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que  d'autres  vont  s'échapper  en  divergeant  de 
tous  les  points  du  feu.  Toutes  n'éprouvent  donc 
pas  les  mêmes  modifications  chimiques. 

La  composition  moyenne  du  gaz  qui  sort  du 
foyer  d'alhnerie  paraît  aussi,  a  priori,  devoir  être 
très-variable  aux  différentes  époques  de  l'opéra- 
tion. Ainsi,  au  commencement  de  l'affinage,  les 
tuyères  sont  recouvertes  de  om,3o  à  om,4o  d  épais- 
seur de  charbon  frais.  Pendant  le  travail  de  la 
pièce,  tout  le  charbon  est  en  menu,  et  son  épais- 
seur au-dessus  des  tuyères  ne  dépasse  pas  oB,io. 
On  verra  effectivement  que  ces  deux  circonstances 
font  varier  considérablement  la  composition  du 
gaz  pendant  la  durée  de  l'affinage.  * 

Pour  avoir  du  gaz  provenant  d'une  partie  dé- 
terminée du  feu  d'affinerie ,  j'employais  un  canon 
de  fusil  muni  intérieurement  d  un  tube  de  por- 
celaine ,  et  préparé  comme  je  l'ai  indiqué  clans 
mon  travail  sur  les  gaz  des  hauts  -  fourneaux 
(page  390).  On  introduisait  cet  appareil  dans  le 
foyer,  de  façon  à  ce  que  son  extrémité  se  trouvât 
dans  une  position  déterminée.  Dans  l'autre  bout 
du  canon  de  fusil  on  faisait  plonger  le  tube  qui 
communiquait  avec  le  flacon  aspirateur  destiné  à 
recueillir  le  gaz.  Les  procédés  que  j'ai  suivis  pour 
le  transvasement  et  l'analyse  des  gaz  ne  différent 
pas  notablement  de  ceux  que  j'ai  décrits  avec  détail 
clans  mon  précédent  mémoire  (pag.  36o  )  (*)• 

(*)  J'ai  seulement  modifié,  de  la  manière  suivante,  la 
méthode  que  j'avais  suivie  pour  recueillir  le  gaz  dans  le  flacon 
aspirateur.  Le  flacon  A  (pi.  VII,  fig.  4),  dans  lequel  arrive  le 
gaz  à  analyser,  porte  un  robinet  à  trois  branches  m,  n,oy 
qui  s'ajuste  au  tube  en  verre  traversant  le  bouchon  par  un 
tube  en  caoutchouc,  et  on  maintient  celui-ci  dans  une  po- 
sition verticale  en  l'entourant  d'une  feuille  métallique. 
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Dans  toutes  mes  analyses,  j'ai  doré  l'azote  par 
différence.  Son  dosage  direct  a  été  effectué  dans 
chaque  expérience  en  suivant  le  procédé  décrit 
(page  370),  et  le  nombre  obtenu  a  servi  de  vérifi- 
cation à  l'analyse.  J'indique  ce  résultat  k  la  suite 
des  données  de  chaque  expérience. 

i*  Gaz  aspirés  pendant  le  forgeage  du  Jer. 
(  Première  période  de  Fajpmage.  ) 

Les  trois  expériences  qui  suivent  ont  eu  pour 
but  de  reconnaître  la  composition  du  gaz  pris 
dans  la  partie  du  foyer  où  Ton  place  le  fer  à  sou- 
der ;  elles  ont  donné  les  résultats  suivantsfj  : 

(1)  (2)  (3) 

Acide  carbonique.  '.       15,73  13,51  7,70 

Oxyde  de  carbone.  .        8,06  12,44  20,31 

-Hydrogène 0,70  0,90  0,37 

Aiote 75,51  73,15  71,62 

100,00      100,00      100,00 

L'extrémité  n  communique  par  un  tuyau  de  caoutchouc  np 
avec  un  flacon  aspirateur  B  semblable  au  premier  ;  m  s'a- 
juste à  un  tube  en  plomb  qui  va  plonger  dans  le  courant 
de  gax  sortant  du  canon  de  fusil.  Le  flacon  A  est  exactement 
rempli  d'eau  et  d'huile;  B  est  rempli  d'eau.  On  place  cha- 
cun d'eux  dans  un  seau  qui  contient  asset  d'eau  pour  bai- 
gner la  tnbulure  inférieure  que  l'on  débouche.  Quand  le 
tube  en  fer  et  le  tube  de  plomb  sont  mis  en  place ,  on 
ouvre  les  robinets  m,  n.  Le  flacon  B  se  remplit ,  et  l'air 
des  tubes  se  trouve  remplacé  par  des  gax  du  feu.  On  ferme 
alors  n ,  et  on  ouvre  le  robinet  o ,  au  moyen  duquel  on 
remplit  l'aspirateur  A. 

L  extrémité  du  canon  de  fusil  restait  ouverte  toutes  les 
fois  que  le  gaz  en  sortait  librement.  Dans  le  cas  contraire, 
on  y  adaptait  un  bouchon  fermant  bien  et  traversé  pav 
le  tube  en  plomb.  Le  flacon  B  sert  alors  à  enlever  à  la  fois 
l'air  contenu  dans  le  canon  de  fusil  et  celui  qui  remplissait 
le  tube  en  plomb. 

(*j  Voici  les  données,  de  ces  expériences  : 

Tome  III,   i843.  la 
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(f).  Le  canon  de  fusil  est  enfoncé  dans  lé  feu 
de  façon  à  ce  que  son  extrémité  se  trouve  à  peu 

Srès  vis-à-vis  des  tuyères  et  en  contact  avec  la 
ice  du  lopin  tournée  vers  le  vent.  —  Le  gaz  est 
pris  quelques  instants  après  l'introduction  du  lo* 
pin  dans  le  fen.  Le  tube  de  fer  est  chauffé  au 
manc  et  brûle  à  1  air  quand  on  le  retire;  l'aspira- 
tion n'a  duré  que  deux  minutés. 

(2).  Gaz  pris  dans  la  même  position  que  le  pré- 
cédent. Le  canon  de  fusil  longe  la  face  du  lopin 
exposée  au  vent,  mais  il  est  enfoncé  à  une  proton- 
dear  un  peu  moindre  que  dans  l'expérience  n°  1. 
Le  tube  est  chauffé  tfu  blanc  quand  on  le  retire. 

(3).  Gaz  pris  entre  les  deux  lopins,  à  peu  près  à 
la  hauteur  de  leur  face  supérieure  et  via-à-vis  des 
tuyères.  Le  tube  de  fer  est  chauffé  au  blanc, .mais 
il  ne  donne  pas  d'étincelles  à  l'air  comme  dans 
les  deux  expériences  précédentes-  Il  a  séjourné 
dans  le  feu  pendant  trois  minutes. 

L'aspiration  des  gaz ,  dans  cette  partie  du  foyer 
où  la  température  eët  évidemment  la  plus  élevée, 
ùe  rti'a  paru  possible  que  pendant  le  commence- 
ment du  chauffage  des  lopins.  Lorsqu'il  y  a  déjà 


(1)  (2)  (3) 

Gai 1565cc.     1505cc.     1505". 

Baromètre 0~,736    0m,732    0",736 

Thennomètre.   .   .....  15#,5        iT  2<T,4 

Gazramenéà0oetà0»1760.  1435".     1560".    1357<*-,7 

Acide  carbonique 0g*-,447  0sr-,364  Ogr.,207 

Prodttit.(E0U Ogr  ,00g  0*r  ,010  Ogr.,004 

«toUcomJAcidecarbonimie.  0*r-,229  0s*  ,335  0g«\546 
1w*h».  (Oxygène absorbé.  »  Ogr  ,126  Ogr  ,194 
Azote  dosé  directement      ^-w^^>^  ,.-^-^..^ 

(p.  0/0) 74,9-75,0  73,9      72,9-71,5 
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d«s  séories  fondues  dans  le  feu ,  elles  soht  proje- 
tées par  le  vent  et  viennent  obstruer  rapidement 
le  tube  aspirateur.  Cette  circonstance  m'a  fait 
manquer  plusieurs  expériences. 

Dans  la  description  que  j'ai  donnée  plus  haut 
de  l9affinage9  j'ai  indiqué  quelle  était,  dans  le 
foyer,  la  position  constante  du  fer  à  chauffer  par 
rapport  aux  tuyères.  On  voit ,  d'après  les  expé- 
riences qui  précèdent,  que  cette  position  corres- 
pond  à   une   transformation   déjà  complète  de 
roxygène  de  Fair  en  acide  carbonique.  Lorsqu'on 
s'éloigne  un  peu  de  la  face  inférieure  du  prisme 
quadhrangulaire  qui  forme  le  lopin ,  tout  en  pre- 
nant Je  gaz  le  long  de  la  face  verticale  qui  fait  face 
aux  tuyères ,  on  voit  l'acide  carbonique  se  changer 
progressivement  en  oxyde  de  catbone.  Le  maxi- 
mum d'acide  carbonique  correspond  à  la  position 
de  la  face  inférieure  du  lopin,  position  qui  parait 
être  aussi  le  lieu  du  maximum  ae  température,  car 
l'ouvrier  retourne  plusieurs  fois  sa  pièce  pbur  que 
chacune  de  ses  faces  y  soit  successivement  placée. 
L'emploi  de  deux  tuyères  légèrement  divergen- 
tes a  pour  but  d'augmenter  la  largeur  de  la  lame 
d'air  et  l'étendue  du  lieu  du  maximum  de  tempé- 
rature. Cette  innovation  est  maintenant  générale- 
ment adoptée  dans  les  forges  de  Franche-Comté. 
Dans  les  trois  expériences  qui  suivent,  on  a 
analysé  des  gas  aspirés  dans  le  voisinage  de  la 
fonte  placée  au  contrevent.  On  a  obtenu  : 

(4)  (5)  (6) 

Acide  carbonique.  .         1,64  1,67  6,15 

Oxyde  de  carbone.  .      29,20        27,85        24,11 

Hydrogène 1,92  2,44  1,30 

Aiote 67,24        68,04        68,44 

100,00      100,00      100,00 
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(4).  (*)  La  prise  de  gaz  a  lieu  au  moment  où  Ton 
rapporte  au  feu  le  premier  lopin  provenant  de 
Tétirage  de  la  loupe,  douze  minutes  après  que 
Ton  a  rendu  le  vent  au  foyer.  Le  canon  de  fusil 
touche  la  gueuse  le  long  de  la  face  tournée  vers  le 
vent. 

(5).  Pris  comme  le  précédent  le  long  de  la 
gueuse,  à  sa  partie  inférieure,  du  côté  des  tuyères  ; 
on  vient  de  rapporter  au  feu  le  second  lopin , 
seize  minutes  après  la  reprise  de  l'opération. — Le 
canon  retiré  du  feu  est  chauffé  au  rouge  cerise. 

(6).  La  prise  de  gaz  a  lieu  dix-huit  minutes  après 
uon  a  rendu  le  vent.  Les  deux  lopins  sont  au 
feu  et  non  étirés.  —  Le  tufre  en  fer  est  enfoncé 
le  long  de  la  face  de  la  gueuse  exposée  au  vent , 
et  son  extrémité  se  trouve  à  peu  près  vis-à-vis  des 
tuyères.  Il  est  chauffé  au  blanc  naissant  quand 
on  le  retire. 

En  cherchant  à  répéter  ces  expériences,  à  une 
époque  un  peu  plus  avancée  de  1  affinage,  lorsque 
la  fonte  est  déjà  en  partie  fonbue  dans  le  creuset, 
je  n'ai  pu  obtenir  de  résultat;  le  tube  en  fer  s'ob- 
strue très-rapidement  par  les  scories  que  projette 
le  vent. 


fc 


(*)  Voici  les  données  de  ces  analyses  : 

(*)  W  (6) 

Gai 1500"-      l*85cc     1565<*. 

Baromètre 0,731      0»,736     0«%734 

Thermomètre 19°  22°,5        17°  6 

Gai  ramené  à  0°  et  à  0^,760.  1348<*.,9  1329ec.     1420cc 

Acide  carbonique 0gr.,0H    Ogr.,044  Ogr.,173 

Produits  (Eau 08^021     0sr-,026    0s«\015 

de  la  corn- !  Acide  carbonique.  Os*  ,780    Ogr.  733  Ogr.  681 
buâtion.  (Oxygène   absorbé.  0&r.,294  ,  , 

Dosage    direct    d'azote   sur  ^^_ -^  ^ 

100  ™l 66,6        68,4-67,1    70,1 
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Une  expérience  faite  pendant  le  forgeage  de 
la  loupe,  en  prenant  le  gaz  dans  le  foyer  à  la 
hauteur  et  vis-à-vis  des  tuyèreà  et  à  omf  i  o  environ 
de  distance  de  la  gueuse  m'a  donné  (*)  : 

(7) 
Acide  carbonique.  .  .        8,56 
Oxyde  de  carbôae.  .  .       17,88 
Hydrogène.    .....        2,66 

Aiote. 70,95 

100,00 

Dans  les  expériences  oui  suivent,  on  a  analysé 
des  gaz  aspirés  à  la  surlace  du  feu ,  immédiate- 
ment au-dessus  des  charbons.  Le  canon  de  fusil 
était  introduit  dans  le  foyer  par  un  trou  pratiqué 
dans  la  paroi  opposée  aux  tuyères. 

Les  analyses  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(8)  (9)  (10)  (11)  (12) 

àette  carbonique.  .  .  .        9,34  5,86        3,6o  -  10,14  12,86 

Oiyfe  d«  carbone.  .  .       16,68  11  76  24,76  16,06  11,88 

B/drofèat 5,53  7,46        6,01         3,34  a,5i 

AxoU 68^5  63,9*  65,63  71.46  72,75 

100,00    100,00    100,00    100,00     100,00 


O  Gaz 1490<*. 

Baromètre <H*7$> 

Thermomare 18%2 

Gazramenéà0»età0»,760.  .  .  .  1351  ce. 

Acide  carbonique Offr ,299 

Prodoits  de  la  (Eau Ogr.,029 

combustion.  (  Acide  carbonique.  Ogr.,447 

Déterminations  directes  d'azote.  .  72,6-71,2 
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(8)  (9)  (10).  (*)  Çaz  pria  à  la  surface  d\x  foyer 
pçnaant  le  réchauffage  des  deux  lopins.  Les  tuyères 
sont  recouvertes  de  om,3o  d'épaisseur  de  charbon. 
Le  gaz  n°  8  est  pris  911  milieu  du  feu,  i5  minutes 
après  qu  on  a  rendu  le  vent.  Ceux  n0-  9  et  10  sont 
aspirés  du  côté  du  contrevent,  20  et  25  minutes 
après  la  mise  en  feu. 

(1 1)  (12).  Gaz  pris  à  la  surface  et  au  milieu  du 
foyer  pendant  le  soudage  du  dernier  bout  de  barre. 
(11).  Aspiré  une  heure  après  le  commencement  de 
l'affinage.  (12).  Pris  une  heure  10  minutes  après  la 
mise  en  feu. —  Une  grande  partie  du  charbon  est 
en  menu,  et  sou  épaisseur  au-ctasua  dea  tuyères 
n'est  guère  que  de  om,i5.  Le  vent  sort  en  getbe 
au  milieu  du  feu ,  en  projetant  tout  à  l'entoar  ée 
petits  fragments  de  charbon. 

20  Gaz  aspirés  pendant  le  travail  de  (a  pièce. 

Cette  deuxième  partie  de  l'affinage ,  qui  com- 
mence par  l'enlèvement  de  la  sorne,  dure  ordi- 
nairement 25  à  3o  minutes.  Le  foyer  oeranferme 
I presque  que  du  menu  charbon  provenant  de  oe- 
ui  ajouté  pendant  le  forgeage,  et  on  n'introduit 


(*)  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

(8)         (9)     (10)  (11)  (12) 

oc  oc.         ce.  m  oc. 

Gaz i56o        i555    1640  i58&  i58o 

Baromètre.        o"\73i  o".722  o*  728  ow,7$o  o-^* 

Thermomètre 17V*        16°        i4°  ï£,5  i4*,5 

ce.  00.  ce.  oc         ce 

Giz  rtmenéà  o°etàom,76o.  1411         l3$5>4  l4^       *44°  *44* 

§r.  gr.  gr  %  r.  gr. 

Acide carbonique 0,161      0,162    0,100  0,160  0,368 

Produite  (Acide carbonique.  0,466       0,629    0,688  0,458  0.34o 

d«  Ijcom- J  Eau o,o63       0,084     0,068  0,027  0,020 

OB*  'Oxygène  absorbé.  o,a5i       0,299    0,307  <M$5  0,160 

Doeagee  directe  d'atote.   .  .69,5-68,26^,9      67,0      70,7  73,8 
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2  d'une  faible  quantité  de  charbon  frais  jusqu'à  la 
n  de  Taffinage.  Lèvent,  lancé  avec  toute  sa  vi- 
tesse, s'épanouit  au  milieu  du  feu  en  une  gerbe 
brillante.  Les  expériences  qui  suivent  ont  été  faites 
en  introduisant  l'extrémité  du  canon  de  fusil  au 
milieu  de  ce  faisceau  d'air.  Le  gaz  aspiré  renfer- 
mant toujours  une  proportion  notable  d'oxygène  . 
libre ,  pour  pouvoir  la  déterminer  en  même  temps 
que  celle  des  autres  gaz ,  j'employais  un  tube  h  corn- 
bastion  contenant  sur  une  moitié  de  sa  longueur 
ducuivremétallique,  et  sur  l'autre  moitié  de  l'oxyde 
noir  de  cuivre.  Si  le  gaz  renferme  un  excès  d'oxy- 
gène, l'augmentation  du  poids  du  tube  à  combus- 
tion permettra  de  le  doser*  Le  gaz  aspiré  contient 
k  la  fois ^  dans  toutes  les  analyses  qui  suivent,  de 
l'oxygène  libre  mêlé  k  des  gaz  combustibles.  Leur 
existence  simultanée  parait  due  à  des  variations 
de  composition  du  gaz  pendant  la  durée  de  las- 

Siration.  EJn  comparant  les  quantités  d'eau  et 
'acide  carbonique  produites  par  la  combustion 
du  gaz  à  la  variation  de  poids  de  tube  à  combus- 
tion ,  et  en  partant  de  ce  fait ,  vérifié  par  toutes  les 
expériences  qui  précèdent,  que  les  gaz  combusti- 
bles sont  formes  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydro- 
gène, il  est  facile  de  calculer  la  proportion  d'oxy- 
gène libre. 

Voici  les  résultats  obtenus  dans  les  quatre  ex- 
périences : 

(*3)         (1*)         (15)        (1« 
Acide  carbonique.  .       11,97      12,4*      *°^5        9,3* 
Oijde  de  carbone.  .         8,91         2,«5         1,38        0,40 

Hydrogène 8,15        0,78        0,00        flL,8g 

Oxygène 1,12         4,10        6,52        6,95 

Azote 75,05      «0,05      84,05      83,07 


100,00     100,00     100,00  ^100; 
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(i3).  (*)  Gaz  aspiré  au  moment  où  l'ouvrier  va 
soulever  le  gâteau  de  fonte  pour  désorner.  Le 
bout  du  canon  de  fusil  se  trouve  au  milieu  du 
foyer ,  à  om,o5  au-dessus  du  feu  et  à  peu  près  dans 
le  centre  de  la  gerbe  formée  par  le  vent.  —  La 
composition  du  gaz  se  rapproche  de  celle  du  gaz 
analysé  sous  le  n°  1 2  ,  la  quantité  d'oxygène  libre 
étant  très-peu  considérable. 

(  1 4).  Gaz  aspiré  immédiatement  après  le  désor- 
nage.  L'ouvrier  vient  d'ajouter  au  feu  i5  kilog. 
environ  de  rognures  de  tôle.  Le  bout  du  canon 
est  placé,  comme  dans  l'expérience  précédente , 
au  centre  du  foyer  et  à  om,o5  au-dessus  des 
charbons. 

(i5).  Gaz  pris  pendant  le  travail  de  la  pièce, 
au  centre  du  foyer  et  vis-à-vis  des  tuyères. 

(16).  Le  gaz  est  aspiré  pendant  Xavalagc^  dans 
la  même  partie  du  foyer  que  les  deux  précédents. 

En  rapprochant  les  uns  des  autres  les  résultats 
de  toutes  les  expériences  qui  précèdent,  et  en  les 
comparant  à  ceux  déjà  connus  touchant  la  cômpo- 

(13)       (14)       (15)      (16) 

ce.  ce.  ce.  ce. 

(•)  Gai  pour  l'analyse.  .  .  .     i535  i54<>        i5i5  i5i5 

Baromètre o»,73o  o"»,720,  o",728  omW) 

Thermomètre iffi  170  ao*,5  i5<\5 

ce*  ce.  ce.  ce* 

Gai  ramené  a  o«  et  à  o»,76o.  .     i3S3,4  i3<)o,5  i35o  i3?  1 

5r*  S1**  5*»  Sr> 

Acide  carbonique 0,3 28  0,342      0,274      0,264 

Produits   /San o,o35  0,000      0,00        o,oo3 

de  la  corn-  J  Acide  carbonique.     0,244  0,070      0,037      0,011 

bnction.    V  Oxygène  (')•  .  .  .     +0,098  —0,048  — o,io3  — 0,129 

Asote  doté  directement.  .  .  .      76,4        81,0        81,2        84,7-63,5 

a  (')  Le  signe  -f  indicée  l'oxygène  cédé  par  l'oxyde  de  cuivre;  le 
signe  —  indique  l'oxygène  abandonné  par  le  gax  dans  lt  tube  à  com- 
bustion. 
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sitkm  des  produits  fixes  de  l'affinage  (fer  et  scories), 
dous  pourrons  en  déduire  quelques  conclusions 
relatives  à  la  théorie  de  l'opération. 

t°  L'oxygène  de  l'air  projeté  par  les  tuyères 
pendant  toute  la  période  du  forgeage,  se  change 
rapidement  en  acide  carbonique,  puis  en  oxyde 
de  carbone,  en  suivant  sa  direction  initiale  jus- 
qu'au contrevent.  Le  lieu  du  maximum  de  tem- 
pérature correspond  à  la  position  unique  dans  la- 
quelle on  place  le  fer  à  forger,  et  cette  position 
correspond  également  à  un  maximum  d'acide  car- 
bonique dans  l'atmosphère  gazeuse.  (Exp.  1,3,3.) 

20  La  position  de  la  fonte,  près  du  contrevent , 
dans  le  foyer  comtois ,  correspond  k  une  transfor- 
mation presque  complète  de  1  acide  carbonique  en 
oxyde  de  carbone  (  Exp.  4 ,  5 ,  6  ).  Sa  fusion  ou. sa 
désagrégation  s'opèrent  donc  dans  une  atmosphère 
dont  l'action  oxydante  doit  être  très-peu  éner- 
gique. 

o9  Pendant  toute  la  période  du  forgeage ,  l'ou- 
vrier a  soin  de  maintenir  une  hauteur  assez  consi- 
dérable de  charbon  au-dessus  des  tuyères,  sans 
doute  afin  de  conserver  à  l'air  sa  direction  initiale 
jusqu'au  contrevent.  Une  partie  des  gaz  s'échappe 
cependant  par  toute  la  surface  du  foyer.  Si  l'on 
compare  leur  composition  avec  celle  des  gaz  pris 
dans  l'intérieur  du  feu ,  on  trouve  (  Exp.  8,9,10, 
qu'ils  en  diffèrent  surtout  par  une  proportion  beau- 
coup plus  considérable  d'hydrogène.  Cette  circon- 
stance s'explique  facilement  :  les  charbons  qui 
sont  au  centre  du  foyer  ont  été  déjà  fortement 
échauffes,  et  ils  ont  perdu  la  majeure  partie  de 
leurs  matières  volatiles.  H  n'en  est  pas  de  même 
de  ceux  voisins  de  la  surface  du  feu ,  dont  la  distil- 
lation commence  seulement  à  s'effectuer. 
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On  peut  remarquer  également  que  les  gaa  pris 
à  la  surface  du  foyer  renferment  encore  une  pro- 
portion très-notable  d'acide  carbonique,  surtout 
ceux  aspirés  sur  les  tuyères.  J'explique  ce  résultat 
en  faisant  remarquer  que  l'acide  carbonique,  pre- 
mier produit  de  la  combustion ,  lie  se  transfor- 
mera pas  complètement  en  Oxyde  de  carbone ,  s'il 
ne  rencontre  pas  du  charbon  déjà  porté  à  une 
haute  température.  Or,  le  charbon  qui  recouvre 
le  loyer  étant  froid,  ne  peut  pas  opérer  cette  trans- 
formation aussi  bien  que  celui  qui  se  trouve  dans 
l'intérieur  du  feu,  et  que  le  courant  de  gaz  tra- 
verse en  se  dirigeant  de  la  tuyère  vers  le  conr 
t revent.  Cette  transformation  de  l'acide  carbo- 
nique en  oxyde  de  carbone  absorbe  en  effet, 
comme  je  l'ai  précédemment  établi ,  Une  grande 

n tué  de  chaleur,  et  des  expérience^  faites  k 
nooupt,  et  que  je  décrirai  ci-après,  m'ont 
prouvé  que  l'acide  carbonique  peut  traverser  une 
épaisseur  considérable  de  charbon  chauffé  au 
rowge-cerise  sans  être  complètement  changé  en 
oxyde  de  carbone. 

L'eau  que  l'ouvrier  jette  de  temps  en  temps  h  la 
sccrface  du  feu,  parait  avoir  également  pour  but 
d'éteindre  les  charbons  qui  le  recouvrent,  et  d'é- 
vhqr  ainsi  partiellement  la  perte  de  combustible 
qui  résulterait  de  la  transformation  de  l'acide  car- 
bonique en  oxyde  de  carbone. 

49  Pendant  la  deuxième  période  de  l'affinage , 
celle  qui  correspond  au  travail  de  la  pièce,  la 
majeure  partie  des  gaz  s'échappe  du  feu  d'affine- 
rie  dans  un  faisceau  central  qui  contient  une  pro- 
portion très-notable  d'oxygène  libre  (Exp.  14, 
i5,  16).  Les  expériences  dont  il  sera  question 
plus  loin,n°*  19  e!  20,  et  qui  se  rapportent  à  la' 


Digitized  by 


Google 


M*  GAZ    DBS    FOYEBS    DAPFINEUE.  187 

composition  des  gag  pris  dans  les  fours  à  chaleur 
perdue  pendant  la  même  période  Y  prouvent  qu'il  y 
a  au  contraire  excès  d'oxyde  de  carbone  dans  Us 
gaz  qui  se  dégagent  des  autres  points  du  feu. 

La  nature  de  1  atmosphère  gazeusequi  entoure  la 
fonte  pendant  sa  fusion,  ne  permet  pas  d'admettre, 
avec  M.  Kai  sten,  que  lafontese décarbure  au  moyen 
de  l'oxygène  de  1  air,  en  tombant  goutte  à  goutte 
au  milieu  des  charbons  jusqu'au  fond  du  creuset. 
M.  Chevreul  avait  fait  déjà  remarquer  (Journal  des 
savants,  i833)  que  cette  action  décarbura  a  te  de 
Pair  était  bien  peu  probable,  puisque  le  fer  se  trouve 
dans  la  fonte  en  grand  excès  par  rapport  au  carbone, 
etqq'ainsi  l'oxygène  de  l'air,  s'il  agissait  sur  ta  fonte, 
devrait  brûler  simultanément  le  fer  et  le  carbone 
à  ki  surface  des  gouttelettes  du  métal.  On  doit  at- 
tribuer la  décarburation,  pendant  la  première  pé- 
riode de  l'affinage,  à  l'oxygène  desbattitnreeetdes 
scories  richctf  qa'on  rejette  sur  la  gueuse  avant  qle 
rendre  le  vent  et  après  le  fbrgeage  de  la  loupe. 
Elles  peuvent  d'abord  réagir  sur  la  fonte  par  cé- 
mentation ,  fondent  et,  projetées  par  le  vent,  vien- 
nent constamment  mouiller  la  surface  du  métal. 
On  peut  donc  concevoir  comment  la  décarhutatien 
s'opère  déjà  en  même  temps  que  la  fusion,  et 
pourquoi  il  importe  que  celle-ci  ait  lieu  lentement, 
atio  que  la  surface  exposée  à  ces  projections  de  sco- 
ries ne  se  renouvelle  que  peu  à  peu.  L9  ïoaàe  sé- 
parée de  la  gueuse,  repose ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  sur  un  fond  de  some  solide ,  et  se 
trouve,  dans  une  bonne  conduite  du  travail,  sous 
forme  d'une  masse  demi-liquide,  un  peu'  consis- 
tante ,  en  grumeaux  dont  chacun  e$t  entouré  d'u, ne 
enveloppe  de  scories,  ce  qui  n'arriverait  pas  si  le 
métal  était  tout  à  fait  liquide. 
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La  présence  des  scories  au  fond  du  creuset  est 
aussi  fort  utile  pour  le  soudage  du  fer.  Le  forgeron 
a  grand  soin  de  tremper  de  temps  en  temps  son 
lopin  dans  le  bain  de  scories,  afin  de  le  préserver , 
au  moyen  d'une  enveloppe  liquide,  de  l'action 
oxydante  du  vent. 

En  décarburant  la  fonte,  en  oxydant  le  silicium, 
le  manganèse,  le  chrome  (*)  qu'  elle  contient,  en 
dissolvant  les  grains  sableux  qui  proviennent  du 
moulage  de  la  gueuse ,  et  le  laitier  du  haut-four- 
neau qui  s'y  trouve  mécaniquement  mélangé ,  les 
scories  deviennent  de  plus  en  plus  siliceuses  ;  leur 
.  fluidité  augmente,  mais  leur  action  sur  la  fonte 
décroît,  et  l'ouvrier  les  fait  alors  écouler  par  le 
chio. 

Dans  cette  première  période ,  l'affinage  s'opé- 
rant  par  l'oxygène  du  protoxyde  de  fer ,  il  n  y  a 
pas  oxydation  du  fer  contenu  dans  là  fonte,  et 

•  par  conséquent ,  pas  d'autre  déchet  que  celui  dû 
.  au  départ  du  carbone >  du  silicium,  etc.,  déchet 

*  qui  serait  plus  que  compensé  par  le  fer  réduit. 

La  séparation  du  carbone  au  moyen  de  l'oxy- 
.  gène  du  protoxyde  de  fer ,  doit  produire  une 
absorption  considérable  de  chaleur  latente.  En 
effet,  les  expériences  de  Dulong  donnent  le  nom- 
bre 6216  pour  la  quantité  de  chaleur  que  dégage 
un  litre  d  oxygène  dans  la  combustion  du  fer.  La 
même  quantité  d'oxygène  en  passant  à  l'état 
■  ■  '        '      ■  *  •        '        '     'ii  ■  ■  m. 

(*)  Les  scories  de  forces  d'Àudincourt  renferment  une 
proportion  très -notable  d'oxyde  de  chrome,  environ 
1  p.  0/0.  On  n'en  trouve  pas  de  trace  dans  les  laitiers  de 
haut-fourneau.  Tout  le  chrome  des  minerais  se  concentre 
dans  la  fonte  et  passe  ensuite  dans  les  scories  d'affinerie. 
On  y  a  recherché  également  le  vanadium .  mais  sans  en 
trouver  une  trace. 
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d'oxyde  de  carbone  par  sa  réaction  sur  le  carbone 
solide,  ne  produit  que  1598  unités  de  chaleur. 
L'expulsion  du  carbone  de  la  fonte,  au  moyen  du 
protozyde  de  fer  des  scories ,  doit  donc  donner 
une  absorption  de  chaleur  latente  égale  au  moins 
à  46 1 8  unités  (*).  Cette  quantité  de  chaleur  rendue 
latente  correspond  à  un  litre  de  vapeur  de  carbone 
ou  i*r-,077 ,  et  il  est  facile  d'en  déduire  l'abaisse- 
ment de  température  qu'éprouverait  la  masse  1er- 
ieuse  par  le  fait  de  la  décarbura tion.   En  effet, 
1  gr.  aime  fonte  contenant  4  P-  £  de  carbone , 
absorberait  171  ^^,52  de  chaleur  latente;  et  si, 
nous  admettions  0,1  1 38  pour  la  chaleur  spécifique 
du  fer  (M.  Regnault),  nous  trouverions  1 5oo°  pour 
l'abaissement  de  température  produit (**).  La  réac- 
tion des  scories  riches  sur  le  carbone  de  la  fonte 
exigera  donc,  pour  se  continuer,  l'intervention 
constante  d'une  source  de  chaleur  extérieure. 

Le  silicium  se  trouve  comme  le  carbone  oxydé 
par  l'oxygène  des  scories,  mais  nous  manquons 
de  données  pour  apprécier  l'effet  calorifique  dû  à 
cette  réaction  :  l'expérience  suivante  rend  assez  pro 
bable  qu'il  y  a  plutôt  dégagement  qu'absorption 
de  chaleur.  En  effet,  le  silicium  chauffé  au  rouge 
avec  du  carbonate  de  potasse ,  l'oxyde  en  mettant 
du  carbone  en  liberté ,  et  en  dégageant  une  grande 
quantité   de  chaleur;  la  ,  production  de  chaleur 

(*)  Dans  les  expériences  de  Dulonff ,  le  fer ,  en  brûlant 
dans  l'oxygène,  passait  à  l'état  d'oxyde  magnétique,  tandis 
qu'ici  c'est  le  protoxyde  de  fer  qui  se  réduit.  Il  est  bien  pro- 
bable que  la  quantité  de  chaleur  dégagée  par  le  premier 
atome  a  oxygène  est  la  plus  forte. 

(**)  L'abaissement  réel  de  température  doit  être  moindre, 
puisque  la  chaleur  spécifique  au  métal  augmente  avec  la 
température. 
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doé  à  l'oxydation  du  silicium  est  donc  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  rendue  latente  par  la  ré- 
duction du  charbon  .  ici  il  est  vrai  que  te  phéno- 
mène se  complique  par  suite  dte  la  fraction  de  la 
siKce  sur  l'alcali ,  mais  c  est  une  analogie  de  plus 
avec  ce  qui  se  passe  dans  le  foyer  d'amnerie  où 
la  silice  une  fois  formée,  se  combine  avec  te 
protoxyde  de  fer. 

Dans  la  deuxième  période  de  l'affinage ,  la  masse 
ferreuse,  sorte  d'épongé  métallique  imbibée  de 
scories  crues ,  est  soumise  directement  à  Faction 
du  vent.  On  a  vu  plus  haut  (  Exp.  14,  i5,  16), 
que  le  faisceau  d'air  qui  Réchappe  du  centre  An 
foyer  contenait  encore  une  forte  proportion  d'oiy- 
gèûe,  mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que,  dans 
Chacune  des  analyses,  la  quantité  d'oxygène  libre 
ou  combiné  dans  le  gaz  ne  représente  pas  la  totalité 
de  celui  qui  correspond  à  l'azote  atmosphéri- 
que (*).  Ces  résultats  prouvent  l'absorption  par  le 
refr  d'une  proportion  très- notable  de  l'oxygène 
Contenu  dans  l'air  injecté  par  la  tuyère,  et  c'est 
là  sans  doute  l'origine  du  déchet  considérable 
que  subit  la  fonte  dans  l'affinage  comtois.  —  En 
même  temps ,  l'oxydation  du  fer  détermine  une 
grande  élévation  de  température  qui  produit  de 
nouveau  la  fusion  du  métal.  Une  partie  du  car- 
bone restant  encore  dans  la  fonte  se  brûle  directe- 
ment par  l'oxygène  de  l'air  avec  une  quantité  de 
fer  correspondante.  Le6  scories  crues  qui  impré- 

(*)  Les  quantités  d'oxygène,  rapportées  à  100  volumes 
d'azote ,  sont  respectivement  : 

03)  (H)  (15)  (16) 

23*8  tt,3  31,3  19,9 

La  proportion  normale  est,  comme  on  sait ,  36,96, 
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gnaiesi  le  fer  sont  changées  en  scories  tcè^hasi-  . 
mies,  et  cette  circonstance,  jointe  à  l'élévation 
de  température  produite  par  l'oxydation  du  fer, 
facilite  leur  action  décarburante. 

Le  travail  de  la  pièce  consiste  à  soulever  légè- 
rement la  masse  avec  un  ringard  appuyé  sur  le 
fond  et  sur  les  parois  du  creuset ,  de  façon  à  faire 
circuler  une  partie  du  vent  tout  à  Tentour,  et  à  en 
maintenir  ainsi  toutes  les  parties  à  une  tempéra- 
tore  élevée. 

Les  rognures  de  tôle  qu'on  ajoute  souvent  au 
feu  vers  le  commencement  du  travail ,  diminuent 
la  consommation  du  charbon  et  facilitent  la  con- 
version de  la  masse  ferreuse  en  fer  ductile.  Les 
ouvriers  disent  qu'elles  apportent  de  la  chaleur 
au  feu.  Quand  le  foyer  est  recouvert  de  rognures, 
on  remarque  effectivement  que  sa  surface  devient 
Manche  jusqu'au  contrevent ,  tandis  qu'avec  le 
charbon,  le  lieu  du  maximum  parait  beaucoup 
moins  étendu  et  se  trouve  au  centre  du  faisceau 
de  gaz  qui  s'échappe  au  milieu  du  feu.  —  Cette 
différence ,  dans  la  distribution  de  la  chaleur ,  s'ex- 
plique aisément  en  considérant  que  la  combustion 
du  fer  ne  donne  dans  ce  cas  qu'un  seul  oxyde,  et 

Sue  le  courant  de  gaz  doit  conserver  toute  la  cha- 
ur  sensible  qui  lui  a  été  communiquée  dans  cette 
réaction  (*). 


(*)  On  peut  calculer  la  température  produite  de  la  i 
nière  suivante  : 

t  litre  d'oxygène,  pesant  l&r-,436.  se  trouve  associé  dans  • 
l'air  à  $,80  d'azote,  pesant  4«r,804. 

1  litre  d'oxygène  se  combine  avec  48r-,870  de  fer  et 
donnent  6&r-,306  de  protoxyde  qui  *e  dissolvent  dans  la 
scorie,  et  6.216  unités  de  chaleur* 

En  admettant  pour  la  chaleur  spécifique  du  produit  de 
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L'importance  que  les  affineurs  attachent  aux  di- 
mensions intérieures  du  feu ,  et  particulièrement  h 
l'inclinaison  des  tuyères  et  à  leur  hauteur  au-dessus 
du  fond,  prouve  queces  circonstances  ont  une  assez 
grande  influence  sur  la  marche  de  l'opération  :  on 

l'oxydation  le  nombre  0,157  (nombre  trouvé  par  M.  Re- 
gnault,  pour  le  protoxyde  de  manganèse,  et  qui  doit  être 
a  peu  près  le  même  pour  le  protoxyde  de  1er  en  raison  de 
l'égalité  des  formules  et  des  poids  atomiques) ,  on  trouvera 
pour  la  température  de  l'oxyde  et  pour  celle  de  l'azote  : 

=  2690°. 

♦.804  X  0,275*  +  6^,306X0,157 

Ce  nombre  n'est  évidemment  qu'une  approximation  , 

Ï puisqu'on  a  supposé  constantes  les  chaleurs  spécifiques  de 
'azote  et  du  produit  de  l'oxydation. 

Quand  l'oxydation  du  fer  s'opère  par  là  transformation 
de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone ,  la  quantité  de 
chaleur  dégagée  par  l'oxydation  (6.216)  est  à  très-peu  près 
égale  à  celle  que  produirait  la  combustion  de  deux  litres 
d  oxyde  de  carbone  formé  (6.260)  et  qui  a  dû  être  rendue 
latente  par  le  fait  de  la  décomposition  de  l'acide  carbo- 
nique. Le  courant  de  gaz  conservera  donc  la  température 
due  à  la  formation  de  ce  dernier  gaz . 

Ce  résultat ,  comparé  à  celui  qu'on  obtient  par  le 
changement  de  l'acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone 
par  le  charbon  en  excès ,  permet  d'expliquer  d'une  ma* 
nière  simple  certaines  circonstances  fort  singulières  que 
présente  quelquefois  le  roulement  des  hauts-fourneaux , 
surtout  quand  on  emploie  un  vent  trop  fort.  On  voit  la 
chaleur  se  porter  au  gueulard ,  et  les  parois  supérieures  de 
la  cuve  rougissent ,  tandis  qu'à  l'ordinaire,  la  température 
ne  dépasse  pas  150  ou  200°.  En  même  temps  les  fontes  de- 
viennent blanches,  les  minerais  ne  rendent  que  fort  peu  de 
métal ,  les  laitiers  sont  très-ferreux  et  le  creuset  très- re- 
froidi. L'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  laitiers  s'est  formé 
évidemment  ici  aux  dépens  du  fer  réduit  dans  les  parties 
supérieures  du  fourneau ,  puis  oxydé  dans  son  passage  de- 
vant les  tuyères  par  l'oxygène  ou  par  l'acide  carbonique. 

Si  l'on  considère  que  le  changement  de  l'acide  carbo- 
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les  fait  varier  suivant  la  nature  des  fontes  d'affi- 
nage. Les  dimensions  que  j'ai  indiquées  plus  haut 
se  rapportent  à  l'affinage  des  fontes  grises  ordi- 
naires. Quand  on  a  des  fontes  noires,  on  rehausse 
la  plaque  de  fond  de  7  millimètres  (3  lignes)  et 


oique  en  oxyde  de  carbone  par  le  charbon  abaisse  la  tem- 
pérature du  courant  de  2.300°  à  900°,  tandis  que  cette 
même  transformation ,  opérée  par  le  fer ,  ne  produit  pas 
d'absorption  de  chaleur,  il  est  évident  que  la  quantité  de 
calorique  sensible  que  contient  la  colonne  gazeuse  ascen- 
dante ,  sera  d'autant  plus  grande  que  la  proportion  de  fer 
oxydé  devant  la  tuyère  sera  plus  considérable.  Le  courant 
de  gaz  sortant  du  fourneau  aura  donc,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  une  température  propre  d'autant  plus  élevée  , 
que  la  quantité  de  fer  brûlée  aura  été  plus  grande. 

Le  refroidissement  du  creuset,  dans  cette  allure  du 
haut- fourneau,  est  une  conséquence  nécessaire  de  Faction 
•la  silicate  de  fer  résultant  de  cette  oxydation  sur  le  car- 
bone de  la  fonte. 

L'emploi  de  l'air  chaud  est  le  meilleur  moyen  qu'on 
puisse  employer  pour  modifier  cette  mauvaise  allure.  Il  agit 
évidemment  en  diminuant  l'étendue  de  la  zone  oxydante. 

Les  mêmes  considérations  permettent  d'expliquer  ra- 
baissement brusque  de  température  qu'on  observe  dans 
les  fours  à  réverbère  chauffes  par  les  gaz  des  hauts-four- 
neaux, toutes  les  fois  que  celui-ci  présente  quelque  déran- 
gement. Les  moindres  chutes  de  minerais  devant  la  tuyère 
se  font  sentir  dans  l'allure  des  fours  d'une  manière  très- 
marquée.  S'il  s'oxyde  du  fer  en  proportion  un  peu  con- 
sidérable devant  la  tuyère  ,  il  est  certain  que  la  quantité 
d'oxyde  de  carbone,  qui  est  proportionnelle  à  l'oxygène 
introduit  parle  courant  d'air,  sera  diminuée  de  tout  l'oxy- 
gène qui  s'est  combiné  au  fer  devant  la  tuyère,  et  la  va- 
leur combustible  du  gaz  diminuera  dans  le  môme  rapport. 
Pour  une  chute  de  minerai  de  peu  de  durée ,  la  chaleur  ne 
montera  pas  sensiblement,  en  raison  de  la  masse  des  ma- 
tières contenues  dans  le  haut-fourneau ,  et  le  seul  sym- 
ptôme du  dérangement  sera  la  diminution  dans  la  propor- 
tion d  oxyde  de  carbone  contenue  dans  le  gaz. 

Tome  ///,   i843.  i3 
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Ton  diminue  de  moitié  l'inclinaison  des  tuyères. 
Four  des  fontes  blanches,  le  feu  serait  monté 
d'une  manière  inverse,  c'est-à-dire  qu'on  augmen- 
terait un  peu  la  profondeur  du  feu  et  l'inclinaison 
des  tuyères. 

H  me  paraît  difficile  de  donner  en  ce  moment; 
gne  explication  satisfaisante  de  cette  pratique. 
Les  dimensions  du  foyer  et  l'inclinaison  des  tuyères 
doivent  être  calculées  de  manière  à  pouvoir  res- 
tituer au  bain  liquide  la  chaleur  absorbée  par  la 
décarburation  de  la  fonte  et  par  la  réaction  des 
morceaux  de  charbon  sur  les  scories  dans  lesquel- 
les ils  plongent.  M.  Karsten  (*)  pense  que  plus  le 
creuset  est  profond ,  et  plus  les  tuyère*  sont  plon- 
geantes,  jusqu'à  une  certaine  limite,  plus  la  tem- 
pérature du  bain  liquide  est  élevée.  Il  convient 
donc  de  disposer  le  creuset  de  cette  manière  quand 
le  métal  s'affine  vite  et  a  trop  de  tendance  à  lou- 
per, comme  cela  arrive  avec  les  fontes  blanches. 
Pour  les  fontes  grises  et  noires,  M.  Karsten  pense 
qu'il  faut  entretenir  le  bain  de  métal  à  une  tem- 
pérature comparativement  plus  basse  que  dans  le 
cm  précédent. 

On  peut  objecter  à  la  théorie  de  M.  Karsten  , 

3ue  si  une  haute  température  est  nécessaire  pour 
écarburer  la  fonte  par  l'oxygène  des  scories,  il 
convient  que  la  fonte  grise,  dont  l'affinage  est  plus 
long  et  plus  difficile  que  celui  de  la  fonte  blanche, 
soit  exposée  à  une  température  plus  élevée  que 
cette  dernière.  Il  paraît  en  effet  bien  probable , 
d'après  la  manière  dont  la  combustion  s'opère  dans 
le  creuset,  que  le  rapprochement  du  bain  de  mé- 

(*)  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer,  tome  3,  page  54. 
Traduction  française. 
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Cal  dm  tuyère*  dok  contribuer  h  rendre  sa  tempé- 
rature plus  élevée. 

Pendant  ces  dernières  années,  on  a  ftit  dans 
les  forges  de  la  Franche-Comté  un  grand  nombre 
«fessais  pour  remplacer  le  charbon  dans  les  feux 
(Ta  fine  rie  par  du  bois  vert  ou  desséché.  Les  ré- 
sultats en  ont  été  décrits  dans  le  mémoire  de 
M.  Thirria,  ainsi  que  ceux  obtenus  de  l'emploi 
deTair  chaud  (  Ântiales  des  Mines ,  tome  XVIII, 
pag.  336  et  suiv.  ).  Plusieurs  des  procédés  aux- 
ouels  ces  essais  ont  donné  lieu  ont  été  appliqués 
dans  de  nombreuses  usines  pendant  des  années 
entières,  mais  on  en  est  revenu  maintenant  à  peu 
près  partout  à  l'emploi  exclusif  du  charbon  de 
bob.  On  conçoit  que  rintroductioù  dans  le  foyer 
(f  un  combustible  à  flamme  comme  le  bois ,  dé- 
fait amener  de  graves  modifications  dans  la  con- 
duite et  Fallure  du  feu ,  dans  la  température  du 
vent.  Mais  la  discussion  de  toutes  ces  modifica- 
tions au  travail  habituel  m'entraînerait  trop  loin, 
et  je  nîe  contente  de  les  indiquer  ici  sans  m'y  ar- 
rêter davantage. 

Emploi  des  chaleurs  perdues  des  feux 
cTaffînerie. 

La  disposition  intérieure  des  fours  dans  lesquels 
on  utilité  les  flammes  qui  s  échappent  des  feux 
Raffinerie ,  est  variable  suivant  l'usage  auquel  on 
les  destine.  Mon  but.  dans  ce  travail,  n'est  pas 
de  décrire  avec  détail  les  dimensions  qu'on  leur 
donne  dans  les  différents  cas  qui  se  présentent. 
Je  ferai  seulement  remarquer  que  ces  fours  sont 
disposés  j  tantôt  de  manière  à  porter  rapidement 
le  fer  à  une  température  élevée,  tantôt  de  ma- 
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nière  à  éviter  le  plus  possible  son  oxydation  et  le 
déchet  quien  résulte.  Le  four  représenté  (/?g\  1,2, 3, 
PL  VII) ,  et  qui  sert  à  réchauffer  des  barreaux  pour 
fabriquer  de  petits  fers,  est  dans  le  premier  cas.  On 
peut  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'autel,  que  lu 
voûte  est  très-rapprochée  de  la  sole,  et  qu'ainsi  , 
le  courant  de  gaz  venant  du  foyer,  est  en  contact 
immédiat  avec  le  fer.  Le  registre  placé  sur  la  che- 
minée sert  à  régler  l'introduction  de  l'air  qui  doit 
se  mélanger  avec  les  gaz  pour  les  brûler,  et  cette 
quantité  doit  varier,  comme  on  l'a  vu ,  d'après  la 
composition  des  gaz,  aux  différentes  époques  de 
l'affinage. 

Les  fours  à  réchauffer  la  tôle  diffèrent  des  pré- 
cédents  :  i°  en  ce  que  le  registre  placé  dans  la 
cheminée  est  toujours  fermé ,  de  sorte  que  la  to- 
talité des  flammés  sort  par  les  portes  du  four; 
2°  en  ce  que  le  four  est  divisé  en  deux  ou  trois 
compartiments,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
autels  en  briques.  Les  gaz  arrivent  dans  les  deux 
derniers  compartiments  par  une  ouverture  de 
o"io  de  hauteur  sur  toute  la  largeur  dû  four, 
comprise  entre  l'autel  et  la  voûte,  et  celle-ci  se 
trouve  à  oœ35  au-dessus  de  la  sole.  Il  résulte 
de  cette  disposition ,  que  le  courant  de  gaz  passe 
d'un  compartiment  à  Vautre ,  en  suivant  la  voûte 
du  four  sans  être  en  contact  immédiat  avec  les 
feuilles  de  tôle  placées  sur  la  sole  et  qui  ne  s'é- 
chauffent guère  que  par  le  rayonnement  de  la 
voûte.  Les  gaz  les  plus  échauffés  se  maintiennent 
à  la  partie  supérieure  du  four,  et  l'atmosphère , 
qui  entoure  les  feuilles  de  fer,  ne  se  renouvelle 
que  lentement.  Lie  laminage  des  tôles  n'exige  pas 
une  température  très-élevée ,  et  on  cherche ,  par 
les  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  à  éviter  l'oxy- 
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dation  à  k  surface  dos  feuilles  et  le  déchet  consi- 
dérable qui  eu  résulterait. 

analyse  des  gaz  des  fours  de  la  tôlerie. 

On  a  aspiré  ce  gaz  aux  différentes  époques  de 
l'ailinage,  à  Ventrée  du  premier  compartiment 
du  four  à  chaleur  perdue  servant  au  laminage  de 
la  tôle.  On  a  profité  du  moment  où  il  n'y  avait 
pas  de  fer  dans  le  four ,  afin  de  ne  pas  compliquer 
les  résultais  des  analyses  de  Faction  des  gaz  sur  le 
fer.  —  Dans  toutes  les  expériences,  le  registre 
placé  à  l'extrémité  du  four,  est  resté  complète- 
ment fermé ,  en  sorte  que  les  gaz  sortaient  en  to- 
talité par  U$  portes. 

On  a  obtenu  dans  quatre  expériences  les  nom- 
bres suivants  (*)  : 

(17).  (18).  (19).  (20). 

Acide  carbonique.  .       10,66  12;21  14,87  16,79 

Oiyde  de  çarbooe.  .       16,34  12,91  6,27        0,46 

Hydrogène 4,18  3,18  3,18        0,00 

Oxygène »              »  0,90         1,45 

Axote 68,82  71,70  74,78  81,30 

100,00     100,00    100,00     100,00 

(*)  Voici  les  données  de  ce*  expériences  : 

(17).      (18).      (19).      (20). 

oc.  oc.  ce.  oc. 

Gaz i565  i58o  1600  i5G5 

Baromètre o»,736  o»  780  om,733  om,733 

Tkcroowlro i*\5  i4°  n°,i  i3°,8 

ce.  ce.  ce,  ec. 

Gaz  ramena  â  o*  et  i  0^,760.  1449  >443,5  «401  M3* 

gr.  gr.  j$r.  §r. 

Acide  carbonique o,3o6  0,3(9  o,436         0/176 

Prodoite  /Eau.  .......  0.049  o,o37  o,o38         0,001 

de  la  corn- 5  Acide  carbonique.  0,466  o,36o  0,184        0,01 3 

bnilioo.   \  Oxygène 0,109  o,i65  0.080  — o,o3o 

Azote  do*é  directement.  .  .  .     67,9        73,6    743-75,4  &i,o-8o,8 
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(17).  Le  gaz  est  pris  dans  le  four  au  moment  oà 
l'ouvrier  rapporte  les  deux  lopins  au  feu  ;  celui-ci 
est  recouvert  d'une  grande  épaisseur  de  charbon. 
Il  sort  une  flamme  bleue  à  bords  rouges  par  la 
porte  du  four. 

(18).  Gaz  aspiré  pendant  le  forgeage  du  pre-^ 
mier  bout  de  barre,  35  minutes  après  le  com- 
mencement de  l'opération.  La  flamme  aui  sort 
par  la  porte  du  four  est  plus  blanche  et  moins 
allongée  que  dans  l'expérience  précédente,  mais 
la  température  du  four  paraît  plus  élevée. 

(19).  Gazpris  1  heure  1/4  après  le  commence- 
ment de  l'affinage,  pendant  le  fergeace  du  dernier 
bout  de  barre.  Le  feu  n'est  plus  garni  de  charbon, 
et  le  vent  le  soulève  par  intervalles.  Pendant  le 
commencement  de  la  prise  de  gaz,  une  flamme 
bleuâtre  sort  par  la  porte  du  fourt*  mais  cette 
flamme  devient  courte  et  jaunâtre  k  la  fin  de  l'ex- 
périence.  Cette  circonstance  explique  la  coexis- 
tence de  gaz  combustibles  et  d'une  quantité  sensi- 
ble d'oxygène  dans  le  gaz  analysé. 

(20).  Gaz  aspiré  pendant  le  travail  de  la  pièce, 
10  minutes  avant  la  fin  de  l'affinage.  Le  four  est 
beaucoup  moins  chaud  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  et  il  ne  sort  pas  de  flamme  par  la  porte. 

Bien  que  les  résultats  de  ces  analyses  ne  puis- 
sent pas  représenter  exactement  la  composition 
moyenne  des  gaz  qui  se  dégagent  du  foyer  d'af- 
finerie,  à  raison  de  l'air  extérieur  qui  s'y  mélange 
nécessairement  dans  une  certaine  proportion,  ils 
montrent  toutefois  de  quelle  manière  cette  com- 
position varie  dans  les  différentes  périodes  Je  l'af- 
finage, et  les  conséquences  qu'on  peut  en  dé- 
duire ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qui  ont  été 
présentées  plus  haut. 
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jânaljrse  des  gaz  des  fours  du  petit  étirage. 

La  composition  des  gaz  qui  circulent  dans  les 
fours  serv^pt  &  la  fabrication  du  petit  fer  dépend, 
non-seulement  de  l'époque  de  l'opération,  uiaja 
encore  de  l'ouverture  plus  ou  moins  complète  du 
registre  placé  à  l'ongle  de  la  chepiiuée.  On  règle 
ceUe  ouverture  de  façon  à  ce  qu'il  sprte  toujours 
une  petite  flamme  bleuâtre  à  bords  orangés  pas 
la  porte  du  four.  Pendant  la  première  période  de 
l'opération ,  celle  qin  correspond  h  U  fusion  de  la 
fonte,  le  registre  est  ouvert  d'une  certaine  quan- 
tité, mais  on  le  ferme  entièrement  pendant  le 
travail  de  la  pièce. 

La  composition  de  l'atmosphère  de  ces  fours  a 
été  déterminée  comme  il  suit  dans  deux  analyses. 

(21).  •  (22). 

Acide  carbonique  f).  .  .  .         15, g*  16,44 

Otjde  de  carboue 8,68  1.12 

Hydrogène 3,66  0,17 

Oxygène »  2,02 

Àiote 72,32  80,25 

100,00      100,00 

(q)  Gaz  pris  pendant  le  réchauffage  des  deu? 

(21).  (22). 

QGaz  peur  l'analyse 1575  1566 

Baromètre 0-.7385  0-,736 

Theimonètn* ,14°  12© 

G*z  r*m*tié  à  0»et  à  0",760.  -     1454 ce, 6  1437  ce 

Acide  carbonique 08r  ,442  $*r,468 

Produits  /Eau 0«S043  OP-,002 

de  la  corn-  ]  Acide  carbonique.  .  .     0*r  ,250  OF-,034 

buttion.    (Oxygène  atMorbé.  .  .     +0,124  —  0,028 

Dosage  direct  d'azote.  .  .  .  •  .' .        73,5  Si»? 
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lopins,  20  minutes  après  la  mise  en  feu.  Le  re- 
gistre est  ouvert  au  tiers  et  une  flamme  bleuâtre 
sort  par  la  petite  porte  du  four. 

(22)  Gaz  aspiré  à  la  fin  du  travail  de  la  pièce, 
le  registre  étant  tout  à  fait  fermé. 

Ces  expériences  suffiront  pour  montrer  la  dif- 
férence qui  existe  dans  la  composition  des  gaz  des 
fours  à  registre  fermé  et  de  ceux  à  registre  ouvert. 
On  voit  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que 
dans  le  commencement  de  l'affinage,  ceux-ci 
(n*  21)  renferment  beaucoup  moins  de  gaz  com- 
bustibles que  quand  le  registre  est  fermé  (17,1 8). 
Aussi  la  température  des  fours  à  registre  ouvert 
est-elle  toujours  bien  supérieure  à  celle  des  fours 
à  tôle  où  la  température  ne  dépasse  pas  le  rouge 
cerise.  Pendant  le  travail  de  la  pièce,  il  Y  a  iden- 
tité de  composition  dans  l'atmosphère  des  deux 
espèces  de  fours  (20,  22). 

La  température  des  fours  à  chaleur  perdue  va- 
rie beaucoup  pendant  les  diverses  périodes  du 
travail,  surtout  dans  les  fours  à  registre.  La  tem- 
pérature parait  être  à  son  maximum  au  moment 
du  désornage,  mais  elle  s'abaisse  très-notablement 
pendant  tout  le  travail  de  la  pièce  qui  dure  25  ou 
3o  minutes  (*). 

(*)  J'ai  cherché  à  déterminer  approximativement  la  tem- 
pérature des  fours  d'étirage,  en  y  introduisant  de  petits 
creusets  contenant  divers  métaux  inégalement  fusibles.  Le 
enivre  et  l'or  fondent  facilement  pendant  le  fbrgeage  des 
barres  dans  le  foyer  d'affinerie ,  mais  ils  ne  fondent  plus  à 
la  fin  du  travail  de  la  pièce.  L'argent  y  fond  au  contraire 
dans  toutes  les  périodes  du  travail. 

La  température  s'élève  quelquefois  assez  pour  produire 
la  fusion  de  la  fonte ,  mais  ce  fait  ne  s'est  présenté  dans 
aucune  de  mes  expériences. 


Digitized  by 


Google 


DBS  GAZ  DBS  FOYEBS  D  AFFINEME.     201 

Ce  résultat  parait,  au  premier  aperçu,  difficile 
k  concilier  avec  les  analyse?  des  gaz  pris  dans  le 
four  aux  diverses  époques  de  raffinage.  Il  semble 
que  le  maximum  de  température  doive  corres- 
pondre à  la  combustion, la  plus  complète  du  gas 
et  c'est  à  la  fin  de  l'affinage  que  cette  circonstance 
a  lieu.  La  proportion  de  l'oxygène  resté  libre  est 

Feu  considérable,  et  on  expliquerait  difficilement 
abaissement  de  température  qui  se  produit  par 
la  présence  de  8  ou  10  p.  o/o  a  air  non  déaoxy- 
géné  qui  se  trouve  dans  le  gaz.  Le  volume  des 
gaz  qui  se  dégagent  du  foyer  d'aifinerie  est  au 
moins  aussi  considérable  à  la  fin  qu'au  commen- 
cement de  l'opération ,  puisqu'on  donne  tout  le 
vent  k  cette  époque. 

La  disposition  du  foyer  d'affinerie,  par  rapport 
aux  fours  placés  à  sa  suite,  me  paraît  être  la  cause 
.de  cette  variation  dans  leur  température.  On  peut 
remarquer  que  la  distance  du  tond  du  creuset  à 
b  voûte  est  a  environ  i",3o,oude  im,ioentrela 
voûte  et  les  tuyères.  Au  commencement  de  l'afc 
finaçe ,  quand  le  foyer  est  bien  garni  de  charbon , 
la  distance  entre  fa  surface  des  charbons  et  la 
voûte  n'est  plus  que  de  om,70  à  om,8o.  Les  gaz 
qui  s'échappent  du  loyer  renferment ,  comme  on 
1  a  vu ,  peu  d'acide  carbonique  et  beaucoup  d'oxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène.  Leur  température 
propre  est  peu  élevée,  parce  qu'ils  traversent  une 
épaisseur  assez  considérable  de  charbon  qui  n'a 
pas  encore  rougi  et  qui  se  distille  avec  absorption 
de  chaleur  latente.  L'air  qui  produit  la  combus- 
tion du  gaz  ne  peut  pénétrer  que  par  l'ouverture 
antérieure  du  foyer  et  par  le  trou  de  la  gueuse , 
et  son  mélange  avec  le  gaz  ne  s'opère  bien  que 
dans  l'espace  rétréci  par  lequel  ils  entrent  en- 
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semble  dans  le  four  à  chaleur  perdue.  Le  Heu  de 
]ff  combustion  se  trouve  donc  situé  à  l'entrée  du 
four  et  à  une  petite  distance  du  fer  k  réchauffer* 

Pendant  la  deuxième  période  de  l'affinage  1  le 
niveau  du  charbon  ne  dépasse  guère  celui  dea 
tuyères  et  sa  distance  à  la  voûte  est  d'un  mètre. 
On  cherche  autant  que.post>ible  à  éviter  l'accès  de 
l'air  extérieur,  et  celui  qui  est  projeté  par  la  tuyère 
suffit  pour  rendre  la  combustion  complète.  Ici  la 
température  du  courant  de  gaz  est  un  maximufn  è 
une  faible  distance  des  tuyères,  et  elle  s'abaisâç 
continuellement  jusqu'à  son  entrée  dans  le  four 
par  l'absorption  de  chaleur  produite  par  les  paroîa 
verticales  et  par  la  voûte  du  loyer.  Celles -ei 
s'échauffent  beaucoup  pendant  le  travail  de  la  pièce, 
soit  par  contact  avec  le  courant  de  gag,  soit  par  le 
rayonnement  du  charbon  embrasé  k  la  surface  du 
feu.  Elles  se  refroidissent  au  contraire  da&a  le 
commencement  de  l'affinage? ,  taudis  que  le  oftat- 
tfaire  a  lieu  pour  l'intérieur  du  four  à  dwdeujJ 
perdue. 

On  s'arrange  de  façon  à  ce  que  le  réch?uf&gft 
du  fer  dans  le  four  à  chaleur  perdue  s'opère  d'ung 
manière  concordante  avec  la  marche  de  l'affinage* 
Ainsi  on  charge  les  barreaux  de  fer  à  étirer  pe*~ 
dant  le  travail  de  la  pièce ,  et  on  les  passa  eu  la4 
minoir  pendant  la  première  période  de  l'affinage 
suivant.  Le  réchauffage  du  fer  s'opère  donc  dan$ 
une  atmosphère  dont  la  température  va  constant 
ment  en  augmentant.  Cette  manœuvre  présente 
aussi  l'avantage  de  diminuer  le  déchet,  parce  que 
l'oxydation  du  fer  est  d'autant  plus  rapide  qu'à  y 
a  moins  d'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz,  et  que  la 
température  est  plus  élevée. 

La  formation  des  ba  tritures  à  la  sur&ee  des  bM- 
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reaux  et  des  feuilles  de  tôle  «'opère  en  graùde 
partie  par  la  décomposition  de  l'acide  carbonique 
et  lie  la  vapeur  d'eau.  Une  feuille  de  tôle  chauffée 
dans  le  four  à  chaleur  perdue  du  petit  étirage 
pendant  la  durée  do  forgeage  deâ  lopins  et  dans  une 
atmosphère  qui  contenait  une  proportion  assezcon-' 
sidérante  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  (exp. 
a 1  )  s'est  couverte  d'écaillés  très-épaisses  d'oxydé. 
L'action  oxydante  ne  peut  pas  être  attribuée  h 
l'oxygène  libre  qu'on  ne  trouve  dans  lés  fouiti 
qu'à  la  fin  de  l'affinage.  Cette  expérience  prouve 
la  nécessité  d'échauffer  par  le  rayonnement  seul 
les  pièces  d'une  faible  épaisseur  et  à  grande 
slrifate,  en  suivant  les  principes  indiqués  ptufr 
haut  pour  la  construction  des  fouréà  tôle. 

Il    n'est  pas  possiMe  d'appréder  exactement; 
pat*  des  dédudtions  théoriques,  le  rapport  de  la 

Quantité  de  chaleur  perdue  avec  celle  utilisée  daitf 
>  foyer  d'affinerie.  Cette  comparaison,  facile  à 
faire  quand  il  s'agissait  des  gaz  des  hauts-four-» 
neaux ,  serait  ici  sans  intérêt.  Dans  le  feu  tfaffri 
nerie,  il  est  évident  que  la  quantité  de  chaleur 
développée  par  la  combustion  'du  charbon  se  re- 
trouve à  peu  près  tout  entière,  soit  à  l'état  dé 
calorique  sensible,  soit  k  l'état  latent,  dans  les 
gaz  qui  se  rendeht  dans  les  fours.  La  chalear 
hiyonnée  par  lé  dharbon  intandescènt  et  qui  s'é- 
chappe par  Fouverture  de  travail ,  et  celle  que 
possède  la  masse  ferreuse  à  sa  sortie  du  creuset , 
«ont  les  principales  causes  de  déperdition  Mais  ou 
concevra  facilement  que  la  disposition  du  foyer  pat 
rapport  aux  fours  et  la  composition ,  Variable  aax 
différentes  époques  du  travail ,  des  produits  de  la 
combustion ,  ne  permettent  pas  d'utili6er  une  frac- 
tion de  la  chaleur  développée,  -a usai  grande  que 
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si  le  combustible  était  spécialement  employé  au 
service  du  four.  La  seule  manière  d'obtenir  ce 
coefficient  consiste  à  déterminer,  comme  Ta  fait 
M.  Thirria,  la  quantité  de  houille  que  l'on  con- 
sommait antérieurement  pour  produire  les  effets 
obtenus  de  l'emploi  des  chaleurs  perdues ,  et  à 
considérer  l'équivalent  calorifique  de  cette  houille 
comme  représentant  la  chaleur  utilisée  dans  les 
fours  à  la  suite  des  feux  d'affinerie.  M.  Thirria  a 
trouvé  ainsi  que  cette  quantité  de  houille  repré- 
sentait moyennement  les  —  de  la  valeur  calori- 
fique du  charbon  brûlé  pour  l'affinage. 

L'application-  des  chaleurs  perdues  des  feux 
d'affinerie  à  tous  les  usages  qui  n'exigent  pas  une 
température  très-éievée  a  donné  des  résultats  fort 
avantageux  et  devenus  tout  à  fait  pratique?.  Des 
essais  isolés  ont  été  tentés  dans  diverses  usines 
pour  les  utiliser ,  soit  pour  le  puddlage  dfcla  fonte , 
soit  pour  le  soudage  du  fer  affiné,  mais  il  ne  pgraît 
pas  qu'a |i eu n  d'eux  ait  réussi.  Il  est  vrai  que  Ton 
n'a  pas  encore  employé,  pour  brûler  les  gaz  du 
feu  de  forge,  un  courant  d'air  chaud  projeté  à  la 
fois  par  plusieurs  orifices  >  comme  cela  se  pratique 
maintenant  pour  la  combustion  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  ,  mais  il  est  fort  douteux  que  cette  ad* 
dation  permette  d'arriver  à  une  température  suf- 
fisamment élevée.  La  composition  des  gaz  qui 
s'échappent  d'un  feu  de  forge  est  tellement  va- 
riable du  commencement  à  la  fin  de  l'opération, 
qu'il  serait  bien  difficile  de  régler  convenablement 
1  écoulement  de  l'air  comburant.  On  conçoit  sur- 
tout la  difficulté  qu'on  éprouverait  à  faire  marcher 
ensemble  deux  opérations,  dont  chacune  exige  que 
l'ouvrier  règle  à  sa  volonté  la  température  dans  le 
foyer  ou  le  four  qu'il  dirige.  On  a  proposé  d'ac- 
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coller  deux  feux  pour  alimenter  un  four  de  pud- 
dlage,et  de  combiner  la  marche  de  l'affinage  dans 
chaque  foyer,  de  façon  à  égaliser  la  température 
dans  le  four  à  réverbère.  Cette  disposition  pré* 
tenterait  quelques  chances  de  réussite,  surtout  si 
Ton  parvient  à  brûler  les  gaz  par  un  courant  d'air 
chaud  et  comprimé,  mais  le  défaut  d'homogénéité 
du  combustible  gazeux  sera  toujours  un  grand 
obstacle  an  succès  de  l'opération.  * 

Résumé. 

On  peut  résumer,  ainsi  qu'il  suit,  les  princi- 
paux résultats  de  ce  travail. 

i°  Dans  un  foyer  d'affiner ie  à  deux  tuyères ,  le 
lieu  du  maximum  de  température,  déterminé 
par  la  position  que  Ton  fait  prendre  au  prisme  de 
fer  a  souder,  correspond,  dans  la  composition  du  ' 
courant  de  gaz  provenant  des  tuyères ,  à  la  trans- 
formation de  I  oxygène  de  l'air  en  acide  carbo- 
nique. 

7T  La  fonte  placée  au  contrevent  fond  dans 
une  atmosphère  dépouillée  d'oxygène  libre  et  qui 
renferme  seulement  une  petite  proportion  d'acide 
carbonique.  L'influence  oxydante  de  cette  atmo- 
sphère ne  peut  être  que  très-faible  et  la  décarbu- 
ration doit  s'opérer  surtout  par  l'oxygène  des  sco- 
ries riches  qui  fondent  avec  la  gueuse* 

3°  La  décarburation  de  la  fonte  par  l'oxyde  de 
fer  des  scories  produit  une  absorption  considé- 
rable de  chaleur  latente. 

4°  Dans  le  travail  de  la  pièce ,  il  y  a  une  oxy- 
dation considérable  de  fer  par  l'air  projeté  par  les 
tuyères,  production  d'une  température  très-élevée 
par  cette  combustion  dans  l'intérieur  de  la  loupe,  ï 
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et  formation  de  scories  trèfc-hasiqu^  qui  terminent 
la  décarburation, 

5°  La  composition  de*  gaz  qui  se  dégagent  des 
feux  d'affinerie  est  variable ,  d'un  point  à  un  autre 
du  foyer  et  du  commencement  à  la  fin  de  l'affinage, 
entre  des  limites  fort  étendues.  Leur  composition 
moyenne  est  caractérisée  dans  la  première  période 
de  Taffinage  par  une  proportion  considérable  de 
gaz  combustibles,  tandis  qu'à  la  fin  du  travail  ils 
renferment  une  quantité  notable  d'oxygène  libre. 

6°  La  température  des  fours  à  chaleur  perdue 
varie  avec  la  composition  des  gaz  produits  aux 
différentes  époques  de  l'affinage.  Leur  disposition 
intérieure  doit  être  calculée  ,  tantôt  de  manière  à 
porter  rapidement  le  fera  une  température  élevée, 
tantôt  de  façon  à  éviter  son  oxydation  et  le  déchet 
qui  en  résulte. 
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5mt  la  production  et  V emploi  des  gaz  combus- 
tibles dans  les  arts  métallurgiques j 


Par  M.  EBELMEN. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

L'application  de  la  chaleur  produite  par  la 
combustion  des  eaz  des  hauts-fourneaux  à  la  fa- 
brication du  fer  dans  le?  fours  à  réverbère,  a  cou- 
dait naturellement  à  rechercher  s'il  n'y  aurait 
pas  avantage,  dans  un  grand  nombre  de  cas i  à 
substituer  la  combustion  d'un  gafc  à  celle  d'un  so- 
lide. La  solution  de  cette  question  présente  de 
l'importance.  On  conçoit,  en  effet,  qu'on  puisse 
arriver  à  produire,  au  moyen  de  combustibles  de 
mauvaise  qualité,  ayant  peu  de  débouchés  et  de 
valeur,  des  gaz  susceptibles  de  développer  eu  brû- 
lant des  températures  très-élevées  ;  en  second  lieu, 
la  nature  des  procédés  employés  à  effectuer  cette 
combustion  permettrait  peut-être  d'utiliser,  dans 
l'appareil  métallurgique,  une  plus  grande  propor- 
tion de  la  chaleur  produite,  et  partant  de  réali- 
ser une  économie  correspondante  sur  le  combus- 
tible consommé. 

Nous  devons  aux  métallurgistes  allemands, 
qui  ont  déjà  fait  faire  de  si  grands  progrès  à  la 
question  de  l'emploi  des  gaz  des  hauts-fourneaux 
au  travail  de  fer,  quelques  indications  sur  ce  sujet. 
M.  Karsten  (Handbuch  der  eisenhuttenkunde  , 
tome  3 ,  page  3^3  ),  fait  remarquer  que  la  meil- 
leure manière  de  brûler  les  combustibles  dans  les 
fours  à  réverbère  doit  consister  à  les  transformer 
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le  plus  complètement  poeâble  en  oxydede  carbone, 
et  à  brûler  ensuite  ce  gaz  par  de  l'air  chaud.  M.  Fa- 
her-Dufaur  s'est  aussi  occupé  de  recherches  à  ce 
sujet,  maïs  il  n'a  pas  fait  connaître  jusqu'à  présent  les 
appareils  qu'il  a  employés  et  les  résulta  tsobtenus(i). 
Je  me  suis  occupé  du  même  sujet,  et  j'ai  déjà 
indiqué  (Annales  des  mines,  tome  XX,  page  4^7) 

Suelques  résultats  obtenus  en  .1841  à  l'usine 
'Âudincourt,  de  1  emploi  des  menus  charbons 
pour  préparer  des  gaz  combustibles  au  moyen  d'un 
courant  d'air  forcé  seul  ou  mélangé  de  vapeur 
d'eau.  Ces  premiers  essais  m'avaient  conduit  à 
cette  conclusion  qu'on  pourrait  obtenir  avec  des 
combustibles  de  mauvaise  qualité,  tels  que  les 
houilles  sèches  et  terreuses,  et  les  anthracites  >  des 
gaz  susceptibles  de  développer,  en  brûlant,  les 
températures  les  plus  élevées  dont  on  ait  besoin 
dans  la  métallurgie  du  fer  (2). 

M.  le  souwecrétaire  d'état  des  travaux  publics 

(1)  Voyez  le  mémoire  de  M.  Delesse,    Annales   de$ 
mme$ ,  4*  série ,  tome  I ,  p,  474. 

(2)  M.  Péctet ,  dans  là  deuxième  édition  de  son  Traité 
de  la  chaleur,  tome  1,  p.  281,  attribue  ces  premiers  essais 
à  MM.  Thomas  et  Laurens,  et  annonce  qu'ils  oot  été 
conduits  à  convertir  d  abord  les  combustibles  en  oiyde 
de  carbone,  pour  les  brûler  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  dont  ils  se  servent  pour  la  combustion  des  gaz  des 
hauts-fourneaux.  D'après  les  détails  donnés  parM.  Péclet, 
dont  l'ouvrage  vient  de  paraître,  les  moyens  employés  par 
MM.  Thomas  et  Laurens  pour  transformer  les  combustibles 
en  gaz  me  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  de  ceux  que  j'ai 
moi-même  indiqués.  Pour  établir  la  priorité  de  mes  recher- 
ches, je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  mes  résultats 
ont  été  consignés  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  le  24  janvier  1842  ,  et  inséré  par  extrait  dans  le 
Compte  rendu  de  la  séance,  ainsi  que  dans  le  rapport  fait  sur 
ce  mémoire  par  M.  Ghevreul ,  le  28  mars  suivant,  sans  qu'au 
cuae  réclamation  ait  été  adressée  à  ce  sujet  à  l'Académie. 
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appréciant  l'utilité  de  recherches  spéciales  sur  ce 
sujet,  a  affecté  un  crédit  à  leur  exécution,  et  a 
bien  voulu  m'en  confier  la  direction.  Ce  mémoire 
renferme  les  premiers  résultats  obtenus  pendant 
le  temps  qu'il,  m'a  été  possible  de  consacrer  à  ces 
essais  dans  le  courant  de  l'automne  dernier.  Ils 
ont  été  entrepris  dans  l'usine  d'Audincourt(Doubs) 
où  j'ai  trouvé  de  grandes  facilités  pour  leur  exé- 
cution. Le  concours  de  l'habile  directeur  de  la 
compagnie,  M.  Jeanmaire,  ancien  élève  de  l'É- 
cole Polytechnique,  dont  on  a  eu  récemment  à 
déplorer  la  perte,  m'a  été  d'une  bien  grande  uti- 
lité et  m'a  permis  d'ajouter  quelques  résultats  pra- 
tiques aux  données  théoriques  que  j'avais  surtout 
mission  de  recueillir. 

Les  expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  premier 
travail  ont  eu  spécialement  pour  objet  l'examen 
et  l'emploi  des  gaz  produits  par  des  combustibles 
d'origine  végétale,  le  charbon  de  bois,  le  bois  et 
la  tourbe.  Je  me  suis  proposé  particulièrement  de 
déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  les  gaz 
produits  sont  les  plus  riches  en  principes  combus- 
tibles ,  et  l'influence  des  divers  agents  de  com- 
bustion, comme  l'air  et  la  vapeur  d'eau,  sur  la 
composition  de  ces  gaz.  Je  décrirai  successivement 
les  appareils  et  les  procédés  employés  dans  chaque 
cas ,  soit  pour  produire  le  gaz ,  soit  pour  l'utiliser  ; 
enfin,  j'examinerai  en  dernier  lieu  quelles  consé- 
quences ou  peut  déjà  tirer  de  mes  résultats  relati- 
vement à  la  substitution  des  combustibles  gazeux 
aux  combustibles  solides.  . 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux 
deuils  sur  les  procédés  suivis  pour  recueillir  et 
analyser  les  gaz  produits.  Ces  procédés  sont  iden- 
tiquement les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  décrits 
Tome  III ,  i843.  i/f 
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précédemment  et  appliqués  à  l'examen  des  gaz 
des  hauts-fourneaux  et  des  feux  d'affinerie. 

Emploi  du  charbon  de  bois  (  braise  et  menus 
de  halle). 

Dans  les  premiers  essais  faits ,  en  1 84 1 ,  à  Àu- 
di court ,  le  générateur  de  gaz  que  nous  avions 
employé,  et  dans  lequel  l'air  s'introduisait  par 
une  fente  placée  à  sa  partie  inférieure ,  présen- 
tait quelques  inconvénients  que  j'avais  signalée 
et  dont  le  principal  consistait  dans  l'obstruction 
de  la  voie  d'air  par  les  cendres  à  demi  fondues 
du  combustible.  J'avais  proposé ,  pour  remplacer 
cet  appareil,  un  fourneau  prismatique  rectan- 
gulaire terminé  à  la  partie  inférieure  par  une  grille 
qui  communiquait  avec  une  chambre  à  double 

Î)Orte  dans  laquelle  arrivait  un  courant  d'air 
breé.  J'ai  renoncé  à  la  construction  de  ce  gé- 
nérateur ,  qui  aurait  exigé  des  frais  d'établisse- 
ment assez  considérables  :  l'emploi  d'une  grille 
aurait  aussi  présenté  des  inconvénients  lorsqu'on 
aurait  eu  à  brûler  des  combustibles  en  menu. 

Je  me  suis  arrêté  à  établir  comme  générateur 
de  gazl'appareil  représenté,^,  i ,  2  et  3,  PL  V1H, 
dont  la  forme  intérieure  est  semblable  à  celled'un 
haut-fourneau.  Lies  dimensions  principales  sont 
indiquées  sur  le  dessin  :  le  fourneau  à  l'extérieur 

{>résente  l'aspect  d'un  prisme  carré  en  briques  dont 
es  arêtes  verticales  sont  maintenues  par  des  ar- 
mures en  fonte  y/,  reliées  ensemble  par  des  pla- 
ques qui  forment  les  deux  bases  du  prisme. 

L'air  y  était  lancé  à  la  température  ordinaire 
par  deux  tuyères  opposées  Tune  à  l'autre  dont  la 
section  était  la  même  que  celle  des  tujères  em- 
ployées dans  les  feux  d'affinerie.  Le  diamètre  tte& 
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buses  était  aussi  le  même  que  pour  les  feux  d'affi* 
nerie(om,o*5). 

Ou  chargeait  le  combustible  dans  un  cylindre 
en  fonte  G  ayant  le  diamètre  du  gueulard  et  s  en- 
fonçant dans  la  cuve  de  tmf3o  ;  c'est  entre  les 
parois  extérieures  de  ce  cylindre  et  celles  de  la 
cuve  que  se  rassemblent  les  gaz  nui  sortent  par  le 
tuyau  T,  pour  se  rendre  dans  le  tour  à  réverbère 
où  leur  combustion  doit  s'opérer.  Le  conduit  Y , 
tel  qu'il  est  indiqué  sur  le  dessin,  communique 
avec  des  corps  en  fonte  destinés  à;  prendre  le  gaz 
du  haut-fourneau  concurremment  avec  celui  du 
générateur;  mais  ce  dernier  nous  a  fourni  seul  les 
gaz  combustibles  employés  dans  nos  expériences. 
Le  gaz  passait  ensuite  dans  le  cylindre  en  fonte  X, 
autour  duquel  circule  la  flamme  du  four,  puis  il 
arrive  à  la  partie  antérieure  du  four  à  réverbère 
par  un  conduit  en  fonte  ayant  la  forme  d'un  tronc 
de  pyramide  quadrangulaire  aplatie  dont  la  grande 
base  est  tournée  vers  le  haut  et  occupe  toute  la 
largeur  du  four  (om,yo). 

L'air  comburant  s  échauffe  à  la  flamme  perdue 
du  four  dans  une  série  de  tuyaux  a  a  a,  puis  se 
rend  par  le  tuyau  6,  recouvert  d'un  lut  mauvais 
conducteur  du  calorique,  dans  la  caisse  à  vent  &. 
L'air  est  projeté  sur  le  gaz  par  deux  rangées  d'ori- 
fices dont  chacune  présente  quinze  ouvertures  de 
6  lignes  de  diamètre.  Un  registre  à  glissoir  est 
placé  sur  le  tuyau  vertical  dont  d  est  la  projection 
et  sert  à  régler  la  quantité  d'air  introduit.  La  fcom- 
bostion  du  gaz  s'opéra  dans  l'espace  A,  puis  il 
passe  successivement  sur  la  sole  du  four,  autour 
des  tuyaux  d'air  chaud  a ,  et  dans  le  four  c  des- 
tiné à  réchauffer  le  gaz  que  traverse  le  tuyau  X  ; 
il  s'échappe  au  dehors  par  une  cheminée  qui  n'est 
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pas  indiquée  sur  le  dessin,  mais  dont  la  hauteur 
n'est  que  de  2m,5$  sur  om,3o  de  côté  à  la  section 
intérieure. 

Le  four  à  réverbère  à  gaz  dont  je  viens  de  don- 
ner une  description  succincte  a  été  exécuté  sur  les 
dessins  de  M.  Page ,  ingénieur  de  la  compagnie 
d'Àudincourt,  dont  la  coopération  m'a  été  fort 
utile  dans  les  essais  en  grand  dont  je  vais  rendre 
compte.  Je  lui  en  fais  ici  mes  remerciments.  Je 
n'insisterai  pas  ici  sur  les  détails  de  construction 
du  four  qui  est  entouré  de  plaques  de  fonte , 
comme  les  fours  à  puddler  et  à  réchauffer  à  la 
houille.  On  a  scellé  dans  la  maçonnerie  du  four 
deux  prismes  creux  en  fonte,  ££,  qui  sont  des- 
tinés à  empêcher  la  destruction  trop  prompte  de 
la  partie  correspondante  de  la  sole  du  four  ;  celle- 
ci  était  faite  en  sable  siliceux. 

Nous  avons  commencé  par  charger  dans  le 

{générateur  (*)  de  la  petite  braise  formée  par  des 
ragments  de  charbon  qui  restent  sur  un  tamis 
dont  les  mailles  ont  i3  millimètres  de  côté,  et 
nous  avons  donné  le  vent  avec  une  pression  de 
oœ,oa5  de  mercure.  Après  six  heures  de  feu,  le 
four  à  réverbère,  qui  était  neuf  et  très-humide,  se 
trouvait  chauffé  au  blanc.  Mais  le  générateur  était 
engorgé  par  des  matières  à  demi  fondues  qui  s'at- 
tachaient au-dessus  des  tuyères,  les  rendaient 
noires  et  empêchaient  le  passage  de  l'air  :  on  a 
débarrassé  le  creuset,  on  la  rempli  de  charbon 
frais,  ^t  on  a  fait  agir  le  vent  directement  à  poi- 
trine ouverte  pour  réchauffer  la  partie  inférieure 

(*)  Le  générateur  avait  été  séché  auparavant  pendant 
quelques  jours  au  moyen  d'un  feu  de  charbon  allumé  dans 
le  creuset ,  la  poitrine  étant  ouverte. 


Digitized  by 


Google 


ET   L  EMPLOI    DÉS  GAZ   COMBUSTIBLES.  3l3 

du  générateur  et  pour  dissoudre  les  engorgements. 
À  partir  de  ce  moment,  on  a  ajouté  par  chaque 
hectolitre  de  braise   formant  une  charge,  une 

Quantité  de  fondant  représentée  par^  litre  laitier 
e  haut-fourneau,  {  litre  scories  de  forges,  et 
;  litre  d'argile  ferrugineuse.  Cette  addition  de 
fondants  a  parfaitement  réussi ,  et  la  marche  du 
générateur  n'a  pas  cessé  de  présenter,  à  partir  de 
ce  moment,  une  régularité  parfaite;  le  laitier  s'é- 
coulait comme  dans  un  haut-fourneau,  par  une 
ouverture  ménagée  entre  la  tympe  et  la  dame.  Il 
était  d'une  assez  grande  liquidité ,  mais  pas  assez 
basique  pour  corroder  les  parois  intérieures  en 
briques  réfractaires  du  générateur. 

Le  roulement  de  l'appareil  a  été  arrêté  pendant 
deux  jours  pour  une  réparation  à  la  voûte  du  four 
à  réverbère,  puis  on  a  remis  en  feu.  Quatre  heu- 
res après  la  mise  en  feu ,  le  four  se  trouve  chauffé 
au  blanc  soudant  et  s'y  maintient  pendant  plu- 
sieurs heures  jusqu'au  moment  où  Von  arrête  le 
vent.  On  a  soudé  au  marteau  plusieurs  barreaux  ; 
mais  l'usine  n'étant  pas  encore  disposée  pour  une 
fabrication  courante  au  moyen  de  l'appareil ,  on 
a  dû  se  borner  à  constater  qu'il  marchait  avec 
régularité,  et  qu'il  permettait  d'obtenir  facilement 
la  température  du  blanc  soudant*  Les  deux  lopins 
provenant  du  forgeage  au  marteau  de  la  loupe 
qu'on  retire  du  feu  d'affinerie  et  complètement 
refroidis,  arrivent  au  blanc  soudant  au  bout  d'une 
heure  d'exposition  sur  la  sole. 

Pendant  les  essais  précédents,  on  brûlait  par 
heure,  dans  le  générateur,  trois  hectolitres  de 
braise  pesant  54  kilogrammes ,  avec  une  pression 
de  o",o3  de  mercure  sur  le  porte-vent.  La  tempé- 
rature des  gaz,  à  leur  entrée  dans  le  tuyau  de 
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ioateT,  était  suffisante  pour  produire  la  fusion  de 
l'antimoine  (43a).  Mais,  à  Y  extrémité  du  conduit 
TV,  cette  température,  mesurée  avec  un  ther- 
momètre à  mercure,  a  été  trouvée  de  3io°.  Après 
le  réchauffage  dans  le  conduit  X ,  cette  tempéra- 
ture suffisait  pour  la  fusion  du  zinc ,  mais  non 
pour  celle  de  l'antimoine  (  environ  4°o°). 

La  température  de  l'air,  mesurée  à  son  entrée 
dans  la  caisse  s  a  été  trouvée  comprise  dans  deux 
expériences,  lorsque  le  four  était  blanc  soudant, 
entre  290°  et  3io°. 

Roulement  au  fraisil  tamisé. 

La  braise  dont  on  s  est  servi  pour  alimenter  le 
générateur  dans  les  essais  qui  précèdent ,  provient, 
comme  je  lai  indiqué  plus  haut,  du  cœur  des 
meules  de  carbonisation  et  du  tamisage  des  rési- 
dus de  halle  à  travers  un  tamis  dont  les  mailles 
ont  o*,o  1 3  de  côté.  On  estime  la  valeur  de  la  braise 
à  ofr,8o  l'hectolitre  ou  moitié  de  celle  du  charbon. 
Tout  ce  qui  passe  au  travers  du  tamis  à  braise  est 
rejeté  et  perdu.  Nous  avons  cherché  à  utiliser  ces 
résidus  qui  comprennent  une  fraction  notable  du 
charbon  brûlé  à  Audincourt  (*).  On  s'est  débar- 
rassé des  poussières  fines  par  un  nouveau  tamisage 
fait  sur  un  tamis  dout  les  mailles  avaient  om,oo6 
de  côté.  L'hectolitre  de  fraisil  tamisé  pèse  1 8  kilog. 

En  roulant  avec  le  nouveau  combustible ,  on 
ajoutait  par  chaque  hectolitre  de  fraisil ,  les  mêmes 

{>roportions  de  fondant  qu'avec  la  braise.  Le  rou- 
ement  du  générateur  et  celui  du  four  à  gaz  ont 

O  D'après  M.  Page ,  il  y  a  environ  I  de  braise  et  fraisil 
produit  pour  9  de  charbon ,  et  oe  dixième  se  compose  «le 
6  d*  tmv>e,  2\<fc  fraisil  tamisé  et  2  de  poussières. 
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«té  exactement  les  mêmes  que  dans  los  expériences 
qui  précèdent.  On  a  porté  à  om,o35  de  mercure 
la  pressjon  de  F  air  au  générateur.  Le  four  étant 
tout  à  fait  froid ,  il  a  fallu  4  heures  de  marche 
pour  le  porter  au  blanc  soudant,  et  on  l'y  a 
maintenu  pendant  4  heures  consécutives  sans 
qu'il  soit  survenu  la  moindre  variation  dans  son 
allure.  On  a  soudé  des  lopins  et  plusieurs  bar- 
reaux. La  consommation  en  fraisil  tamisé  pen- 
dant les  8  heures  a  été  de  26  hectolitres,  soit  par 
heure  3h<ct*,25  pesant  58  kilog. 

Cet  essai  a  été  répété  deux  jours  après  et  a 
produit  les  mêmes  résultats.  Lorsqu'on  veut  ar- 
rêter le  feu,  on  débarrasse  le  creuset  du  géné- 
rateur pour  empêcher  le  laitier  de  s'y  coaguler, 
on  tasse  du  fraisil  entre  la  tympe  et  la  dame,  et 
Ton  bouche  les  tuyères.  En  ne  laissant  que  trois 
ou  quatre  jours  d'intervalle  entre  la  suspension 
et  la  reprise,  il  n'y  a  pas  le  moindre  dérangement 
dans  l'allure  du  générateur. 

Analyse  des  gaz  combustibles. 

On  les  a  aspirés  au  moyen  d'un  trou  ménagé  à 
la  partie  inférieure  du  tuyau  V.  Trois  expériences 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(1)  (â)  (3) 

Acide  carbonique 0,45         0.59  0,50 

Oxyde  de  carbone 33,63  32,74  33,51 

Hydrogène. 2,55         4,29  1,52 

Azote 63,37  62,38  64,47 

100,00     100,00     100,00 
Oiyfiène  p.  0/0  vol.  d'aiote.  .       27,2        27,2        26,7 

(1)  (2)  Gaz  pris  pendant  le   roulement  à  la 
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braise,  la  température  do  four  étant  celle  du  blanc 
soudant. 

(3)  Gaz  aspiré  pendant  le  roulement  an  fraisil 
tamisé,  trois  heures  après  la  remise  en  feu(*). 

J'ai  fait  une  expérience  particulière  pour  dé- 
terminer la  proportion  de  vapeur  d'eau  entraînée 
par  le  gaz,  en  le  faisant  passer  pendant  l'aspiration 
à  travers  un  tube  à  ponce  sulfurique:  pour  un  litre 
de  gaz  sec  ramené  à  o°  et  à  om,7Ôo  de  pression  , 
je  n'ai  obtenu  que  o8r,,oo4  d'eau,  ou  environ  o,5 
p.   o/o  volumes  de  gaz  sec.  Ce  résultat  prouve 

Sue  la  presque  totalité  de  l'eau  hygrométriaue 
u  charbon  s'échappe  au  dehors  par  suite  de  ré- 
chauffement du  cylindre  chargeur  au  moyen  de 
l'atmosphère  gazeuse  qui  l'entoure.  On  remar- 
quait effectivement  qu'il  sortait  de  ce  cylindre 
une  fumée  blanche  qui  déposait  de  l'eau  sur  les 
corps  froids. 

Les  analyses  précédentes  montrent  que  Toxy- 

S;ène  de  l'air  injecté  se  change  complètement  dans 
e  générateur  à  gaz  en  oxyde  de  carbone.  L'hy~ 

(*)  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

d)            (2)  (3) 

ce.              ce.  ce. 

Gai  pour  l'analyse 1570  1565  1590 

Baromètre 0»,740  0n,73«  0*JZ9 

Thermomètre l4°  15Q  15Q 

ce.              ce*  ce 

Gaz  ramené  à  0°  et  à  0n,760.     1451,5  1436  1465 

Acide  carbonique 0,013  0,017  0,014 

Produits  (Eau 0,030  0,050  0,018 

de  la  com-v  Acide  carbonique.  0,967  0,931  0,972 

bustion.  (  Oxygène  absorbé.  0,368  0,369  0,365 

Dosage  direct  de  1  aiote.  .  .  63,5  62,0  63,1 
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drogèae  provient  de  la  distillation  du  charbon  et 
de  la  réaction  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans 
l'air  sur  le  charbon  incandescent.  La  proportion 
eu  est  notablement  plus  forte  avec  la  braise  qu'avec 
le  fraisil ,  et  cette  circonstance  tient  sans  doute  à 
ce  que  le  charbon  le  plus  menu  est  celui  qui  a 
été  soumis  dans  les  meules  à  la  température  la 
plus  élevée.  La  petite  quantité  d'acide  carbo- 
nique que  contient  le  gaz  provient  sans  doute  de 
la  distillation  du  charbon  ou  de  la  décomposition 
de  la  pierraille  calcaire  qui  s'y  trouve  mélangée 
en  petite  proportion. 

Analyse  des  gaz  après  leur  combustion  dans  le 
four  à  réverbère. 

J'ai  cherché  à  déterminer,  dans  les  deux  expé- 
riences suivantes,  de  quelle  manière  s'opère  la 
combustion  dans  les  Cours.  Le  gaz  brûlé  a  été 
aspiré  par  l'ouvreau  ménagé  dans  la  porte  de  tra- 
vail au  moyen  d'un  canon  de  fusil  garni  inté- 
rieurement d'un  tube  de  porcelaine  et  préparé 
comme  jelai  indiqué  précédemment.  11  n  y  avait 
pas  de  fer  dans  le  four  au  moment  de  l'aspiration 
des  gaz.  J'ai  obtenu  : 

(4)  (5) 

Acide  carbonique.  .  .       16,89  16,71 

Oxyde  de  carbone.  .  .         0,45  5,77 

Hydrogène »  0,42 

Oxygène  libre 2,63  » 

Aiote 80,03  77,10 

100,00        100,00 


Digitized  by  VjOOQIC 


ai8  ftgWBROIU»  ty*  L*  PWMHJCT10N 

(4)  C)  Pendant  l'aspiration ,  la  flamme  qui  aort 
par  l'ouverture  de  la  première  partie  du  four  est 
jaunAtreet  courte.  Il  ne  aort  pas  de  flamme  par  If* 
deuxième  porte. 

(5)  La  flamme  qui  aort  par  l'ouverture  de  la 
porte  est  longue  et  présente  une  couleur  bleue 
très-pronoqcée.  Entre  la  deuxième  porte  du  four 
et  les  platines  en  fonte  il  sort  des  flammes  bleues 
abondantes. 

Dans  les  deux  expériences  qui  précèdent ,  j'ai 
cherché,  en  réglant  la  quantité  d'air  comburant, 
à  produire  les  deux  limites  extrêmes  que  présente 
la  combustion  dans  les  fours  à  gaz.  Il  ne  faut  que 
très-peu  d'habitude  pour  reconnaître,  à  l'aspect 
de  la  flamme  qui  sort  du  four  en  vertu  de  1  ex- 
cédant de  pression ,  s'il  y  a  excès  d'air  ou  excès 
de  gaz  combustibles  dans  l'appareil  et  dans  les 
deux  cas ,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  la  tempéra- 
ture s'abaisse.  Les  différences  dans  la  composition 
de  l'atmosphère  des  fours ,  telles  qu'elles  sont  in- 
diquées dans  les  analyses  (4)  (5) ,  correspondent 
à  des  apparences  parfaitement  distinctes  dans  son 

(*  Voici  les  données  des  expériences  : 

(*)  (5) 

•  ce.  ce. 

Gai  pour  l'analyse 1565  1580 

Baromètre 0*,736  0*,734 

Thermomètre Il*  11°,8 

ce.  ce. 

Gai  ramené  à0°  et  à  0», 760.  .  .     1456,3  1444 

Acide  carbonique 0,487  0,478 

Produits    (Eau »  0,005 

delà       ]  Acide  carbonique.  0,013  0,165 

combustion.  (Oxygène 0,050  0,060 

Dosage  direct  de  l'azote 79,8 
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allura ,  et  il  est  facile  de  régler  le  volume  de  l'air , 
de  façon  à  pouvoir  se  trouver  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  limites  extrêmes  que  ces  ana- 
lyses représentent,  et  à  obtenir  ainsi  le  maximum 
de  température  dépendant  de  U  composition  des 
gaz,  de  leur  chaleur  propre  et  de  celle  de  l'air 
comburant. 

Les  résultats,  qui  ont  été  obtenus  de  l'emploi 
de  la  braise  et  du  fraisil  tamisé,  me  paraissent 
tout  à  fait  concluants,  et  mettent,  je  crois,  hors 
de  doute,  la  possibilité  d'employer  ces  combus- 
tibles au  travail  du  fer  en  les  brûlant  au  moyen 
des  appareils  que  j'ai  indiqués ,  et  qui  suffisent 
déjà  pour  obtenir  un  roulement  régulier  et  con- 
tinu. Les  dimensions  et  la  forme  intérieure  du 
générateur  éprouveront  vraisemblablement  des 
modifications,  et  il  en  est  quelques-unes  que 
l'expérience  peut  déjà  me  faire  considérer  comme 
convenables,  et  que  je  vais  indiquer  successive- 
ment. 

Dan^le  générateur  (fig*  i  )•  Les  gaz  s'échappent 
par  le  tuyau  T  en  vertu  de  la  résistance  qu'ils 
éprouvent  à  traverser  le  combustible  menu  qui 
remplit  le  cylindre  chargeur.  Ils  se  réunissent 
avant  de  s'échapper  par  le  tuyau  T  dans  l'espace 
annulaire  compris  entre  le  cylindre  et  la  paroi  de 
la  cuve.  Il  est  convenable  de  diminuer  autant  que 
possible  leur  vitesse  dans  cet  espace,  afin  d'éviter 
l'entraînement  des  poussières  dans  les  tuyaux  et 
jusque  sur  la  sole  du  four  à  gaz.  On  y  arrivera  en 
évasant  de  suite  beaucoup  la  cuve  à  partir  du 
sommet,  et  en  rendant  ensuite  ses  parois  à  peu 
près  cylindriques.  On  pourra  porter  le  diamètre 
au  ventre  à  im,5o,  ce  qui  augmentera  beaucoup 
la  capacité  du  générateur.  Une  caisse  en  fonte 
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d'une  assez  grande  capacité ,  placée  au  bas  du 
tuyau  V  produirait  aussi  la  précipitation  des  pous- 
sières en  diminuant  la  vitesse  des  gaz. 

Il  conviendra  d'augmenter  l'épaisseur  de  la 
maçonnerie  en  briques  du  générateur,  afin  de 
diminuer  la  perte  de  chaleur  qui  s'opère  par  le 
rayonnement  de  la  surface  extérieure  et  qui  de- 
vient sensible  après  8  ou  10  heures  de  roulement. 
Enfin  on  devra  placer  au-dessus  du  générateur 
une  cheminée  ouverte  sur  le  devant  et  analogue 
à  celle  qui  surmonte  le  gueulard  des  hauts-four— 
neaux ,  afin  d'entraîner  au  dehors  la  petite  quan- 
tité de  gaz  qui  sort  du  cylindre  en  fonte,  surtout 
au  moment  de  la  charge.  Comme  ce  gaz  renfer- 
mait une  proportion  considérable  d'oxyde  de  car- 
bone ,  il  incommodait  très-promptement  les  ou- 
vriers chargeurs  qui  ne  prenaientpasdeprécautions 
pour  s'en  garantir.  Mous  savons,  en  effet,  par  les 
expériences  de  M.  Leblanc,  que  les  asphyxies  par 
la  vapeur  du  charbon  doivent  être  attribués  à  l'ac- 
tion de  l'oxyde  de  carbone  sur  l'économie 

Nous  avons  essayé  en  dernier  lieu  de  brûler 
dans  le  générateur  le  fraisil  non  tamisé,  tel  qu'on 
le  ramasse  sur  les  halles  et  sur  les  aires  de  car- 
bonisation. On  employait  la  même  quantité  de 
fondant  qu'avec  la  braise.  Le  four  à  réverbère  s'est 
échauffé  aussi  rapidement  et  au  même  degré  que 
dans  les  cas  précédents.  Seulement ,  les  gaz  en- 
traînaient une  quantité  notable  de  poussière  de 
charbon  qui  produisait  des  étincelles  au  contact 
de  l'air.  La  pression  du  vent  au  générateur  a  été 
portée  à  om,o4  de  mercure. 

Les  expériences  avec  le  fraisil  non  tamisé  ont 
été  interrompues  par  une  explosion  qui  eut  lieu 
dans  le  générateur  et  projeta  au  dehors  le  fraisil 
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qui  remplissait  le  cylindre  chargeur.  Comme  cet 
appareil  fonctionnait  dans  l'intérieur  de  l'usine, 
on  n'a  pas  continué  ces  expériences  de  crainte 
d'incendie.  Cette  projection  de  fraisil  au  dehors 
est  due  bien  certainement  à  la  grande  quantité 
<F humidité  contenue  dans  le  charbon  employé  qui 
avait  été  ramassé  .au  dehors  par  un  temps  plu- 
vieux. Il  s'est  développé  dans  le  cylindre  chargeur 
une  grande  quantité  de  vapeur  qui  n'a  pu  se  dé- 
gager librement  au  dehors  par  1  obstacle  que  lui 
opposait  le  fraisil  tassé ,  et  qui  a  fini  par  produire 
une  explosion.  Celle-ci  n'a  eu  du  reste  aucune 
conséquence  grave.  Avec  du  fraisil  bien  sec  et 
uu  générateur  recouvert  d'une  cheminée  assez 
éle? ée ,  je  crois  qu'on  pourrait  sans  aucun  dan- 
ger recommencer  ces  expériences  sur  le  fraisil 
non  tamisé,  mais  en  faisant  circuler  les  gaz 
dans  des  réservoirs ,  afin  de  condenser  les  pous- 
sières (*)• 

Depuis  mon  départ  d'Aqdincourt ,  M.  Page  a 
(ait  établir  un  générateur  disposé  d'une  manière 
peu  différente  de.  celui  que  j'ai  décrit ,  et  qui  sert 
à  chauffer  un  four  de  tôlerie.  On  n'emploie  que 
du  fraisil  non  tamisé.  L'appareil  fonctionne  très- 
régulièrement  et  permet  d'obtenir  une  tempé- 
rature bien  constante ,  ce  qui  est  presque  impos- 
sible dans  les  fours  alimentés  avec  la  flamme 
perdue  des  foyers  d'affinerie.  Toutes  les  fois  que 

(*)  On  pourrait  employer  aussi  un  régulateur  à  eau 
semblable  à  celui  établi  par  MM.  Thomas  et  Laurens,  et 
qui  se  trouve  décrit  par  MM.  Flachat  et  Petiet  (Traité  de 
la  fabrication  du  fer,  tome  1,  page  404).  Le  seul  inconvé- 
nient de  son  emploi  serait  d'absorber  la  chaleur  sensible 
des  gaz  qui  est  considérable,  lorsqu'on  brûle  le  charbon 
par  de  l'air  seulement. 
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l'on  a  employé  du  fraisîl  mouillé,  on  ^a  eu  des 
explosions ,  et  celles-ci  ne  se  sont  jamais  produite^ 
avec  du  fraisil  recueilli  par  un  temps  sec.  Je  n'ai 
pas  du  reste  de  renseignements  plus  précis  sur  la 
consommation  et  le  roulement  de  l'appareil. 

Les  expériences  décrites  jusqu'ici  ont  été  les 
seules  où  Ton  ait  pu  comparer  les  données  théo- 
riques obtenues  par  l'analyse  des  gaz  avec  les  ré- 
sultats delà  pratique.  Toutes  les  expériences  qui 
suivent  ont  été  faites  sur  des  fourneaux  d'essai 
dont  les  dimensions  et  le  mode  de  roulement  sont 
comparables  à  ceux  du  générateur  décrit  plus 
haut ,  mais  je  me  suis  borné  à  l'analyse  des  gaz 

(>roduits  sans  chercher  à  déterminer  directement 
eurs  effets  calorifiques. 

Un  des  générateurs  de  gaz  que  j'ai  employés  est 
représenté  (Jîg.  4,  PI*  VIII);  cest  un  fourneau 
à  une  seule  tuyère.  Voici  ses  principales  dimen- 
sions : 

Largeur  au  gueulard.    .    .  .  0m,20 

Largeur  au  ventre 0m,50 

Largeur  devant  la  tuyëre.  .  0m,20 

Hauteur  de  la  cuve Om,70 

Hauteur  totale lm,60 

Le  vide  intérieur  du  fourneau  se  compose  de 
parties  prismatiques  et  pyramidales  qui  présentent 
toutes  un  carré  pour  section  horizontale.  La  buse 
par  laquelle  arrivait  l'air  avait  om,oo5  de  diamètre, 
et  la  pression  variait  entre  om,o3o  et  om,o35  de 
mercure. 

Cet  appareil  a  servi  à  produire  des  gaz  combus- 
tibles i°  au  moyen  de  l'action  simultanée  de  l'air 
et  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  charbon  ;  20  au  moyen 
du  bois  simplement  desséché  à  l'air;  3°  au  moyen 
de  la  tourbe.  Je  vais  indiquer  successivement  les 
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résultats  obtenus  dans  ces  trois  séries  d'expé- 
riences. 

i°  Gaz  obtenus  par  lair  et  la  vapeur  et  eau. 

On  a  disposé  deux  buses  dans  la  tuyère  du  gé- 
nérateur: l'une  qui  servait  fa  l'introduction  de 
Pair  et  dont  j'ai  donné  tout  fa  l'heure  le  diamètre  ; 
l'autre  par  laquelle  on  faisait  arriver  de  la  vapeur 
d'eau  et  dont  le  diamètre  était  également  de  o™,oo5. 
La  vapeur  était  fournie  par  un  cylindre  en  fonte 
de  om,a  a  de  diamètre  intérieur ,  sut*  1^30  de  hau- 
teur, placé  verticalement  au-dessus  d'un  petit 
foyer  de  chauffage.  L'eau  d'alimentation  était  in- 
troduite par  un  tube  en  siphon ,  muni  d'un  enton- 
noir à  sa  partie  Supérieure.  La  Vapeur  s'échappait 
par  un  tuyau  en  cuivre  qui  se  recourbait  plusieurs 
fois  sur  lui-même  dans  un  petit  fotfr  disposé  au- 
dessus  de  l'orifice  de  sortie  des  gaz ,  de  façon  à 
pouvoir  chauffer  cette  vapeur  avant  de  la  lancer 
dans  le  fourneau.  Un  robinet  placé  sur  le  tuyau 
permettait  de  régler  convenablement  l'introduc- 
tion de  la  vapeur  dont  la  pression  dans  le  cylindre 
producteur  n  était  que  de  o^oaS  de  tftercure  Su- 
périeure fa  la  pression  atmosphérique. 

Pendant  toute  la  durée  des  expériences  faites 
avec  l'air  et  la  vapeur  d'eau,  on  n'a  chargé  que  du 
charbon  de  bois  dans  le  générateur. 

En  lançant  dans  le  fourneau  de  l'air  seulement, 
à  la  température  ordinaire ,  la  tuyère  est  d'un 
blanc  éblouissant;  les  gaz  s'enflammeùt  à  leur 
sortie  du  générateur  et  produisent  une  flamme 
bleue  avec  quelques  reflets  rougeàtres.  Leur  tem- 
pérature propre  est  suffisante  pour  déterminer  la 
fusion  de  l'antimoine,  mais  seulement  aprèd  si* 
ou  huit  heures  de  feu,    tempa  nécessaire  pour 
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permettre  à  la  maçonnerie  du  petit  fourneau  de 
s'échauffer. 

Lorsqu'on  introduit  la  vapeur,  la  tuyère  de- 
vient immédiatement  rouge  de  blanche  qu'elle 
était  auparavant.  La  température  delà  vapeur  près 
de  la  tuyère  était  comprise  entre  200  et  a5o*.  Si 
la  quantité  en  est  un  peu  considérable,  la  flamme 
du  générateur  est  nuancée  de  rouge.  La  tempéra- 
ture propre  du  courant  de  gaz  s'abaisse.  L'élain  y 
fond  encore,  mais  le  plomb  n'y  fond  plus,  et  en 
essayant  la  température  avec  un  thermomètre  à 
mercure,  j'ai  trouvé  24°°  environ.  Tous  ces  essais, 
de  même  que  les  prises  de  gaz  analysés ,  ont  eu 
lieu  au  moment  où  les  proportions  respectives 
d'air  et  de  vapeur  demeuraient  constantes ,  ce  que 
l'on  reconnaissait  à  la  pression  sur  les  buses  et  à 
la  régularité  dans  l'allure  du  générateur.  Ce  ré- 
sultat prouve  déjà  un  abaissement  considérable 
dans  la  température  des  gaz  à  leur  sortie  lors- 
qu'on emploie  la  vapeur.  L'aspect  de  la  tuyère  et 
1  expérience  suivante  montrent  également  l'ab- 
sorption de  chaleur  qui  se  produit  dans  le  bas  du 
fourneau.  On  a  chargé,  pendant  quelques  heures , 
par  5  kilog.  de  charbon,  1  kilos,  de  scories  de 
forges  bien  coulantes;  avec  l'emploi  simultané  de 
Fair  etde  la  vapeur,  ces  scories  ne  sont  devenues  que 
pâteuses,  et  il  fallait  les  tirer  hors  du  creuset  avec 
le  ringard  :  en  supprimant  la  vapeur,  la  tuyère 
redevient  blanche  et  les  scories  sont  bientôt  extrê- 
mement liquides. 

On  brûlait  moyennement  dans  le  générateur 
0beei.^0  je  charbon  par  heure. 

L'analyse  des  gaz  produits,  soit  avec  l'air  seule- 
ment 9  soit  avec  l'air  et  la  vapeur  employés  en- 
semble ,  m'a  donné  dans  trois  expériences  : 
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(6)  -  cr)     (8)    ^a*™**. 

Acide  carbonique.  0,41  5,65  5,»  5,5* 

Oiyde  de  carbooe.  83,84  27,62  36,70  27,2 

Hydrogène.   .   .  .  4,4*  14,*  1S,«  14,0      , 

Axote «2,12  52,44  54,16  53,2      . 

100,00  100,00  100,60        160,0 

(6).  (*)Le  gaz  correspond  au  roulementavec  l'ait 
seul.  Sa  composition  ne  diffère  des  résultats  dés 
analyses  (i)  (n)  (3)  que  par  une  proportion  un 
peu  plus  considérable  (Fhydroçène. 

(7)  (?)•  Gaz  aspirés  pendant  Ye  roulement  avec 
l'air  et  la  vapeur;  la  température  de  la  vapeur 
près  de  la  tuyère  est  d'environ  a5o°;  l'œil  de  la 
tuyère  est  rouge. 

La  proportion  de  vapeur  d'eau  correspondante 
à  100  vol.  de  gaz  sec  a  été  trouvée  dans  trois  expé- 
riences faites  immédiatement  après  la  prise  aes 
gaz: 

(6)    m    m 

Vapeur  d'eau  pour  100  vol.  gâi  sec.       1,2      3,4      S& 

Les  résultats  qui  précèdent  étqblissçpt  déjà  qije 
la  décomposition  de  la  vapeur  par  lecharbcp 
s'est  constamment  opérée,  danp  mes  expériences  , 


(0) 
ce 

O  Gas 1580 

Baromètre 6^,736 

Thermomètre 14a 

ce 
Gai  ramené  è  0»  tt  à  760%  .     14*5 

Acide  carbonique 0,012 

Produits  (Eau 0,052 

de  la  00m-  \  Atkfecftffeowqfte.  0,952 

buMîon.  (Oxwtne  absorbé*  0,389 

Tome  III ',  i8/|3.      -  i5 


(7) 

(8) 

et. 

'   -ce. 

1515 

156» 

0»,738 

0-741 
11* 

18» 

ce. 

ee. 

\tm 

1469 

F' 
0,157 

fiw 

o,i«a 

0,46* 

0,768 

0,773 

0,414 

» 
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de  fiiçpn  h  produire  de  l'hydrogène  et  de  l'acide 
carbonique  sans  oxyde  de  carbone.  On  pet^t  s'as- 
surer, en  effet,  que  les  ptopertiaas  d'oxyde  d^ 
carbofce  et  d  azote  sont  entré  elles  dans  le  rapport 
de  5î2,5j  à  ioo9  comme  cela  arrive  pour  le 
gaz  provenant  de  1  action  de  l'air  sur  du  carbone 
jpur  et  en  excès.  Si  l*on  déduit  de  l'hydrogène  to- 
tal celui  qui  correspond  au  carbotie  dans  l'expé- 
rience n°  6  et  qui  provient  de  la  distillation  du 
charbon ,  on  trouve  que  le  reste  représente  préci- 
sément le  double  dèVaCide  carbonique  produit , 
comme  cela  doit  arriver  si  la  vapeur  tf  eau  se  dé- 
Gotàpose  de  la  manière  Indiquée.  Je  reviendrai 
sur  ce  résultat  qui  est  bien  d'accord  avec  ceux  que 
j'ai  obtenus  dans  l'analyse  des  gaz  de£  hauts-Four- 
neaux, en  comparant  faction  réductîvè  de  l'oxyde 
de  carbone  avec  celle  de  ï'I^ydrogène. 

On  peut  calculer,  d'après  les  résultats  des  ana- 
lyses, le  volume  die  la  vapeur  d'eau  introduite 
..dans  le  générateur.  Il  correspond,  par  chaque 
litre  de  gaz ,  à  deux  ibis  le  volume  de  l'acide  car- 
ïtohique,  plus,  la  vapeur  non  décomposée,  c'fest- 
k-dire  à 

2X5,57+ M      <M* 

ÏÔO         "*  100  •' 
-  La  quantité  d'air  correspondante  à  un  litre  de 

Les  volumes  d'ai*  et  de  tapeur  dfea*  sont  doOc 
çntre  eux  ::  i  :  0,2 1 5  dans  le  roulement  qui  cor- 
respond aux  analyses  (7)  (8). 

L'effet  caforifîaue  produit  pfer  ttntrodactian  de 
la  vapeur  d'eau  dans  le  générateur  etf,  parfaite- 
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Iftent  tranché  et  vient  confirmer  les  déductions 
que  j'avais  tirées  des  expériences  de  Duloûg  sur  le* 
chaleurs  de  combustion  {A finales  des  mines, 
tome  XIX ,  page  44 l  )•  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
à  la  fin  du  mémoire.    . 

z*  Gaz  produits  par  le  bois  en  nature* 

Le  bois  employé  est  du  gros  rondin  flotté,  puis 
«posé  à  l'air  depuis  huit  mois  :  il  se  compose 
d'environ  3/4  d'essences  dures,  et  le  reste  en  bois 
blanc.  On  Ta  scié  en  bouts  de  om,i2  de  longueur. 
On  en  charge  à  la  fois  dans  le  générateur  '-  d'hec- 
tolitre pesant  8  kilog. ,  et  chaque  charge  descen- 
dait en  18  ou  20  minutes.  On  a  commencé  par 
"introduire  huit  charges  ou  deux  hectolitres  pour 
remplir  le  fourneau ,  et  l'on  a  donné  le  vent  avec 
une  pression  de  2  cent,  de  mercure;  l'air  était 
froid  :  les  gaz  qui  sortent  du  générateur  produi- 
sent à  l'air  une  flamme  blanche  très-volumineuse. 
La  tuyère  est  d'un  blanc  éclatant,  et  on  n'y  aper- 
çoit pas  de  morceaux  de  bois  en  nature.  On  n  a 
pas  eu  besoin  d'ajouter  de  fondants.  La  tempéra- 
ture propre  du  courant.de  gaz  qui  sort  du  généra- 
teur est  très-peu  élevée.  L'étain  n'y  fond  pas,  et 
"une  détermination  de  température  ,  faite  après  dix 
heures  de  roulement  continu ,  en  plaçant  au  milieu 
du  courant  un  thermomètre  à  mercure  entouré 
d'un  étui  métallique,  m'a  donné  i!*5\ 

J'ai  obtenu  dans  trois  expériences  les  résultats 
outrants  : 

(9)        (10)  (il) 

Acide  carbonique.  .  .  .      9,55      6,67  7,80 

Oxvde  de  carbone.-.  .  .    29,45    32,21  32,59 

H^Jrogeae.    ......      *,46    10,39  10,13 

Atele. 41^54  J0,72  *9,« 

\w~m  W8,eë  106,00 
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(9)*  OGas  aspiré  deux  heures  après  la  mise  en 
feu  ;  la  flamme  est  blanche  et  trouble.  Il  se  dé- 
pose beaucoup  d'eau  et  de  goudron  dans  les  tubes 
d'aspiration* 

(10).  Gaz  pris  neuf  heures  après  la  mise  en  feu* 
Flamme  blanche  et  trouble.  Dépôt  d'eau  acide  et 
de  goudron  dans  les  tubes  d'aspiration. 

(11).  Gaz  aspiré  douze  heures  après  la  mise  en 
feu ,  dans  des  circonstances  semblables  à  celles  de 
l'expérience  précédente. 

La  proportion  des  produits  liquides  condensés 
dans  un  tube  en  U  pesé  contenant  de  l'acide  sul- 
torique,  a  été  déterminée  dans  deux  expériences 

■  i 

(9)           (10)  (11) 

ce»             ce.  cc*i 

O  Gai  peur  l'analyse.  .  .     1580  1570  1560 

Baromètre 0?,733  0",733  0*,733 

Thermomètre 12°,5  16<>  H%5 

ce.              oc.  oc« 

Gai  ramené  à  <>•  et  *  0-,7Ô#.     1**4  1*30  1**' 

Acide  carbonique 0,275      0,189       0>22t 

Produits  (Eau 0,111      0,120       0,11g 

de  la  corn- 7  Acide  carbonique.    0,848     0,912       0^932 
bastion.  (Oxygène  absorbé.    0,418     0,458       0,456 
Atote  dosé  directement.  .  .  .    52,5       51,6         51,3 

Dans  ces  expériences ,  la  pçrte  de  poids  du  tube  à  com- 
bustion indique  un  peu  plus  d'oxygène  qu'il  n'en  faudrait 
si  tout  l'hydrogène  était  réellement  à  l'état  de  liberté,  de 
fait  semblerait  annoncer  qu'il  y  a  dans  le  gaz  de  l'hydro- 
gène combiné  avec  le  carbone  ;  mais  comme  la  proportion 
en  serait ,  dans  tous  les  cas ,  très-peu  considérable ,  et 
comme  les  conclusions  que  j'ai  à  présenter  sont  indépen- 
dantes de  la  nature  de  ce  composé»  qui  n'est  peut-être  pas 
du  gax  des  marais,  je  me  suis  borne  à  calculer  mes  expé- 
riences en  admettant-dans  les  gai  de  l'hydrogène  libre  et 
de  l'oxyde  de  carbone. 
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faites  après  les  prises  de  gaz  10  et  1 1.  Elles  ont 
donné  Ç)  : 

Produits  liquides  correspondant  à  1 
litre  de  gaz  sec,  à  0©  et  à  0",760. .  .  0gr.,M2    Ogr-,515 

Ces  produits  liquides  se  composent  d'eau  acide 
et  de  goudron ,  et  paraissent  identiques  avec  ceux 
obtenus  dans  la  distillation  du  bois  en  vase  clos. 

Je  prendrai ,  pour  représenter  la  composition 
des  gaz  produits  dans  les  expériences  précédentes, 
la  moyenne  des  analyses  10  et  1 1 9  faites  long- 
temps après  la  mise  en  feu ,  qui  donne  : 

(B) 

Acide  carbonique 7/23 

Oxyde  de  carbone 32,40 

Hydrogène 10,26 

Aiote 50,11 

100,00 
Produits  liquides  sur  1  litre  gaz  sec.  0sr-,478. 

L'expérience  n°  9 ,  faite  deux  heures  après  la 
mise  en  feu,  donne  des  nombres  un  peu  différents 
delà  moyenne  précédente.  Ce  résultat  tient  pro- 
bablement à  l'ansorption  de  chaleur  qui  avait  lieu 
par  la  maçonnerie  du  fourneau,  en  sorte  qu'il 
restait  une  moindre  quantité  de  chaleur  dispo- 
nible pour  produire  la  distillation. 

Pour  pouvoir  apprécier  la  manière  dont  s'obé- 
/ait  la  distillation  du  bois  dans  le  générateur, 
j'avais  fait  plafecr  à  différentes  hauteurs  dans  la 

(10)         (11) 

(♦)  Eauécoulée 1^580    1M10 

Différence  de  niveau 0*,53      0",550 

GaxranM»éàl'étatse<5,à0oetà0%760.  1360cc.   1191". 
Produits  liquides  condensés 0*r*,602  0gr.,614 
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maçonnerie ,  des  tubes  de  porcelaine  cotsoMini- 
quant  de  l'intérieur  à  l'extérieur.  Dans  rexpérieeoe 
suivante  le  gaz  a  été  aspiré  par  le  tube  À  placé  à 
om,45  au-dessus  de  la  tuyère.  En  l'ouvrant,  le  gts 
est  venu  brûler  à  l'air  avec  une  flamme  bleuâtre. , 
11  ne  s'est  déposé  ni  eau  ni  goudron  dans  le  tube 
d'aspiration.  L'analyse  de  ce  gaz  a  donné  (*)  : 

(12) 

Acide   carbonique 0,49 

Oxyde  de  carbone 33,70 

Hydrogène 1,81 

Azote 64,00 

100,00 
Cette  analyse  prouve  que  l'oxygène  de  l'air  se 
change  complètement  en  oxyde  de  carbone  avant 
d'arriver  dans  la  région  où  le  bois  se  distille.  Cette 
distillation  s'opère  donc  dans  une  atmosphère  sa- 
turée de  carbone  et  au  moyen  de  la  chaleur  propre 
que  conserve  la  colonne  ascendante  après  la  for- 
mation de  l'oxyde  de  carbone.  Si  donc,  nous  dé- 
duisons dans  la  moyenne  (B)  ci-dessus ,  l'azote  et 
l'oxyde  de  carbone  correspondant  (5a,5a  pour  ioo 
d'azote)  ,  nous  trouverons  pour  les  produits  de  la 
distillation  sur  îoo  vol,  gaz  sec  : 

Acide  carbonique. .  .  .         7,28  90,7    ' 

Oxyde  de  carbone.   .  .        6,08  25,8 

Hydrogène 10,86  43,5 

23,57        100,0 
Produits  liquides  aur  1  litre.  .    08r-,4787  2P-,030 

(*)  Gai  pour  l'analyse 1550**. 

Baromètre '. 0*,732 

Thermomètre 12° 

,  Gaz  ramené  à  0<>  et  à  0",760 1420** 

Acide  carbonique.. 0*r',104 

Produits  de  la  (Eau Ogr.,021 

combustion.  .  j  Acide  carbonique.  .  .  Osr-,954 

Axote  (dosage  direct).    . 63,6 
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On  peut  calculer  la  proportion  de  charbon  pro- 
duite par  la  distillation  du  bois  dans  les  expé- 
riences qui  précèdent ,  puisque  cette  quantité  4e 
charbon  passe  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  en  se 
combinant  avec  l'oxygène  correspondant  k  5o,u 
d'azote  ou  1 3, 1 6.  Pour  i  litre  de  gaz  sec,  ou  a  donc  : 

01, 2632  oxyde  de  carbone  contenant,  carbone:     0,1 4f  7 

lit.  

/  Acide  carbonique.  0,0723  pesant  0,14*1 

Produits  de  l  Oiydedecaxbooe.  0,0608    —  0,0756 

k  distillation^  Hyd*^ene«   •  •  -  0,1026    —  0,0091 

sur  1  litre.  S  Gai 0,2367    —  0,2278 

\  Produits  liquides.       »         —  0,4787 

En  admettant  que  le  bois  renferme  i  p.  o/o  de 
cendres,  nous  trouverons  que  100  parties  de  bois 
ont  donné  en  poids  : 

Charbon  et  cendres.       17,5 

Gaz 26,6 

Matières  liquides.  .  .       55,9 

100,0 

Ces  résultats  diffèrent  peu  de  ceux  obtenus  pw 
Stoltz  et  qui  sont  rapportés  par  M.  Berthier  dans 
son  traité  des  essais  par  la  voie  sèche  (t.  f ,  p.  ?43). 
Seulement,  la  proportion  de  charbon  laissée  par 
distillation  est  plus  faible  ici  que  dans  les  expé- 
riences de  Stoltz.  Cela  tient  probablement  à  ce 
ue  la  distillation  sopérant  sans  l'intermédiaire 
l'un  vase  et  plus  rapidement  par  conséquent  que 
dans  une  cornue,  devait  laisser  une  moindre 
proportion  de  charbon  ;  il  est  aussi  très-probable 
que  les  bois  employés  dans  les  deux  cas  n'étaient 
pas  dans  le  même  état  de  siccité  et  n'appartenaient 
pas  aux  mêmes  essences 

Les  o*rv4*7  de  carbone  correspondent  à 
o*,i3i6  de  vapeur  de  carbone  et  doivent  dégage*, 
d'après  Duloag,  9 io  unités  de  chaleur  çn  se  ch*#- 


j 
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géant  en  oxyde  de  carbone.  La  totalité  des  ma- 
tières volatiles  étant  de  o*r-,7o65 ,  et  leur  expul- 
sion absorbant  la  presque  totalité  de  la  chaleur 
propre  de  l'oxyde  de  carbone,  on  trouve  que 
pour  i  gramme  de  matières  volatiles ,  il  y  a  eu 
3oo  unités  de  chaleur  employées ,  et  que,  par 
conséquent,  la  caloricité  moyenne  des  produits 
de  la  distillation  du  bois  ne  serait  qu'à  peine  la 
moitié  de  celle  de  la  vapeur  d'eau. 

J'ai  &it  remarquer  plus  haut  que  la  tempéra- 
ture propre  du  courant  de  gaz  à  sa  sortie  du  gé- 
nérateur était  très-peu  supérieure  à  ioo\  Ce  ré- 
sultat, rapproché  des  analyses  précédentes,  permet 
d'énoncer  cette  conclusion  : 

La  quantité  de  chaleur  absorbée  par  la  dis- 
tillation du  bois  simplement  desséché  à  Pair  est 
à  très-peu  près  égale  à  celle  développée  par  la 
transformation  du  carbone  produit  par  cette 
distillation  en  oxyde  de  carbone. 

Il  convient  de  faire  remarquer  cependant  que  la 
conclusion  énoncée  ne  s'applique  qu'au  cas  où  la 
proportion  de  charbon  différerait  peu  de  celle  ob- 
tenue dans  les  expériences  qui  précèdent.  Pou  r  une 
distillation  plus  lente,  la  proportion  de  charbon 
serait  plus  considérable,  et  probablement  il  y  au- 
rait moins  de  chaleur  absorbée  par  les  produits 
volatils  de  la  distillation.  Le  contraire  aurait  lieu 
pour  une  distillation  plus  rapide  et  qui  laisserait 
un  moindre  résidu  de  charbon. 

Je  reviendrai,  du  reste,  sur  la  conclusion  posée 
ci-dessus  lorsque  je  m'occuperai  de  la  carbonisation 
du  bois  en  meules.  Je  me  contenterai  de  faire  re- 
marquer ici  qu'elle  explique ,  d'une  manière  bien 
satisfaisante,  les  circonstances  que  présente  le  rou- 
lement des  hauts-fourneaux  où  Von  consomme  une 
fbrteproportion  de  bois  en  nattt*.  La  oarboniaatkra 
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de  cel  ai -ci  s'opère  complètement  dans une  zone du 
baut-fourneau ,  très-peu  étendue  en  hauteur,  et 
dans  un  temps  très-court,  ainsi  que  je  l'ai  montré 
dans  des  expériences  directes  faites  sur  les  four- 
neaux de  Vellexon  etd'  Audincourt  (*).  Cette  zone  se 
trouve  placée  à  une  certaine  distance  du  gueulard 
et,  dans  toute  la  partie  de  ta  cuve  qui  lui  est  su- 
périeure; le  bois  et  les  minerais  n'éprouvent  au- 
cune espèce  d'altération.  La  carbonisation  a  lieu 
dans  une  atmosphère  non  oxydante  et  sous  des 
circonstances  semblables  à  celles  que  présentait  le 

Sénérateur.  Dans  le  cas  où  l'on  n'emploierait  que 
u  bois  en  nature,  et  de  l'air  froid  Jcette  distillation 
absorberait  donc  la  totalité  de  la  chaleur  sensible 
que  conserve  la  colonne  gazeuse  ascendante  après 
la  formation  de  l'oxyde  de  carbone  à  une  petite 
distance  de  la  tuyère.  Il  ne  resterait  donc  plus  de 
chaleur  applicable  à  réchauffement  des  minerais, 
à  l'expulsion  de  leur  eau  de  combinaison  et  de 
l'acide  carbonique  delacastine,  à  la  fusion  du  mé- 
tal et  des  gangues.  Mais  comme  ces  derniers  effets 
se  produiraient  simultanément  avec  la  distilla- 
tion du  bois ,  on  conçoit  que  la  zone  où  celle-ci 
s'opère  s'abaisserait  de  plus  en  plus  dans  les  four- 
neaux ,  dont  toute  la  partie  supérieure  serait  com- 
Elétement  refroidie.  A  ht  limite ,  on  verrait  le 
ois  venir  se  brûler  en  nature  devant  la  tuyère, 
et  les  minerais  descendre  du  haut  en  bas  du 
fourneau  sans  être  préparés.  Ce  fait  s'est  présenté 
plusieurs  fois.  À  Montagney  (  Doubs),  en  1837,  on 
a  été  obligé  de  videra  la  pelle  un  haut-fourneau  ou 
l'on  avait  fini  par  ne  cha  rger  que  du  bois  vert  comme 
combustible  et  qui  s'était  entièrement  refroidi. 
Les  changements  qui  se  produisent  dans  l'ai- 

O  Amaltt  de$  mine$,  t.  XIV,  p.  41,  et  t.  XX, 
p.  395»  3"  série. 
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Jore  des  fourneaux  par  l'emploi  du  bois  ne  se  font 
sentir  qu'après  un  certain  temps  de  roulement , 
et  la  raison  en  est  facile  à  concevoir.  Ordinaire- 
ment on  commence  le  fondage  avec  du  charbon 
seul,  auquel  on  substitue  ensuite  le  bois  progrès* 
•iveraent.  Dans  le  roulement  au  charbon ,  une 
partie  de  la  chaleur  sensible  du  .courant  de  gaz 
sert  à  échauffer  la  maçonnerie  du  fourneau,  et  Vé~ 
quilibre  de  température  ne  s'établit  qu'après  un 
temps  assez  long ,  car  on  sait  qu'il  faut  des  mois 
entiers  pour  qu'un  fourneau  arrive  k  sa  portée  de 
minerai.  Si  l'on  substitue  le  bois  au  charbon,  lu 
cuve  se  trouve  refroidie  sur  une  certaine  hauteur, 
et  c'est  alors  l'enveloppe  qui  cède  de  la  chaleur  au 
lit  de  fusion,  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  rétablisse 
de  nouveau.  On  a  remarqué  que  c'était  surtout  à 
la  fin  des  fondages  que  l'emploi  du  bois  était  avan- 
tageux, sans  doute  parce  qu  il  permettait  d'utiliser 
une  partie  de  la  chaleur  perdue  dans  la  maçon- 
nerie du  haut-fourneau. 

Les  résultats  les  plus  remarquables  qui  aient 
été  obtenus  de  l'emploi  du  bois  en  nature,  me 
paraissent  être  ceux  du  haut-fourneau  d' Audio- 
court, qui  a  roulé  pendant  plusieurs  semaines  en 
ne  brûlant  que  du  bois  vert  flotté  (*)  :  on  l'a  essayé 
à  la  fin  d'un  fondage  au  charbon  et  on  a  fini  par 
ne  porter  que  du  bois  vert  dans  les  charges.  La 
température  de  l'air  était  maintenue  à  près  de 
4oo°.  A  la  reprise  du  fondage,  on  a  recommencé 
à  employer  du  bois  jusqu'à  substitution  complète 
au  charbon,  en  maintenautla  température  de  l'air 
au  même  degré  que  précédemment ,  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  été  avantageux.  La  nature  des 
fontes  obtenues  était  extrêmement  variable,  et  le 

(*)  Voir  le  mémoire  (te  M.  ThivfW ,  Jfinaks  <fef  mines. 
3e  série,  t.  XVIII,  p.  342. 
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fer  qu'on  en  retirait  était  de  mauvaise  qualité,  Ran- 
dant  las  expériences  que  j'ai  faites  en  i84i.  au» 
fborueeu  d' Audineoort ,  on  portait  dans  les  chargea 
ii  peu  près  volumes  égaux  de  chavhon  et  de  boîft 
vert-  Mais  depuis  cette  époque»  cm  a  oorpplét^r 
ment  renoncé  à  son  emploi,  bien  que  lusinq 
d'Andincourt  ae  trouve  aans  tes  conditions  le* 
plus  favorables,  le  bois  y  arrivant  par  le  flottaçq 
sur  la  rivière  du  Douh*.  On  a  obtenu  en  suppri* 
niant  le  bois  ,  une  plus  grande  régularité  dans  la 
marche  du  fourneau  sans  augmentation  dans  la 
consommation  du  combustible.  L'emploi ,  mémt 
partiel,  du  bois  vert  a  été  abandonné  aans  presque 
toutes  les  usines  «le  la  Franche-Comté.  (  Voir  la 
noce  page  261  ). 

Gai  résultats  s'expliquent  d'une  manière  nette 
par  les  faits  qui  précèdent,  et  par  ceux  que  j'ai 
constatés  sur  la  composition  du  gaz  des  hautftr 
fourneaux.  En  effet,  la  distillation  du  bois  vert 
opérée  dans  le  haut-fourneau  ne  peut  pas  produire 
plus  de  17  à  18  p.  0/0  de  charbon,  comme  W 
l'a  vu  plus  haut  y  et  cette  quantité  est  inférieure 
à  celle  que  donnent  de  bonnes  méthodes  de  oacv 
bonisation  en  meules.  D'un  autre  côté,  il  est  bien 
constant  que  les  matières  volatiles  provenant  de 
la  distillation  du  bois ,  ne  peuvent  être  d  aucune 
utilité  pour  la  réduction  du  minerai  »  puisque 
celle-ci  s'opère  à  peu  près  complètement,  sans 
consommation  de  combustible,  par  l'oxyde  de  car- 
bone produit  nécessairement  dans  la  partie  infé* 
Heure  du  fourneau.  Enfin,  la  distillation  rapide 
du  bois  a  l'inconvénient  de  donner  en  général  un 
charbon  peu  cohérent ,  qui  se  brise  et  produit 
beaucoup  de  menu  dans  le  fourneau ,  d'où  résul- 
tent une  distribution  inégale  du  courant  d'air  àtra* 
verslappareil  et  des  chutes  fréquentes  de  minerai» 
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On  a  reconnu  généralement  qu'il  était  indis- 
pensable d'employer  de  l'air  fortement  échauffé 
pour  alimenter  les  hauts-fourneaux  qui  consom- 
ment une  proportion  considérable  de  bois  en 
nature.  Dans  les  essais  faits  à  Audincourt  avec  du 
bois  vert  seul,  la  température  de  l'air  était  de 
4oo°.  La  quantité  de  chaleur  sensible  apportée 
par  Fair  peut  être  considérée  comme  produisant 
à  elle  seule  réchauffement  et  la  fusion  des  mi- 
nerais ,  puisque  la  distillation  du  bois  devait  ab- 
sorber tout  le  calorique  sensible  qui  resterait  au 
courant  de  gaz  après  la  formation  de  l'oxyde  de  / 
carbone, si  elle  avait  lieu  avec  l'air  froid.  La  tem- 
pérature devant  la  tuyère  est  très-élevée  par  suite 
de  réchauffement  de  l'air,  mais  elle  s'abaisse 
très-brusquement  dans  la  région  où  le  bois  se^ 
distille.  Si  ces  deux  zones  sont  voisines,  on  conçoit 
que  cette  distribution  de  la  chaleur  dans  le  four- 
neau ,  jointe  à  la  fréquence  des  chu  tes  de  minerais , 
doive  produire  des  variations  continuelles  dans 
l'allure  du  fourneau  et  dans  la  nature  des  fontes. 

L'emploi  du  bois  desséché  ou  du  charbon  roux 
n'est  pas  sujet  aux  mêmes  inconvénients  que  celui 
du  bois  vert.  L'absorption  de  chaleur  latente  par 
le  fait  de  la  distillation  est  d'autant  moindre , 
que  la  proportion  des  matières  volatiles  déjà  en- 
levées est  plus  grande ,  tandis  que  la  quantité  de 
charbon  laissée  par  carbonisation  rapide  est  bien 
plus  considérable  et  peut  s'élever  aux  a5  ou  26 
centièmes  du  poids  du  bois  vert.  On  réalise  ainsi 
une  économie  sur  le  combustible. 

3°  Gaz  produits  avec  la  tourbe. 

La  tourbe  employée  venait  de  Saint-Hippolyte 
(Doubs),  où  elle  est  exploitée  sur  les  plateaux 
élevés  du  Lomont ,  le  premier  chaînon  des  monts 
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Jura.  Elle  est  brune,  et  Ton  y  distingue  encore 
beaucoup  de  parties  herbacées.  Depuis  longtemps 
elle  était  conservée  sous  des  hangars  à  la  forge  de 
Saint-Hippolyte ,  en  sorte  quelle  était  très*sèche. 
Elle  est  sous  forme  de  briquettes  carrées  de 
i5  centim.  de  côté  sur  om^>a5  d'épaisseur.  Par 
une  dessiccation  prolongée  à  ioo°,  elle  perd  en- 
core 18  p.  o/o  de  son  poids. 
L'analyse  de  cette  tourbepar  calcina  tiou  a  donné  : 

Charbon 26,2 

Gendres»  .......       3,4 

Matières  volatiles.  .  .     70,4 

100,0 
Cette  tourbe  est  une  des  plus  pures  que  Ton 
connaisse;  les  cendres  se  composent  presque  en- 
tièrement de  carbonate  de  chaux.  Un  y  trouve 
des  traces  de  sulfate  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer; 

On  a  chargé  cette  tourbe  dans  le  même  géné- 
rateur que  le  bois,  et  on  a  conduit  la  combustion 
avec  la  même  pression  sur  le  porte-vent  :  le  ga* , 

Îoi  sort  du  générateur ,  brûle  à  l'air  avec  une 
amme  blanche,  épaisse  et  fuligineuse,  qui  ré- 
pand une  odeur  très-désagréable.  La  température 
n>re  des  gaz  n'est  pas  suffisante  pour  produire 
usion  du   plomb,  mais  l'étain  y  fond  très- 
promptement. 
•  J'ai  obtenu  dans  deux  analyses  (*)  : 

(13)  (14)        ' 

Acide  carbonique.   ...        7,32  10,79 

Oxyde  de  carbone.  ...      22,63  21,04 

Hydrogène 5,92  9,36 

Azote 64,13  58,81 

100,00        100,00 
O  Voye*  cette  note  à  la  page  wivimte. 
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:  :  Là  proportion  des  produits  liquides  pour  un 
litre  de  gaz  sec ,  k  la  température  de  û°  et  sous  là 
pression  de  0^,760,  a  ^té  trouvée  de  or  >346  (**)* 
Les  résultats  des  deux  analyses  qui  précèdent 
diffèrent  très  -  notablement  Vun  de  l'autre.  Oh, 
peut  remarquer  ici  que  \*  totalité  de  l'oxygène 
dfel'air  n'est  pas  transformée  en  oxyde  de  carbone, 
comme  cela  arrivait  quand  on  employait  du  bois* 
La  quantité  d'oxygène  contenue  dans  l'oxyde  de 
carbone  équivaut  à  peu  près  aux  2/3  de  l'oxygène 
correspondant  à  l'azote  que  renferme  le  gaz.  Ce 
résultat  prouve  que  le  charbon  de  tourbe  n'agit 
pas  sur  l'acide  carbonique  fortement  échauffé, 
aussi,  rapidement  que  le  charbon  de  bois  qui  le 
transformait  complètement  en  oxyde  de  carbone 
•ur  une  faible  hauteur  de  combustible.  C  est  à 
l'action  incomplète  du  charbon  de  tourbe  sur  l'a- 
cidç  carbonique  produit  devant  la  tuyère  qu'il 
convient  d'attribuer  les  différences  observées  dans 

(13)  (14) 

-      (*)  Gaa,   .  .    t 1575cc.  1525cc. 

Baromètre .  .  0œ,732t  (P,  730 

Thermomètre 15%5  15* 

Caz  à  0°  et  à  0*,WO: •  Hf5<*.  13fO*e. 

Acide  carbonique.  .  .  .  .  •«.  ....  .  08^208  0«rl297 

Produits    (Eau 0s%068  0*r  ,105 

delà        \ Acide  carbonique.    .    .  0sr-,6l3  0s^ST9 

combustion.  (Oxygène  absorbé.  .  .  .  0^,296  0s*,306 

Dosage  direct  d'azote 64,5  59,1 

(**)  Yo.ici  Jesdonûées  de  cette  expérience  : 

Gaz  aspiré.  •  .  .  »  1  »  •  ~    .  .     1**,650 
Diff.  niveau 0»,530 

Çaromelre 0",732 
hermomètre - 15°,5 

tîal  *  fetat  sec ,  à  0°etè$"S7«0*     447**.      . 
Produits  lk}ttidet.  .  , QCM77 
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h  composition  de»  Ça*.  Il  est probable <pa'àveeufi 
générateur  de  g&z  aune  plus  grande  hauteur  ett 
fcvec  une  moindre  vitesse  de  vent,  oh  serait  ar* 
rire  à  séparer  lès  «ones  cfe  combustion  des 
«mes  de  distillation ,  et  à  Obtenir  de»  résultait 
constants  dans  la  nature  des  gaa  produits. 

Sous  le  rapport  de  la  combustibilité,  le  charbon 
de  tourbe  se  rapproche  du  coke.  Les  analyses  des 
fpz  do  cubilot  de  Clerval  (*)  prouvent  que  1  air 
peut  traverser  une  épaisseur  de  i".3o  de  coke  Bans 
qu'il  y  ait  plus  du  tiers  de  l'oxygène  transformé 
en  oxyde  de  carbone,  le  surplus  restant  à  l'état 
d'acide  carbonique,  il  paraît  donc  exister,  à  cet 
égard ,  de  très-grandes  différences  entre  les  diver- 
ses espèces  de  charbons,  mais  il  est  assez  difficile, 
dans  rëtat  actuel  de  nos  connaissances,  de  détermi- 
ner la  cause  de  ces  différences  ated  précision  (**)»  Le 
charbon  de  bois  une  fois  allumé, continue  à  brûlera 
Fair,sans  le  secours  d'une  source  de  chaleur  exté- 
rieure. Le  coke,  dans  les  mêmes  circonstances,  s'é- 
teint très-rapidement.  La  cftuee  la  plus  vraisembla- 
ble de  cette  diversité  d'action  sut1 1  air  gt  sur  l'acide 
carbonique,  parait  résider  dànô  la  potosicé  du  com- 
bustible, et  se  trouve  probablement  liée  aux  phé- 
nomènes d'absorption  des  gaz  par  le  charbon. 

Ces  différences  bien  constatées  dans  la  combus- 
tibilité relative  des  ebarbons  me  paraissent  pou- 
voir expliquer  d'utae  fhanière  satisfaisante  celles 
que  l'on  observe  dans  leurs  effets  calorifiques. 

P  Annales  des  minés,  t.  XX.  p.  4ll. 
)  Il  y  a  à  cet  égard  des  différence*  très-notables  d**s 
ftetion  des  charbons  de  bob  d'essence*  diverses.  Ceux 
produits  par  des  bois  tendres  transforment  plus  rapide- 
ment l'acide  carbonique  en  qxyde  de  carbone  que  les 
charbons  durs. 
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Ainsi,  l'on  sait  qu'avec  un  fourneau  à  veut  ou  uq$ 
forge  alimenté  par  du  coke  seul,  de  bonne  qualité, 
on  peut  obtenir  io°  pyrométriques  de  plus  qu'en 
brûlant  du  charbon  de  bois.  On  a  expliqué  jus* 
qu'ici  cette  différence,  en  admettant  que  la  tem- 
pérature est  proportionnelle  jusqu'à  un  certain 
point,  à  la  quantité  de  carbone  brûlée  dans  l'unité 
d'espace  et  lunjté  de  temps,  et  que  cette  quantité 
doit  être  d'autant  plus  considérable ,  que  le  com- 
bustible est  plus  dense.  Or,  cette  conclusion  est 
contraire  aux  résultats  de  l'expérience.  Il  est  bien 
constant  que,  de  tous  les  combustibles ,  c'est  le 
charbon  de  bois  qui  transforme,,  dans  le  moin- 
dre espace ,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs  , 
l'oxygène  de  l'air  en  oxyde  de  carbone,  et,  par 
conséquent,  c'est  avec  ce  combustible  que  la 
quantité  de  carbone  brûlée  dfns  l'unité  de  temps 
et  l'unité  d'espace  est  le  plus  considérahlç.  Mai/s 
nous  savons  aussi  que  la  température  du  courant 

Sazeux  atteint  son  maximum  après  la  formation 
e  l'acide  carbonique ,  et  diminue  rapidement 
ensuite  dans  le  changement  de  celui-ci  en  oxyde 
de  carbone.  Plus  ce  changeaient  s'opérera  prpnip- 
tement,  et  plus  le  Heu  du  maximum  sera  res- 
treint. Si  donc,  on  a  placé  dans  le  foyer  la  ma- 
tière à  échauffer  dans  uu  vase  d'une  certaine 
grandeur,  dans  un  creuset,  par  exemple,  la  tem- 

Sérature  qu'elle  prendra  ne  sera  qu'une  moyenne 
es.  températures  que  possède  le  courant  de  gaz 
.dans  chacune  des  tranches  horizontales  qui  cor- 
respondent à  la  Jbauteur  totale  du  creuset.  L'on 
conçoit  que  si  cette  hauteur  suffit  pour  transfor- 
mer une  quantité  considérable  d'acide  carbonique 
en  oxyde  de  carbone,  il  en  résultera  nécessaire- 
ment une  différence  très-grande  de  température 
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entre  les  deux  tranches  extrêmes,  et  par  suite  uft 
abaissement  dans  la  moyenne  :  telle  me  parait 
être  la  véritable  explication  des  effets  relatifs  du 
coke  et  du  charbon  de  bois  dans  les  fourneaux  k 
vent  et  à  soufflet  qu'on  emploie  dans  les  essais 
par  voie  sèche.  Dans  les  cubilots ,  on  trouve  de 
même ,  qu'il  y  a  un  avantage  considérable,  sous  le 
rapport  du  poids  du  combustible  consommé ,  à 
employer  du  coke  plutôt  que  du  charbon  de  bois. 
Cela  tient  évidemment  à  ce  que ,  dans  un  cubilot 
alimenté  au  coke ,  il  n'y  a  guère  que  le  tiers  de 
I  acide  carbonique  formé  dans  la  partie  inférieure 
de  l'appareil  qui  se  change  en  oxyde  de  carbone. 
Avec  le  charbon  de  bois ,  la  transformation  serait 
certainement  complète,  autant  qu'on  peut  en 
juger  d'après  les  expériences  rapportées  ci-dessus 
et  celles  que  j'ai  faites  antérieurement  sur  les  gaz 
des  hauts-fourneaux  et  des  feux  d'affinerie.  Avec 
le  coke ,  il  y  a  donc  une  quantité  de  carbone 
beaucoup  moindre  brûlée  par  le  même  volume 
d'air;  la  température  du  courant  s'abaisse  beau- 
coup moins  rapidement  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  la  tuyère  et  se  trouve  beaucoup  plus  élevée 
à  sa  sortie  du  fourneau. 

Je  trouve  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'ex- 
plication que  je  donne  de  cette  différence  d'effets 
calorifiques  produitspar le  charbon  de  boiset  parle 
coke  ,  dans  les  quantités  relatives  des  deux  espè- 
ces de  combustibles  brûlées  dans  les  hauts-four- 
neaux pour  produire  le  même  résultat.  Nous  ob- 
servons ici  l'inverse  de  ce  qui  a  été  reconnu  pour 
les  cubilots ,  c'est-à-dire  que  Ton  consomme  en 
coke  au  moins  moitié  en  sus  du  charbon  de  bois 
pour  obtenir  la  même  quantité  de  fonte.  On  ad- 
met encore  généralement  que  la  température  des 
Tome  III,  i843.  16 


Digitized  b\rVjOOQlC 


04*  KfeCHBACHBS   StJII*  LA    PRODUCTION 

fourneaux  au  coke  est  plus  élevée  que  celle  des 
fourneaux  au  charbon  de  bois.  Dans  ceux-ci,  ce- 
pendant, la  température  produite  devant  la  tuyère 
est,  comme  je  1  ai  démontré  précédemment,  suf- 
fisante pour  déterminer  presque  instantanément 
la  fusion  du  fer  forgé  et  ae  la  porcelaine,  et  je  ne 
tois  aucune  raison  pour  admettre  que ,  dans  les 
hauts-fourneaux  au  coke,  la  température  puisse 
s'élever  au-dessus  de  cette  limite.  Ici ,  la  tempé- 
rature de  la  colonne  ascendante  diminue  moins 
brusquement,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  ré- 
gion du  maximum,  parce  que  la  transformation  de 
F  acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone  est  plus 
lente  qu'avec  le  charbon  de  bois ,  mais  toutes  les 
analogies  prouvent  quelle  finira  par  être  coin- 

Elète,  en  raison  de  la  hauteur  de  colonne  du  corn- 
ustible  traversé  et  de  sa  haute  température.  On 
ne  pourra  donc  pas  réaliser,  dans  ce  cas,  l'économie 
qu'on  a  trouvée  dans  l'emploi  du  coke  au  cubi- 
lot. D'uû  autre  côté,  le  coke  contient  toujours  plus 
de  cendres  que  le  charbon  de  bois.  A  poids  égaux, 
il  développera  donc  une  quantité  de  chaleur  ab- 
solue moins  considérable.  Enfin  ,  la  plus  grande 
hauteur  de  la  zone  oxydante,  à  partir  de  la  tuyère, 
dans  les  fourneaux  au  coke,  oblige  de  former  des 
laitiers  peu  fluides ,  très-basiques,  afin  qu'ils  pro- 
tègent suffisamment  les  gouttelettes  de  fonte  dans 
leur  passage  devant  les  tuyères.  Ces  deux  causes 
expliquent  la  plus  grande  consommation  de  com- 
bustible dans  les  fourneaux  au  coke  que  dans  ceux 
alimentés  au  charbon  de  bois. 

Gaz  produits  par  le  bois  à  corhbustion 
renversée. 

Dans  les  expérience*  ci-dessus,  on  a  vu  qu'en 
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lançant  de  l'air  dans  un  petit  fourneau  à  cuve  ali- 
menté exclusivement  avec  du  bois,  la  distillation 
de  ce  combustible  s'effectuait  au  moyen  de  la 
chaleur  sensible  conservée  par  le  mélange  d'oxyde 
de  carbone  et  d'azote  provenant  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'appareil.  Les  gaz  renferment  donc,  à 
leur  sortie  du  générateur,  toutes  les  vapeurs  que 
donne  le  bois  à  la  distillation,  en  sorte  qu'ils  brû- 
lent comme  le  bois,  avec  fumée.  Dans  les  expé- 
riences qui  suivent,  je  me  suis  proposé  de  trans- 
former le  bois  en  gaz  combustibles  sans  mélange 
de  vapeurs  cfondensables  ou  de  fumée,  et  j'ai  em- 
ployé pour  cet  objet  le  petit  fourneau  représenté 
PL  V III ,  fig.  5  ,  que  j'appellerai  générateur  à 
combustion  renversée. 

Dans  cet  appareil ,  le  combustible  est  introduit 
dans  la  cuve  À,  dont  le  gueulard  était  maintenu 
exactement  fermé  dans  1  intervalle  de  deux  char- 
ges. L'air  est  lancé,  comme  à  l'ordinaire,  par  une 
tuyère  t ,  placée  à  la  partie  inférieure  du  four- 
neau À,  mais  les  produits  de  la  combustion ,  au 
lieu  de  s'élever  verticalement,  sont  obligés  de 
suivre  le  conduit  C  pour  sortir  à  l'air  libre,  après 
avoir  traversé  om,70  d'épaisseur  de  charbon  qui 
remplit  la  capacité  B ,  dont  la  forme  est  celle 
d'un  prisme  droit  à  base  carrée.  Il  en  résulte  que 
les  produits  de  la  distillation  du  bois  qui  ne  com- 
mence à  s'opérer  dans  le  fourneau  A  qu'aune  très- 
petite  hauteur  au-dessus  de  la  tuyère, sont  obligés 
de  passer  sous  le  vent  de  celle-ci  et  de  traverser 
le  combustible  incandescent  contenu  dans  le  con- 
duit C  B.  L'expérience  a  prouvé  que ,  dans  ce 
cas,  les  gaz  qui  se  dégagent  à  l'orince  B  ne  ren- 
ferment plus  du  tout  de  goudron. 

Le  vent  était  lancé  par  une  buse  de  o*jk>5  de 
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diamètre ,  sous  une  pression  de  3  à  4  cent,  de 
mercure.  On  l'arrêtait  pour  charger  le  bois  dans 
la  capacité  A.  La  combustion  devant  la  tuyère  se 
faisait  toujours  avec  une  flamme  rouge,  par  Fao 
tipn  directe  de  l'air  sur  des  morceaux  de  bois  à 
peine charbonnés  à  la  surface.  Les  cendres  du  bois 
ne  fondaient  pas ,  et  on  les  retirait  de  six  en  six 
heures  par  les  ouvertures  d  et  e.  Quant  au  char- 
bon contenu  en  B,  on  le  chargeait,  au  fur  et  à  me- 
sure de  son  abaissement ,  de  façon  à  ce  que  son 
niveau  ne  descendit  pas  à  plus  de  oB,io  de  lori- 
lice  de  sortie. 

En  n'employant  que  dn  bois  cru  dans  le  foyer 
A,  on  a  obtenu  pour  la  composition  des  gaz  les 
nombres  suivants  (*)  : 

(15).  (16).  (17).    moyenne. 

Acide  carbonique.  .     12,70  13,43  13,27       13,20 

Oxyde  de  carbone.  .     18,86  18,60  19,48      18,98 

Hydrogène 17,10  18,83  17,61       17,85 

Azote 51,34  49,14  49,64      49,97 

100,00    100,00    100,00    100,00 
Vapeur  d'eau  pour 
100  vol.  gaz  sec,  à  0° 
et  à  0*,760 8,8 

(*)  Y oîci  les  données  de  ces  expériences  : 

(15).      (16).      (17). 

ce.  ce.  ce. 

Gaz  pour  l'analyse 1565      1585      1530 

Baromètre 0»,722  0tt,720  0",720 

Thermomètre 13°         14°        9o,5 

ce.  ce.  te. 

Gaz  ramené  à  0*  et  à  0",760.  .  .  1419,1  1428,2  1400 

gr.  gr.  gr. 

Acide  carbonique 0,357  0,380  0,368 

Produits    (Eau 0,196  0,217  0,199 

delà       i  Acide  carbonique.  .  0,530  0,526  0,540 

combustion.  (Oxygène  absorbé.  .  0,368  0,375  0,364 

Dosage  direct  d'azote 50,8  49,2  50,1 
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La  flamme  qui  se  dégage  à  l'ouverture  B  est 
jaunâtre  ,  mais  sans  aucune  fumée.  Il  se  condense 
un  peu  d'eau  dans  les  tubes  d'aspiration  des  gaz , 
mais  cette  eau  n'est  pas  acide  et  ne  oontieut  pas 
une  trace  de  goudron.  Le  charbon  dans  le  four- 
neau carré  paraît  chauffé  au  rouge  sombre  et 
l'antimoine  fond  facilement  dans  le  courant  de 
gaz  qui  s'en  dégage.  En  10 heures,  on  a  brûlé  dans 
le  générateur  à  combustion  renversée  om  c,44  de 
bois  pesant  i76kilog.  et  om,c,fo6  de  charbon  pe- 
sant 1 5  kilog.  dans  le  fourneau  carré. 

Les  analyses  suivantes  se  rapportent  à  des  ga* 
obtenus  lorsqu'on  chargeait  dans  le  générateur  A. 
des  poids  égaux  de  bois  et  de  charbon  (*)• 

(«).  (19). 

Acide  carbonique.  .  .  .         7,82  6,21 

Oxyde  de  carbone.  .  .  •       23,28  26,30 

Hydrogène 10,00  11,20 

Aîote ;  .  .  .      58,90  56,29 

100,00        100,00 
Tapeur  d'eau  pour  100  ^^— ^ 

volumes  de  gai  sec.  .  .        6,8  2,41,7 

Dans  ces  expériences ,  la  couleur  de  la  flamme 
du  petit  fourneau  est  un  peu  variable,  tantôt 
bleuâtre  à  bords  rouges ,  tantôt  claire  et  jaunâtre. 
La  quantité  de  combustible  consommée  en  A  a  été 

Er  heure  de  7  kilogr.boiset  de  7  kilogr.  charbon. 
1  quantité  de  charbon  brûlée  dans  la  capacité  B 

Détermination  des  vapeurs  d'eau  : 

Gai  aspiré 1,400 

Diff.  niveau .  .  0»,50 

Gaisecà0°età0m,760.  1,182 
Eau  condensée 0*r-,085 

O  Voir  à  la  page  suivante  les  données  de  ces  expé- 
riences. 
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n'a  été  que  de  2  kilogr.  par  5  heures  de  roule- 
ment. 

Enfin,  en  brûlant  dans  le  générateur  A,  2  par- 
ties de  charbon  et  1  dé  bois  en  poids,  on  a  ob- 
tenu dans  trois  analyses  : 

(20).  (21).  (22). 
Acide  carbonique. .  6,31  4,43  5,35 
Oxyde  de  carbone.       24,82      27,24      26,54 

Hydrogène 9,27      10,35       11,47 

Azote 59,60      57,98      56,64 

100;00    100,00    100,00 
Vapeur  d'eau  pour  100  vol . , 
gat  sec,  à  0°  et  à  0»,760.    2,3 

Pendant  la  durée  du  roulement  correspondant' 
aux  trois  dernières  analyses,  il  ne  se  brûle  qu'une 

Zuantîté  de  charbon  très-  faible  dans  le  fourneau  B. 
'aspect  de  la  flamme  est  variable.  Ces  variations 
dans  l'aspect  du  gaç,  dans  les  expériences  iQ  k  22 y 
tiennent  au  mélange  de  bois  et  de  charbon  qui  ne 
peut  s'opérer  d'une  manière  'assez  intime  pour 

(18).   (19).   (20).  (21).  (23). 

ce.      ce»  ce*    ce.   *cc» 

(•)  Gaz  pour  l'aualj.&e i555  i565  i565  i53o  i58o 

m.      ni.  tu.    m,    m« 

Baromètre 0,706  o,?3i  0^7 3a  0,700  0,700 

Thermomètre ,  i5°  |o°,5  i4°      9*i5      l3»,5 

ce.               ce.  ce.          ce.        ce. 

Gaz  ramené  à  o*  et  à  o«,7Ôo.  .  .  .  1408  i449  M3*    *4°*    *4'5 

gr.  5r-  S1"*          $r-         5r- 

Acide  carbonique 0,018  0,178  0,17e)  0,10)  Oti5l 

Produits   /Eau 0,1 13  0,i5i  0,107  0,117  0,1 3a 

de  la  com- J  Acide  carbonique.    .   .  o,64o  0,-54  0,704  0,705  0,749 

bustioo.    V  Oxygène  absorbé.    .  .  0,335  o,366  •      o,3;4      » 

!l.  gr.  ce.       ««. 

Gaz  aspiré o,35ô  1,600  i3;o       1480 
m.  m.  m.  m. 

Différence  oirean.  .  .  0,00  ■  o,5o    0,3o  0+55 
m*                   ce.           ce.         ce.         ce. 

Gaz seo à 0**1  â  0,760.  1166    i385    1186  1080 

gr.        gr.  gr.  gr. 

Eau  condensée.  .  .   •  o,o65  0,026  0,016  O,oo5 
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que  ces  deux  combustibles  se  brûlent  toujours 
devant  la  tuyère  dans  les  mêmes  proportions  rela- 
tives. 

Les  expériences  1 5 ,  16,  in,  prouvent  qu'on 
peut  facilement  transformer  le  bois  cru  en  un 
mélange  gazeux  renfermant  ^  d'un  gaz  combusti- 
ble formé  de  volumes  à  peu  près  égaux  d'hydrogène 
et  d'oxyde  de  carbone,  et  dans  lequel  les  produits 
qui  constituent  la  fumée  ont  complètement  dis- 
paru. La  quantité  de  charbon  consommée  est  les 
~  environ  du  poids  du  bois.  Quant  au  service 
de  l'appareil  A  et  à  la  nécessité  de  maintenir  l'ou* 
verture  de  chargement  fermée,  cela  ne  présente 
aucune  difficulté.  On  peut  faire  varier  les  formes 
et  les  dimensions  intérieures  Je  ce  fourneau,  mais 
il  devra  toujours  satisfirire  à  la  condition  que  la 
distance  de  la  tuyère  au  contrevent  soit  peu  con- 
sidérable, afin  que  les  produits  de  la  distillation 
du  bois  soient  toujours  forcés  de  passer  sous  1$ 
vent  de  la  tuyère.  Enfin  on  pourrait  lui  donner  des 
dimensions  assez  considérables  pour  qu'il  n<?  fût 
pas  nécessaire  d'ouvrir  le  gueulard  à  des  inter- 
valles  rapprochés.  La  carbonisation  ne  commen- 
çant à  s'opérer  que  dans  le  voisinage  de  la  tuyère , 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  qu'il  reste  un 
vide  assez  gçmd  dans  la  partie  supérieure  de  l'ap» 
pareil,  et  on  pourrait  le  disposer  de  façon  à  n'a- 
voir besoin  d'ouvrir  le  gueulard  que  toutes  les  12 
ou  24  heures  seulement. 

L'appareil  que  je  viens  de  décrire  peut  être  em- 
ployé, non-seulement  pour  brûler  le  bois  ei d'autres 
combustibles  analogues  en  lançant  de  l'air  sur  le 
gaz  produit,  mais  encore  pour  certains  usages 
métallurgiques.  Ainsi,  il  y  certains  métaux  qu  on 
ne  cherche  pas  à  obtenir  par  la  fusion  des  nrinf» 
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rais  grillés  dans  un  fourneau  à  manche,  parce  que 
la  haute  température  produite  nécessairement 
devant  la  tuyère  détermine  la  volatilisation  d'une 
quantité  considérable  de  métal.  Je  citerai  par 
exemple  l'antimoine  qu'on  est  obligé  de  préparer 
dans  des  creusets.  En  chargeant  au  contraire  le 
charbon  en*À  et  le  minerai  grillé  en  B ,  il  est 
évident  que  la  colonne  de  minerai  serait  traver- 
sée par  un  courant  de  gaz  réducteurs  et  possédant 
une  température  qui  n'atteindrait  pas  la  chaleur 
blanche  dans  tous  les  points  où  elle  se  trouve  en 
contact  avec  le  minerai.  Le  métal  pourrait  se  se* 
parer  ici,  par  une  espèce  de  liquation,  des  gangues 
ou  matières  moins  fusibles.  Je  ne  fais  qu'indiquer 
ici  ce  point  de  vue  qui  peut  être  susceptible  d'ap- 
plication dans  le  traitement  de  quelques  mé- 
taux. 

La  composition  des  gaz  produits  dans  les.  ex- 
périences précédentes  à  combustion  renversée, 
Srouve  que  les  proportions  d'acide  carbonique  et 
e  tbpeur  d'eau  contenues  dans  les  gaz,  augmen- 
tent à  mesure  que  la  valeur  calorifique  du  com- 
bustible brûlé  diminue,  et  le  résultat  est  la  consé- 
quence de  l'absorption  de  chaleur  latente  pro- 
duite par  la  conversion  de  l'acide  carbonique  et 
de  la  vapeur  d'eau  en  oxyde  de  carbqne  et  hydro- 
gène. 

Dans  les  expériences  (i  5,  16,  17),  une  partie 
seulement  de  1  oxygène  de  l'air  projeté  se  change 
en  oxyde  de  carbone ,  et  ce  fait  est  facile  à  conce- 
voir d'après  ce  qui  précède.  Ici  nous  trbuvons  une 
vérification  pour  les  résultats  des  analyses.  En 
effet,  le  bois  employé  pouvant  se  représenter  à 
très-peu  près  par  du  charbon  et  de  1  eau,  il  faut 
qu'en  retranchant  de  la  totalité  de  l'oxygène  corn- 
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biné  dans  100  vol.  de  gaz,  celui  qui  corres- 
pond à  49>97  d'azote,  on  ait  pour  reste  un  volume 
moitié  de  celui  de  l'hydrogène.  En  faisant  ce 
calcul  sur  la  moyenne  des  3  expériences   indi- 

3uées,  on  trouve  g,56  d'oxygène  pour  17,85  d'hy- 
rogène,  et  26, 65  de  vapeur  d'eau  pour  16,09  de 
vapeur  de  carbone,  ou,  en  poids,  21 ,5  d'eau  pour 
17,2  de  carbone.  Or,  la  quantité  de  carbone  com- 
prend celle  qui  est  brûlée  dans  le  four  carré  B,  et 
qui  peut  être  évaluée  très-approximativement  à 
\  du  carbone  contenu  dans  le  Lois.  En  faisant  cette 
correction,  il  reste  pour  les  proportions  respec- 
tives d'eau  et  de  carbone  contenus  dans  le  bols, 
2J,5  et  i3,8,  ou  39  de  carbone  pour  61  d'eau  , 
nombres  qui  diffèrent  peu  de  ceux  qu'on  admet 
généralement  pour  représenter  la  composition  du 
bois  desséché  à  l'air  h  la  température  ordinaire. 

La  quantité  de  chaleur  rendue  disponible  par  la 
combustion  du  bois,  au  moyen  de  l'oxygène  de 
l'air,  a  permis  la  décomposition  d'une  certaine 
quantité  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  carbonique 
par  le  charbon.  La  composition  des  gaz  produits 
montre  que  cette  réaction  n'a  pas  eu  lieu  d  une 
manière  exclusive  sur  l'un  de  ces  corps,  puisque  le 
gaz  contient  des  volumes  à  peu  près  égaux  d'oxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène,  et  de  1  acide  carbo- 
nique et  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  rapports  de 
3  à  a.  Si  l'on  compare  ce  résultat  avec  celui  ob- 
tenu plus  haut  (exp.  7,  8)  par  l'action  de  la  va- 
peur d'eau  sur  le  charbon ,  et  avec  ceux  que  pré- 
sente dans  les  hauts-fourneaux  l'action  d  un  mé- 
lange d'oxyde  de  carbone  en  grand  excès  et 
d'hydrogène  sur  l'oxyde  de  fer,  on  en  déduit  d'a- 
près quelles  règles  s'opère  le  partage  de  l'oxygène 
entre  l'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone.  Les  ré- 
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sultats  sont  tout  différents  lorsqu'on  fait  Varier  les 
proportions  respectives  des  deux  gaz. 

En  effet,  dans  le  haut-fourneau  où  l'oxyde  de 
carbone  est  en  grand  excès  par  rapport  à  l'hydro- 
gène, tout  l'oxygène  du  minerai  se  porte  sur  le 
premier  des  gaz. 

En  faisant  réagir  à  la  fois  de  l'air  et  de  la  va- 

Feur  d'eau  sur  du  charbon,  nous  avons  vu  que 
oxygène  de  l'eau  formait  de  l'acide  carbonique , 
sans  doute  parce  qu'il  y  avait  déjà  une  grande 
quantité  d'oxyde  de  carbone  dans  le  gaz  formé  par 
la  réaction  de  l'air  sur  le  charbon. 

Çnfln,  dans  les  expériences  qui  précèdent(i5, 
16,  17),  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau  se 
sont  décomposés  simultanément  par  le  charbon, 
de  façon  à  produire  des  volumes  égaux  d'oxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  résultats  que  l'acide  carbo- 
nique est  décomposé  par  l'hydrogène  à  une  haute 
température ,  fait  qui  se  trouve  énoncé  dans  tous 
les  traités  de  chimie ,  et  que  très-probablement 
l'oxyde  de  carbone  en  excès  décomposerait  la 
vapeur  d'eau ,  en  produisant  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'hydrogène,  on  en  conclura  que  l'af- 
finité absolue  des  deux  gaz  pour  l'oxygène  est  k 
peu  près  la  même  et  qu'il  faut  rapporter  à  des 
actions  de  masse  la  différence  des  résultats  ob- 
tenus. Ces  faits  sont  de  même  ordre  et  s'expliquent 
de  la  même  manière  que  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  ou  de  l'acide  carbonique  sur  le  fer  incandes- 
cent ,  et  l'action  inverse  de  l'hydrogène  ou  de 
l'oxyde  de  carbone  sur  l'oxyde  de  fer  formé. 

Résumé  et  conclusions. 
Avant  de  récapituler  les  résultats  de  toutes  les 
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expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  et  d'en 
déduire  quelques  conclusions  générales  sur  la 
production  et  remploi  des  ga&,  je  dois  examiner 
de  quelle  manière  la  combustion  s'opère  dans  le 
procédé  actuel  des  fours  à  réverbère  et  à  grille. 

L'air  qui  produit  la  combustion  est  aspiré  par 
une  cheminée  placée  à  l'arrière  du*  four  et  tra- 
verse une  grille  sur  laquelle  se  trouve  une  cer- 
taine épaisseur  de  combustible.  Dans  cet  appa- 
reil, la  quantité  de  chaleur  utilisée  est  d'autant 
moindre  que  la  température  à  laquelle  doivent 
être  soumis  les  corps  à  échauffer  est  plus  élevée , 
par  cette  raison  que  les  produits  de  la  combus- 
tion, après  avoir  traversé  la  sole  du  four,  doivent 
avoir  encore  une  température  supérieure  à  cette 
température  limite. 

Dans  les  opérations  de  la  métallurgie  dft  fer 
qui  s'exécutent  dans  des  (ours  à  réverbère  ,  la 
quantité  de  chaleur  utilisée  n  est  qu'une  faible 
fraction  de  celle  développée  par  la  combustion. 
Clément  Desormes  a  constaté  par  expérience  que 
dans  les  fours  à  réverbère  employés  a  refondre  la 
fonte,  la  quantité  de  chaleur  utilisée  n'était  que 
les  -~  de  celle  produite.  En  calculant  le  même 
coefficient  pour  les  fours  à  réchauffer  le  fer ,  on 
trouve  que  l'effet  utile  n'atteint  pas  les  ~  de  la 
chaleur  développée  (*).  ■ 

Il  y  a  une  autre  portion  de  chaleur  qui  est  né-* 
cessairement  perdue  par  le  rayonnement  des  pa- 
rois du  four ,  mais  il  est  à  peu  près  certain  que 

(*)  J'adjiet»  que  l'on  brûle  0k >6  lie  bouille  p*r  kilo- 
gramme de  fer  à  récbauffer ,  que  la  bouille  donne  par  ki- 
logramme 6.000  unités  de  cbaleur ,  que  la  chaleur  spéci- 
fique du  fer  est  de  0,114,  et  que  la  température  à  laquelle 


il  doit  être  porté  est  de  1500°,  d'après  M.  Pouillet. 
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les  t^  au  moins  sont  entraînés  dans  la  cheminée* 
On  est  parvenu  récemment  à  utiliser  les  flatn- 
mes  perdues  des  fours  à  pudc^er  et  à  réchauffer 
pour  produire  de  la  vapeur,  sans  augmenter  no- 
tablement la  consommation  des  fours.  La  quan- 
tité de  vapeur  produite  représente  moyennement 
les  o,4o  de  Tenet  utile  du  combustible  consommé 
sur  la  grille  du  four  (*).  Ces  résultats  sont  fort  im- 

Kr tacts,  mais  il  est  un  grand  nombre  d'usines  où 
n  n'a  pas  besoin  de  force  motrice  produite  par 
un  combustible,  et  où  Ion  cherche  seulement  à 
consommer  le  moins  possible  de  houille  pour 
obtenir  un  effet  déterminé. 

Dans  les  fours  à  grille,  le  coefficient  d'utilisa- 
tion ne  peut  varier  que  dans  des  limites  restrein- 
tes. Pour  une  houille  donnée,  la  température  de 
combustion  ne  peut  gu^re  varier ,  puisqu'on  ne 
peut  changer  ni  la  température  du  combustible  , 
ni  celle  de  l'air  comburant.  Il  est  évident  que  le 
maximum  correspond  à  la  transformation  réci- 
proque et  complète  de  l'oxygène  de  l'air  et  du 
combustible  solide  en  eau  et  acide  carbonique , 
et  que  l'excès  d'air  ou  de  gaz  non  brûlés  tende 
également  à  abaisser  la  température  du  courant. 
Cette  condition  est  fort  difficile  à  réaliser  dans  la 
pratique,  parce  qu'elle  dépend  de  l'épaisseur  du 
combustible  sur  la  grille  et  de  la  vitesse  de  l'air 
qui  la  traverse.  M.  Pécleta  conclu  de  ses  expé- 
riences (**)quela  quantité  d'air  qui  échappait  à  la 
combustion  était  ordinairement  égale  à  la  moitié 

(*)  Voir  les  mémoires  de  MM.  Flachat  et  VuiUemin. 
Ann.  des  mines,  t.  17,  3*  série,  p*ge  113,  et  4*  série, 
tome  2,  p.  688.| 

f  *)  Traité  de  la  chaleur,  tome  I,  p.  299,  V9  édition. 
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de  la  quantité  totale  et  à  7  ou  £  quand  le  tirage 
était  très-fort.  Cette  circonstance  seule  tend  k 
abaisser  considérablement  la  température  de  corn* 
bustion,  et  par  conséquent  à  diminuer  le  coeffi- 
cient qui  représente  la  portion  de  chaleur  utilisée 
sur  la  sole  du  four. 

Les  circonstances  de  la  combustion  dans  un  four 
à  gaz  sont  bien  différentes  des  précédentes.  Cette 
combustion  s'opère,  comme  on  l'a  vu,  au  moyen 
cVun  courant  d'air  forcé, projeté  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvertures  sur  le  gaz  combustible,  et  dans  un 
espace  très-restreint.  Le  mélange  de  l'air  avec  les 
gaz  a  lieu  complètement  à  une  petite  distance  de 
leur  entrée  dans  le  four.  Les  analyses  (4)  (5),  des 
gaz  brûlés  pris  dans  l'intérieur  du  four  ont  établi, 
contrairement  à  ce  qui  arrive  dans  les  fours  à 
grille,  qu'il  était  facile  d'introduire  exactement 
la  quantité  d'air  nécessaire  pour  brûler  le  gaz.  La 
combustion  s'opérant  ici  sous  pression ,  la  totalité 
de  la  cbaleur  que  conserve  le  gaz  après  son  pas- 
sage sur  la  sole  du  four  peut  être  utilisée  sans  nuire 
à  la  marche  de  l'appareil.  On  peut  l'employer  no- 
tamment pour  élever  la  température  de  l'air  com- 
burant et  celle  du  gaz  combustible. 

Le  tableau  suivant  qui  résume  la  composition 
des  gaz  produits  dans  les  diverses  séries  d'expé- 
riences (à  l'exception  de  celles  à  combustion  ren- 
versée^, permettra  d'apprécier  l'influence  du  ré- 
chauffage de  l'air  et  des  gaz  sur  les  températures 
de  combustion  et  sur  la  quantité  de  cbaleur  uti- 
lisée. (  Les  gaz  sont  supposés  dépouillés  de  vapeur 
d'eau  (*).) 

(•}  Pour  calculer  les  nombres  contenus  dans  le  tableau, 
j'ai  employé  le  procédé  suivant  : 
1-cs  produits  du  poids  d'un  litre  de  gai  par  la  chaleur 
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(,)  Composition  j  J;  *j£  ^  -  — 
des  gaz  inr  1 1      Acide  capbomqlje  . 
htre U.  Hydrogène..  .  .  . 

o,634 
o,333 
o,oo5 
0,028 

o,53a 
0,37a 
0,056 
0,1 4° 

o,5oi 
o,3a4 
0,07a 
0,1  o3 

0,61 5 

0.319 
0,090 

0,07^* 

Total 

1,000 

1,000 

1,000 

1,000 

(a)  Température  des  gaz  à  leur  sortie  du 
générateur 

5oo«? 

a4o° 

ia5* 

3oo 

(3)  Vapeur  de  carbone  sur  i  litre  de  gaz. 

o"-,i69 

o'-,i64 

o'-.io* 

0,1 54 

(4)   Air  nécessaire  i  la  combustion  sur 
I  tilre  de  gaz. .  . 

0M7 

°1'99 

t^oa 

O^I 

(5)  Quantité  de  chaleur  que  prend  i  litre 
de  gaz  pour  passer  de  o*  a  3oo°.  .   .  . 

(6)  Quantité  de  chaleur  prise  par  l'air  com- 
burant pour  passer  de  o*  à  3oo*.  .  .  . 

io5.o 
9<>,3 

10^,4 
ioa,9 

io5,6 
io5,3 

io5,9 
73»7 

(7)  Total  des  colonnes  (5)  et  (6)    .... 

(8)  Chaleur  de   combustion  sur  1  litre 
de  gaz 

195,3 
1  -139,9 

ao;,3 
1. 289,6 

210,9 
1.336,5 

1-547,4 

179>6 
9*3,3 

(9)  Total  des  colonnes   (7)  et   (8).  .  .  . 

i.3a5,a 

i4*5# 

1.103,9 

(10)  Température  de  combustion,  l'air  et 

i.8i5* 

1  85a« 

1  910° 

1  55i* 

(11)  Température  de  combustion  (l'air  et 
les  gaz  étant  chauffés  à  3oo#) 

a.1170 

a,i5o° 

a.aio» 

i,853« 

(la)  Quantité  de  cha-/ 

leur  utilisée  dans  lesl  Air  et  gaz  à  o°.  . 
fours,  en  admettant) 

I9&9 

a43,6 

287,5 

3o,3 

que  la  température] 

du  courant  s'abaisser  Air  et  gaz  à  3oo°. 

à  i.5oo° \ 

386 

45a 

497 

*io      1 

(Voir  la  suite  de  sa  note  précédente  à  la  page  suivante.  ) 
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J'ai  supposé  pour  calculer  les  nombres  contenus 
dans  la  dernière  colonne  du  tableau  que  la  tem- 
pérature des  gaz,  après  leur  combustion,  pouvait 

spécifkrae  de  ce  gaz  ou  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  élever  de  1»  la  température  d'un  litre  sont  respectif 
Yenaeixt  : 

Air 0,346 

Azote.   ......      0,348 

Acide  carbonique.  .       0,437 

Oxyde  de  carbone.      0,358 

Hydrogène 0,293 

Vapeur  d'eau.  .  .  .      0,686 
Oo  a  représenté  para,  6,  c,  d,  les  volumes  d'azote,  d'oxyde 
de  carbone ,  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène  contenus 
dans  un  litre  de  gaz. 

Le  volume  d'oxygène  nécessaire  pour  la  combustion 
d'an  litre  de  gaz  sera  \  (b  +  d),  et  celui  de  l'air  correspon- 

Soient  I,  fies  températures  du  gaz  et  de  l'air  comburant 
(dans  les  calculs  ci-dessus  on  a  supposé  t=  t  =  300°).  Les 
quantités  de  chaleur  sensible  qu'ils  possèdent  seront 
respectivement  : 

Pour  le  gaz,  t  (0,348a  +  0,3586  +  0,437c  +  0,292  d). 

Pour  l'air,  2,40  f  (6  +  d  )  X  0,346  =  0,830  i  (6+  d). 

Oo  sait  que  l'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  dégagent 
sensiblement  la  même  quantité  de  chaleur  sous  le  même 
volume,  soit  3.130  unités  par  litre  de  gaz.  La  quantité 
de  chaleur  produite  par  un  litre  du  mélange  gazeux  sera 
3.130  (o+d). 

Les  produits  de  la  combustion  d'un  litre  de  gaz  par  l'air 
seront  : 

Volume  de  la  vapeur  d; 

M.  de  l'acide  carbonique  b  +  €  ; 

ld.  de  l'azote,  a  +  2,40  (6+d)~±  (6  +  d)=»a  + 
1,90(6  +  d). 

Et  la  température  de  combustion  sera  donnée  par  la 
formule  : 
^  _  3130  (o+d)-H  (0,348  a+0,3586-H>,437c+0,293  d)+0,830  i  (b+d). 

0,086 d  -h  0,437  (6  +  d)+0,348  (a+t,90  (6+d)) 
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s'abaisser  à  i5oo°  par  le  contact  des  matières  pla- 
cées sur  la  sole  du  Tour. 

Je  ferai  remarquer  de  plus  que  les  nombres 
qui  représentent  les  températures  de  combustion 
ne  sont  qu'approximatifs,  puisqu'ils  ont  été  cal- 
culés en  supposant  les  chaleurs  spécifiques  des  gaz 
constantes  aux  différentes  températures,  ce  qui 
n'est  probablement  pas  exact. 

L'examen  du  tableau  qui  précède  nous  permet 
d'énoncer  les  conclusions  suivantes. 

i°  En  produisant  des  gaz  au  moyen  du  cbarbon 
et  de  l'air  froid ,  l'oxygène  de  l'air  se  change  com- 
plètement dans  les  circonstances  dé  nos  expé- 
riences en  oxyde  de  carbone.  La  température 
propre  des  gaz  qui  s'échappent  du  générateur  est 
supérieure  à  celle  de  la  fusion  de  l'antimoine. 

Aussitôt  qu'on  introduit  de  la  vapeur  d'eau 
avec  l'air,  la  proportion  des  gaz  combustibles  aug- 
mente dans  le  mélange  gazeux ,  mais  sa  tempé- 
rature à  la  sortie  du  générateur  s'abaisse.  Ce 
résultat  est  une  conséquence  nécessaire  de  l'ab- 
sorption de  chaleur  latente  produite  par  la  dé- 
composition de  la  vapeur  deau  au  contact  du 
charbon  (*)•  La  quantité  de  vapeur  qu'on  peut 


peur  de  carbone  (18^,077) ,  il  y  a  4  litres  de  vapeur  d'eau 
décomposée ,  production  de  2  litres  d'acide  carbonique  et 
de  4  litres  d'bydrogène.  Or,  Ja  combustion  du  carbone  a 


par 

leur  latente  correspondante  à  1  litre  vapeur  carbone,  se- 
rait 4.662  unités.  On  peut,  d'après  cela,  calculer  quel  doit 
être  l'abaissement  produit,  dans  la  température  du  gaz 
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introduire  dans  le  générateur  est  nécessairement 
limitée  et  dépend  de  la  quantité  de  chaleur  dis- 
ponible dans  l'appareil.  Elle  sera  d'autant  plus 
glande  que  la  quantité  de  chaleur  sensible  ap- 
portée par  l'air  et  la  vapeur  seront  plus  consi- 
dérables. Avec  de  l'air  et  de  la  vapeur  fortement 
échauffés,  on  peut  évidemment  parvenir  à  char- 
ger le  gaz  d'une  proportion  considérable  de  gaz 
combustibles ,  tout  en  conservant  au  gaz  sortant 
une  même  température  (a4°°)- 

On  trouve  en  consultant  le  tableau  que  la  quan- 
tité de  carbone  brûlée  en  employant  de  la  vapeur 
est  un  peu  moindre  pour  un  litre  de  gaz  produit, 
que  si  l'on  n'emploie  que  de  l'air  (16,4  au  lieu  de 
16,9),  et  en  même  temps  que  la  Quantité  de  cha- 
leur produite  par  la  combustion  a  un  litre  de  gaz 
s'élève  de  n3o  à  1290,  c'est-à-dire  de  12  p.  0/0: 
Ce  résultat  tient,  comme  je  1  ai  déjà  fait  remar- 
quer ,  à  ce  que  la  chaleur  propre  que  conserve  le 
gaz  à  la  sortie  du  générateur ,  dans  le  roulement 
à  l'air  seul ,  est  absorbée  en  partie  et  transformée 

sortant  du  générateur,  par  la  quantité  de  vapeur  d'eau  dé- 
composée dans  les  expériences  B  ci-dessus.  En  effet,  la 
quantité  de  carbone ,  brûlée  par  la  vapeur  d'eau,  a  été  de 
0*  ,0t8 ,  puisqu'il  y  a  en  0'-,056  d'acide  carbonique  pro- 
duit. La  quantité  de  vapeur  d'eao  décomposée  a  été 
4  X  0,028=:  0M12,  et  l'absorption  de  chaleur  corres- 
pondante 0,028  X  4.662  =  130,5. 

La  quantité  de  chaleur  sensible  apportée  par  la  vapeur, 
qui  était  chauffée  à  250%  sera  0,1 12  X  0,686  X  250=19,2. 
En  admettant  O9350  pour  la  quantité  de  chaleur  prise  par 
un  litre  de  gai  pour  s'échauffer  de  1°,  on  trouve  que  t'a- 

130,5  — 19,2 
bassement  de  température  sera  : tt^t: — —  =  318°, 

«ombre  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  crue  donne 
l'expérience  et  qui  serait  la  différence  entre  500  et  240". 

Tome  III,     i8<3.  17 
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en  chaleur  de  combustion.  La  température  de 
combustion  reste  à  peu*  pues  stationnais ,  oe  que 
Ion  doit  attrihuer  à Yéïévatioq  jdu  chiffre  qui  re- 
présente le  calorique  spécifique  de  la  vapmtr 
«l'eau,  mais  pour  arriver  à  la  température  de 
i5oo° ,  les  produits  do  la  combustion  cèdent  une 
quantité  de  chaleur  qui  varie  de  386  à  45a  par 
btvede  gaz,  er  Ton  voit  quç  l'avantage  est  encore 
ioi  du  côté  du  gaz  produit  avec  la  vapeur  (Peau. 

Le  seul  inconvénient  que  présente  la  vapeur 
d'eau  consiste,  comme  nous  l'avons  vu,  dans 
le  refroidissement  qu'elle  occasionne  devant  là 
tuyère  et  qui. peut  être  tel  que  des  matières  fa*» 
sibles  à  une  température  basse,  comme  les  seq* 
riets  de  forges,  ne  s'y  fondent  plus.  Si  l'on  n  em- 
ployait que  des  charbons  très-purs ,  comme  le 
charbon  de  bois,  cette  circonstance  serait  peu 
importante,  parce  qu'il  n'en  résulterait  pas  d  en- 
gorgement dans  lp  générateur  de  gaz,  man  il 
ireu  serait  pas  de  même  pour  des  menus  eh&ç* 
bons  ou  pour  des  combustibles  minéraus.  Maïs 
il  me  parait  facile  de  maintenir  devant  la  tuyère 
une  température  très-élevée ,  tout  en  conservant 
au  produit  gazeux  sa  richesse  en  principes  com- 
bustibles. Il  suffirait,  pour  cela,  d'introduire  la 
vapeur  par  un  orifice  particulier  situé  à  4°  ou 
5a  centimètres  au-dessus  de  la  tuyère  à  air.  Son 
effet  chimique  serait  le  même.  Seulement  il  y 
aurait  un  abaissement  brusque  de  température 
dans  la  région  du  fourneau  ou  la  vapeur  serait 
introduite  et  qui  devrait  être  d'autant  plus  éloi*- 

fnée  de  la  tuyère  à  air  que  la  transformation  de 
oxygène  de  l'air  en  oxyde  de  carbone,  au  moyen 
du  combustible  employé ,  serait  moins  rapide. 
L'action  de  la  vapeur  d'eau ,  sur  la  température 
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de  la  colonne  ascendante,  sénat  tout  à  fait  com- 
parable à  oelle  que  produit  la  distillation  du  bois 
et  qui  détermine  aussi  un  abaissement  brusque 
dma  la  chaleur  propre  du  courant. 

•il  j  a  nécessairement  avantage  à  ce  que  la  cha- 
leur sensible  du  courant  de  gaz  combustible ,  à  sa 
sortie  du  générateur,  soit  aussi  bible  que  possible. 
On  évitera  ainsi  la  perte  de  chaleur  qu'éprouve- 
rait le  courant  avant  d'arriver  au  four,  et  la  quan» 
tité  de  chaleur  qu'il  pourra  prendre  k  la  flamme 
perdue  du  four  sera  d'autant  plus  grande  que  sa 
température  initiale  aura  été  moins  élevée.  Cette 
quantité  de  chaleur,  ainsi  que  celle  prise  par  l'air 
comburant,  forment  une  fraction  assez  considé- 
rable de  la  chaleur  de  combustion  totale,  La  tem- 
pérature de  combustion  croit  rapidement  à  me-» 
sare  qu'on  augmente  la  quantité  de  chaleur  sefe* 
siMe  apportée  par  l'air  etles  gaz.  Il  en  est  de  ménae 
de  la  quantité  de  chaleur  utilisée  sur  la  sole.  La 
vitesse  Réchauffement  des  corps  solides  qui  s'y 
trouvent  placés,  croit  aussi  avec  une  très-grandb 
rapidité ,  à  mesure  que  la  différence  entre  le* 
températures  de  combustion  et  la  température  li- 
mite qu'il  s'agit  de  produire  augmente. 

Jai  indiqué  3oo°  pour  la  température  de  l'air. 
0  est  facile  d'arriver  à  ce  degré  de  chaleur  dam 
l'appareil  placé  à  la  suite  du  tour ,  mate  il  ne  serait 
pas  convenable  de  le  dépasser.  En  élevant  davan- 
tage la  température,  les  tuyaux  de  fonte  rougis- 
sent et  le  métal  se  détache  par  écailles;  il  y  a  de 
môme  une  oxydation  assez  considérable  à  Tinté- 
rieur  des  tuyaux.  La  température  des  gaz  peut  être 
facilement  portée  à  3oo°,  et  on  pourrait  peut- 
être  dépasser  cette  limite,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  d'oxydation  à  l'intérieur  des  tuyaux. 
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La  quantité  de  chaleur  non  utilisée  pourra  en- 
core être  employée  :  i°  à  produire  de  la  Tapeur 
pour  le  générateur;  2°à  chauffer  cette  vapeur,  ainsi 
que  l'air  employé  à  la  production  du  gaz ,  afin  de 
pouvoir  augmenter  la  proportion  de  vapeurinjectée. 

3°  Les  gaz  produits  avec  le  bois  cru  (C)  ne  pos- 
sèdent à  leur  sortie  du  générateur  qu'une  tempé- 
rature très-peu  élevée  :  il  ne  serait  donc  pas  con- 
venable d'employer  ici  de  la  vapeur  d'eau.  Leur 
composition  nous  apprend  que  si  on* parvenait  à 
les  débarrasser  des  produits  liquides  de  la  distilla* 
tion  du  bois ,  ils  développeraient  par  leur  combus- 
tion une  température  supérieure  à  celle  des  gaz  du 
charbon.  C'est  la  présence  de  ces  matières  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  obtenir  de  l'emploi  du 
bois ,  dans  les  fours  à  réverbère,  une  température 
très-élevée,  parce  que  l'eau  y  domine  et  que  sa 
chaleur  spécifique  est  très-considérable.  Je  crois 
qu'on  pourrait  arriver  sans  difficulté  à  dépouiller 
les  gaz  du  bois  de  la  presque  totalité  de  ces  pro- 
duits, en  les  faisant  circuler  avant  de  les  em- 
ployer dans  des  chambres  et  des  conduits  d'un 
volume  suffisant  pour  déterminer  la  condensation 
des  vapeurs.  Ce  serait  en  même  temps  un  moyen 
fort  économique  et  fort  simple  de  préparer  l'acide 
acétique  du  bois  et  le  goudron,  qui  pourraient  de- 
.  venir  des  produits  accessoires  importants.  Il  ne  me 
paraît  pas  douteux ,  d'après  les  résultats  qui  pré* 
cèdent ,  que  la  transformation  du  bois  en  gaz  ne 
puisse  être  substituée  avec  une  grande  économie  à 
l'emploi  direct  de  ce  combustible,  dans  toutes  les 
circonstances  où  l'on  a  pour  but  de  produire  une 
température  très-élevée. 

3°  La  composition  des  gaz  produits  avec  la 
tourbe  est  bien  différente  de  celle  de*  gaz  de  la 
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distillation  du  bois ,  et  j'ai  attribué  ce  résultat 
inattendu  à  ce  que  la  transformation  de  l'acide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone  n'étant  pas  encore 
complète ,  lorsque  la  colonne  ascendante  arrive 
dans  la  région  de  la  distillation.  En  augmentant 
la  hauteur  du  générateur  ou  eu  diminuant  la  vi- 
tesse de  la  colonne  ascendante,,  il  est  bien  proba- 
ble qu'on  arriverait  à  séparer  nettement  les  deux 
xones  et  à  obtenir  des  résultats  semblables  à  ceux 
fournis  par  le  bois.  On  serait  donc  conduit  à  sub- 
stituer la  combustion  desgaz  produits  par  la  tourbe, 
après  condensation  des  vapeurs ,  à  sa  combustion 
directe  sur  la  grille  du  four  à  réverbère. 

J'ai  constamment  cherché,  dans  toutes  les  ex- 
périences qui  précèdent ,  à  produire  des  gaz  par 
Faction  directe  de  l'air  seulou  mêlé  de  vapeur  d'eau 
sur  le  combustible  en  excès.  La  distillation  des 
combustibles  en  vases  clos  produit  aussi  des  gaz , 
mais  elle  laisse  un  résidu  qui  renfermé  ordinaire- 
ment la  plus  grande  partie  du  carbone  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  moyen  ne  permettrait  donc  pas  de 
transformer  complètement  le  combustible  en  gaz. 
En  outre ,  le  service  des  appareils  serait  fort  incom- 
mode, et  il  serait  très-difticile  de  faire  pénétrer 
jusqu'à  leur  centre  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  effectuer  la  distillation. 

note  de  la  page  231. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  du  roule- 
ment du  haut-fourneau  d'Audincourt  quand  il  consom- 
mait du  bois  et  du  charbon  ou  du  charbon  seul.  Le  haut- 
fourneau  avait  été  remis  en  feu  en  février  1841 ,  et  son 
roulement  a  été  arrêté  le  1"  octobre  1842. 
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On  voit  par  ce  tableau  que  2<**,34  de  bois  n 'équi- 
valaient qu'à  6  hectolitres  de  charbon  ou  environ  0,25  de 
leur  volume,  en  comparant  les  résultats  du  mois  de  janvier 
à  ceux  dn  mois  d'août.  La  comparaison  du  mois  de  février 
avec  le  mois  de  septembre  donne  encore  des  résultats 
moins  favorables  à  1  emploi  du  bois. 

L'hectolitre  de  charbon  pesant  330  Mogr.  et  celui  de 
braise  180  kilo^r.,  on  voit  que  la  consommation  en  char- 
bon pour  le  mois  d'août  n'a  été  que  de  98  p.  0/0  de  fonte. 
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Sur  la  carbonisation  du  bois  y 

Par  M.  EBKLMEN ,  Ingénieur  «les  mines. 


Toutes  les  méthodes  au  moyen  desquelles  on 
opère  la  transformation  du  bois  en  charbon  peuvent 
se  diviser  en  deux  classes.  Dans  Tune ,  le  bois  reçoit 
la  chaleur  nécessaire  à  sa  distillation  par  l'inter- 
médiaire d'un  corps  solide  qui  le  renferme ,  en 
sorte,  que  le  charbon  n'est  en  contact  qu'avec  les 
produits  de  la  distillation.  C'est  la  carbonisation 
en  vases  clos.  Dans  la  deuxième  classe ,  se  rangent 
tous  les  procédés  dans  lesquels  on  introduit,  au 
milieu  de  la  masse  du  bois  à  carboniser,  une 
quantité  d'air  limitée,  de  manière  à  brûler  une 
partie  du  combustible  pour  distiller  l'autre.  La 
carbonisation  s'opère  ici  sans  l'intermédiaire  d'un 
vase,  et  la  chaleur  se  .transmet  directement  du 
courant  de  gaz  échauffé  au  combustible. 

La  carbonisation  en  vases  clos  est  évidemment 
la  méthode  la  plus  simple  et  celle  qui  doit  donner 
la  plus  forte  proportion  de  charbon,  lorsqu'elle  sera 
convenablement  conduite.  Les  résultats  en  sont 
en  tout  comparables  à  ceux  obtenus  dans  de 
nombreuses  expériences  de  laboratoire. 

La  théorie  de  la  carbonisation ,  dans  les  diverses 
méthodes  par  combustion  incomplète ,  présente , 
au  contraire,  un  grand  nombre  de  points  indécis* 
Ainsi ,  par  exemple ,  on  ne  sait  pas  si  l'air  se  brûle 
par  les  produits  de  la  distillation  du  bois  ou  par 
le  charbon  9  si  son  oxygène  passe  dans  cette  com- 
Tome  III 9  i843.  18 
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bustion,  à  l'état  d'acide  carbonique  ou  à  Veut 
d'oxyde  de  carbone.  On  n'a  pas  non  plus  de  no- 
tions positives  sur  la  distribution  de  l'air  dans 
l'intérieur  de  la  meule,  sur  la  manière  dont  la 
carbonisation  s'y  propage.  La  solution  de  ces  dif- 
férentes questions  est  cependant  indispensable 
I)Our  pouvoir  apprécier ,  en  connaissance  de  cause, 
a  valeur  des  nombreuses  modifications  propo- 
èées  au  procédé  de  la  carbonisation  en  meules 
dans  le  but  d'obtenir ,  soit  un  plus  fort  rendement 
en  cbarbon,  soit  un  combustible  analogue  au 
charbon  roux. 

J'ai  pensé  que  l'analyse  des  gaz  qui  se  dégagent 
des  évents  pratiqués  à  la  surface  de  la  meule  per- 
mettrait d'éclaircir  quelques-uns  des  points  dont 
je  viens  de  donner  l'indication.  J'ai  exécuté  les 
expériences  qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire  à 
l'usine  d'Âuoincourt  où  Ton  fabrique  sur  place 
une  grande  quantité  de  charbon  au  moyen  du 
beis  flotté  sur  le  Doubs. 

Le  procédé  ordinaire  de  la  carbonisation  en 
meules  a  subi  à  Âudincourt  quelques  modifica- 
tions qui  sont  maintenant  d'un  usage  régulier  et 
qui  ont  augmenté  très-notablement  le  rendement 
en  charbon.  Voici  en  quoi  elles  consistent  :  on 
tait  que  les  meules  à  charbon  sont  établies  ordi- 
nairement sur  une  aire  plane ,  et  qu'on  ménage 
au  centre  et  sur  toute  la  hauteur  de  la  meule, 
une  cheminée  dans  laquelle  on  verse  du  charbon 
allumé,  puis  du  bois  menu,  afin  démettre  la 
meule  en  feu.  Des  évents  pour  faire  entrer  l'air 
sont  déjà  ménagés  à  la  base  et  sur  tout  le  pour- 
four  de  la  meule.  La  cheminée  reste  ouverte  pen- 
dant un  certain  temps,  afin  que  tout  le  centre 
du  tas  puisse  entrer  en  ignition.  Cette  corabus- 
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peut  être  considéré  comme  composé  de  '-  d'essences 
dures  et  ~  d'essences  tendres. 

1*  Ancienne  méthode.  Meules  de  i5o  à  180 
stères.  Bois  de  1  m,33  de  longueur. 

2*  Même  méthode.  Aire  plane.  Meules  de  28 
à  35  stères.  Bois  scié  en  bouts  de  om,67  de  lon- 
gueur. 

3°  Meules  de  28  à  35  stères.  Bois  scié  de  om,67 
débogueur;  emploi  de  la  chaudière  en  briques. 
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H  y  a,  comme  on  le  voit,  un  avantage  consi- 
dérable à  employer  les  modifications  que  je  viens 
d'indiquer  dans  le  travail  de  la  carbonisation,  et 
en  1842 ,  on  n'a  plus  carbonisé  sur  le  port  d' Au- 
diocourt que  par  le  procédé  des  places  à  chau- 
dière, mais  on  a  reconnu  qu'on  pouvait  sans 
inconvénient  porter  à  5o  ou  60  stères  le  volume 
du  bois  ii  carboniser  dans  une  opération. 

L'avantage  des  petites  meules  sur  les  grandes 
consiste,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  surtout 
dans  la  plus  grande  facilité  qu'a  l'ouvrier  de  sur- 
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veiller  et  de  conduire  son  fourneau.  L* emploi 
des  places  à  chaudière  au  lieu  des  places  simples 
permet  d'éviter  le  remplissage  qui  doit  avoir  lieu 
à  plusieurs  reprises  par  la  cheminée  de  la  meule, 
pendant  la  première  partie  de  l'opération.  Néan- 
moins il  est  douteux  que  le  procédé  des  places  h 
chaudière  puisse  être  suivi  en  forêt,  où  le  lieu  de 
la  carbonisation  se  déplace  continuellement .  et 
où ,  par  conséquent ,  l'établissement  d'une  chau- 
dière en  briques  et  des  conduits  souterrains  qui 
L aboutissent  serait  un  embarras  pour  le  char^- 
nnier.  H  paraît  en  outre  que  dans  les  terres 
très-humides,  comme  celles  où  l'argile  prédomine, 
il  est  difficile  d'allumer  convenablement  la  meule 
au  moyen  du  feu  qu'on  fait  dans  la  chaudière. 

Les  expériences  qui  suivent  ont  toqtes  été  faites 
sur  des  meules  à  chaudière ,  mais  comme  la  con- 
duite du  feu  est  la  même  dans  toute?  \eé  mé- 
thodes, une  fois  que  la  carbonisation  proprement 
dite  commence ,  les  conclusions  que  j'en  tirerai 
pourront  être  généralisées  et  appliquées  à  toutes 
les  méthodes  de  carbonisation  en  meules. 

Les  gaz  ont  été  aspirés  dans  un  flacon  rempli 
d'eau  et  d'huile  et  analyses  d'après  les  procédés 

3ue  j'ai  décrits  précédemment.  La  proportion 
es  produits  condensables  a  été  déterminée  à  part 
dans  des  expériences  spéciales. 

J'ai  analysé  les  gaz  qui  s'échappent  des  éveqts 
de  dégagement  lorsque  la  fumée  est  abondante 
et  épaisse,  ce  qui  arrive  pendant  les  premières 
heures  à  partir  de  l'ouverture  des  évents,  et  vers  le 
moment  où  ils  se  ferment  naturellement,  quand 
la  fumée  est  claire ,  bleuâtre  et  peu  abondante. 

J'ai  obtenu  les  résultats  suivants  dans  neuf 
expériences  faites  sur  plusieurs  meules  différentes. 
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i3,53 

57.3i 
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6,04 
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fcïŒ.   .    . 
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x  00,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,60 

100,00 

I0Ô*0O 

100,00 

(1)  Gaz  (*)  aspiré  dans  un  évent  pratiqué 
au  tiers  de  la  hauteur  de  la  meule,  deux  jours 
après  la  mise  en  feu.  La  meule  est  de  60  itères. 
L  event  est  ouvert  depuis  six  heures  et  donne  une 
famée  blanche ,  épaisse  et  assez  abondante.  Il  se 
dépose  beaucoup  d'eau  et  de  goudron  dans  \eé 
tubes  d'aspiration.  Un  thermomètre  k  mercur* 
enfoncé  de  om,io  dans  le  trou  et  retiré  après  $ 
minâtes  marque  260°. 

(2)  Gaz  pris  sur,  la  même  meule ,  24  heure! 
après  le  précédent.  Évent  ouvert  depuis  une  heure 
seulement.  Fumée  blanche  très-épaisse  et  très* 
abondante. 

(3)  Gaz  aspiré  24  heures  après  le  n°  2  et  sur  1* 
même  meule,  dans  un  évent  ouvert  à  om,6o  dtâ 
sol  depuis  une  heure  seulement.  Fumée  blanche 
très-épaisse.  Température  essayée  au  thermo- 
mètre à  mercure  :  23o°. 

(4)  Pris  à  om,6o  du  sol  sur  un  fourneau  de  3l> 
stères,  quatre  jours  apr^  la  misé  en  feu.  Il  soft 

■         *. 
O  "Voir  à  la  page  suivante  les  données  de  ces  expérience*. 
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par  cet  évent  une  fumée  blanche ,  très«abondante 
et  très-épaisse. 
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(.S)  Gaz  aspiré  à  om,3o  de  distance  du  sol ,  18 
heures  ayant  la  fin  de  la  cuisson  et  dans  la  même 
meule  que  le  n°  4.  Fumée  blanche  et  épaisse. 

(6)  Gaz  aspiré  dans  un  évent  ne  produisant 
plus  qu'une  iumée  peu  abondante,  bleuâtre  et 
transparente  ,  à  om,6o  du  sol ,  36  heures  avant  la 
fin  de  la  cuisson.  Cette  expérience  a  été  faite  sur 
une  autre  meule  que  les  deux  précédentes. 

Les  trois  expériences  4  >  5 ,  6 ,  ont  été  faites 
en  1841. 

(7)  Gaz  aspiré  dans  la  même  meule  que  le 
n*  1 ,  18  heures  après.  Les  é vents  sont  percés  à 
om,3o  au-dessous  de  ceux  correspondants  au  gaz 
n°  1 .  Il  sort  par  le  trou  une  fumée  blanche  peu 
épaisse.  Il  est  ouvert  depuis  quatre  heures  au 
moment  où  l'aspiration  a  eu  lieu. 

(8)  Gaz  aspiré  cinq  heures  après  le  précédent 
et  dans  le  même  évent.  La  fumée  est  claire  et 
très-peu  abondante.  Un  thermomètre  plongé  à 
om,io  de  profondeur  a  marqué  après  10  minutes 
a5o°. 

(g)  Gaz  aspiré  sur  la  même  meule  que  le  pré- 
cédent, 24  heures  après,  et  dans  un  évent  qui  ne 
produisait  plus  qu'une  fumée  très-peu  abondante  , 
bleuâtre  et  presque  transparente. 

La  proportion  des  produits  liquides  contenus 
dans  les  fumées  a  été  déterminée  d'une  manière 
peu  différente  de  celle  que  j'ai  déjà  indiquée.  On 
faisait  plonger  dans  l'évent  un  bout  de  tube  étroit 
long  de  om,io  qui  communiquait  avec  un  tube  à 
chlorure  de  calcium  long  de  om,25.  Celui-ci  était 
mis  en  communication  par  un  tuyau  en  plomb 
avec  un  flacon  aspirateur  à  couche  d'huile.  Le  vo- 
lume de  l'eau  écoulée  permet  de  calculer  celui 
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du  gaS  fcorrespondànt  à  l'augmentation  de  poids 
du  tube  à  chlorure  de  calcium. 
J'ai  obtenu  dans  trois,  expériences  : 

(A)  (B)         (C) 

Produite  liquides ,  sur  1  litre 

de  gat   sec  ,    à   0*  et  à  gr.  jr.  *r. 

0«S760  (*) 0,987  1,068  0,531 

A.  Event  à  i  un  mètre  du  sol ,  ouvert  depuis 
Une  keuïe.  Fumée  blanche ,  épaisse. 

B.  Gaz  pris  3/4  d'heure  après  le  précédent  dans 
un  évent  placé  au  même  niveau.  Fumée  Blanche , 
très-abondante. 

G.  Gaz  aspiré  dans  un  évent  à  i  mètre  du  sol,  ne 
donnant  plus  qu'une  fumée  bleuâtre  et  presque 
transparente.  La  cuisson  est  fort  avancée  dans  cette 
partie  de  la  meule» 

Pour  tiret*  des  résultats  qui  précèdent  quelques 
conclusions  relatives  à  la  théorie  de  l'opération , 
je  ferai  remarquer  d'abord  que  la  proportion  d'a- 
cide carbonique  est  toujours  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  de  l'oxyde  de  carbone  ,  et  que 
l'oxygène  contenu  dans  le  dernier  gaz  ne  repré- 
senterait guère  en  moyenne  que  \  de  celui  cor- 
respondant à  l'azote.  Il  est  donc  évident  déjà  que 
la  majeure  partie  de  l'oxygène  contenu  dans  1  air 

(*)  Voici  les  données  s 

(A).  (B).  (C). 

Çau  écoulée 1S120  l'-,080  1«-,640 

Différence  de  niveau.  .  .  .  Ù*t25  0m,42  0"\48 

Baromètre 0*,M2  0*,732  0-730 

Thermomètre 18°  13<>  140 

Gas  ramené  à  l'état  sec,  à 

0°  et  à  0-/760 0»-,992  0\936  IS400 

Augmentation  du  poids  du 

tube  à  chlorure 0S%979  t*f-,000  Or  ,743 
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introduit  dans  la  meule  psse  seulement  à  Fétkt 
d'acide  carbonique.  Mais  il  est  facile  de  prouver, 
par  d'autres  considérations,  que  la  totalité  de  Foiy- 
gène  de  l'air  est  transformée  en  acide  carbonique 
sans  mélange  d'oxyde  de  carbone. 

Si  nous  reprenons ,  en  effet,  les  résultats  des 
analyses ,  et  si  nous  supposons  que  tout  l'oxygètae 
correspondant  à  l'azote  s'y  trouve  à  l'état  d  acide 
carbonique,  nous  trouveronsen  retranchant  l'azote 
et  l'acide  carbonique  correspondant  dans  chaque 
analyse ,  les  nombres  suivants. 


(i) 

r*) 

(3) 

(4) 

(5) 

<6) 

(7) 

(8) 

'9) 

**de  carbonique. 

10,70 

12,66 

i3,o6 

11,32 

i5,84 

4>*> 

6,02 

8,23 

8,46 

feyde  de  carbone. 

8,68 

9^5 

ifil 

9.33 

i5,i7 

5,i8 

5,oo 

5,88 

6,04 

Hydrogène.   .  .  . 

9>l3 

10.67 

11,64 

9,28 

8,87 

8,84 

4,89 

13.53 
27,64 

i4»  <* 
28,61 

28,51 

32,58 

3a,37 

29,93 

39.38 

i8t34 

15,91 

Ou  sur  100  parties  r 


Iode  carbonique 
Oxyde  de  carbone. 
Hydrogeoe.  .  .  . 


(I) 

M   I 

(3) 

(4) 

(5) 

m 

w 

(8) 

(9) 

37,5 

38,8 

4o,3 

3%8 

*9>7 

23,5 

*!,* 

29,8 

*9fi 

3o,4 

284 

23,6 

3l,2 

38,o 

28,2 

3i.4 

21,2 

21,1 

32,1 

100,0 

32,8 

36,i 

3i,o 

22,3 

48,3 
ioo,o 

3o,2 

49>° 

J9:i 
100,0 

100,0 

100,0 

1 100,0 

100,0 

100,0 

1QO.O 

J'ai  comparé  ces  résultats  à  ceux  que  donne 
l'analyse  des  gaz  produits  par  la  carbonisation  eu 
vases  clos.  On  a  placé  dans  un  cylindre  en  fonte 
de  om,22  de  diamètre  intérieur  sur  im,5o  de  lon- 
gueur, 10  kilog.  de  bois  de  rondin  scié  en  bouts 
de  om,i5  de  longueur.  Une  des  bases  du  cylindre 
était  fermée;  l'autre  était  recouverte  d'une  plaque 
de  fer  munie  d'un  trou  pour  laisser  sortir  les  pro- 
duits de  la  carbonisation.  Le  cylindre  ainsi  pré- 
paré a  été  introduit  dans  un  des  fours  de  la  tôlerie 
d  Audincourt  où  la  température  peut  s'élever  au 
rouge  cerise.  Il  s'est  dégagé  d'abord  beaucoup  de 
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vapeur  d'eau ,  puis  une  fumée  épaisse  et  piquante, 
et  le  gaz  à  fini  par  s'allumer  k  l'ouverture  mé- 
nagée dans  la  base  du  cylindre  en  donnant  une 
flamme  bleuâtre.  Après  uipe  heure  et  demie  on  a 
retiré  le  cylindre  du  four.  On  a  trouvé  2ku,,5  pour 
le  poids  du  charbon,  en  sorte  que  le  bois  a  rendu 
a5  p.  0/0  de  son  poids.  Ce  charbon  était  en  petits 
fragments ,  friable  et  d'une  facile  combustibilité. 
Essayé  par  calcination,  il  a  perdu  9,  4  P-  °/°  de 
son  poids. 

La  composition  des  gaz  produits  a  été  déter- 
minée de  la  même  manière  que  dans  la  carboni- 
sation en  meules.  Le  gaz  était  aspiré  au  moyen 
d'un  tube  plongeant  de  1  décimètre  dans  le  cy- 
lindre. J'ai  obtenu  dans  deux  expériences  (*). 

(10)  (11) 
Acide  carbonique.  .  44,9  29,2 
Oxyde  de  carbone.   .       36,8        24,9 

Hydrogène 16,8        44,2 

Azote  et  perte 1,5  1,7 

100,0      100,0 

(*)  Voici  les  données  de  ces  expériences  : 

(10)  (11) 

Gaz  pour  l'analyse 1.440e'-  1.1 76"- 

Baromètre O^Sô  0",735 

Thermomètre 15°,5  14° 

Gaz  ramené  à  0»  et  à  0B,760.  .  .        1.317"-  1.080"- 

sr*  sr> 

Acide  carbonique 1,171  0,625 

Produits     (Eau 0,179  0,386 

de  la       {Acide  carbonique.         0,960  0,533 

combustion.  (Oxygène 0,527  0.536 

Dans  l'expérience  n<>  10,  il  y  a  un  peu  plus  d'oxygène 
absorbé  par  la  combustion  qu'il  n'en  faudrait  pour  faire 
de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène.  Cela  tient  pro- 
bablement à  ce  qu'un  peu  de  vapeur  huileuse  a  échappé 
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(10)  Le  gaz  est  aspiré  £  heure  après  l'intro- 
duction du  cylindre  dans  le  four.  Il  sort  par  l'ori- 
fice une  fumée  blanche ,  épaisse  ,  irritante  et  non 
inflammable.  Une  grande  quantité  d'eau  et  de 
goudron  se  condense  dans  les  tubes  d'aspiration. 

(11)  Gaz  aspiré  une  heure  20  minutes  après  le 
commencement  de  la  carbonisation.  Le  gaz  soi> 
tant  du  cylindre  brûle  spontanément  à  l'air  avec 
une  flamme  bleue ,  mais  il  est  encore  opaque  et 
blanc  dans  le  flacon  aspirateur ,  par  suite  de  h 

Inésence  d'une  certaine  quantité  de  vapeurs  hui- 
euses. 

Tai  déterminé  la  proportion  des  produits  li- 
quides de  la  distillation  aans  une  seule  expérience 
laite  immédiatement  après  l'aspiration  du  gaz 
n*  10  et  j'ai  obtenu  (*)  : 

Produits  liquides  sur  1  litre  gaz  sec,  D. 

ramené  à  Oo  et  à  0m,760 2«r-,8i2 

Cette  proportion  de  produits  liquides  corres- 
pond au  commencement  de  la  distillation. 

Si  l'on  compare  les  nombres  qui  viennent 
d'être  obtenus  avec  ceux  trouvés  plus  haut  pour 
la  carbonisation  en  meules,  on  verra  se  Confirmer 
le  résultat  que  j'ai  annoncé  relativement  à  la  ma- 

à  la  ponce  sulfurique.  Les  nombres  obtenus  dans  toutes 
les  analyses  faites  sur  les  gaz  de  la  carbonisation  en  meules 
portent  à  conclure  qu'il  n'y  a  dans  les  gaz  permanents  de 
la  distillation  du  bois  que  de  l'hydrogène  sans  mélange 
d'hydrogène  carboné. 

(f)  Gaz  aspiré.  . 0l-,750 

Différence  de  niveau G"920 

Baromètre Ù»,W6 

Thermomètre 15° 

Gaz  sec  à  0°  et  a  0",760.  .  0r-,665 

Produits  liquides  condensés.  lF-,870 
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nière  dont  l'oxygène  de  l'air  agit  sur  le  combus- 
tible. En  retranchant  comme  nous  l'avons  fait, 
dans  chaque  analyse ,  l'azote  et  l'acide  carbonique 
correspondant,  le  reste  représente  la  composition 
des  gaz  produits  par  distillation  et  donne  des 
nombres  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
la  distillation  en  vases  clos.  On  voit,  dans  les  deux 
cas,  la  proportion  de  l'hydrogène  augmenter 
beaucoup  à  la  fin  de  la  distillation  en  même  temps 
que  l'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  carbone  di- 
minuent. Je  ferai  remarquer  ici  qu'il  y  a  identité 
entre  la  composition  des  gaz  produits  à  la  fin  de 
la  distillation  en  vases  clos  (i  1)  et  les  résultats  des 
expériences  (8)  et  (9),  faites  sur  les  gaz  qui  indi- 
quent l'achèvement  de  la  carbonisation  dans  la  par- 
tie de  la  meule  d'où  ils  se  dégagent.  L'analogie  est 
moins  complète  entre  les  résultats  de  l'expérience 
n°  10  et  ceux  qui  correspondent  aux  fumées  blan- 
ches et  épaisses  dans  la  carbonisation  en  meules 
(expérience  1  à  7).  La  différence  entre  les  ré- 
sultats (1  à  7)  et  ceux  des  expériences  (8,  9)  est 
beaucoup  moindre  qu'entre  ceux  des  expériences 
10  et  1 1.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les  pro- 
duits qui  se  dégagent  au  moment  de  l'ouverture 
des  évents  ne  correspondent  pas  intégralement  à 
du  bois  dont  la  distillation  commence,  mais  bien 
à  un  combustible  dont  le  degré  d'altération  est 
variable.  L'apparition  des  fumées  claires  indique 
au  contraire  que  l'air  ne  traverse  plus  qu'un  com- 
bustible de  composition  uniforme,  et  les  résultats 
de  la  distillation  doivent  alors  être  bien  com- 
parables à  ceux  obtenus  dans  la  même  période 
de  la  carbonisation  en  vases  clos. 

Les  proportions  respectives  d'acide  carbonique, 
d'oxyoe  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  les  gaz 
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de  la  carbonisation  en  vases  clos,  étant  à  très- 
peu  près  les  mêmes  que  dans  les  gaz  de  la  carbo- 
nisation en  meules,  après  la  soustraction  de 
l'azote  et  de  l'acide  carbonique  correspondant, 
nous  pouvons  tirer  de  ce  fait  les  deux  conclusions 
suivantes ,  qui  me  paraissent  fondamentales  pour 
la  théorie  de  l'opération. 

i°  L'oxygène  de  l'air  qui  pénètre  dans  la  meule 
par  les  évents  d'admission ,  se  change  compléta* 
ment  en  acide  carbonique,  sans  mélange  d'oxyde 
de  carbone. 

20  L'oxygène  de  l'air  se  porte  en  entier  sur  le 
charbon  déjà  formé  et  son  action  est  nulle  sur  les 
produits  de  la  distillation  du  bois,  en  sorte  que 
celle-ci  s'opère  de  la  même  manière  qu'en  vases 
clos. 

Ces  deux  principes,  une  fois  posés ,  nous  per-> 
mettent  d'apprécier  assez  nettement  ce  qui  se 
passe  dans  la  carbonisation  en  meules.  Noua 
avons  vu  qu'on  allumait  la  meule  par  le  centre  et 
que  Ton  conduisait  l'opération  en  perçant  des 
évents  du  sommet  à  la  oaae  du  cône.  La  carbo- 
nisation s'opère  donc  du  haut  en  bas ,  et  du  centre 
à  la  circonférence.  La  surface  de  séparation  entre 
le  charbon  déjà  formé  et  le  bois  me  paraît  être  celle 
d'un  tronc  de  cône  renversé  dont  l'axe  serait  le 
même  que  celui  de  la  meule ,  et  dont  l'angle  irait 
constamment  en  augmentant  à  mesure  que  la 
carbonisation  s'approcherait  de  la  base  delà  meule. 
Cette  manière  Je  concevoir  la  marche  de  Topé- 
ration  me  paraît  s'accorder  en  tous  points  avec 
les  résultats  des  analyses  qui  précèdent  et  avec 
les  circonstances  que  présente  la  carbonisation. 
En  effet,  pour  concevoir  cpie  l'oxygène  de  l'air  ae 
change  seulement  en  acide  carbonique,  il  faut 
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nécessairement  admettre  que  l'air  ne  traverse  pas 
une  épaisseur  un  peu  considérable  de  charbon  in- 
candescent, et  qu  ainsi  la  combustion  du  charbon 
s'opère  constamment  à  la  surface  de  séparation 
entre  le  charbon  produit  et  le  bois  incomplètement 
carbonisé.  Le  refroidissement  dû  à  l'absorption  de 
chaleur  latente  produite  par  la  distillation  du  bois 
s'oppose  à  ce  que  l'acide  carbonique,  premier  pro- 
duit de  la  combustion ,  puisse  se  changer  en  oxyde 
de  carbone,  car  on  sait  que  cette  transformation  a 
besoin,  pour  s'effectuer,  d'une  température  élevée. 
Il  est  facile  de  concevoir  comment  l'air  doit 
constamment  circuler  entre  le  charbon  déjà  formé 
et  le  bois  incomplètement  carbonisé.  Cette  sur- 
face de  séparation  correspond  évidemment  au 
maximum  de  vide  qui  existe  dans  la  meule.  Le 
tassement  qui  s'opère  pendant  la  carbonisation  est 

Eroduit  par  l'affaissement  et  la  rupture  du  char- 
on  qui ,  une  fois  formé ,  n'est  plus  assez  résistant 
{>our  supporter  le  poids  de  la  partie  supérieure  de 
a  meule.  D'un  autre  côté,  le  bois  en  se  carbo- 
nisant éprouve  une  forte  contraction.  On  conçoit 
donc  comment  il  doit  y  avoir  une  grande  solution 
de  continuité  entre  le  charbon  et  le  bois  incom- 
plètement carbonisé,  mais  encore  assez  résistant 
Î>our  ne  pas  se  briser.  11  est  donc  tout  naturel  que 
e  tirage  s'établisse  le  long  de  cette  surface  de 
séparation.  «Te  dois  aussi  faire  remarquer  que  les 
é vents  de  dégagement  cessent  de  donner  des  gaz, 
quand  la  carbonisation  est  achevée  dans  la  par- 
tie de  la  meule  qui  leur  correspond,  sans  que  le 
charbonnier  soit  obligé  de  les  boucher,  et  ce  fait 
prouve  bien  que  le  charbon  une  fois  formé  et  ayant 
pris  son  tassement,  n'est  plus  guère  perméable  au 
courant  de  gaz. 
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On  peut  comparer  ce  qui  se  passe  dans  la  car- 
bonisation en  meules  avec  le  résultent  qu'on  ob- 
tient lorsqu'on  transforme  complètement  l'oxy- 
gène de  Fair en  oxyde  de  carbone  et  que  la  chaleur 
sensible  conservée  par  le  courant  de  gaz  sert  pour 
carboniser  le  bois.  Ceci  a  lieu  lorsqu'on  injecte 
de  l'air  forcé  dans  un  petit  fourneau  à  cuve  ali- 
menté par  du  bois  en  nature.  J'ai  donné  dans  un 
précédent  mémoire  (i)  les  détails  de  cette  expé- 
rience qui  m'a  permis  de  tirer  cette  conclusion  :  la 
quantité  de  chaleur  absorbée  par  la  distillation, 
du  bois  simplement  desséché  à  Pair  est  à  très- 
peu  près  égale  à  celle  développée  par  la  trans- 
formation du  carbone  produit  par  cette  distil- 
lation en  oxyde  de  carbone. 

Je  rappellerai  ici  que  la  température  des  gaz  et 
desvapeurs,  à  leur  sortie  du  générateur,  n'était  que 
de  125°,  et  que  l'on  avait  consommé  17,5  de 
charbon  passé  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  pour 
distiller  100  parties  de  bois  et  expulser  82,5  de 
principes  volatils,  ou  21,2  de  charbon  pour  100 
parties  de  matières  volatiles. 

Pour  comparer  ces  résultats  avec  ceux  de  la 
carbonisation  en  meules,  je  ferai  remarquer  que 
la  moyenne  de  la  composition  des  gaz  des  évents 
ne  correspondra  pas  à  la  moyenne  de  toutes  mes  ex- 
périences, parce  que  la  fumée  bleuâtre  et  presque 
transparente  qui  correspond  aux  analyses  6,7, 
8, 9 ,  est  très-peu  abondante  et  ne  se  dégage  que 
pendant  peu  de  temps.  On  se  trouvera  beaucoup 
plus  près  de  la  vérité  en  prenant  la  moyenne  des 
expériences  1  à  5  qui  correspondent  à  un  déga- 

(1)  Yoir  même  volume,  page  227. 
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gement  de  vapeurs  abondant  et  soutenu  réguliè- 
rement pendant  un  long  espace  de  temps.  Si  Ton 
prend  cette  moyenne  et  celle  des  expériences  A 
et  B  pour  la  proportion  des  produits  liquides ,  on 
trouve  : 

Acide  carbonique 26,74 

Oxyde  de  carbone 10,02 

Hydrogène 9,92 

Aiote 53,32 

100,00 
Produits  liquides  sur  1  litre  de  gaz.  lsr-,027 

En  retranchant  l'azote  et  l'acide  carbonique 
correspondant ,  on  trouvera  sur  1  litre  de  gaz  : 

Azote 0S5332 

Ajeid*  carbonique.  0,1400  contenant  carbone.  05^,0756 

01,6732 

I.  gr. 

Produits   (Acide   carbonique.     0,1274    poids     0,252 

delà       \ Oxyde  de  carbone.     0,1002       —      0,124 

distillation.  (Hydrogène 0,0992       —      0,009 

0,3268  p.. 

Poids  des  gaz 0r385 

Produits  liquides 0,027 

Total  des  matières  expulsées  par  distillation.  .         1,412 

Pour  expulser  1  gramme  de  matières  volatiles, 
on  a  donc  consommé  dans  la  carbonisation  en 
meules  osr*,o535  de  carbone,  c'est-à-dire  les 
0,252  seulement  de  la  quantité  consommée  lors- 
qu'on emploie  la  chaleur  sensible  de  l'oxyde  de 
carbone  pour  carboniser  le  bois.  En  déduisant  ce 
coefficient  des  expériences  de  Dulong  sur  les  cha- 
leurs de  combustion,  on  trouverait  0,20,  puisque 
les  quantités  de  chaleur  dégagées  par  la  formation 
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de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbonique , 
au  moyen  de  la  même  quantité  de  carbone,  sont 
dans  le  rapport  de  i  à  5.  Mais  il  faut  noter  que  la 
chaleur  sensible  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent des  évents  des  meules  s'est  toujours  trou-» 
yée  comprise  entre  a3o°  et  260° ,  tandis  que,  dam 
le  fourjwau  à  cuve,  la  température  des  gaz  n'était 
que  de  ia5oà  leur  sortie  de  l'appareil.  On  doit 
remarque*  aussi  que  la  composition  chimique 
d*s  produit*  de  la  distillation  n'est  pas  tout  à 
fait  la  mime  dana  les  deux  cas ,  puisque  le  ré» 
lidp  de  charton  qu'elle  fournit  est  bien  moindre 
dîna  le  fourneau  à  tuyère  que  dans  la  carboni- 
sation en  meules.  Mais  l'accord  est  bien  satisfais 
sautât  Ton  peut  en  conclure  que,  par  la  compa- 
îrôoa  des  résultats  de  la  carbonisation  en  meules 
avec  ceux  obtenus  par  la  combustion  du  bois  dana 
un  fourneau  k  cuve ,  on  serait  arrivé  directement 
à  la  démonstration  de  ce  lait ,  que  l'acide  carboni- 
que absorbe  une  grande  quantité  <te  cbaLeur  l&t- 
lente  en  se  transformant  en  oxyde  de  carbone. 

En  comparant  la  composition  des  produits  de 
la  distillation  dans  les  deux  cas ,  lorsqu'on  opère 
en  meolesea  dans  le  fourneau  à  cuve  (Voir  le 
mémoire  cité,  page  227)  on  trouve  : 

Produits  de  la  distillation     Produits  de  la  dis- 

en  meules.  tillalion  dans  le 

fourneau  à  cuva. 

Acide  carbookfue.  39,0  30,7 

Oxyde  4e  carfwe.  30,6  25,8 

Hjdo>gè*e.,  .  .  .  30,4  *3,5 

100fÔ  100,0 

foack  du  iit«.  .  .  IF .,1W  06r-,*96 

Pr^di h iti  liiinidU"ii 
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La  différence  qu'on  observe  entre  la  compo- 
sition des  deux  gaz  tient  à  deux  causes  principales  : 
i°  à  ce  que,  dans  le  petit  fourneau  à  cuve ,  i'ana- 
lyse  représente  la  composition  des  produit»  vola- 
tils qu  abandonne  le  bois  pour  se  transformer 
en  charbon  pur ,  tandis  que  dans  les  meules  «m 
laisse  dans  le  charbon  ioà  12  p.  0/0  de  matières 
volatiles  à  peu  près  entièrement  gazeuses  et  dans 
lesquelles  l'hydrogène  est  très-dominant  ;  2*  à  ce 
que  la  distillation  s'opérant  plus  rapidement  dans 
le  petit  fourneau  à  cuve  que  dans  les  meules  ou 
en  vases  clos ,  il  y  a  moins  de  charbon  produit  et 
moins  de  matières  volatiles  liquides  dans  les  pro- 
duits de  la  distillation. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  la  carbonisation 
en  meules,  la  proportion  de  charbon  consommée 
était  de  ogr-,<>756  pour  1^,412  de  produits  vola- 
tils (1).  Si  Ton  admet  que  la  quantité  de  charbon 
formée  par  distillation  soit  les  a5  p.  0/0  du  poids 
du  bois ,  comme  on  Ta  trouvé  par  la  carbonisa- 
tion en  vases  clos ,  il  est  facile  d'en  déduire  que, 
sur  ?5  de  charbon  produit,  il  s'en  brûle  posté* 
rieurement  à  la  distillation  4  P- 1  en  sorte  que 
l'opération  devrait  donner  21  p.  de  charbon  pour 
100  p.  de  bois. 

Nous  pouvons  déterminer  la  caloricité  moyenne 
des  produits  de  la  distillation.  En  effet,  pour 
0^,0756  de  carbone  passé  à  l'état  d'acide  carbo- 

(1)  J'ai  supposé ,  dans  tout  ce  qui  précède ,  mie  l'oxy- 
gène de  l'air  ne  fournit  que  de  l'acide  carbonique; 
comme  son  action  s'exerce  sur  du  charbon  formé  qui  re- 
tient encore  une  proportion  notable  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène f  il  est  probable  que  la  réaction  n'est  pas  tout  à  fait 
aussi  simple  que  je  l'ai  supposé,  mais  cela  ne  change  en 
rien  ta  conséquences  que  j'ai  déduites  de  mes  expériences. 
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nique ,  il  y  a  55o  unités  de  chaleur  dégagées ,  et 
comme  le  poids  total  des  produits  de  la  distilla- 
tion est  de  i^-,4i  2 ,  il  en  résulte  que  pour  i  gr.  de 
matières  volatiles,  il  y  a  eu  389  unités  de  chaleur 
absorbées.  Cette  quantité  de  chaleur  est  notable- 
ment plus  forte  que  celle  trouvée  pour  les  produits 
de  la  distillation  dans  le  fourneau  à  cuve,  et  cette 
différence  tient  sans  doute  aux  mêmes  causes  que 
les  différences  observées  dans  la  composition  des 
gaz. 

Il  est  facile  de  concevoir  comment,  dans  la  car- 
bonisation en  meules,  l'oxygène  de  l'air  doit  se 
Erter  sur  le  charbon  déjà  formé  plutôt  que  sur 
produits  de  la  distillation.  Les  gaz  sont  ac- 
compagnés d'une  proportion  trop  considérable  de 
vapeurs  peu  ou  point  combustibles  et  dont  le 
calorique  spécifique  est  trop  fort  pour  que  leur 
inflammation  soit  facile.  Nous  avons  vu ,  dans  la 
carbonisation  en  vases  clos ,  que  les  gaz  ne  deve- 
naient combustibles  que  dans  la  dernière  période 
de  la  distillation.  On  sait  aussi  que  le  charbon  de 
bois  devient  plus  combustible  par  une  calcination 
ménagée.  Tous  ces  faits  sont  bien  d'accord  avec 
les  résultats  que  j'ai  tirés  de  mes  expériences. 

La  distillation  lente  du  bois  produit ,  comme 
on  sait,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une 
proportion  de  charbon  bien  plus  grande  que  la 
distillation  rapide.  Celle-ci  fournit  une  propor- 
tion de  charbon  d'autant  plus  grande ,  jusqu'à 
une  certaine  limite,  que  la  quantité  de  bois  sou- 
mise à  l'expérience  est  plus  considérable  ;  enfin , 
on  sait  que  la  dessiccation  préalable  du  bois 
permet  d'obtenir  une  proportion  de  charbon  plus 
forte  que  celle  qu'on  pourrait  retirer  du  bois  vert. 
Ces  résultats  me  paraissent  faciles  à  expliquer. 
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Chacun  de»  principe»  organiques  immédiat»  qui 
entrent  dan»  la  composition  do  bob  éprouve,  à 
un  certain  degré  de  température ,  une  altération 
d'où  résulte  un  produit  pyrogéné  fixe ,  un  pro- 
duit pyrogéné  volatil  et  un  dégagement  de  gas 
provenant  de  la  combustion  d'une  partie  du  car- 
bone et  de  l'hydrogène  par  l'oxygène  contenu  dans 
le  bois.  Pou^  chaque  température  il  s'établit  unoer~ 
tain  équilibre;  à  une  température  plus  élevée ,  l'é- 

auilibre  est  détruit  de  nouveau ,  et  il  y  a  formation 
e  nouveaux  produits  pyrogéné»,  les  uns  fixes,  les 
autres  volatils ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  reste 
plus  que  du  charbon  pur.  Si  nous  opérons  à  une 
température  bien  graduée  et  maintenue  constante 
pendant  un  temps  suffisant ,  chacune  de  ces  mo- 
difications dans  l'état  des  composés  organiques 
Eourra  avoir  lieu  jusqu'au  centre  du  morceau  de 
ois ,  de  façon  à  produire  un  nouvel  agrégat  ho* 
mogène ,  et  sans  qu'il  y  ait  réaction  entre  les 
produits  de  la  distillation  qui  viennent  du  centre 
du  morceau  sur  les  produits  fixes  qui  se  trouvent  à 
la  surface.  Si ,  au  contraire ,  le  combustible  est 
placé  dans  un  milieu  entretenu  à  une  température 
très-élevée ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  carboni- 
sation rapide,  il  arrivera  que  les  couches  exté- 
rieures du  bois  seront  à  un  état  d'altération  très- 
avancé  lorsque  le  centre  sera  encore  à  l'état  na- 
turel. Il  pourra  donc  y  avoir  réaction  entre  les 
produits  de  la  distillation  venant  du  centre  sur  le 
charbon  déjà  formé  à  la  surface  et  qui  se  trouve 
-  maintenu  parle  rayonnement  des  parois  du  vase  à 
une  température  élevée.  Cette  réaction  donnera 
lieu  à  des  gaa,  hydrogène,  acide  carbonique  et 
oxyde  de  carbone ,  et  à  une  perte  correspondante 
sur  le  charbon.  Les  différences  qu'on  observe 
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dans  le  rendement  que  donne  la  distillation  du 
bois ,  dans  différentes  circonstances ,  me  parais- 
sent devoir  être  attribuées  à  ce  que  les  produits 
primitifs  de  cette  distillation,  qui  sont  les  mêmes 
dans  tous  les  cas,  réagissent  plus  ou  moins» 
en  raison  de  la  température  du  milieu  ambiant» 
sur  le  charbon  déjà  formé.  Cette  circonstance 
ne  permet  pas,  quant  à  présent ,  de  tirer  de 
la  composition  des  gas  de  la  carbonisation  en 
rases  dos,  quelques  conséquences  théoriques  sur 
leur  mode  de  production.  Le  seul  résultat  qui 
puisse  en  être  déduit  paraît  être  que  la  proportion 
d'hydrogène  libre  dans  les  gaz  est  beaucoup  plus 
considérable  à  la  fin  de  la  distillation  que  dans  le 
commencement,  tandis  que  les  proportions  res- 
pectives d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carboné 
n'éprouvent  pas  de  changements  notables*  Le 
même  fait  peut  se  constater  sur  les  gaz  de  la 
distillation  en  meules,  sauf  quelques  anoma- 
lies. 

L'explication  de  la  conduite  de  l'opération  dans 
les  diverses  méthodes  de  carbonisation  en  tas  où 
Ton  sacrifie  une  partie  du  combustible  pour  dis- 
tiller l'autre ,  me  parait  pouvoir  se  déduire  sans 


•i 


difficulté  des  deux  conséquences  principales  que 
l'ai  tirées  de  mes  expériences.  Ainsi  il  faut  que 
l'air  destiné  à  la  combustion  entre  constamment 
dans  le  tas  à  la  séparation  entre  le  charbon  formé 
et  le  bois  incomplètement  distillé,  pour  éviter  que 
son  oxygène  ne  passe  en  partie  à  l'état  d'oxyde  de 
carbone.  De  là  la  nécessité  d'empêcher  qu'il  ne 
reste  des  vides  au  centre  de  la  meule. 

On  peut  s'assurer  que  toutes  les  circonstances 
de  la  carbonisation  en  meules  couchées  suivie  en 
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Autriche  (i)  s'expliquent,  d'après  les  considé- 
rations qui  précèdent,  avec  plus  de  facilité  encore 
que  celles  de  la  carbonisation  en  meules  suivant 
la  méthode  ordinaire.  Dans  ce  procédé,  on  fait 
marcher  la  carbonisation  de  l'avant  à  l'arrière  de 
la  meule,  qui  se  trouve  disposée  sur  une  base 
rectangulaire  allongée  et  de  façon  à  ce  que  sa 
section  par  un  plan  vertical  parallèle  aux  longs 
côtés  du  rectangle  présente  presque  un  triangle 
rectangle.  On  allume  le  feu  à  la  partie  extérieure 
de  la  meule  qui  est  la  plus  basse ,  et  on  ouvre  les 
évents  en  s'avançant  vers  l'autre  extrémité.  Une 
fumée  d'un  bleu  clair  annonce  la  fin  de  la  car- 
bonisation dans  cette  partie  de  la  meule.  On  re- 
tire déjà  du  charbon  à  la  partie  antérieure,  lorsque 
le  lieu  de  la  distillation  se  trouve  à  2  ou  3  mètres 
de  distance.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  de  plus 
grands  détails  sur  cette  opération.  Je  ferai  seu- 
lement remarquer  qu'ici  le  charbon  se  trouve 
formé  d'abord  à  la  partie  antérieure  et  au  sommet 
de  la  meule,  c'est-à-dire  dans  les  parties  exté- 
rieures, tandis  que,  dans  les  meules  françaises ,  le 
charbon  formé  se  trouve  enveloppé  par  du  bois 
non  carbonisé.  Il  est  facile  de  concevoir  que  cette 
dernière  disposition  est  bien  plus  favorable  que 
celle  des  meules  couchées  pour  éviter  la  perte  de 
chaleur  due  au  rayonnement  de  l'enceinte,  et 
surtout  pour  dépouiller  le  mieux  possible  les  pro- 
duits de  la  combustion  du  charbon  par  l'air  de  la 
chaleur  développée. 

Je  dois ,  en  terminant ,  appliquer  les  résultats  / 


(1)  Voyex  le  Mémoire  de  MM.  Foy ,  Harlé  et  Gruner  ,  ! 
Annales  des  mines ,  tome  VII,  p.  3,  3*  série;  et  le  Mé-; 
moire  de  M.  Gruner,  tome  XIII,  p.  595. 
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obtenus  dans  ce  mémoire  à  l'examen  d'un  pro- 
blème qu'on  se  propose  depuis  quelques  années , 
la  fabrication  en  forêt  du  bois  torréfié  ou  charbon 
roux.  Ii  me  parait  bien  difficile  d'arriver,  sous  ce 
rapport,  à  un  procédé  pratique,  en  opérant  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  dans  la  carboni- 
sation en  meules.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi ,  il  fau- 
drait qu'il  n'y  eût  pas  de  charbon  formé  dans  l'in- 
térieur de  la  meule  et  que  l'oxygène  de  l'air  pût 
brûler  les  produits  de  la  distillation  du  bois.  Or , 
l'expérience  nous  prouve  que  l'oxygène  se  porte 
au  contraire  en  entier  sur  un  combustible  ne 
contenant  plus  que  peu  de  parties  volatiles.  La 
température  développée  par  cette  combustion  va 
constamment  en  Rabaissant  à  mesure  que  le  cou- 
rant de  gaz  brûlé  se  rapproche  de  la  surface  de  la 
meule  en  se  chargeant  des  produits  de  la  distil- 
lation du  bois.  La  température  est  donc  néces- 
sairement très-variable,  et  de  là  la  difficulté 
d'obtenir  un  combustible  homogène.  Pour  avoir 
du  charbon  roux  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
meule,  il  faudrait  que  la  température  des  gaz  en 
contact  avec  le  bois  ne  dépassât  pas  une  certaine 
limite,  et  ce  résultat  me  paraît  bien  difficile  à  réa- 
liser  dans  tous  les  procédés ,  quels  qu'ils  soient , 
où  la  distillation  s'opérera  parla  chaleur  de  corn* 
bustion  d'une  partie  du  charbon  brûlé. 

Le  procédé  de  M.  Echement ,  qui  a  été  décrit 
»r  M.  Sauvage  {Annales  des  mines  f  tome  XVIII, 
>age  677),  est  fondé  sur  un  tout  autre  principe. 
1  consiste  à  projeter  au  milieu  de  la  masse  du 
x)is  les  produits  de  la  combustion  du  bois  menu  , 
î?e  branchages ,  opérée  dans  un  foyer  en  dehors 
d  î  la  meule  au  moyen  d'un  courant  d'air  forcé. 
&i.  Sauvage  a  calculé  que  la  quantité  d'air  projeté 
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par  le  ventilateur  employé  était  cinq  fois  plus 
considérable  que  celle  nécessaire  pour  la  combus* 
tion  du  bois.  Les  produits  de  cette  combustion, 
renfermant  beaucoup  d  air  en  excès,  suivent  un  long 
canel  sur  lequel  lebois  est  empilé  en  fonnede  voûte, 
et  s'échappent  ensuite  de  toute  la  surface  de  la 
meule,  recouverte  comme  à  l'ordinaire  par  une 
coucbe  de  terre  et  de  fraisil.  On  cherche  ici  à  éviter 
l'inflammation  du  bois  contenu  dans  la  meule.  Il 
fallait  pour  cela  que  le  courant  de  gaz  et  d'air  non 
brûlé  qui  la  traverse  n'eût  pas  une  température 
trop  élevée»  G  est  le  résultat  auquel  on  arrive  en 
augmentant  beaucoup  la  masse  d'air  par  rapport 
aux  produits  de  la  combustion.  Il  est  évident  que 
plus  leur  température  sera  basse ,  plus  leur  masse 
sera  considérante ,  et  plus  il  y  aura  d'homogénéité 
dans  la  nature  du  combustible  obtenu.  Mais  on 
conçoit  qu'on  ne  pourra  pas  atteindre  ce  résultat 
d'une  manière  absolue,  et  que  le  bois  placé  près 
du  conduit  sera  toujours  à  un  état  plus  avancé 
d'altération  que  dans  la  partie  supérieure  et  sur- 
tout à  la  base  de  la  meule. 

Quant  aux  modifications  à  introduire  dans  le 
procédé  actuel  de  la  carbonisation  en  meules,  il 
est  clair  que  si  l'on  parvenait  à  produire  la  chaleur 
et  l'acide  carbonique  au  moyen  de  combustibles 
ayant  peu  de  valeur ,  comme  du  menu  bois  ou  du 
menu  charbon ,  on  réaliserait  ainsi  une  amélio- 
ration importante.  Le  procédé  de  Marcus  Bull 
3ui  remplissait  les  vides  laissés  dans  le  dressage 
es  meules  par  du  menu  charbon ,  du  fraisil ,  et 
qui  obtenait  ainsi  un  plus  fort  rendement ,  pa- 
raît fondé  sur  le  principe  théorique  que  je  viens 
d'énoncer. 
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Résumé. 

Le*  principales  conclusions  qu'il  est  permis  de 
tirer  de  ce  travail  sont  les  suivantes. 

Ie  En  comparant  la  composition  des  gaz  qui 
s'échappent  des  évents  pratiqués  à  la  surface  des 
meules  de  carbonisation  avec  celles  des  gaz  pro- 
duits dans  la  carbonisation  du  bois  en  vases  clos, 
on  arrive  à  reconnaître  :  i°  que  l'oxygène  de  l'air 
introduit  dans  la  meule  par  les  évents  d'admission 
se  change  complètement  en  acide  carbonique  sans 
mélange  d'oxyde  de  carbone;  2°  que  cette  com- 
bustion a  lieu  sur  du  charbon  déjk  formé  et  non 
sur  les  produits  de  la  distillation  du  bois. 

2°  La  comparaison  des  résultats  de  la  carboni- 
sation du  bois  en  meules  avec  ceux  qu'on  obtient 
en  transformant  le  charbon  en  oxyde  de  carbone 
au  lieu  d'acide  carbonique ,  fournit  une  vérifica- 
tion directe  de  ce  fait,  que  l'acide  carbonique 
absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur ,  en  se 
changeant  en  oxyde  de  carbone. 

3°  La  carbonisation  s'opère  dans  la  meule  du 
haut  en  bas  et  du  centre  à  la  circonférence.  La 
surface  de  séparation  entre  le  charbon  formé  et  le 
bois  incomplètement  carbonisé ,  paraît  être  celle 
d'un  tronc  de  cône  renversé ,  ayant  le  même  axe 
et  la  même  hauteur  que  la  meule,  mais  dont  l'an- 
gle irait  constamment  en  augmentant  à  mesure 
que  la  carbonisation  s'approche  de  sa  base. 

4°  On  ne  peut  guère  admettre  qu'on  puisse 
arriver  à  fabriquer  du  bois  torréfié  ou  charbon 
roux  par  un  procédé  analogue  à  celui  de  la  carbo- 
nisation en  meules,  en  raison  de  la  manière  dont 
la  combustion  a  nécessairement  lieu  dans  l'inté- 
rieur des  tas. 
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5°  L'emploi  de  combustibles  sans  valeur,  comme 
le  menu  bois  ou  le  menu  charbon,  parait  être  le 
meilleur  moyen  d'augmenter  le  produit  des 
meules  de  carbonisation. 
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Sur  le  percement  des  puits  de  mines  dans  le 
nord  de  la  France}  après  la  traversée  des  ni- 
veaux (i). 

Ht  M.  TURBERT,  Ingénieur  civil,  élève  externe  de  l'École  royal4 
des  mines. 


Le  percement  des  puits  de  mines  dans  le  nord 
de  la  France  présente  deux  périodes  distinctes, 
par  suite  des  difficultés  d'exécution  et  du  genre 
de  travail  à  adopter;  la  première  période  se  rap- 
porte à  la  traversée  de  la  partie  aquifère  des 
morts-  terrains  ;  nous  nous  en  sommes  occupés 
avec  détails  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire. La  deuxième  période ,  qui  se  rapporte  à  la 
partie  non  aquifère  des  morts-terrains  et  au  ter- 
rain houiller  sur  lequel  ils  reposent,  fera  l'objet  de 
ce  mémoire;  nous  le  diviserons  en  deux  sections: 
lune  d'elles  sera  consacrée  au  fonçage ,  l'autre  à 
relèvement  des  déblais.  Nous  admettrons  que  la 
fosse  en  percement  est  ouverte  sur  le  prolonge- 
ment des  couches  connues ,  à  quelque  distance  de 
puits  en  exploitation  ;  dans  le  cas  contraire,  ce  ne 
serait  qu'une  fosse  de  recherche ,  et  les  travaux  du 
fond  et  du  jour  devraient  être  conduits  d'une  ma- 
frère  un  peu  différente.  Nous  en  parlerons  à  la 
fin  de  ce  mémoire. 


(1)  Voir  la  première  partie  de  ce  travail»  page  73. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

FONÇAGE. 

De  la  maçonnerie.  —  Immédiatement  après 
la  traversée  des  uiveaux,  c'est-à-dire  après  le 
premier  banc  de  marnes  grises,   les  parois   du 
puits  sont  revêtues  d'une  maçonnerie  en  briques. 
Nous  la  ferons   commencer  à   partir  de  6im,89 
au-dessous  du  sol  ;  c'est  la  hauteur  de  fosse  que 
nous  avons  supposée  cuvelée.  Le  muraillement 
est  circulaire,  il  a  pour  diamètre  intérieur  2m,83; 
c'est  la  moyenne  des  deux  nombres  ^,90   et 
jPjiii  qui  représentent  les  diamètres  intérieurs 
de  la  fosse  cuvelée ,  d'angle  en  angle  et  de  plat 
en  plat.  Son  épaisseur  est  d'une  brique,  rare- 
ment d'une  brique  et  demie;  elle  se  pose  sur 
plat,  sa  longueur  suivant  le  diamètre  de  la  fosse 
et  de  manière  que  tous  les  joints  d'un  lit  corres- 
pondent au  milieu  du  lit  immédiatement  supé- 
rieur. On  remplit  avec  des  déblais  les  vides  qui 
pourraient  exister  entre  la  maçonnerie  et  les  par 
rois  de  la  fosse.  Sans  cette  précaution ,  les  tonnes, 
«en  frappant  contre  le  muraillement ,  soit  parce 
qu'elles  se  sont  fauchées  au  point  de  partage  ,  soit 
pour  toute  autre  cause,  pourraient  jeter  en  dehore 
les  briquesqui  ne  seraient  pas  solidement  appuyées. 
Quand  le  muraillement  est  terminé, on  répare, 
c'est-à-dire  on  passe  un  grattoir  dans  tous  les 
joints  des  briques ,  puis  on  remplit  ces  mêmes 
joints  arec  du  mortier.  L'ouvrage  est  ensuite  plus 
net  et  plus  solide. 

Choix  des  briques.  —  Elles  doivent  être  dures 
et  unies  autant  que  possible.  .11  faut  rejeter  les 
briques  tendres,  car  te  frottement  et  le  choc  des 
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tonnes  contre  les  parois  du  puits  les  dégrade- 
raient rapidement ,  et  les  réparations  de  maçon- 
nerie ne  pourraient  se  faire  sans  arrêter  les  tra- 
vaux du  fond.  Les  briques  dures  et  boursouflées 
ont  un  autre  inconvénient,  c'est  de  donner  des 
joints  très- larges  et  des  lits  de  briques  qui  ne 
sont  pas  de  niveau.  Lorsque  le  terrain  pousse , 
comme  les  dièves ,  par  exemple ,  le  déplacement 
des  briques  et  leur  avancement  vers  le  centre  de  la 
fosse  son  plus  à  craindre  qu'avec  des  joints  minces. 
En  général,  il  convient  de  maçonner  en  em- 
ployant le  moins  de  mortier  possible;  on  y  trouve 
économie  et  solidité. 

Du  mortier.  Ce  mortier  est  à  chaux  grasse, 
composé,  comme  celui  employé  dans  les  niveaux, 
de  chaux ,  de  cendres  de  houille ,  et  de  briques 

E liées  ;  chaque  substance  y  entre  pour  un  tiers, 
ureissant  plus  vite  que  le  mortier  de  sable ,  il 
convient  beaucoup  mieux  dans  les  travaux  du 
fond.  Nous  avons  vu ,  dans  le  premier  mémoire , 
que  le  prix  de  l'hectolitre  de  ce  mortier  est 
de  0^,70. 

Formes  et  dimensions  des  briques  (  PL  IX \ 
fig.  1,2).  —  On  feit  usage  de  deux  espèces  de 
briques,  les  unes  rectangulaires,  les  autres  tra- 
pézoïdales. Voici  les  dimensions  des  premières  : 

Longueur om,2$ 

Largeur om,io 

Epaisseur om,o6 

Les  dimensions  de  la  deuxième  espèce  sont  les 
suivantes  : 

Longueur o"*,23 

Largeur  à  la  petite  base.     om,io 
Largeur  à  la  grande  base,     o*,  1 1 7 
Epaisseur om,o6 


Digitized  by 


Google 


296  PERCEMENT   DBS   PUITS    DE   MINES 

En  admettant  que  les  mineurs  ne  laissent  que 
om,oo5  de  mortier  entre  deux  briques  voisines,  la 
circonférence  du  puits  en  contiendra  84  à  85  de 
chaque  espèce. 

Dans  un  terrain  solide,  comme  les  marnes 
grises  ou  les  grès  houillers ,  il  est  k  peu  près  inT 
différent  d'employer  les  unes  ou  les  autres;  mais 
dans  une  roche  qui  se  gonfle  et  se  délite  au  con- 
tact de  l'air  et  de  l'eau ,  comme  les  areiles  bleues , 
les  dièves  et  quelques  schistes  houillers,  il  faut 
donner  la  préférence  aux  briques  trapézoïdales. 
En  effet,  elles  font  voussoirs  et  le  muraillement 
est  d'autant  plus  solide  que  le  terrain  pousse  da- 
vantage. Quand  on  fait  usage  de  briques  rectan- 
gulaires, on  est  obligé  de  remplir  avec  des  frag- 
ments le  vide  existant  à  la  partie  extérieure  du 
muraillement  entre  deux  briques  voisines.  La 
poussée  des  terres  réduit  en  poussière  ces  frag- 
ments, et  la  maçonnerie  devient  saillante  dans  Ta 
fosse.  Or  ces  saillies  sont  très-préjudiciables,  et 
aux  tonnes* dont  elles  déchirent  le  bois  et  enlèvent 
les  ferrements ,  et  à  la  solidité  du  puits,  parce 
qu'elles  finissent  par  être  arrachées. 

Volume  et  prix  du  mètre\courant  de  maçon- 
nerie. —  Les  rayons  intérieur  et  extérieur  du  mu- 
raillement étant  im,4i5  et  im,645,  il  en  résulte 
que  le  volume  du  mètre  courant  de  maçonnerie 
est  :  2œc-,l0. 

On  estime  qu'un  mètre  cube  contient  environ 
600  briques  ayant  les  dimensions  indiquées  plus 
haut.  Par  suite  2mc-,  2 1  o  représentent  1 .3a6  briques. 

Le  mille  de  briques  rectangulaires,  quand  on 
les  fabrique  près  de  la  fosse ,  revient  tout  compris 
à  8  francs;  le  mille  de  briques  trapézoïdales  re- 
vient dans  les  mêmes  circonstances  à  9  francs.  En 
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cotre,  il  faut  environ  4  hectolitres  de  mortier 
par  mille  de  briques  à  poser. 

Il  suit  de  là  que  le  mètre  courant  de  maçon- 
nerie en  briques  rectangulaires  coûtera  : 

Briqués iofr-,6o 

Mortier 3,   71 

Total.  .     14,  3i 

En  briques  trapézoïdales ,  ce  serait  : 

Briques 1  ifr',93 

Mortier 3,  71 

Total.  .      i5,  64 

Ici  nous  faisons  abstraction  de  la  main-d'œuvre 
du  fond  et  du  jour. 

Roues  de  maçonnerie.  {PL  IX^Jig.  3.)  — La 
maçonnerie  est  supportée  de  distance  en  distance 
par  des  couronnes  en  chêne*  fortement  serrées 
contre  le  terrain  au  moyen  de  coins.  Voici  leurs 
dimensions  : 

Diamètre  intérieur 2°\83 

Diamètre  extérieur 3m,  19 

Hauteur om,i8 

Elles  sont  formées  en  général  de  dix  secteurs 
assemblés  comme  des  pièces  de  cuvelage.  Sur  la 
plate-forme  on  laisse  un  intervalle  de  0**002  il 
o",oo3  entre  leurs  arêtes  verticales  extérieures, 
car  toutes  les  pièces  de  la  couronne  avancent  vers 
le  centre  de  la  fosse  par  suite  du,  collèlage,  et 
lorsque  cette  opération  est  terminée ,  les  arêtes 
verticales  intérieures  ne  se  touchent  plus ,  tandis 
que  les  arêtes  verticales  extérieures  se  touchent. 
Lecolletage  doit  être  exécuté  au  ferme;  en  effet 
ces  couronnes  supportent  toute  la  maçonnerie  qui 
Tome  III,   r84i.  ao 
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$  appuie  sur  elles;  et  les  retraites  soat  ordinai- 
rement de  6  mètres. 

.  Roues  à  gargouilles.  (PL  IX ,  jig.  4-  )  —  Ce 
sont  des  roues  de  maçonnerie;  dans  leur  partie 
supérieure  on  ménage  une  rigole  pour  recevoir 
les  eaux  provenant,  soit  du  eu  vêlage,  soit  des 
terrains  inférieurs  aux  niveaux.  Des  molle-bandes 
en  fer  plat  et  mince  sont  clouées  sur  la  face 
verticale  intérieure  de  la  roue ,  et  préservent  ainsi 
le  bord  de  la  rigole  du  choc  des  tonnes  pendant 
leur  montée  ou  leur  descente.  Ce  bord  est  en 
saillie  de  o°\ oi  à  oœ,o2  afin  de  mieux  recevoir 
les  eaux  qui  peuvent  glisser  sur  les  parois  de  la 
fosse. 

Les  dimensions  des  roues  à  gargouilles  sont  les 
mêmes  que  celles  des  roues  ordinaires. 

Conduite  des  eaux.  (PL  IX ,  Jig.  5.)  —  En 
général  on  place  une  roue  à  gargouille  de  20  mètres 
en  20  mètres ,  une  conduite  formée  de  coffres  rec- 
tangulaires en  chêne ,  s'emboîtant  les  uns  dans  les 
autres ,  comme  le  représente  le  dessin ,  est  clouée 
sur  le  paroi  du  puits  et  à  X abri  du  choc  des  tonnes. 
Un  entonnoir  en  tôle  ou  en  fer-blanc  amène  les 
eaux  de  chaque  gargouille  dans  cette  conduite.  Afin 
que  Ton  puisse  la  nettoyer  avec  facilité ,  on  la  frac- 
tionne en  autant  de  parties  qu'il'y  a  de  roues  à 
gargouilles.  La  tête  de  chaque  partie  se  trouve  un 
peu  au-dessus  du  niveau  qe  la  roue  correspon- 
dante; elle  est  recouverte  par  une  grille  à  char- 
nières. Le  pied  de  la  partie  immédiatement  su- 
périeure est  arrêté  à  om,3o  environ  au-dessus  de 
cette  grille.  La  conduite  doit  amener  au  puisard 
toutes  les  eaux  des  terrains  inférieurs  aux  niveaux, 
et  au  besoin  les  eaux  provenant  du  cuvelage.  Ses 
dimensions  sont  les  suivantes  ; 
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Largeur  en  dehors om,a5 

Longueur  en  dehors om,i8 

Epaisseur  du  bois o-,oi5 

Séparation  {gojau).  {PL  IXyfig.  6,  7).  — 
La  séparation  ou  goyau ,  se  prolonge  depuis  le 
sol  jusqu'aux  dièves;  elle  se  termine  par  un  plan 
incliné,  de  4  à  5  mètres  de  longueur  qui  se  rac- 
corde avec  les  parois  de  la  fosse.  Il  est  néces- 
saire que  ce  plan  Boit  fortement  incliné  à  l'horizon  ; 
car  alors,  la  tonne  montante,  lorsqu'elle  vient 
battre  contre  lui,  glisse  doucement,  et  ne  peut 
s'accrocher  au  pied  de  la  séparation.  Sinon,  il  en 
résulte  des  ballottements  qui  renvoient  la  tonne 
(fane  paroi  à  l'autre,  et  ces  chocs  out  toujours 
pour  résultat  une  dégradation  des  parois  et  quel- 
quefois le  brisement  d'une  tonne. 

On  dispose  ordinairement  le  bâtiment  de  la 
machine  d'extraction,  de  telle  sorte  que  les  câbles 
soient  situés  dans  des  plans  verticaux  parallèles 
an  plan  vertical  passant  par  l'un  des  diamètres  de 
la  fosse,  d'angle  en  angle.  La  séparation  se  place 
entre  la  machine  d'extraction  et  la  recette  à  angle 
droit  sur  ce  diamètre.  La  distance  entre  la  sépa- 
ration et  l'extrémité  de  ce  diamètre ,  situé  du  côté 
de  la  machine,  est  de  om,go  à  1  mètre.  Elle  suffit 
pour  établir  dans  le  goyau  des  jeux  d'échelles  in- 
clinées de  8  à  10  mètres  de  longueur.  La  sé- 
paration est  formée  de  porteurs  ayant  om,ia  d'é- 
quarrissage;  leur  longueur  est  de  2m,67  dans  la 
partie  cuvelée  et  de  2m,96  dans  la  maçonnerie. 
Leurs  extrémités  reposent  sur  des  patins  cloués 
au  covelage  ;  elles  sont  maintenues  par  d'autres 
patins  cloués  au  cuvelage  et  aux  porteurs ,  en  sorte 
que  tout  mouvement  horizontal  devient  impos- 
sible. Ces  extrémités  pénètrent  de  o'Vô  environ 
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dans  la  maçonnerie.  Des  planches  de  om,o5  d'é- 
paisseur ,  assemblées  à  rainures  et  languettes  ou 
rabotées  avec  soin  sur  leurs  faces  latérales ,  vien- 
nent s'appuyer  sur  les  porteurs  ;  elles  sontjuxta- 
E  osées  et  serrées  au  marteau  Tune  contre  l'autre. 
teurs  pieds  se  joignent  aux  milieux  des  porteurs , 
sur.  lesquels  ils  sont  cloués.  Pour  éviter  les  fuites 
d'air  quand  le  goyau  doit  servir  de  voie  d  aérage, 
on  cloue  sur  tous  les  joints  des  planches  et  à  la 
jonction  du  cuvelage  et  de  la  maçonnerie  avec  la 
séparation  du  côté  de  la  ligne  d'échelles,  des 
languettes  en  bois  blanc  de  om,oi  d'épaisseur  sur 
ora,07  à  om,o8  de  large.  Quand  ces  languettes  ne 
suffisent  pas ,  on  calfate  partout  où  l'on  s'apecçoit 
que  l'air  passe  du  compartiment  des  tonnes  dans 
la  séparation*  Le  plus  souvent  les  planches  et  por- 
teurs qui  ferment  le  goyau  sont  en  chêne  ;  cepen- 
dant on  fait  quelquefois  les  porteurs  en  chêne  et 
les  planches  en  sapin.  Dans  tous  les. cas,  ce  boi- 
sage doit  être  monté  de  manière  qu'il  puisse  être 
rapidement  enlevé ,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
s'il  arrivait  quelque  accident  au  cuvelage ,  tel,  par 
exemple ,  que  la  rupture  des  pièces  saisies  par  les 
porteurs.  La  partie  inclinée  de  la  séparation  est 
formée  de  planches  simplement  clouées  sur  des 
porteurs  engagés  dans  la  maçonnerie;  elle  se  rac- 
corde très-exactement  avec  le  pied  du  goyau ,  et 
de  manière  à  donner  une  courbe  légère. 

Échelles  en  bois.  {PL  IX,  fig.  8.)  —  Elles 
sont  toujours  en  chêne  ;  on  les  place  dans  la  sépa- 
ration et  dans  les, bures  de  descente.  Dans  la  sé- 
paration, on  établit  tous  les  8  ou  10  mètres  un 
plancher  horizontal  percé  d'un  trou  carré  deo",5o 
de  côté  ;  ce  plancher  repose  sur  des  traverses  ap- 
puyées ,  d'une  part  sur  des  patins  cloués  au  goyau , 
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de  l'autre  sur  des  patins  cloués  au  cuvelage. 
Le  pied  de  chaque  jeu  d'échelles  repose  sur  ces 
planchers;  la  tête  revient  sortir  par  le  trou 
d'homme  pratiqué  dans  le  plancher  immédiate* 
ment  supérieur.  Elle  le  dépasse  de  i  mètre  envi- 
ron pour  faciliter  la  descente  des  ouvriers.  Chaque 
jeu  d'échelles  est  composé  de  deux  parties  ayant  4 
k  5  mètres  de  longueur.  Elles  sont  assemblées 
comme  le  représente  le  dessin ,  au  moyen  de  deux 
platines  de  fer  appliquées  sur  les  faces  latérales 
extérieures  des  deux  montants,  et  maintenues 
par  des  boulons.  Leur  jonction  est  supportée  par 
une  traverse  qui  prend  ses  points  d'appui  sur  le 
goyau  et  le  cuvelage.  Tous  les  jeux  d'échelles  sont 
parallèles  entre  eux  ;  par  suite  un  enfant  qui 
abandonnerait  un  des  jeux,  ne  pourrait  tomber  par 
le  trou  d'homme  situé  au-dessous.  Les  bâtons 
d'échelles  sont  à  six  pans,  les  bâtons  cylindriques 
tourneraient  sous  le  pied  et  pourraient  occasionner 
des  accidents. 

Dans  les  bures  les  échelles  sont  clouées  contre 
les  parois;  à  cet  effet,  on  ménage  dans  la  maçon- 
nerie des  briques  en  bois  trapézoïdales  ;  ce  sont 
elles  qui  reçoivent  les  clous. 

Voici  leurs  dimensions  : 

Longueur  des  montants.    .  .  4^5  mètres. 

Equarrissage  des  montants.  .  om,og 

Diamètre  des  bâtons om,o4 

Ecartement  des  bâtons.  .  .   .  ora,25 

Ecartement  des  montants.  .  om,33 

Cheminée  daérage.  (PL  IX,Jig*  9 ,  10,  11.) 
—En  briques;  cette  cheminée  se  compose  d'une 
partie  droite  et  d'une  partie  inclinée  ;  voici  les 
dimensions  de  la  première  : 
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Equarrissage  en  dedans.  .  .  .     om,6o 
•  Equarrissage  en  dehors.   .  .     iœ,32 
Hauteur 3    » 

Elle  repose  sur  une  assise  de  i  mètre  d'épais- 
seur et  im,72  d'équarrissage.  Si  le  terrain  est  peu 
soKde ,  on  établit  cette  assise  sur  des  planches  de 
rebut  ou  croutats.    Une  de  ses  faces  est  percée 
d'une  ouverture  rectangulaire  surmontée  d'une 
voûte  en  plein  cintre  ;  cette  ouverture  a  om,5o  de 
largeur  et  om,6o  de  hauteur  sous  clef.  Elle  est 
pratiquée  au  niveau  de  l'assise  de  la  cheminée , 
ou  ce  qui  revient  au  même,  au  niveau  du  sol.  Un 
aqueduc  en  briques  ayant  les  mêmes  dimensions 
qu'elle,  la  relie  à  l'une  des  faces  du  eu  vêlage, 
faisant  partie  de  la  séparation  ou  goyau.   Vis-à- 
vis   de  cette  ouverture  ,  se   trouve  une  porte 
ayant  om,45  de  largeur  sur  i",4°  de  hauteur;  le 
seuil  de  cette  porte  est  à  om,5o  au-dessus  du  sol. 
Elle  est  fixée  dans  un  châssis  lié  à  la  maçonnerie 
par   quatre  petites  ancres  qui   en  saisissent  les 
oreille?.  Elle  doit  fermer  hermétiquement  et  ne 
livrer  aucun  passage  à  l'air  venant  du  dehors.  On 
'y  parvient  en  clouant  sur  les  faces  intérieures  du 
châssis  des  lanières  de  cuir ,  et  serrant  fortement 
la  porte  contre  son  châssis  au  moyen  de  deux  ver- 
roux  placés  l'un  au  quart,  l'autre  aux  trois  quarts 
de  la  hauteur  de  la  porte.  Un  gril  ayant  om,4°  sur 
chaque  arête  est  pendu  à  une  barre  de  fer  plat 
prise  dans  la  maçonnerie  ;  le  fond  du  gril  est  à 
om,2o  environ  au-dessus  de  l'ouverture  commu- 
niquant avec  le  goyau. 

Voici  les  dimensions  de  la  partie  inclinée  : 
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Equarrissage  au  pied  en  dedans.  .  .  o*,6o 
Equarrissage  au  pied  en  dehors.  .  .  i*,32 
Equarrissagé  à  la  tête  en  dedans.  .  .  om,4o 
Equarrissage  à  la  tête  en  dehors.    .  .     o",86 

Hauteur 7    » 

Des  ancres  légères  sont  fixées  de  2  mètres  en  2 
mètres  dans  les  murs  de  cette  cheminée;  elles 
ajoutent  à  sa  solidité. 

La  partie  supérieure  du  ftoy&u  étant  fermée 
hermétiquement ,  la  seule  différence  de  niveau , 
entre  la  tête  de  la  séparation  et  le  haut  de  la  che- 
minée d'airage,  provoquera  un  courant  d'air  as- 
censionnel ;  ce  courant  augmentera  en  proportion 
du  feu  que  Ton  allumera  dans  le  gril.  Nous  ver- 
rons plus  loin  comment  on  profite  de  cette  dis- 
position pourl'airage  des  travaux  souterrains  jus- 
qu'à rétablissement  d'un  foyer  intérieur. 

Bdtardeau.  (PL  IX  ,fig.  12.)  —  En  chêne  ;  ce 
bàtardeau  est  formé  d'un  seuil  et  de  deux  montants 
verticaux  assemblés  à  tenons  et  mortaises,  et  por- 
tant chacun  une  rainure  rectangulaire  de  o",o3  de 
laideur  sur  om,o4  de  profondeur.  Ces  rainures  re- 
çoiventles  extrémités  de  planches  assemblées  à  rai- 
nures et  languettes  et  ayant  om,o3  d'épaisseur.  Les 
extrémités  des  planches  supérieures  sont  fixées  de 
manière  qu'une  fois  en  place ,  elles  ne  peuvent  plus 
remonter.  On  calfate  entre  les  joints  des  planches 
et  aussi  entre  les  planches  et  montants  verticaux. 
Ufi  trou  circulaire  de  om,io  de  diamètre  est  pra- 
tiqué au  milieu  de  Ta  planche  située  près  du  seuil 
et  à  égale  distance  des  deuk  montants  verticaux. 
Cette  ouverture  se  raccorde  avec  un  robinet  en 
bois  ou  en  fonte  qui  se  termine  par  un  tuyau  de 
cuir  de  i  mètre  de  longueur  environ  et  de  om,o6  à 
0^,07  de  diainètre  intérieur.  Nous  verrons  plus 
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bas  à  quel  usage  ce  batardeau  est  destiné.  Voici 
ses  dimensions  : 

Largeur *B,»74 

Hauteur im,4<> 

Equarrissage   des  montants  et  du 

seuil om,ia 

Châssis.  (PL  JX,Jîg.  3.)  —  Les  châssis  dont 
nous  donnons  les  dessins  sont  établis  dans   les 
parois  de  la  fosse  et  à  Ventrée  de  galeries  ayant 
des  dimensions  et  des  destinations  différentes. 
Les  châssis  n°  1 3  ont  pour  dimensions  : 

Largeur  en  dedans o^go 

Hauteur  en  dedans.   . im,oo 

Lquarissage  du  bois om,  1 2 

Ils  se  placent  à  l'entrée  de  petites  galeries  pro- 
visoires partant  de  la  fosse  et  allant  aooutir  à  des 
bures  verticaux  ou  très-inclinés ,  ouverts  à  quel- 
ques mètres  du  puits;  ces  galeries  servent  aux 
transports  des  déblais  provenant  des  bures ,  et  dès 
que  ceux-ci  sont  terminés,  elles  sont  remblayées  ; 
quant  aux  châssis  d'entrée ,  on  bouche  leur  inté- 
rieur avec  de  la  maçonnerie  .Ils  sont  tous  disposés 
sous  le  goyau ,  et  de  telle  sorte ,  que  Pun  des  mon- 
tants soit  au  plus  à  l'aplomb  de  Tune  des  extré- 
mités des  porteurs. 

Le  châssis  (PL  IX^fig.  14)  a  pour  dimensions  : 

Largeur  en  dedans *     om>90 

Hauteur  en  dedans im>40 

Equarrissage  du  bois oaiti4 

Il  se  place  au  pied  du  dernier  jeu  d'échelles 
établi  dans  la  séparation  et  à  l'entrée  d'une  galerie 
à  demeure ,  communiquant  à  la  tête  du  premier 
bure  à  partir  du  jour. 

Le  châssis  (PL  IX,fig.  i5)  a  pour  dimensions  : 
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Largeur  en  dedans im,5o 

Hauteur  en  dedans im,5o 

Equarrissage  du  bois om,i5 

U  se  place  à  l'entrée  d'une  galerie  à  demeure 
ouverte  à  quelques  mètres  sous  l'assiette  du  ni- 
veau, et  de  manière  que  son  axe  soit  à  angle 
droit  sur  la  séparation;  il  est  d'ailleurs  dans  le 
compartiment  des  tonnes.  Cette  galerie  sert  de 
réservoir  pour  l'eau  provenant  du  cuvelage  ;  c'est 
à  sa  tête  qu'est  établi  le  batardeau. 

Tous  ces  châssis  ont  pour  rayon  intérieur  celui 
delà  maçonnerie;  c'est-à-dire ,  im,4i5.  Ils  sont 
composés  de  deux  montants ,  d'un  seuil  et  d'un 
chapeau.  Ces  deux  derniers  dépassent  les  montants 
de  om,20  à  pm,a5  ;  ces  oreilles  sont  saisies  parla  ma- 
çonnerie et  ajoutent  à  la  solidité  du  châssis.  On  a 
soin  de  ménager  une  voûte  au-dessus  des  cha- 
peaux ,  lorsqu'on  établit  le  muraillement  dont  le 
châssis  fait  partie.  Cette  voûte  le  décharge  de  tout 
le  poids  de  la  maçonnerie  située  au-dessus. 

Outils  de  mineurs.  Les  outils  de  mineurs  em- 
ployés après  la  traversée  des  niveaux  sont  les 
suivants  : 

Les  pics ,  les  aiguilles ,  les  marteaux  à  main,  les 
masses;  les  bourroirs  ,  les  épioglettes,  les  tarels, 
les  ciseaux  ou  batrouilles ,  les  curettes. 

Nous  avons  donné  la  description  des  quatre 
premiers  dans  notre  premier  mémoire  sur  le  per- 
cement des  puits  de  mines  dans  le  nord  de  la 
France;  ainsi,  nous  ne  nous  en  occuperons  plus. 

Bourroir.  En  fer  (Pl.IX,Jig.  16);  sa  longueur 
totale  est  de  o"\65.  Il  est  composé  de  deux  par- 
ties; l'une  cylindrique  et  l'autre  conique. 

La  première  a  om,025  de  diamètre  et  om,59  dé 
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longueur.  La  secondé  a  ôm,o6  de  lotig  et  (T,o3 
de  diamètre  à  son  pied.  Elle  porte  une  rainure 
dans  laquelle  vient  se  loger  la  pointe  de  Vépin- 
glette.  Elle  est  garnie  en  cuivre  à  sou  extrémité , 
afin  d'éviter  tout  accident  quand  l'ouvrier  com- 
mence à  bourrer. 

Ëpinglette.  En  cuivre  rouge  (PL  lX,Jîg.  1 7)  ; 
sa  longueur  est  de  om,70;  elle  se  termine  par  une 
verge  ronde  de  om,io  de  longueur  et  de  oŒ,oi5 
de  diamètre ,  qui  sert  de  manche  pour  la  manœu- 
vrer facilement.  Elle  a  om,oi  de  diamètre.  Sa 
pointe  est  effilée  et  limée  avec  sbin. 

Tarel.  En  fer  (PL  IXffig.  18);  sa  longueur  est 
de  8m.65.  Son  diamètre  à  la  mouche  est  de  o",o3. 
La  longueur  de  la  cuiller  est  de  om,2o  à  om,25  ; 
au-dessus,  l'outil  n'a  plus  que  o"\025  de  dia- 
mètre. Il  est  terminé  par  un  manche  en  bois  de 
om,o3  de  diamètre  et  om,20  de  longueur.  Cet  outil 
sert  à  forer  les  trous  de  mine  dans  les  terrains 
mous,  tels  que  les  argiles  bleues,  quelques  marnes 
grises  et  les  dièves. 

Ciseaux  ou  bat  rouilles.  En  fer  (PL  IXtfig.  19); 
leur  longueur  varie  entre  oœ,3o  et  om,6o.  Les  plus 
courts  servent  à  commencer  les  trous  ;  les  plus 
longs,  à  les  finir.  Leur  diamètre  est  de  om,025.  Ils 
se  terminent  par  une  partie  plane  ayant  o",o3  de 
large  à  sa  partie  inférieure,  taillée  en  biseau, 
aciérée  et  trempée.  Cet  outil  sert  à  forer  les  trous 
de  mine  dans  les  terrains  durs,  comme  certaines 
marnes  grises,  les  schistes  et  les  grès  houillers. 

Curette.  En  fer  (PL  IX^fig.  20)  ;  sa  longueur 
est  de  om,65.  Cest  une  verge  de  om,oi5  de  dia- 
mètre ,  terminée  par  une  espèce  de  petite  cuiller  ; 
sa  tète  porte  un  manche  en  fer  de  o™,  10  de  ion- 
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gueur.  Cet  outil  sert  à  nettoyer  les  trous  de  mine 
avant  d'y  introduire  la  cartouche. 

Bourre  et  porte-feu.  Pour  bourrer  les  trous  de 
mine,  les  mineurs  se  servent  de  dièves;  on  en 
forme  de  petits  cylindres  ayant  à  peu  près  le  dia- 
mètre du  trou,  que  Ton  fait  sécher  quelques 
E'  urs  à  l'avance.  Un  tampon  de  papier,  placé  entre 
cartouche  et  la  bourre,  absorbe  l'humidité  que 
celle-ci  pourrait  contenir  au  moment  où  on  rem- 
ploie. Le  porte-feu  se  fait  de  la  manière  suivante  ; 
on  roule  autour  de  la  pointe  de  l'épinglette  une 
bandelette  de  papier  sur  une  longueur  de  om,o5  à 
om,o6  ;  il  en  résulte  un  petit  tube  creux ,  en  forme 
de  cône,  que  Ton  remplit  de  poudre  écrasée.  On 
ajuste  à  sa  basé  une  mèche  soufrée,  on  lie  cette 
mèche  au  papier  avec  un  peu  de  suif,  et  l'on 
place  le  porte-feu  ainsi  préparé  à  l'entrée  du  con- 
duit laissé  par  l'épinglette,  la  pointe  tournée 
vers  le  bas.  Quand  fa  poudre  s'enflamme ,  le  recul 
chasse  lejporte-feu  jusqu'à  la  cartouche.  Pour  que 
ce  procédé  réussisse,  il  faut  que  la  bourre  em- 
ployée soit  une  matière  compacte  ,  se  maintienne 
bien  dans  le  trou ,  et  ne  rétrécisse  pas  le  conduit 
formé  par  l'épinglette;  car  un  très-petit  obstacle 
suffirait  pour  arrêter  le  porte-feu.  Les  dièves  satis- 
font complètement  à  cette  condition. 

'  Echelles  enfer.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  (PI.  IX, 
Jig.  ai)  :  voici  les  dimensions  de  la  première  es- 
pèce: 

Longueur  des  montants.  .  .  .     im,5o 
E^uarrissage  des  montants.  •  .     oœ,o5  sur  om,oi5 

Diamètre  des  basons om,02 

Ecarteraient  des  bâtons.  .  .  .     om.,25 
Ecartement  des  montants.  .  .     om,3o 

Les  dimensions  de  la  deuxième  espèce  sont  ab- 
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solument  les  mêmes ,  sauf  l'écartement  des  mon- 
tants qui  est  de  o*,33 ,  comme  dans  les  échelles 
en  bois. 

Ces  deux  systèmes  d'échelles  s'ajoutent  l'un  à 
l'autre  au  moyen  d'un  boulon  qui  traverse  les  mon- 
tants. Le  premier  jeu  s'ajoute  à  une  échelle  en 
bois  de  six  mètres  de  longueur.  Les  extrémités  in- 
férieures de  cette  échelle  sont  armées  de  deux 
platines  en  fer,  car  ce  sont  elles  qui  supportent  le 
poids  des  jeux  en  fer  et  leur  charge.  Ces  montants 
sont  fixés  solidement  contre  les  parois  du  puits , 
tandis  que  les  échelles  en  fer  sont  flottantes. 

En  donnant  aux  bures  de  descente  une  lon- 
gueur de  1 5  mètres ,  cet  appareil  devra  se  com- 
poser : 

i°  D'une  échelle  en  bois  de  6  mètres  de  lon- 
gueur; 

a°  De  six  échelles  en  fer  de  o",5o  de  longueur. 

Les  mineurs  s'en  servent  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  coups  de  mine  au  moment  de  l'explosion. 

Passage  des  argiles  bleues  et  des  marnes 
grises.  Le  travail  à  la  poudre  commence  immédia- 
tement après  la  traversée  des  niveaux  ;  la  fosse  a 
dans  ce  moment  62  mètres  de  profondeur.  On 
passe  une  revue  minutieuse  de  tout  le  cuvelage, 
et  lorsqu'on  est  certain  de  la  bonté  de  toutes  les 
pièces ,  on  enlève  le  matériel  d'épuisement  9 
pompes  et  machine.  On  monte  la  séparation  et 
ses  jeux  d'échelles,  à  partir  de  55  mètres  au-des- 
sous du  sol ,  on  ferme  sa  partie  supérieure ,  et  l'on 
construit  la  cheminée  d'aérage. 

La  première  roue  de  maçonnerie  se  place  k 
4*,5o  sous  l'assiette  du  niveau  ,  la  fosse  étant  ou- 
verte sur  un  diamètre  de  3",3o ,  il  reste  o",o5  à 
o*,o6  de  vide  entre  le  terrain  et  l'extérieur  de  la 
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roue.  On  l'établit  parfaitement  de  niveau  ,  comme 
une  trousse  colletée ,  et  Ton  serre  les  coins  aussi 
fortement  que  possible;  on  sent  que  le  terrain 
doit  être  dur,  compacte  et  taillé  avec  soin  de 
manière  à  ne  présenter  ni  creux  ni  saillies.  Une 
roue  de  maçonnerie  qui  viendrait  à  fléchir ,  cau- 
serait la  chute  du  muraillement  qu'elle  supporte, 
et  par  suite  la  mort  des  ouvriers  travaillant  au- 
dessous.  Quand  le  colletage  est  terminé ,  on  coupe 
au  ciseau  plat  toutes  les  têtes  de  coins ,  puis  on 
élève  la  maçonnerie;  avant  de  fermer,  c'est-à-dire 
avant  de  joindre  celle-ci  au  cuvelage,  on  place 
sous  la  dernière  trousse  une  roue  à  gargouille 
mince,  et  cependant  pourvue  d'une  gargouille 
profonde  ;  elle  reçoit  toute  Veau  provenant  des 
joints  du  cuvelage.  On  serre  fortement  cette  roue 
entre  les  briques  et  la  dernière  trousse. 

A  9  mètres  sous  l'assiette  du  niveau ,  on  posé 
une  roue  à  gargouille,  elle  est  colletée  comme  la 
roue  de  maçonnerie  précédente;  sur  elle  on  éta- 
blit le  muraillement  que  l'on  réunit  au  premier. 

A  18  mètres  sous  l'assiette  du  niveau ,  on  pose 
une  deuxième  roue  de  maçonnerie ,  sur  cette  roue 
on  fixe  le  châssis  n°  i4;  il  sert  d'entrée  à  une 
galerie  à  demeure ,  horizontale ,  partant  du  pied 
du  dernier  jeu  d'échelles  établies  dans  le  goyau , 
et  allant  au  prenyer  bure  de  descente.  Dans  le 
muraillement  qui  s'appuie  sur  elle,  on  fixe  le 
châssis  n°  i3.  Son  chapeau  est  établi  à  om,8o  sous 
la  roue  à  gargouille  précédente,  le  milieu  du 
chapeau  est  sur  une  verticale  abaissée  de  l'angle 
du  cuvelage  située  à  l'extrémité  du  diamètre  per- 
pendiculaire à  la  séparation.  Le  châssis  est  d  ail- 
leurs dans  le  compartiment  des  tonnes;  il  sert 
d'entrée  à  une  galerie  réservoir ,  dite  bowette  à 
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bleus,  et  destinée  à  emmagasiner  pendant  plu- 
sieurs jours  l'eau  provenant  des  joints  du  eu  vêlage. 

Bowette  à  bleus.  (  PL  IX,  Jig.  22.)  L'axe  de 
cette  galerie  est  perpendiculaire  au  plan  de  la 
séparation.  Elle  est  ouverte  dans  le  quatrième 
banc  d'argile  bleue  qui  *  2*,07  de  puissance. 
Cette  roche  étant  assez  dure ,  la  bowette  n'est  pas 
muraillée  ;  ses  dimensions  sont  alors  : 

Largeur.  .  .  .     imJSo.    .     Hauteur.     i",5o 

On  lui  donne  une  longueur  telle ,  qu'elle  puisse 
contenir  l'eau  de  toute  une  semaine;  on  la  vide 
alors  le  dimanche,  jour  de  repos  pour  les  mineurs. 

A  o",8o  environ  de  la  paroi  du  puits,  on  ouvre 
dans  le  sol  de  la  galerie  uue  rainure  rectangulaire 
avant  o",io  de  profondeur  et  om,i3  de  large;  et 
clans  chaque  paroi  une  rainure  rectangulaire  fai- 
sant suite  à  celle  pratiquée  dans  le  sol ,  ayant 
q*v20  de  profondeur  et  o*,  12  de  large.  Ces  rigoles 
reçoivent  les  montants  et  le  seuil  du  batardeau  ; 
(  on  chasse  des  coins  et  au  besoin  des  picots  entre 
le  terrain  et  le  bois  ;  on  y  entasse  des  dièves  grasses 
a6n  d'empêcher  toute  iuite  d'eau  ;  la  hauteur  du 
batardeau  étant  de  im,4<> ,  la  pression  de  l'eau  est 
au  maximum  de  i*,3o;  il  est  donc  facile  de  la 
maintenir. 

Un  tube  en  fer -blanc  de  o",o3  de  diamètre 
part  de  la  roue  à  gargouille  ,  traverse  le  terrain 
contre  lequel  elle  est  appuyée  et  vient  sortir  au 
delà  du  batardeau.  La  roue  à  gargouille  fixée  sous 
la  dernière  trousse  colletée,  et  celle  établie  à  9 
mètres  sous  l'assiette  du  niveau  sont  mises  en< 
communication  par  un  bout  de  conduite  sem- 
blable à  celle  décrite  page  298;  la  maçonne- 
rie existante  entre  le  cuvelage  et  la  bowette  à 
bleus ,  reste  alors  constamment  sèche.  Eu  admet- 
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tant  que  la  galerie  réservoir  ait  10  mètres  de  lon- 
gueur à  partir  du  batardeau,  elle  contiendrait 
i  ,5  x  i,5  X  io  mètre?  cubes  ou  m5  hectolitres. 

Si  l'argile  bleue  était  friable,  pour  éviter  un 
nettoyage  fréquent  de  la  bowette.  il  vaudrait 
mieux  la  mu  railler.  Le  sol  serait  pave  d'une  brique 
de  champ  ;  la  voûte  serait  en  plein  cintre  d'une 
brique  d  épaisseur  et  les  parois  des  murs  d'une 
brique.  Les  dimensions  seraient  alors  : 

Largeur a^oo 

Hauteur  sous  clef. |Œ\9° 

Le  batardeau  n'ayant  que  im,74  de  largeur,  la 
galerie  devrait  avoir  comme  précédemment  iro,5o 
de  largeur  près  le  batardeau  ;  elle  s'élargirait  en- 
suite. 

Pour  vider  la  bowette,  un  homme  se  place  près 
du  robinet,  amène  la  partie  supérieure  de  la 
tonne  jusqu'au  niveau  du  seuil  du  châssis  d'entrée, 
la  fixe  à  un  des  montants  du  châssis  au  moyen 
d'une  chaîne  de  fer,  et  plonge  dans  la  tonne  1  ex- 
trémité du  boyau  de  cuir  lié  au  robinet  ;  cette 
manœuvre  est  facile  à  exécuter. 

Il  est  fort  rare  que  les  morts  terrains  existants 
sous  l'assiette  du  niveau  donnent  de  l'eau  en 
quantité  notable;  il  importe  donc  d'arrêter  le 

t)lus  haut  possible  toute  celle  venant  du  cuvelage; 
es  dièves  étant  grasses  deviennent  glissantes  lors- 
qu'elles sont  mouillées;  en  outre  cette  eau  gêne- 
rait beaucoup  le  travail  à  la  poudre.  Aussi  cette 
galerie-réservoir  est-elle  fort  utile. 

Quand  la  fosse  en  percement  est  mise  en  ex- 
ploitation ,  les  eaux  du  niveau,  au  lieu  d'être  prises 
à  2  ou  3oo  mètres,  ne  le  sont  qu'à  72  mètres;  sous 
ce  rapport  il  y  a  encore  économie. 
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ation.  Elle  est  ouverte  dans   !«    *!**• 
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roche  étant  assez  dure ,  labowette  D  e* 
illée;  ses  dimensions  sont  alors  - 
rceur.  .   .   ,      iMt5o.    .     Hauteur*        '    » 
i  lui  donne  une  longueur  telle ,  qu  «- 'l '^  P 
tnir  Veau  de  toute  une  semaine  ;  °n  7* 
le  dimanche  ,  jour  de  repos  pour  l*"s  irilî 
o",8o  environ  de  la  paroi  du  puits  ,  on  ou 
le  sol  de  la  galerie  une  rainure  r*1^1311^ 
l  o",io  de  profondeur  et  o*\i»  >^«  w 

chaque  paroi  une  ramure  recta  1^^ 
suite  à  celle  pratiquée  dans  le 
>  de  profondeur  et  o*1, 1  %  de  lan*e.        ^ 
vent  les  montants  et  le  seuil  du    it«  W" 
lasse  des  coins  et  au  besoin  des  p*  icOtB  1 
rain  et  le  bois; on  y  entasse  des  dit-  ve?  g1 
d'empêcher  toute  fuite  d'eau;  la  Imutc^ 
deau  étant  de  t™,4o  ,  la  pression  *  loi  ?^ 
îaximum  de  i",3o;  il  est  donc  fcfçr^ 
tenir. 

1  tube  en  fer -blanc  de  ow,o3  de 
de  la  roue  a  gargouille  ,  traverse  Z 
e  lequel  elle  est   appuyée  et  vient 
du  bâtardeau.  La  roue  a  gargouille  ft; 
;rnière  trousse  colletée,  et  celle  éta 
»  sous  T assiette  du   niveau  sont  1 
nunication  par  un  bout  de  condur 
e  à  celle   décrite   page  2y8;    lu 
distante  entre   le  cuvelage   et  la 

,  reste  alors  constamment  sèche.  E 
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mais  plus  faibles  ;  l'équarrissage  du  bois  est  de 
om,  12.  On  ménage  de  distance  en  distance  des 
briques  en  bois;  ce  sont  elles  et  les  roues  de  ma- 
çonnerie qui  reçoivent  les  pattes  qui  servent  à 
fixer  les  montants  d'échelles. 

Ces  bures  sont  mis  en  communication  par  des 
bouts  de  galerie  de  2  mètres  de  longueur  en- 
viron. 

Je  rage  de  la  jfbsse.  Immédiatement  après  la 
pose  de  la  séparation  et  de  la  construction  de  la 
cheminée  d'aérage ,  l'air  extérieur  descend  par  le 
compartiment  des  tonnes,  remonte  par  le  goyau 
et  vient  sortir  par  la  cheminée-  A  cette  époque, 
il  est  inutile  d  allumer  le  fbyer  ;  la  différence  (Je 
niveau  existant  entre  le  point  d'entrée  de  l'air 
dans  la  cheminée  et  le  point  de  sortie,  suffit 
pour  établir  le  tirage  nécessaire  à  la  respiration 
des  ouvriers  et  la  combustion  des  chandelles ,  et 
pour  chasser  rapidement  les  fumées  de  la  poudre. 
A  mesure  que  la  fosse  descend  à  travers  les  ar- 
giles bleues  et  les  marnes  crises,  on  prolonge  la 
séparation  de  manière  qu'il  n'y  ait  jamais  plus  de 
7  à  8  mètres  d'intervalle  entre  ce  dernier  porteur 
et  le  fond  du  puits.  Toutefois  on  l'arrête  à  00  mè- 
tres c'est-à-dire  à  la  naissance  des  dièves.  Dès  que 
le  premier  bure  est  terminé  et  que  son  pied  est 
mis  en  communication  avec  la  fosse  par  la  pre- 
mière galerie  provisoire ,  on  fixe  la  partie  inclinée 
de  la  séparation ,  ce  qui  isole  le  goyau  de  la  fosse. 
L'air  extérieur  descend  alors  par  le  compartiment 
des  tonnes,  entre  dans  la  première  galerie  provi- 
'  soire ,  remonte  par  le  premier  bure  de  descente , 
entre  dans  la  galerie  à  demeure ,  remonte  par  le 
goyau  et  de  là  se  rend  dans  la  cheminée  d'aérage. 
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Dès  que  le  deuxième  bure  est  terminé ,  et  que  son 
pied  est  mis  en  communication  avec  la  fosse  au 
moyen  de  la  deuxième  galerie  provisoire ,  on 
remblaye  la  première  galerie  provisoire;  on  bouche 
les  châssis  avec  de  la  maçonnerie  ?  et  l'air  du  com- 
partiment des  tonnes  entre  dans  la  deuxième  ga- 
lerie provisoire ,  monte  dans  le  deuxième  bure^ 
pois  dans  le  premier ,  et  suit  la  route  que  nous 
wons  indiquée  tout  à  l'heure.  En  bouchant  suc- 
cessivement les  châssis  n°  1 3 ,  on  force  donc  l'air 
extérieur  à  descendre  dans  le  compartiment  des 
tonnes,  jusqu'au  niveau  du  dernier  châssis,  et  à 
cause  de  sa  viteese  acquise ,  il  plonge  toujours  jus- 
qu'au fond  du  puits.   (Jn  tirage  actif,  surtout  en 
été, est  indispensable;  sarîs  cela,  les  fumées  de 
poudre  sont  longtemps  à  disparaître  ;  l'ouvrier 
n'y  voyant  pas,  le  travail  languit,  et  par  suite  le 
prix  fait  augmente.  Aussi  le  foyer  doit- il  être 
entretenu  par  un  homme  ad  hoc ,  et  la  porte  de 
fo  cheminée  fermée  hermétiquement  et  a  clef. 

Ce  moyen  d'aérage  suffit  non-seulement  pen- 
dant l'approfondissement  de  la  fosse,  mais  encore 
pendant  l'exécution  des  galeries  à  travers  bancs 
nécessaires  à  l'aménagement  des  travaux,  et  jus- 
qu'à ce  que  Ton  puisse  établir  un  foyer  intérieur , 
oq  mettre  la  fosse  en  percement  en  communica- 
tion avec  une  fosse  voisine. 

Echelles  volantes.  Les  mineurs  se  servent  pour 
*c  mettre  à  l'abri  des  coups  de  mine  des  échelles 
décrites  page  307. 

En  partant  de  l'assiette  du  niveau  ,  ils  fixent 
•olidement  au  cuvelage  l'échelle  en  bois  de  6  mè- 
to%)  accrochent  à  celle-ci  deux  échelles  en  fer  de 
**>5o.  Cette  ligne  leur  suffit  pour  atteindre  le 
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pied  de  la  séparation.  La  fosse  étant  desservie  par 
douze  hommes ,  les  postes  sont  de  quatre  hommes 
travaillant  pendant  six  heures.  Un  instant  avant 
de  mettre  le  feu,  trois  ouvriers  montent  à  l'é- 
chelle  et  se  mettent  à  l'abri  dans  le  goyau ,  le 
quatrième  met  le  feu  et  se  hâte  de  rejoindre  les 
trois  premiers.  A  mesure  que  la  fosse  s'appro- 
fondit, on  ajoute  des  échelles  enfer,  ou  l'on  des- 
cend l'échelle  en  bois ,  et  comme  la  séparation 
descend  aussi  jusqu'aux  dièves,  le  goyau  peut 
leur  servir  de  refuge  jusqu'à  ce  niveau.  Dès  que 
la  séparation  est  fermée  ils  se  retirent  dans  les 
galeries  provisoires;  l'échelle  enJ*>is  est  toujours 
fixée  solidement  aux  roues  de  maçonnerie  et  aux 
roues  à  gargouilles,  et  au  besoin  à  la  maçonnerie 
elle-même  ;  les  échelles  en  fer ,  au  contraire ,  étant 

Eendues  à  la  première ,  sont  toujours  flottantes, 
teur  nature  et  leur  disposition  les  garantissent 
suffisamment  contre  les  coups  de  mineu 

Les  ouvriers  de  ce  pays  ont  l'habitude  de  se 
faire  enlever  rapidement  par  la  tonne  dès  que 
l'un  d'eux  a  mis  le  feu  à  la  mèche  ;  mais  ce  sys- 
tème peut  occasionner  des  accidents  soit  au  jour 
soit  au  fond ,  et  il  n'est  guère  praticable  quand  les 
déblais  sont  enlevés  par  une  machine  à  vapeur; 
elle  n'obéit  pas  subitement  comme  un  manège, 
et  les  mineurs  pourraient  se  trouver  à  une  trop 
petite  distance  au  moment  de  l'explosion,  par 
suite  des  lenteurs  nécessitées  par  la  mise  en 
marche  ;  ou  bien  il  faudrait  des  mèches  beaucoup 
plus  longues.  Dans  les  deux  cas  il  y  aurait  perte 
de  temps,  et  dans  le  premier  cas,  il  y  aurait  danger 
pour  les  ouvriers. 

accrochage.  (PL  IX fJig.  23,  24.)  On  ap- 
pelle  ainsi  une  espèce  de   chambre   pratiquée 
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dans  les  parois  du  puits ,  et  dans  laquelle  viennent 
se  rendre  les  ouvriers  chargés  du  transport  sou- 
terrain. Les  charbons  y  sont  déposés  ou  jetés 
immédiatement  dans  les  tonnes  dont  les  gueules 
sont  à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  chambre. 
Les  dimensions  des  accrochages  varient  suivant 
les  localités  et  l'aménagement  des  travaux;  voici 
les  plus  ordinaires  : 

Longueur  (depuis  la  paroi  de  la  fosse 

jusqu'à  la  galerie  de  roulage)  ci 2m  » 

Largeur  en  dedans  de  la  maçonnerie.  .     2m,5o 
Hauteur  sous  clef  (  depuis   les  tonnes 
jusqu'à  la  galerie  de  roulage)  ci  :   ...   .     2m,75 

Largeur  du  potiat  (c'est  le  lieu  de  dé- 
pôt des  tonnes)  im,i5 

Profondeur  du  potiat im,3o 

Distance  entre  la  tête  de  l'accrochage  et 
feseoildu  potiat,  ci 5m,5o 

La  partie  de  l'accrochage  comprise  entre  le 
potiat  et  la  galerie  de  roulage  est  muraillée  ;  ses 
parois  sont  d'une  brique,  la  voûte  est  en  plein 
cintre  d'une  brique  d  épaisseur  ;  le  sol  est  pavé 
avec  des  plaques  de  fonte.  Il  importe  que  les  roues 
à  gorges  des  chariots  servant  au  transport  souter- 
rain, ne  s'encrassent  pas  en  quittant  les  rails;  il 
faut  alors  paver  l'accrochage  en  grès,  en  planches 
ou  en  fonte.  Le  grès  serait  trop  raboteux  et  ren- 
drait pénible  le  chargement  des  tonnes  à  la  pelle  ; 
le  bois  coûterait  moins  cher  que  la  fonte  ;  mais 
aussi  il  serait  promptement  hors  de  service.  La 
caisse  des  chariots  ayant  un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  l'essieu  du  devant,  on  fixe  à  l'ex- 
trémité de  ce  plancher  un  sommier  en  bois  ;  les 
roues  du  devant  viennent  s  appuyer  contre  lui  ; 
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le  routeur  soulève  la  caisse  et  la  décharge  Sicile-» 
ment  dans  les  tonnes. 

Les  parois  de  l'accrochage  correspondantes  au 
potiat  sont  muraillées  contre  le  reste,  d'une  brique 
d'épaisseur.  Au-dessus  du  potiat  s'élève  une  voûte 
en  plein  cintre,  inclinée  et  se  raccordant  d'une 
part  avec  le  chapeau  de  l'accrochage,  de  l'autre 
avec  la  première  voûte  élevée  au-dessus  du  plan- 
cher en  fonte.  Un  mur  d'une  brique  est  établi 
sous  le  sommier  en  bois  qui  termine  ce  plancher 
et  forme  le  derrière  du  potiat.  Le  devant  est 
formé  par  un  tablier  un  peu  incliné  vers  Taxe  de 
la  fosse  pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  des  tonnes. 
Les  planches  du  tablier  sont  jointives,  sans  rai- 
nures ni  languettes.  Leur  épaisseur  est  de  om,o5. 
Leurs  extrémités  sont  engagées  dans  une  rainure 

{pratiquée  dans  deux  montants  emprisonnés  dans 
a  maçonnerie  qui  forme  les  parois  de  raccrochage. 
Le  chapeau  de  l'accrochage  est  composé  de  trois 
pièces  : 

i°  D'un  sommier  formé  de  deux  parties  droites 
et  d'une  partie  courbée  ayant  pour  rayon  celui  de 
la  fosse ,  en  dedans  de  la  maçonnerie. 

2°  De  deux  goussets  liés  au  chapeau ,  à  tenons 
et  mortaises;  ce  sont  deux  secteurs  faisant  suite 
au  milieu  du  chapeau.  Les  extrémités  du  sommier 
sont  engagées  dans  le  terrain  ;  il  est  bon  de  choisir 
une  roche  dure ,  du  grès  plutôt  que  du  schiste. 

Une  voûte  établie  au-dessus  du  chapeau  de 
l'accrochage  le  décharge  de  la  maçonnerie  située 
au-dessus. 

Voici  les  dimensions  du  chapeau  : 
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Langueur  do  sommier 3*,75 

Equarrissage  des  sommiers  et  des  gous- 
sets.   » om,a5 

Longueur  des  goussets .  ,  .  «  im,i5 

Au  pied  de  la  devanture  du  potiat ,  on  élève  à 
droite  et  à  gauche  deux  petits  murs  inclinés  qui 
se  raccordent  avec  le  tablier  ;  il  en  résulte  deux 
surfaces  gauches,  sur  lesquelles  les  tonnes  peuvent 
gKsserà  leur  descente,  quand,  par  hasard,  elles 
viennent  toucher  le  tablier.  Sans  ces  petits  murs , 
la  maçonnerie  située  sous  le  potiat  formerait  deux 
assises  planes,  sur  lesquelles  les  tonnes  viendraient 
s'asseoir;  le  câble  descendant  finirait  par  l'en- 
traîner, et  il  en  résulterait  une  chute  qui  pourrait 
briser  ou  la  tonne  ou  les  chaînes  qui  la  support 
lent. 

Sous  les  goussets ,  on  fixe  des  bandes  de  fer  plat 
inclinées  vers  la  chambre  d'accrochage;  elles  se 
raccordent  avec  la  maçonnerie ,  et  sont  destinées 
à  recevoir  les  tonnes  quand,  par  hasard,  elles 
viennent  toucher  les  goussets  à  leur  montée.  Sans 
cette  précaution  ,  le  bord  des  tonnes  pourrait  s'ac- 
crocher aux  goussets;  ils  seraient  arrachés,  ou 
bien  il  y  aurait  rupture  des  chaînes ,  et  par  suite , 
bris  de  tonne,  puisque  celle-ci  retomberait  dans 
le  puisard. 

La  distance  entre  le  tourtia  et  le  premier  ac- 
crochage ,  ainsi  que  la  distance  entre  deux  accro- 
chages consécutifs ,  varie  suivant  la  nature  du 
gite attaqué;  en  effet,  plus  le  nombre  des  couches 
exploitables  est  grand ,  plus  leur  pendage  est  fai- 
ble, et  plus  ces  distances  peuvent  être  petites. 
Pour  un  pendage  de  45  mètres  et  plusieurs  cou- 
ches exploitables  dont  les  affleurements  seraient 
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distribués  à  droite  et  à  gauche  du  puits,  elles  se- 
raient de  a5  à  3o  mètres. 

Puisard.  Lorsque  tous  les  accrochages  par  les- 

3uels  ou  veut  exploiter  le  gîte  sont  terminés ,  on 
ispose  au  fond  du  puits  un  puisard  maçonné  en 
briques  très-dures  ;  sa  profondeur  au-dessous  du 
seuil  du  dernier  accrochage  varie  avec  la  masse 
d'eau  affluente;  cette  eau  provient  du  terrain 
houiller  et  du  eu  vêlage,  lorsque,  celui-ci  en 
fournissant  peu ,  on  ne  juge  pas  à  propos  de  la 
recevoir  dans  la  bowette  à  bleus ,  enfin  de  la 
mine  elle-même ,  quand  les  galeries  de  roulage 
qui ,  le  plus  souvent ,  servent  de  galeries  d'écou- 
lemeiit ,  ne  sont  pas  encore  mises  en  communi- 
cation avec  un  puits  d'épuisement  spécial.  Une 
roue  de  maçonnerie  trèsrsolidemeut  colletée  est 
établie  au  fond  de  la  fosse  ;  elle  est  destinée  à 
supporter  le  muraillement  lorsqu'on  approfondit  ; 
le  puits  est  terminé  en  forme  de  cuvette ,  dont  la 
maçonnerie  vient  se  raccorder  avec  la  roue  pré- 
cédente. 

Il  est  indispensable  que  le  muraillement  du  pui- 
sard soit  fait  en  briques  dures,  car  il  ne  résisterait 
pas  longtemps  au  choc  des  tonnes. 

Main-d œuvre  des  mineurs.  Dans  ce  pays  ,  la 
poudre  seule  est  fournie  par  les  mineurs,  les 
outils  sont  au  compte  des  compagnies. 

Voici  le  prix  du  mètre  courant  pour  une  fosse 
de  2m,qo  d'angle  en  angle  ,  le  muraillement  étant 
d'une  brique  : 

Dans  les  argiles  bleues ,  les  marnes  grises 

et  les  dièves 5o  fr. 

Dans  les  schistes  houillers 60 

Dans  le  grès  houiller  ordinaire 80 
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La  pose  des  roues  de  maçonnerie  et  à  gar- 
gouilles, le  muraillement ,  sont  à  la  charge  des 
mineurs.  On  évalue  ce  travail  à  7  francs  le  mètre 
courant ,  de  sorte  qu'il  reste  pour  le  fonçage  pro- 

Kement  dit  : 
ins  les  argiles  bleues ,  les  marnes  grises 

et  les  dièves 4^  &• 

Dans  les  schistes  houillers 53 

Dans  le  grès  houiller  ordinaire 73 

L'avancement  dans  les  bleus  et  gris  et  les  dièves 
est  d'environ  18  mètres  (maçonnerie  comprise), 
et  dans  les  schistes  et  grès  houiller  10  mètres. 
Les  postes  sont,  comme  nous  lavons  dit,  de 
4  hommes  travaillant  pendant  6  heures.  Les  prix 
faits  relatifs  aux  galeries  à  demeure  et  provisoires, 
et  aux  bures  de  descente ,  peuvent  être  établis  en 
partant  des  chiffres  précédents ,  et  de  ce  principe 
que  les  difficultés  d'exécution  sont  à  très-peu  près 

Eroportionnelles  aux  sections.  Ainsi ,  la  section  des 
ures ,  en  dehors  de  la  maçonnerie ,  étant  les 

0,207  ^e  ce'^e  ^e  *a  ^osse  »   *es  P™  ^ts  P°ur  *e 

fonçage  seraient  : 

Dans  les  argiles  bleues ,  marnes  grises  et 

dièves iofr,35 

Dans  les  schistes  houillers 12    42 

Dans  les  grès  houillers  ordinaires 16    56 

Le  mètre  courant  de  bure  renfermant  0,981  mè- 
tre cube  de  maçonnerie ,  et  le  mètre  courant  de 
fosse  en  renfermant  2,210  mètres  cubes,  il  en  ré- 
sulte que  le  prix  du  mètre  courant  de  muraille- 
ment pour  les  bures  serait  de 3fr,io 

Ici ,  Ton  suppose  que  l'eau  affluente  dans  le  ter- 
rain peut  être  enlevée  très-facilement  par  des  ton- 
nes ,  sans  quoi ,  les  prix  faits  précédents  seraient 
trop  faibles. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

ENLÈVEMENT  DES  P&LÀ1S. 

Immédiatement  après  la  traversée  des  niveaux  9 
et  après  avoir  démonté  le  matériel  d'épuisement , 
il  faut  établir  sur  la  fosse  un  moteur  plus  puissant 

3ue  celui  affecté  k  l'enlèvement  des  déblais  pen- 
ant  la  traversée  des  niveaux.  Dans  les  environs  de 
Valenciennes ,  ce  moteur  est ,  le  plus  souvent,  un 
manège  auquel  on  peut  atteler,  au  besoin ,  plu- 
sieurs chevaux.  Le  seul  avantage  qu'il  présente , 
ç  est  d'être  obéissant  et  souple  à  la  voie  des  mi- 
neurs; les  chevaux  s'habituant  vite  à  ce  genre  de 
travail ,  exécutent ,  pour  ainsi  dire,  d'eux-mêmes 
les  manœuvres  exigées  par  le  fonçage. 

Quand  la  fosse,  les  bures  de  descente,  les  accro- 
chages et  les  travaux  d'aménagement  sont  terminés, 
ou  même  pendant  leur  exécution,  on  monte  une 
machine  à  vapeur  pour  l'extraction  de  la  houille , 
puis  Ton  entre  en  exploitation.  Ce  système  est 
assez  convenable  lorsque  les  accrochages  ne  sont 
pas  établis  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du 
sol ,  et  surtout  quand  le  terrain  houiller  donne 
peu  d'eau  ;  mais  si  les  morts-terrains  sont  puis- 
sants, et  si  le  terrain  houiller  donne  beaucoup 
d'eau ,  le  nombre  des  chevaux  nécessaires  au 
service  du  manège  augmente  considérablement. 
Ce  travail  forcé  les  tue  vite;  par  suite,  ce  mode 
d'enlèvement  devient  très-coûteux ,  et  quelquefois 
même  insuffisant.  Aussi  est-il  préférable  d'établir 
de  prime  abord  la  machine  d'extraction,  telle 
qu'elle  doit  être  pendant  la  durée  de  l'exploitation. 
Les  mineurs  pouvant  se  garantir  des  coups  de 
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mine  sans  se  faire  enlever  par  la  tonne,  en  ma- 
nœuvrant convenablement  les  échelles  volantes, 
une  obéissance  absolue  de  la  part  du  moteur  n'est 

Ïlus  indispensable ,  et  pourvu  qu'il  soit  armé  d'up 
rein  en  bon  état  et  confié  à  des  ouvriers  attentifs 
et  intelligents ,  il  remplira  parfaitement  son  but  ; 
en  outre ,  il  apportera  dans  les  cas  imprévus,  tels 
qu'une  grande  quantité  d'eau ,  une  économie  no- 
table et  une  force  supérieure  qui  permettra  de  con- 
tinuer l'approfondissement  là  où  un  manège  k 
chevaux  eût  peut-être  été  trop  faible. 

Nous  allons  examiner  en  détail  les  différentes 
parties  du  matériel  affecté  à  l'extraction. 

Charpente  des  molettes.  (  PL  X,Jig.  25,  26.) 
On  appelle  ainsi  la  charpente  qui  porte  les  mo- 
lettes sur  lesquelles  s'enroulent  les  câbles  avant 
de  descendre  dans  la  fosse.  Elle  se  compose  : 

i°  De  deux  semelles  ayant  io^ôo  de  long,  et 
o*,20  sur  om,25  d'équarrissage. 

20  De  deux  grues  ayant  2œ,3o  de  long  et  omf20 
sur  om,25  d'équarrissage.  Elles  sont  liées  aux  se- 
melles auxquelles  elles  sont  perpendiculaires. 

3°  De  deux  montants  verticaux  ayant  7  mètres 
de  long  et  om,25  d'équarrissage;  ils  reposent  sur 
deux  semelles. 

4°  D'un  chapeau  de  3m,45  de  long  sur  om,25 
d'équarrissage.  Il  relie  les  extrémités  des  mon- 
tants. 

5°  D'une  traverse  ayant  am,75  de  long  sur  om,25 
d'équarrissage.  Elle  relie  les  deux  montants,  et 
porte  les  bois  debout. 

6°  De  quatre  bois  debout  ayant  am,65  de  long 
et  oa,20  sur  om,i5  d'équarrissage.  Leurs  extré- 
mités supérieures  portent  les  coussinets  des  mo- 
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Jettes,  leurs  parties  moyennes,  et  s'appuient  contre 
le  chapeau;  des  cales  fixées  entre  celui-ci  et  les 
bois  debout  règlent  la  distance  entre  les. câbles  et 
la  séparation  ou  goyau. 'Leurs  extrémités  infé- 
rieures s'appuient,  à  tenons  et  mortaises ,  sur  la 
traverse  précédente. 

7°  De  deux  liens  latéraux  ayant  6tt,70  de  long 
efom,20  sur  2m,i5  d'équarrissage.  Ils  s'appuient 
d'une  part  contre  les  montants ,  et  de  l'autre  sur 
les  queues.  Ils  sont  destinés  à  prévenir  tout  mou- 
vement latéral. 

8°  De  deux  liens  ayant  7m,90  et  om,20  sur  om,  1 5 
d'équarrissage.  Os  s'appuient  d'une  part  contre  les 
montants,  et  de  l'autre  sur  les  semelles.  Ils  sont 
destinés  à  prévenir  tout  mouvement  vers  la  ma- 
chine d'extraction. 

g0  De  trois  traverses  ayant  2mf^5  de  long  et 
om,20  sur  oœ,20  d'équarrissaee.  Deux  de  ces  tra- 
verses relient  les  extrémités  des  semelles  ;  la  troi- 
sième relie  leur  partie  moyenne;  elle  est  fixée  à 
la  tête  de  la  fosse  et  du  côté  de  la  recette.  Chacun 
des  bois  de  bout  est  embrassé  par  un  étrier  en  fer; 
les  deux  branches  de  cet  étrier  sont  terminées  en 
forme  de  boulons  qui  traversent  le  chapeau  ;  des 
écrous  appuyant  contre  celui-ci  rappellent  le  por- 
teur et  le  fixent  invariablement.  L  extrémité  in- 
férieure de  chacun  des  bois  de  bout  est  maintenue 
par  un  boulon  qui  passe  dans  la  traverse  et  le  te- 
non du  porteur.  Le  reste  de  la  charpente  est  as- 
semblé avec  des  chevilles  en  fer. 

Molettes.  Les  molettes  ont  im,70  de  diamètre 
extérieur.  Leur  gorge  a  om,i6  de  large;  la  hauteur 
des  rebords  est  de  om,o8;  ils  doivent  être  tournés 
en  dedans,  de  manière  à  ne  pas  endommager  les 
côtés  du  câble. 
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Leur  nie  a  om,07  de  diamètre;  la  couronne 
est  soutenue  par  six  bras  partant  du  moyeu  de  la 
molette.  H  est  indispensable  que  les  molettes  soient 
centrées  avec  soin,  c'est-à-dire,  que  leur  axe  et 
leur  plan  soient  exactement  à  angle  droit  l'un 
sur  l'autre. 

•Coussinets.  (PL  X,fig.  in.)  Les  coussinets  sont 
en  fonte  et  cuivre  ;  la  partie  en  fonte  est  liée  au 
porteur  par  deux  boulons,  comme  le  représente  le 
dessin  ;  la  partie  en  cuivre  est  fixée  à  la  fonte ,  c'est 
elle  qui  porte  Taxe  de  la  molette.  On  remarquera 
que  ces  coussinets  n  ont  point  de  chapeaux  ;  la  dis- 

rîition  de  la  charpente  les  rend  inutiles  ;  en  effet, 
résultante  des  deux  efforts  dirigés  l'un  vers  la 
machine  d'extraction,  l'autre  vers  le  fond  du  puits, 
partage,  à  peu  près  en  deux  parties  égales ,  l'angle 
des  deux  câbles  ;  par  suite,  elle  tend  à  appliquer 
Taxe  de  la  molette  sur  les  coussinets  ;  en  outre , 
les  rebords  de  ces  coussinets  étant  assez  élevés , 
Taxe  pourrait  se  déplacer  d'une  petite  quantité , 
sans  qu'il  y  eût  danger  pour  la  molette  ,  et  ce  dé- 
placement ne  saurait  avoir  lieu  dans  les  circon- 
stances ordinaires. 

Recette.  (PL  X,fig.  a5,  26.)  C'est  un  plan- 
cher sur  lequel  le  receveur  vide  la  tonne. 

Les  planchers  qui  ont  om,o5  d'épaisseur  s'ap- 
puient sur  deux  des  traverses  reliant  les  semelles 
de  la  charpente ,  et  sur  des  sommiers  cloués  aux 
semelles  ou  engagés  dans  la  maçonnerie  qui  les 
supporte.  Un  bac  en  bois  est  disposé  à  l'extrémité 
de  ce  plancher  pour  recevoir  l'eau  élevée  par  les 
tonnes;  le  fond  de  ce  bac  porte  une  grille  à  char- 
nière communiquant  à  un  aqueduc  en  maçon- 
nerie qui  conduit  l'eau  k  quelque  distance  de  la 
fosse. 


Digitized  by 


Google 


3*6        psn€««frr  nflê  puits  db  mtwss 

Le  plancher  est  bordé  par  des  liteaux  de  o*,i  5 
de  hauteur;  ils  ont  pour  objet  d'arrêter  les  dé- 
blais et  surtout  l'eau  qui  jaillirait  en  dehors  de  la 
recette  quand  on  renverse  la  tonne.  Pour  ren- 
verser Facilement  la  tonne  sur  la  recette ,  on  fait 
usage  d'un  sommier  ou  postillon  disposé  à  la  bou- 
che du  puits.  Sur  les  semelles,  on  cloue  deux 
bandes  de  fer  plat;  sous  le  postillon  et  à  ses  ex- 
trémités ,  on  cloue  aussi  deux  bandes  de  fer  plat , 
mais  dirigées  à  angle  droit  sur  les  premières ,  le 
frottement  est  alors  plus  doux ,  et  le  mouvement 
du  postillon  plus  rapide.  Ses  extrémités  sont  liées 
aux  semelles  par  deux  chaînes  de  fer.  Quand  la 
tonne  arrive  au  jour,  le  machiniste  l'enlève  à  un 
mètre  ou  i*,5o  au-dessus  de  la  bouche  du  puits; 
le  receveur  pousse  du  pied  l'extrémité  du  postillon 
qui  correspond  à  la  tonne  à  renverser,  de  manière 
qu'elle  porte  à  faux  lorsqu'elle  est  descendue  au  ni- 
veau de  la  recette.  Elle  se  verse  alors  d'elle-même  ; 
un  liteau  cloué  sur  la  traverse,  près  la  gueule  du 
puits,  empêche  l'eau  d'y  retomber. 

Des  planches  jointives  9  s'appuyant  d'une  part 
sur  une  traverse  fixée  aux  montants  de  la  char- 
pente, et  de  l'autre,  sur  le  premier  porteur  du 
ffoyau,  guident  les  tonnes  à  leur  descente  dans  la 
rosse.  Une  balustrade  est  établie  sur  les  cotés  du 
puits,  afin  d'éviter  tout  accident  ;  sa  bouche  n'est 
donc  accessible  que  du  côté  de  la  recette. 

Maçonnerie  de  la  charpente  des  molettes. 
(PL  Xy  fig.  a5 ,  26.  )  Les  semelles  et  les  queues 
faisant  partie  de  la  charpente  des  molettes,  repo- 
sent sur  quatre  murs  en  briques  ayant  pour  hau- 
teur 3*,3o;  ceux  qui  portent  les  semelles  sont  re- 
liés par  deux  murs  servant  de  point  d'appui  aux 
traverses  extrêmes.  L'épaisseur  est  de  om,§6  k  la 
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partie  supérieure  ;  on  leur  donne  un  talus  de  i/to, 
•fin  qu'ils  puissent  résister  à  la  poussée  du  terrain 
qui  s'exerce  de  dedans  en  dehors.  Une  galerie  mu* 
raillée,  dont  l'entrée  est  tournée  vers  la  machine 
d'extraction,  conduit  au  goyau;  elle  forme  la  tête 
de  la  descenderie.  Une  porte  inclinée  et  fermant 
hermétiquement  est  fixée  dans  ses  parois;  par 
suite,  l'air  montant  par  le  goyau  est  obligé  d'en- 
trer dans  la  cheminée  d'aérage.  Les  dimensions  de 
cette  galerie  sont  les  suivantes  : 
Largeur  en  dedans  de  la  maçonnerie..  •  .     im    * 

Hauteur  sous  clef. im,6o 

Le  sol  est  pavé  d'une  brique  de  champ  ;  les  pié- 
droits sont  aune  brique  ;  la  voûte  est  en  plein 
cintre,  d'une  brique  a  épaisseur.  Tout  l'intérieur 
de  cette  maçonnerie  est  remblayé  au  fur  et  à 
mesure;  on  y  jette  les  déblais  provenant  de  la 
fosse. 

Observations.  La  charpente  que  nous  venons 
de  décrire  est  disposée  pour  fonctionner  à  l'air  li- 
bre ;  le  bâtiment  de  la  machine  d'extraction  est 
alors  tout  à  fait  indépendant  du  puits.  Si  on  vou- 
lait relier  ce  bâtiment  à  la  fosse  et  tout  couvrir, 
on  pourrait  supprimer  les  quatre  liens  et  prolon- 
ger le  chapeau,  ses  extrémités  viendraient  alors 
s'appuyer  sur  les  deux  murs  latéraux  du  hangar 
recouvrant  la  fosse.  On  les  fixerait  de  manière  à 
éviter  tout  mouvement  latéral,  et  aussi  dans  le 
sens  des  câbles. 

Dans  les  mines  des  environs  de  Valenciennes,  on 
a  l'habitude  d'établir  dans  le  bâ  timentde  la  machine 
(f  extraction  un  manège  à  un  cheval  ;  il  ne  marche 
guère  que  lorsqu'il  y  a  des  réparations  à  faire  au 
cuvelage.  Deux  poulies  à  gorges  rondes  sont  alors 
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ajoutées  à  la  charpente  des  molettes;  l'une  est 
fixée  entre  les  deux  montants  verticaux  à  peu  près 
$u  niveau  du  milieu  du  tambour  ;  la  deuxième 
est  placée  entre  les  deux  molettes  et  supportée 
comme  elles  par  deux  bois  debout  ;  son  plan  est 
parallèle  au  leur.  La  distance  entre  la  corde  ronde 
et  le  goyau  est  la  même  que  celle  entre  le  goyau 
et  les  câbles  plats.  Cette  disposition  nous  semble 
superflue  ;  car  les  réparations  du  calfatage  peu- 
vent très-bien  se  faire  avec  la  machine ,  et  si  quel- 
que pièce  du  cuvelage  vient  à  se  briser  dans  le 
compartiment  des  tonnes,  et  que  l'on  ne  veuille 
ou  que  Ton  ne  puisse  pas  se  servir  de  la  machine 

5>our  y  remédier,  une  heure  suffit  pour  monter  sur. 
a  fosse  un  treuil  à  bras  assez  fort  pour  conduire 
des  tonnes  d'un  hectolitre  à  la  profondeur  de  60 
mètres.  Or,  quand  une  avaleresse  a  été  bien  eu- 
velée  en  chêne  de  bonne  qualité ,  et  que  les  pièces 
ont  reçu  une  épaisseur  convenable;  les  ruptures 
de  pièces  sont  fort  rares. 

Câbles  plats.  (PL  Xyfig.  38,  29.)  Leurs  dimen- 
sions varient  suivant  la  profondeur  des  puits  et  la 
charge  à  enlever  ;  les  plus  petits  ont  ora,  10  de  large 
surom,023  d'épaisseur.  Les  plus  gros  ont  om,i6  sur 
om,o37.  Ceux  en  usage  pour  les  fosses  de  1 5o  à  3oo 
mètres  de  profondeur  ont  om,i3  de  large  surbm,o3 
d'épaisseur  ;  ils  pèsent  4kil^6  le  mètre  courant. 
Le  prix  de  vente  est  ifr-,5o  le  kilogramme.  Ils 
sont  goudronnés  en  fil;  l'extrémité  qui  plonge 
dans  le  puits  passe  dans  une  bouche  supportant 
une  chaîne  en  fer  de  2  ou  3  mètres  de  longueur, 
suivant  la  profondeur  du  puisard.  Cette  chaîne 
seule  doit  plonger  dans  l'eau  ;  elle  est  à  maillons 
longs  et  étançonnés.  Cette  précaution  est  néces- 
saire pour  que  la  chaîne  ne  se  mêle  pas  à  la  levée 
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de  la  tonne;  une  rupture  serait  alors  imminente. 
L'épaisseur  du  fer  rond  qui  forme  la  chaîne  est 
de  oa,o3.    Elle  se  termine  par  un  crochet  traversé 

Er  une  cheville  de  fer.  Les  receveurs  de  tonnes  et 
chargeurs  à  l'accrochage  ne  doivent  jamais  ou- 
blier de  mettre  cette  cheville  en  place  ;  elle  pré- 
viennes chutes  de  tonnes.  L'extrémité  du  câble, 
après  avoir  passé  dans  la  bouche,  est  pliée  en 
deux  parties  que  l'on  serre  fortement  entre  deux 
plaqués  en  fer  battu  ,  rapprochées  par  des  rivets 
en  cuivre  à  têtes  rondes.  Chacune  de  ces  plaques 
porte  deux  petits  rebords  à  angle  droit  sur  la  face 
principale;  voici  leurs  dimensions  :  • 

Longueur ,  .  o"%2i 

Largeur  en  dedans  des  rebords.  .  .  .  .  .  o°,  1 3 

Hauteur  des  rebords oB,o2 

Epaisseur  du  fer. oB,oi 

Les  rivets  sont  mis  en  place  au  moyen  d'une 
presse  ;  elle  se  compose  d  une  pièce  de  bois  de 
chêne  armée  d'un  cercle  en  fer  et  traversée  par 
quatre  boulons  à  têtes  perdues.  Leurs  extrémités 
traversent  deux  petites  barres  en  fer,  et  par-dessus 
ces  petites  barres  se  vissent  les  écrous.  La  face  su- 
périeure de  la  pièce  de  bois  porte  une  platine  de 
fer  encastrée  de  la  moitié  de  son  épaisseur,  et 
présentant  des  creux  disposés  exactement  comme 
les  têtes  de  rivets  quand  ils  sont  en  plçce.  Le 
câble ,  plié  et  placé  entre  les  deux  plaques  de  fer, 
est  disposé  entre  la  platine  et  les  deux  barres , 
comme  le  représente  le  dessin  ;  les  plaques  étant 
bien  ajustées,  on  serre  les  écrous  et  l'on  comprime 
fortement  le  câble ,  puis  on  chasse  les  rive  ta;  cha- 
cun d'eux  porte  une  tête  et  une  pointe  bien  ef- 
filée. Les  deux  plaques  de  fer  et  le  câble  étant  tra- 
Tome  III,  i843.  22 
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versés ,  on  chasse  les  rivets  à  coups  de  marteau , 
jusqu'à  ce  que  les  têtes  viennent  toucher  la  plaque 
supérieure.  Alors  on  retourne  le  câble ,  on  le  re- 
place sous  la  presse ,  on  coupe  les  rivets  à  lon- 
gueur, et  Ton  dresse  leurs  têtes. 

Ce  mode  d'assemblage  est  très-solide  et  assez 
prompt,  quand  les  rivets  sont  préparés  à  l'avance, 
et  que  les  trous  percés  dans  les  plaques  de  fer  se 
correspondent  exactement.  Pour  éviter  l'usure  du 
cible ,  il  faut  avoir  soin  d'ajouter  une  flotte  en 
tôle  à  la  boucle  qui  le  reçoit.  On  laisse  om,io  en- 
viron entre  les  plaques  de  fer  et  la  boucle ,  afin 
que  celle-ci  puisse  tourner  librement  dans  le 
câble. 

Des  tonnes.  Les  tonnes  employées  dans  les 
percements  sont  de  trois  et  cinq  hectolitres  j  dès 
que  la  fosse  est  en  exploitation,  leur  capacité 
est  portée  à  sept  hectolitres  et  même  au  delà. 
Les  douves  sont  en  hêtre  et  le  fond  en  bois 
blanc,-  sous  ce  fond ,  on  ajoute  deux  traverses  en 
équerre.  Les  tonnes  doivent  être  cerclées  en  fer 
large  et  mince;  oœ,o6  sur  om,ooa.  1J  *erre  beau- 
coup mieux  ,  et  les  conserve  bien  p£ô»  longtemps 
que  du  fer  plus  épais  et  moins  large.  Une  tonne 
reçoit  ordinairement  quatre  cercles.  Deux  bandes 
tle  fer  passent  sous  les  traverses;  elles  sont  termi- 
nées par  deux  ailes  courbées  en  sens  contraire, 
que  Ton  cloue  sur  les  douves.  Quatre  bandes  de  fer 
portant  chacune  une  oreille  dans  le  milieu  sont 
clouées  sur  les  douves  h  la  gueule  de  la  tonne  en 
dedans  et  en  dehors;  leurs  moitiés  sont  courbées 
en  sens  contraire.  Quatre  chaînes  partant  des 
quatre  oreilles  sont  réunies  deux  à  deux  par  tin  an- 
neau. Ces  deux  anneaux  passent  dans  le  crochet 
fixé  à  l'extrémité  du  câble  plat.  Tous  les  clous 
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<jui  maintiennent  les  ferrements  des  tonnes  sont 
rivés  en  dedans  et  en  dehors.  Un  cercle  de  fer  est 
fixé  au  pied  des  douves  entre  elles  et  les  traverses. 
Il  porte  le  nom  de  garle  ou  garde.  Sans  ce  cercle  % 
le  pied  des  douves  s  écrase  promptement  ;  il  se  fait  ' 
du  jour  entre  le  fond  et  les  parois ,  et  la  tonne 
perd  son  eau. 

Voici  les  dimensions  des  tonnes  de  7  hectoli- 
tres: 

Épaisseur  des  douves.    .  *  , om,oa5 

Epaisseur  du  fond om,o3 

Diamètre  à  la  gueule °m>7$ 

Diamètre  au  ventre  (en  dedans) om>85 

Hauteur  en  dedans lf%37 

Elfes  pèsent  toutes  ferraillées  i3o  kil.  environ. 

Bobines  (PL  X,  jig.  3o ,  3 1  ).  Nous  distingue- 
rons, dans  une  bobine,  les  cerveaux,  les  rayons 
et  les  couronnes. 

Les  cerveaux  sont  en  fonte;  ce  sont* des  pla- 
teaux circulaires  dont  Tune  des  faces  porte  nuit 
prismes  triangulaires  droits  et  également  espacés; 
ils  présentent  des  vides  ayant  aussi  la  forme  de 
prismes  triangulaires  droits;  les  intervalles  entre 
deux  prismes  consécutifs  reçoivent  les  pieds  des 
rayons  :  sur  ces  pieds  viennent  s'appliquer  des 
plaques  de  fonte;  chacune  d'elles  est  percée  de 
deux  trous ,  aussi  bien  que  les  plateaux  ;  les  trous 
les  plus  éloignés  du  centre  reçoivent  de  courts 
boulons  &  têtes  perdues,  qui  serrent  fortement  les 
rayons  entre  les  plateaux  et  les  plaques.  Les  trous 
voisins  du  centre  reçoivent  des  Douions  beaucoup 
plus  longs  destinés  à  serrer  fortement  les  rayons 
entre  les  plateaux  et  les.  plaques,  et  en  même  temps 
à  rapprocher  les  deux  plateaux  dont  se  compose  la 
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bobine.  L'autre  face  du  plateau  porte  une  cou- 
ronne en  fonte  saillante  de  om,oo;  elle  présente 
une  échancrure  qui  reçoit  l'extrémité  du  câble. 
Cette  extrémité  est  traversée  par  un  des  longs  bou- 
lons ,  et  le  câble  se  trouve  alors  fixé  à  la  bobine. 
Quand  celle-ci  est  montée  sur  son  arbre,  les  deux 
couronnes  se  touchent ,  et  présentent  une  surface 
cylindrique  ou  noyau,  sur  lequel  s'enroule  le 
câble.  Les  rayons  doivent  être  iaits  en  bois  très^ 
secs ,  chêne  ou  hêtre  ;  leurs  pieds  sont  jointifs  à 
la  fonte;  à  partir  des  cerveaux,  les  rayons  vont 
en  s'effilant  comme  le  représente  le  dessin.  Les 
couronnes  sont  placées  en  dedans  des  rayons  ; 
elles  sont  liées  à  ceux-ci  par  de  petits  boulons  a 
têtes  perdues  ;  il  est  bon  de  placer  des  platines  en 
tôle  mince  entre  les  écrous  et  le  bois ,  et  aussi 
entre  les  têtes  et  le  bois.  On  sent  qu'il  ne  faut 
laisser  dans  l'intérieur  de  la  bobine  aucune  saillie 

3ui  déchirerait  le  câble  ;  aussi  les  têtes  de  boulons 
oivent-elles  être  perdues  et  limées  avec  soin ,  et 
tous  les  écrous  mis  en  dehors.  Les  bords  des 
couronnes  sont  arrondis  en  dedans  pour  faciliter 
Fentrée  du  câble.  Le  noyau  de  chaque  plateau 
porte  une  rainure  demi -cylindrique  correspon- 
dante à  une  rainure  pareille  ménagée  dans  l'arbre 
des  bobines;  une  verge  de  fer  un  peu  conique  est 
chassée  dans  le  creux  cylindrique  qui  en  résulte 
et  fixe  le  plateau  sur  son  arbre. 

Le  plan  vertical  passant  par  l'axe  du  câble  doit 
partager  la  bobine  et  la  molette  qui  lui  corres- 
pond, en  deux  parties  égales;  l'écartement  entre 
les  milieux  des  bobines  est  donc  égal  à  l'écarte- 
ment entre  les  milieux  des  molettes.  Sur  l'arbre 
des  bobines  est  enfilée  une*  roue  dentée  en  fonte  ; 
elle  engrène  avec  un  pignon  mis  en  mouvement 
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Sar  la  manivelle  attachée  à  la  bielle  du  balancier 
e  la  machine  d'extraction.  Il  faut  que  Taxe  de 
l'arbre  des  bobines  soit  exactement  parallèle  à  la 
lijoie  passant  par  les  centres  des  molettes;  sans 
cela  les  câbles  peuvent  frotter  contre  les  couronnes 
des  bobines  ou  contre  le  rebord  des  molettes. 

Voici  les  dimensions  des  cerveaux,  rayons  et 
couronnes ,  pour  une  machine  de  20  chevaux. 

Diamètre  des  cerveaux.  .   .  * i">4° 

Largeur  des  cerveaux o^aaS 

Diamètre  du  noyau im,oo 

Diamètre  de  l'arbre  des  bobines om,i7 

Longueur  du  moyeu  des  cerveaux.  .  .    .  om,in 

Epaisseur  de  la  fonte om,oo 

Epaisseur  de  la  fonte  au  moyeu om,oti 

Diamètre  des  bobines 4m»3o 

Equarrissage  des  rayons  à  la  circonférence  des 
cerveaux ,  om,225  sur  om,22. 

Equarrissage  des  rayons  à  la  couronne  o*,i2 
sur  o°\io. 

Equarrissage  de  la  couronne,  om,io  sur  om,o6. 

Des  bobines  ainsi  montées  peuvent  fonctionner 
sur  un  puits  de  400  mètres. 

Du  frein.  Il  est  formé  de  secteurs  circulaires 
en  bois  d'orme ,  reliés  deux  à  deux  par  des  pla- 
tines et  des  boulons;  assemblés,  ces  secteurs 
embrassent  la  demi-circonférence  inférieure  du 
volant.  L'une  des  extrémités  du  demi-cercle  est 
fixée  invariablement;  l'autre  est  suspendue  par 
une  chaîne  de  fer  à  l'extrémité  d'un  levier  en  fer 
ou  en  fonte ,  dont  le  point  de  rotation  est  situé  un 
peu  plus  haut  que  Taxe  du  volant.  Cette  chaîne 
s'enroule  sur  un  secteur  en  fonte  qui  fait  corps 


Digitized  by 


Google 


334  PERCEMENT    DES    PUITS   DE   MINES 

avec  le  levier  pour  conserver  la  verticalité.  Sur  le 
grand  bras  du  levier,  glisse  à  frottement  une 
masse  de  fonte,  de $orte  que  l'on  peut  augmenter 
ou  diminuer  à  volonté  le  frottement  de  la  cou- 
ronne en  bois  contre  la  circonférence  du  volant. 
Le  point  de  rotation  se  trouvant  entre  la  chaîne 
de  suspension  du  frein  et  la  masse  contre-poids , 
on  voit  qu'il  suffit  d'abandonner  celle-ci  à  elle- 
même  pour  serrer  complètement  le  frein.  Une 
corde  attachée  à  l'extrémité  du  grand  bras  du 
levier  passe  .sur  des  poulies  de  renvoi  9  et  vient 
s'envelopper  sur  l'arbre  d'un  petit  treuil  dont  la 
manivelle  est  à  la  portée  du  machiniste.  Les  pou- 
lies de  renvoi  sont  disposées  de  manière  à  régler 
convenablement  l'effort  du  machiniste  à  la  ma- 
nivelle du  treuil. 

La  largeur  dès  secteurs  est  un  peu  plus  grande 

aué  celle  du  volant;  leur  épaisseur  est  de  om,i  5. 
s  portent  de  petits  rebords  de  o™^  à  om,o5  de 
hauteur  qui  embrassent  le  volant ,  et  maintiennent 
le  frein  dans  sa  position  normale ,  même  lorsqu'il 
ne  fonctionne  plus. 

Souvent  on  dispose  le  frein  sur  l'arbre  des  bo- 
bines; on  fixe  alors  sur  cet  arbre  un  cerveau 
en  fonte  analogue  à  Ceux  des  bobines  ;  il  reçoit 
des  rayons  en  Dois ,  et  ces  rayons  portent  une 
couronne  en  chêne  qui  est  embrassée  par  le  frein. 
Ce  système  convient  mieux  que  le  premier ,  en 
cas  déballage;  en  effet,  s'il  est  pris  à  temps,  le 
machiniste  arrêtera  les  tonnes  et  la  machine, 
quels  que  soient  d'ailleurs  les  accidents  qui  peu- 
vent arriver  aux  engrenages ,  tandis  que  dans  le 
Eremier  système ,  si  plusieurs  dents  viennent  à  se 
riser,  le  machiniste  ne  pourra  arrêter  que  la 
machine ,  et  les  bobines  se  trouveront  abandon- 
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nées  à  elles-mêmes.  Quand  on  veut  placer  le  frein 
sur  le  volant ,  il  faut  donc  établir  solidement  le 
pignon  et  la  roue  dentée  ;  un  excès  de  force  aug- 
mente leur  poids ,  mais  n'influe  pas  sensible- 
ment sur  la  résistance  passive  due  au  frottement 
de  Taxe  des  bobines  sur  ses  coussinets.  D'ailleurs 
il  est  évident  que  le  frein  dans  cette  position  est 

Elu»  puissant  que  s'il  était  fixé  sur  Tarore  des  bo- 
ines,  en  admettant  toutefois  que  les  éléments 
de  sa  puissance  restent  les  mêmes ,  à  savoir  :  les 
dimensions  du  levier,  la  masse  contre-poids,  et 
le  rayon  du  volant. 

Machines  d'extraction.  Les  machines  actuel- 
lement en  usage  dans  le  nord  de  la  France,  sont 
à  haute  pression  et  à  un  seul  cylindre,  quelque- 
fois à  détente.  Mais  cette  addition,  qui  produit 
une  économie  de  charbon ,  est  plus  convenable 
lorsque  le  sens  du  mouvement  de  rotation  est 
toujours  le  même  que  dans  une  machine  d'ex- 
traction où  il  change  quatre  fois  à  chaque  voyage 
de  tonne.  Elles  sont  munies  de  deux  chaudières 
semblables;  il  est  bon  que  la  force  normale  de 
chacune  d'elles  soit  un  peu  plus  élevée  que  celle 
de  }a  machine.  Une  seule  suffît  alors ,  et  la 
deuxième  peut  fonctionner  en  cas  d'accident 
survenu  à  la  première.  La  forme  généralement 
adoptée  est  la  forme  cylindrique ,  terminée  par 
deux  calottes  sphériques;  chaque  chaudière  re- 
pose sur  deux  tubes  bouilleurs. 

D  est  bon  que  la  force  normale  de  la  machine 
soit  un  peu  plus  grande  que  ceUe  qu'elle  doit 
développer.  Toutes  ses  parties  soufirent  moins , 
les  réparations  y  sont  moins  fréquentes,  et  au 
résumé  il  y  a  économie. 

Prix  de  vente.  Le  prix  de  vente  de  ces  ma- 
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chines ,  munies  d'une  seule  chaudière  de  même 
force,  est  de  1000  fr.  par  force  de  cheval,  toutes 
montées  dans  une  localité  préparée  à  l'avance  et 
aux  frais  des  exploitants. 

Le  prix  des  bobines  de  16  à  20  chevaux  est  de 
6000  fr. 

Elles  comprennent  : 

i°  4  cerveaux  en  fonte  ,  avec  platines  et  bou- 
lons. 

20  L'arbre  des  bobines  et  ses  empoises. 

3°  La  roue  dentée  et  le  pignon. 

4°  Les  molettes  et  leurs  empoises. 

Puits  de  recherche. 

Fonçage.  Lorsqu'un  puits  de  mine  est  ouvert  à 
une  grande  distance  de  gîtes  en  exploitation,  et  sur 
le  résultat  d'un  ou  plusieurs  trous  de  sonde,  on 
ne  peut  avoir  à  priori  la  certitude  mathématique 
que  l'on  parviendra  à  y  fonder  une  exploitation 
durable.  Ce  «n'est  plus  alors  qu'unç  fosse  de  re- 
cherche ;  les  travaux  du  fond  et  du  jour  doivent 
alors  être  modifiés,  et  cela  par  raison  d'économie. 
Dans  ce  cas,  la  séparation  ou  çoyau,  les  bures 
de  descente,  doivent  être  supprimés;  la  bouche 
du  puits  est  arrêtée  au  niveau  du  sol.  Les  châssis 
d'entrée  des  galeries  à  demeure  et  des  galeries 
provisoires  sont  mis  en  place,  mais  ces  galeries 
ne  sont  poussées  qu'à  a  ou  3  mètres  à  partir  du 
puits;  on  ne  leur  donne  que  la  longueur  suffi- 
sante pour  y  loger  les  ouvriers  et  les  mettre  à  l'abri 
des  coups  de  mine. 

Pour  aérer  la  fosse  on  fixe  contre  le  cuvelage 
et  la  maçonnerie,  et  à  l'abri  du  choc  des  tonnes , 


Digitized  by 


Google 


DANS  LE  NORD  DE  LA  FRANCE.      3&7 

de*  coffres  rectangulaires  en  bois  blanc  ou  sapin , 

ayant  pour  dimensions  : 

Longueur  en  dedans om,5o 

Largeur  en  dedans om,a5 

Epaisseur  du  bois om,oa 

Ces  coffres  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre,  ils  sont 
faits  exactement  comme  les  tuyaux  de  conduite 
décrits  page  398.  Les  mineurs  les  rallongent  par  le 
bas,  à  mesure  que  la  fosse  s'approfondit.  La  partie 
supérieure  de  ces  coffres  reçoit  un  tuyau  coudé  ; 
celui-ci  se  raccorde  avec  un  aqueduc  en  briques 
menant  à  la  cbeminée  d'aérage.  L'air  descend 
alors  par  le  compartiment  des  tonnes,  remonte, 
par  la  conduite  et  se  rend  dans  la  cheminée.  Dès 
que  les  travaux  de  recherche  sont  assez  avancés 
pour  enlever  tous  les  doutes  sur  l'avenir  de  la 
fosse ,  on  perce  les  bures  et  la  galerie  à  demeure , 
on  monte  la  séparation  ou  goyau  et  Ton  dispose 
le  puits  absolument  comme  nous  l'avons  vu  aans 
la  commencement  de  ce  mémoire. 

Enlèvement  des  déblais.  Il  serait  imprudent 
d'établir  sur  une  fosse  de  recherche  une  ma- 
chine de  1 6  à  20  chevaux ,  avec  système  de  bo- 
bines pour  cordes  plates ,  montée  sur  maçon- 
nerie et  telle  qu'elle  doit  l'être  sur  une  fosse  en 
exploitation  dont  la  durée  est  souvent  d'un  demi- 
siècle.  Dans  le  cas  où  le  gîte  attaqué  ne  serait 
pas  utilement  exploitable,  l'appareil  d'extrac- 
tion devrait  être  démonté,  et  il  en  résulterait 
pour  les  exploitants  une  grande  perte  de  temps 
et  d'argent.  Ce  qu'il  faut,  c'est  un  appareil 
d'extraction  proportionné  à  la  profondeur  cjue 
doit  avoir  la  fosse  avant  l'ouverture  des  galeries 
de  recherche ,  un  appareil  peu  coûteux ,  facile  à 
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monter  et  à  démonter;  car  il  est  alors  essentiel- 
lement provisoire.  Celui  que  nous  allons  décrire 
nous  paraît  satisfaire  à  ces  conditions  d'une  ma- 
nière complète. 

Machine.  Elle  est  à  haute  pression ,  h  un  seul 
cylindre  et  sans  détente;  elle  gît  tout  entière 
dans  une  bâche  en  fonte.  L'avant  de  cette  bâche 
porte  le  cylindre ,  son  arrière  porte  les  empoises 
de  la  manivelle,  et  le  balancier  repose  sur  un 
tréteau  en  fonte  fixé  dans  le  milieu.  Un  pignon 
implanté  sur  l'arbre  du  volant  engrène  avec  une 
roue  dentée.  Celle-ci  met  en  mouvement  un 
tambour  conique  à  axe  horizontal.  L'arbre  du 
tambour  est  en  fer  et  cylindrique  ;  il  porte  trois 
cerveaux  en  fonte  analogues  à  ceux  des  bobines 
pour  cordes  plates.  Deux  de  ces  cerveaux  sont 
fixés  aux  extrémités  de  l'arbre,  le  troisième  en 
son  milieu.  Us  reçoivent  des  rayons  en  chêne 
terminés  par  une  couronne.  C'est  sur  ces  trois 
couronnes  que  l'on  cloue  les  douves  sur  les- 
quelles s'enroulent  les  câbles.  La  couronne  située 
f>rès  de  la  roue  dentée  est  plus  épaisse  et  plus 
arge  que  les  deux,  autres  ;  aussi  fait-elle  fonction 
de  volant  du  frein. 

La  machine  est  munie  d'une  seule  chaudière  ; 
les  travaux  de  recherche  ne  devant  pas  durer  à 
beaucoup  près  aussi  longtemps  que  les  travaux 
d'exploitation,  il  n'est  pas  indispensable  d'en  avoir 
deux.  La  cheminée  est  construite  partie  en  bri- 
ques, partie  en  tôle;  le  pied  seul  est  en  briques; 
il  a  3  à  4  mètres  de  hauteur;  il  est  surmonté 
d'une  plaque  en  fonte  sur  laquelle  est  fixée  la 
cheminée  en  tôle;  sa  hauteur  est  de  4  à  5  mètres. 
La  bâche  en  fonte,  et  par  conséquent  la  machine 
proprement  dite ,  repose  sur  deux  sommiers  en- 
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és  à  tenons  et  mortaises  dans  des  bois  de  bout. 

s  pieds  de  ces  bois  sont  engagés  à  tenons  et 
mortaises  dans  des  sommiers  plus  longs ,  qui  re- 
posent sur  des  planches  de  rebut  établies  de  ni- 
veau sur  un  sol  fortement  battu.  Les  bois  de  bout 
situés  à  l'avant  et  à  l'arrière  de  la  machine  sont 
renforcés  par  des  liens,  de  manière  à  empêcher 
tout  mouvement  de  la  bâche  de  l'arrière  à  lavant 
et  réciproquement. 

L'écartement  des  bois  de  bout,  dans  le  sens  de 
Taxe  du  tambour ,  est  maintenu  par  des  traverses 
clouées  sous  les  deux  sommiers  supérieurs.  Les 
intervalles  laissés  entre  les  différentes  pièces  de 
cette  charpente  sont  remplis  avec  des  pierres 
dures ,  concassées  et  damées  fortement. 

La  bâche  en  fonte  est  boulonnée  sur  les  deux 
sommiers  supérieurs ,  en  sorte  que  la  machine  se 
trouve  liée  invariablement  à  la  charpente  en- 
terrée. 

Les  empoises  du  tambour  sont  boulonnées  sur 
deux  pièces  de  bois  faisant  corps  avec  les  plates 
de  la  charpente  de  la  chambre  du  tambour;  ces 
pièces  de  Dois  s'appuient  sur  deux  murs  en  bri- 
ques ,  et  leur  sont  liées  par  des  tirants  en  fer  qui 
les  traversent  sur  toute  leur  hauteur.  Par  suite 
Taxe  du  tambour  est  fixé  invariablement  et  ne 

}>eut  faire  aucun  mouvement  vers  la  fosse.  Un 
bit  montant  ménagé  dans  l'entrefent  qui  sépare 
la  chambre  de  la  machine  de  celle  du  tambour, 
reçoit  le  point  de  rotation  du  levier  du  frein.  Le 
point  fixe  de  la  mâchoire  du  frein  se  trouve  à  la 
partie  supérieure  d'un  tréteau  enterré  comme 
a  charpente  qui  supporte  la  bâche  en  fonte.  Le 
montant  de  ce  tréteau  est  lié  par  un  boulon  à  la 
semelle  de  l'entrefent  de  séparation  entre  la  ma- 
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chine  et  le  tambour.  Un  petit  treuil  établi  à  cote 
du  cylindre  et  à  portée  du  machiniste  sert  à  ma- 
nœuvrer le  levier  du  frein. 

La  chaudière  est  presque  tout  entière  sous  le 
sol  ;  elle  est  établie  dans  une  chambre  voisine  de 
celle  de  la  machine.  D'après  cette  description  suc- 
cincte, on  voit  combien  peu  cette  machine. à 
bâche  exige  de  maçonnerie,  combien  peu  de 
temps  et  de  frais  exige  son  établissement ,  et  qu'à 
la  rigueur ,  elle  peut  fonctionner  à  l'air  libre. 

Bâtiment.  Le  bâtiment  de  cette  machine  est 
construit  partie  en  bois,  partie  en  briques;  le  mu- 
raillement  n'a  qu'une  demi-brique  d'épaisseur. 
Il  est  couvert  en  pannes.  11  suffit,  pour  en  avoir 
une  idée  exacte ,  de  jeter  les  yeux  sur  les  des- 
sins. 

(PL  X,fig.  3a.)  C'est  une  coupe  horizontale 
au  niveau  du  sol  :  elle  montre  la  disposition  de  la 
chaudière  et  de  la  cheminée ,  de  la  machine  et 
du  tambour  conique.  Chacun  de  ces  trois  systèmes 
se  trouve  renfermé  dans  une  chambre  dont  les 
semelles  et  les  montants  sont  indiqués. 

(PL  Xyjig.  33.)  C'est  une  coupe  suivant  AB; 
elle  montre  la  disposition  du  tambour  conique  et 
donne  la  direction  des  câbles.  On  voit  que  le 
premier  entrefent  contient  une  porte  pour  des- 
cendre à  la  grille,  et  une  fenêtre  qui  éclaire  la 
-chambre  de  la  chaudière. 

(PL  X,Jig.  34.)  C'est  une  coupe  suivant  CD  ; 
elle  montre  la  disposition  de  la  charpente  qui 
porte  la  bâche  en  ion  te,  celle  de  cette  bâche  du 
balancier,  du  volant,  des  engrenages  et  du  tam- 
bour. Une  porte  ménagée  dans  cet  entrefent  con- 
duit de  la  chambre  de  la  chaudière  h  celle  de  la 
machine. 
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(PL  Xffig.  35.)  C'est  une  coupe  suivant  FG; 
elle  montre  la  disposition  du  tambour  et  de  la 
semelle  qui  porte  une  de  ses  empoises.  Un  vide 
rectangulaire  est  ménagé  au-dessus  de  chaque 
empoise ,  et  donne  en  même  temps  vue  dqns  la 
chambre  du  tambour. 

(PL  X,  fig.  36.)  C'est  une  élévation  suivant 
AK  ;  elle  montre  la  disposition  de  la  façade  du 
bâtiment  du  côté  de  la  fosse  ;  une  fenêtre  éclaire 
la  chambre  de  la  chaudière;  une  porte  vitrée  à 
deux  ouvrants  éclaire  ,et  donne  accès  dans  la 
cbambre  de  la  machine;  deux  rouleaux  fixes  et 
placés  à  des  niveaux  déterminés  par  la  fig.  33 , 
PL  Xt  sont  destinés  à  supporter  les  câbles 
quand  la  machine  est  arrêtée.  Ils  sont  établis  de 
telle  manière ,  que  les  câbles  ne  les  touchent  ja- 
mais quand  ils  sont  tendus.  Une  charpente  an- 
glaise et  légère  couvre  le  bâtiment. 

(PL  X^fig.  37.)  C'est  une  élévation  suivant 
BH;  elle  montre  la  disposition  de  la  chaudière  et 
de  sa  maçonnerie ,  de  la  machine  et  de  la  char- 
pente qui  la  supporte ,  du  tambour  et  des  murs 
qui-  le  supportent,  et  de  la  face  de  derrière  du 
bâtiment.  On  voit  que  la  chambre  de  la  machine 
et  celle  du  tambour  sont  éclairées  chacune  par 
une  fenêtre. 

(PL  X ,  fig.  38.)  C'est  une  élévation  suivant 
FG;  elle  montre  la  disposition  du  frein,  et. celle 
de  Fentrefent  qui  sépare  la  chambre  de  la  ma- 
chine de  celle  du  tambour. 

Pria:  de  revient.  Machine  de  6  à  7  chevaux 
(prix  de  vente  de  M.  Hallette  d'Ârras). 
Elle  comprend  : 
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i°  La  machine  proprement  dite;  c'est  la  b&che 
et  tout  ce  quelle  supporte. 

2°  Un  pignon  et  une  roue  dentée. 

3°  Un  barre  de  tambour,  les  trois  cerveaux  en 
tonte  et  ses  deux  empoises. 

4°  Ube  chaudière  de  8  chevaux,  une  che- 
minée en  tôle  de  4  à  5  mètres  de  hauteur  et  sa 
plaque  en  fonte.  Le  prix  de  vente  est  de  :  1 1  ooo  fr. 

La  pose  et  le  transport  sont  k  la  charge  des 
acheteurs;  mais  ces  frais  sont  peu  élevés,  puisque 
la  machine  proprement  dite  peut  être  envoyée 
toute  montée. 

Bâtiment.  —  Frais  d'établissement. 

Charpente  du  bâtiment.  —  Elle  comprend  4,962  mètres 
cubes  de  bois  blanc  équarri ,  qui  exigent  39,696  chevirous 
bruts  (  ici  nous  rappellerons  aue  le  cheviron  du  pays  de 
Valenciennes  est  les  0,22  du  mètre  cube,  et  qu'il  faut,  l'un 
portant  l'autre,  1,76  mètre  cube  brut  pour  obtenir  un 

fr.    c. 

mètre  cube  équarri),  à  9  fr.  l'un,  ci 357  26 

Main-d* œuvre  et  pose  de  cette  charpente.  —  Il 
faudra  environ  70  journées  de  charpentier,  à 
2  fr.  l'une,  ci 140  00 

Total ...      497  «6 

Bois  accessoires.  —  Ils  comprennent  2,494 
mètres  cubes  de  chêne  qui  exigent  19,952  che- 
virons  bruts,  à  20  fr.  l'un,  ci  :  total 399  0* 

Fenêtres.  —  4  châssis  en  sapin  à  guillotine , 
ayant  pour  surface  8,5  mètres  carrés,  à  3  fr.  33 
l'un  ,  ci 28  30 

80  carreaux  de  vitre  à  25  cent,  l'un ,  ci.  .  .        20  00 

Total 48  30 
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fr.  c 

Partes.  —  2  portes  pleine» ,  en  sapin  , 
ayant  pour  surface  3,80  nôtres  carrés ,  à  raison 
de  5  fr.  l'un,  ci 19  00 

Une  porte  vitrée  à  panneaux  9  avec  imposte» 
ai  sapin ,  ayant  pour  surface  3,30  mètres 
carrés,  à  6  fr  11  l'un,  ci 20  16 

20  carreaux  de  vitre  à  25  cent.  Ton  ,  ci.  .  .  5  00 

Total 44  16 

Serrurerie.  — 2  clinches,  à  1  fr.  20  Ton,  ci.  2  4o 

Une, serrure  glissoire,  à  1  fr.  10  ,  ci 1   10 

Une  serrure  fouillot  de  4  pouces  toute  en 

fer,  ci 4  00 

4  paires  de  pentures  pour  portes ,  à  raison 

de  1  fr.  l'une,  ci 4  00 

Total 11  50 

Toiture.  —  Sa  surface  est  47,58  mètres  car- 
rés ,  oui  exigent  762  pannes ,  à  raison  de  54  fr. 
le  mille  rendu  à  pied-d'oeuvre ,  ci 41  14 

Pose  de  ces  762  pannes,  à  raison  de  12  fr.  le 
mille,  réparées  en  dedans  et  en  dehors,  ci..  .  9  14 

Total 50  28 

Maçonnerie  de  charpente.  —  Sa  surface  est  de 
83,38  mètres  cubes,  qui  exigent  3.752  briques, 
à8fr.  le  mille  (faites  sur  place),  ci 30  00 

Ces  3.752  briques  exigent  11,25  hectolitres 
de  chaux  grasse,  a  90  cent,  l'un ,  rendu  à  pied- 
<f œuvre,  ci • 10  12 

Main-d'œuvre  de  83,38  mètres  carrés ,  à  rai- 
son de  30  cent,  l'un ,  ci 25  01 

Total 65  13 

Maçonnerie  ordinaire.  —  Son  volume  est  de 
20,778  mètres  cubes ,  qui  exigent  12.467  bri- 
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fr.  c 
ques,  à  8  fr.  le  mille  (faites  sur  place),  ci.  .  .        99  73 

Ces  12.467  briques  exigent  37,40  hectoli- 
tres de  chaux  grasse ,  à  90  cent,  l'un ,  ci.  .  .  .         33  66 

Main-d'œuvre  des  20,778  mètres  cubes  de 
maçonnerie,  àfr.  25  l'un,  ci.  .  .  . 46  75 

Total.  .  .  .« 180  14 

Carreaux  de  terre  cuite.  —  La  surface  à  cou- 
vrir est  de  8,19  mètres  carrés ,  qui  exigent  253 
carreaux,  à  5  cent,  l'un,  ci 12  65 

Pose  de  'ces  253  carreaux ,  à  40  cent,  le  mètre 
carré,  ci 3  27 

Total 15  92 

Faux  frais,  relatifs  à  l'établissement  de  la  ma- 
chine et  de  son  bâtiment ,  ci .  .  .       688  26 

Total  général 13.000  00 

Soit  donc  i3,ooo  fr.  pour  le  prix  de  revient  de 
cette  machine  et  de  son  bâtiment ,  tout  posés. 

Cette  somme  n'est  que  le  tiers  de  ce  que  coû- 
terait une  machine  de  vingt  chevaux ,  munie  de 
deux  chaudières  avec  un  système  de  bobines  pour 
cordes  plates,  montée  dans  un  bâtiment  en  bri- 

3ues ,  et  tels  qu'il  faut  les  établir  sur  un  puits 
'extraction  qui  doit  durer  cinquante  ans,  et  par- 
venir à  la  profondeur  de  4<>o  mètres. 

Charpente  des  molettes.  Elle  peut  être  con- 
struite comme  la  charpente  décrite  page  3a3,  et 
représentée  PI.  X,  fig.  25  et  26.  Seulement,  au 
lieu  de  laisser  un  intervalle  de  8m,3o  entre  la 
lignç  qui  joint  les  centres  des  molettes  et  la 
bouche  des  puits ,  on  ne  laissera  que  5m,5o.  Par 
suite  ,  les  dimensions  de  toutes  les  pièces  de  la 
charpente  pour  cordes  plates  devront  être  mul- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DAM  IM   MORD   DE   LA    FRANCE.  345 

5,5 

rees  par    gj-  ou   0,662.   L'écartement  entre 

les  milieux  des  molettes  sera  égal  à  la  distance 
entre  les  milieux  des  deux  troncs  de  cône  qui  for- 
mat le  tambour.  Ce  tambour  ne  pouvant  rece- 
voir que  des  câbles  ronds ,  les  molettes  seront  à 
gorges  rondes;  elles  auront  im,4°  de  diamètre; 
elles  seront  assez  larges  pour  recevoir  un  câble  de 
o",o6. 

Main-d *  œuvre  du  jour.  Les  ouvriers  attachés 
an  service  du  jour  sont  : 

fr.    c. 
V  Deux  receveurs  de  tonnes,  à  1  fr.  50 ,  ci.  .         3  00 

*  Deux  brouetteurs,  à  1  fr.  25 ,  ci 2  50 

3°  Deux  machinistes  à  2  f r 4  00 

4*  Deux  chauffeurs ,  à  1  fr.  75,  ci 3  50 

Total 13  00 

La  dépense  journalière  en  main-d'œuvre  serait 
donc  i3  fr.  Admettons  que  la  fosse  soit  appro- 
fondie jusqu'à  i5o  mètres  au-dessous  du  sol,  avant 
l'ouverture  des  galeries  à  travers  bancs  ;  admet- 
tons que  l'avancement  moyen  par  mois  soit  de 
18  mètres  dans  les  morts  terrains  et  de  10  mètres 
dans  le  terrain  houiller.  Les  38  mètres  de  morts 
terrains  existants  entre  l'assiette  du  niveau  et  le 
terrain  houiller  exigeront  deux  mois  trois  jours, 
et  les  5o  mètres  de  terrain  houiller  exigeront 
cinq  mois.  Total  sept  mois  trois  jours.  La  main- 
d'œuvre  du  jour  correspondante  à  ce  fonçage 
coûterait  2,773  fr.  environ. 

Supposons  que  la  petite  machine  de  7  chevaux 
fonctionne,  l'un  portant  l'autre,  à  cinq  chevaux 
pendant  les  sept  mois  trois  jours.  Elle  consom- 
mera environ  5  kilog.  de  houille  par  force  de 
cheval  et  par  heure;  ce  qui  donne  pour  les  sept 
Tome  III,    i»43.  ri 
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mois  trois  jours  un  total  de  1600  hectolitres  envi- 
ron. Si  l'hectolitre  de  houille  rendu  à  pied  d'oeuvre 
revient  à  2  fr.,  le  prix  sera  :  3, 200  mines. 

Nous  terminerons  ici  ce  deuxième  mémoire  ; 
il  complète  le  percement  des  puits  de  mines  daim 
le  noro  de  la  France. 
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Sur  le  jaugeage  des  puits  artésiens. 

Par  M.  G.  SAGEY,  Ingénieur  de»  minet. 


Les  puits  artésiens  ont  été  considérés,  pendant 
longtemps ,  comme  le  résultat  de  circonstances 
géologiques  fort  rares.  Ils  étaient  alors  restreints 
a  un  peut  nombre  de  localités ,  et  déjà  Ton  savait , 
comme  aujourd'hui,  d'après  quel  principe  les 
eaux  souterraines  tendent  à  s'y  élever.  Beaucoup 
d'autres  puits  jaillissants  ont  été  forés  avec  succès , 
depuis  cette  époque,  en  différents  points  du  globe/ 
sans  que  les  connaissances  théoriques  qui  s'y  rap- 
portent aient  fait  des  progrès  sensibles;  et  cepen- 
dant ,  pour  établir  convenablement  le  tubage  des 
puits  artésiens  et  les  divers  détails  de  leur  con- 
struction ,  il  serait  évidemment  fort  utile  de  pou- 
voir apprécier,  avec  exactitude,  les  causes  des  per- 
turbations que  ces  puits  éprouvent  trop  souvent 
et  d'où  résultent  des  diminutions  plus  ou  moins 
considérables  dans  le  volume  de  leurs  eaux. 

Ce  temps  d'arrêt  de  la  science  artésienne  ne 
peut  être  attribué  qu'au  défaut  d'observations 
suivies,  parmi  lesquelles  les  opérations  de  jau- 
geage devraient,  par  leur  importance ,  occuper 
le  premier  rang.  Mais  ces  opérations  ont  été  en- 
travées, jusqu'à  ce  jour,  par  un  grave  obstacle,  qui 
consiste  dans  la  lenteur,  l'incommodité,  et  le  peu 
d'exactitude  des  moyens  usités  pour  mesurer  le 
9  produit  d'un  puits  artésien,  aux  divers  niveaux 
compris  entre  le  sol  et  le  point  du  maximum 
d'ascension  de  leau. 
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J'ai  pensé  que  les  expériences  de  jaugeage  se 
multiplieraient  dans  l'avenir,  si  elles  devenaient, 
en  même  temps ,  plus  faciles  et  plus  concluantes , 
et  cet  espoir  m'a  déterminé  à  proposer  aux  savants 
la  méthode  qui  fait  l'objet  de  la  présente  note. 

Il  se  trouve  ordinairementsur  un  puits  artésien , 
un  château  d'eau  ou  quelque  construction  pouvant 
gêner  les  opérations;  il  faudrait,  dans  ce  cas,  faire 
un  peu  au-dessous  du  sol ,  une  prise  d'eau  sur  le 
tube  d'ascension ,  au  moyen  d'un  tuyau  horizontal 
de  même  diamètre,  se  prolongeant  souterrai- 
nement  jusqu'au  lieu  choisi  pour  les  expériences. 
Arrivé  en  ce  point,  le  tuyau  horizontal  se  relè- 
verait au  besoin  par  un  double  coude,  de  manière 
à  ce  que  son  orifice  fût  ouvert  au-dessus  d'un 
bassin  étanche  dont  il  affleurerait  le  bord.  Ce 
bassin  serait  muni  intérieurement  d'une  échelle 
graduée  indiquant,  à  chaque  instant,  le  volume  de 
leau  contenue  ;  on  le  viderait  à  volonté  par  le  jeu 
d'une  soupape  établie  au  fond  et  communiquant 
avec  un  puits  perdu  ou  avec  un  autre  moyen  d'é- 
coulement. 

En  prenant  ces  dispositions  il  conviendrait  de 
faire  en  sorte  que  l'orifice  du  tuyau  horizontal  se 
trouvât  Içplus  bas  possible. 

Les  choses  étant  supposées  en  cet  état,  si  l'on 
.  ferme  entièrement  .un  robinet  adapté  au  tube 
d'ascension  au-dessus  du  point  d'embranchement, 
toute  l'eau  fournie  par  le  puits  passera  dans  le 
tuyau  horizontal  et  tombera  dans  le  bassin  9  où  il 
sera  facile  de  la  mesurer. 

Supposons  maintenant  que  l'orifice  du  tuyau 
horizontal  soit  muni  d'un  robinet  et  d'un  mano- 
mètre à  mercure  et  à  air  libre  placé  immédiate- 
ment avant  lui  ;  si  le  robinet  est  ouvert  et  que , 
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dans  cette  situation ,  il  offre  un  débouché  égal  à 
la  section  des  tuyaux  ;  la  pression  de  l'eau  sur  les 
parois  sera  nulle  et  le  mercure  ne  s'élèvera  pas 
dans  le  manomètre.  Mais  si  Ton  ferme  successi- 
vement de  plus  en  plus  le  robinet,  le  volume 
d'eau  sortant  diminuera  et  le  mercure  montera 
dans  le  tube  manométrique. 

Abstraction  faite  de  quelques  circonstances  de 
frottement  faciles  à  déterminer  par  le  calcul  et 
dont  l'influence  ne  sera  pas  considérable,  il  est 
évident  que  la  quantité  aeau  obtenue ,  à  chaque 
épreuve ,  sera  égale  à  celle  qu'aurait  donnée  le 
puits  par  un  orifice  libre,  élevé  au-dessus  du  pre- 
mier ,  de  la  hauteur  d'eau  équivalente  à  celle  du 
mercure  dans  le  manomètre. 

Quand  le  robinet  sera  complètement  fermé, le 
manomètre  indiquera  le  niveau  auquel  se  main- 
tiendrait l'eau  du  puits  dans  up  tuyau  vertical 
prolongé  à  une  hauteur  suffisante. 

*Le  manomètre  ainsi  employé  peut  donc ,  dans 
les  opérations  de  jaugeage ,  remplacer  les  appa- 
reils composés  d'un  long  tuyau  vertical  et  de 
tampons  disposés  à  des  niveaux  successifs ,  qu'il 
est  si  difficile  de  manœuvrer  et  de  rendre  étanches. 
Il  permet  d'ailleurs  de  rapprocher  les  expériences 
autant  qu'on  le  voudra ,  ce  qui  ne  pourrait  se  faire, 
dans  l'ancien  procédé,  qu'en  multipliant  indéfi- 
niment le  nombre  des  tampons. 

Quand  on  a  mesuré  avec  exactitude  la  quantité 
d'eau  produite  en  une  seconde ,  pour  une  hauteur 
donnée  du  manomètre ,  il  peut  être  utile  de  cal- 
culer et  d'inscrire  au  registre  d'observations  la 
hauteur  d'eau  capable  de  produire,  par  sa  pres- 
sion ,  la  vitesse  dont  cette  eau  est  douée  dans  les 
tuyaux.  Soient  h  cette  hauteur,  Q  le  volume  d'eau 
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et  S  la  surface  d'une  section  transversale  des 

tuyaux  : 

~  ,        0,051       ^, 

On  aura  :  A s=a-^—  X  Q*. 

H  suffira  donc ,  pour  avoir  h,  de  multiplier  le 

ga 

carré  de  Q  par  le  coefficient  constant  ■■■      -. 

Les  opérations  du  jaugeage  ainsi  disposées  se- 
raient assurément  très -commodes  à  effectuer  ; 
mais  on  peut  les  simplifier  encore.  En  effet, si p 
exprime  la  hauteur  d'eau  représentant  la  pression 
manométrique  (  c'est  l'élévation  du  mercure  mul- 
tipliée par  la  pesanteur  spécifique  de  ce  métal  ), 
et  si  h'  est  la  hauteur  capable  de  produire  la  vi- 
tesse avec  laquelle  l'eau  sort  par  l'ouverture  du 
robinet ,  la  pression  p  est  exactement  égale  à  la 
différence  des  hauteurs  h!  et  h.  Ce  qui  donne  l'é- 
quation 

p=h<-h. 

Désignons  para  le  rapport  qui  existe  entre  la 
section  du  tuyau  et  la  partie  libre  de  l'orifice  du 
robinet ,  corrigée  de  toute  contractive  de  veine  , 
etc.  ;  les  vitesses  étant  en  raison  inverse  des  sec- 
tions, et  les  hauteurs  étant  proportionnelles  aux 
carrés  des  vitesses ,  on  aura 

Si  Ton  substitue  cette  valeur  dans  celle  de/?, 
celle-ci  devient 

i>  =  (aa— 1)*,- 
ou  1  on  tire 


«■=i+£, 


ou  enfin 


a'=l+<MKÏ<F  P=H-*VKS-£. 
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Pour  détenir  <?*  il  suffira  donc  4e  déterminer 
p  et  Q  par  des  observations  soigneusement  faites 
et  plusieurs  fois  répétées.  On  calculera  une  fois 
pour  toutes,  d'après  le  diamètre  des  tuyaux,  le 
coefficient  19,61.  s\  Il  faudra  que  le  jeu  du  robi- 
nets opère  par  l'intermédiaire  d'un  engrenage  ou 
d'un  autre  artifice,  de  sort*  que  son  mouvement 
soit  doux  et  progressif,  et  que  Ton  puisse  »  sanl 
effort  et  sans  secousse ,  l'ouvrir  ou  le  fermer  d'uut 
quantité  aussi  petite  qu'on  le  voudra.  L'une  des 
pièces  du  système  devra  de  plus  faire  marcher  une 
aiguille  dont  l'extrémité  parcourra  les  divisions 
(f un  arc  gradué.  L'observateur  recueillera ,  avec 
toute  la  précision  possible ,  les  valeurs  de  a •  poot 
les  diverses  positions  de  l'aiguille  sur  l'arc  gradué, 
depuis  la  division  indiquant  l'ouverture  entière 
du  robinet ,  jusqu'à  celle  qui  se  rapporte  au  point 
où  il  est  complètement  fermé.  Ces  valeurs,  mises 
en  regard  du  numéro  d'ordre  de  chaque  division 
correspondante,  formeront  un  répertoire  dont 
futilité  va  se  révéler  immédiatement. 

De  l'équation 


on  déduit 


et  par  suite 


-JL 


h~Ti 


a*-i9 


«-aSr 


fl  est  évident  que  l'emploi  de  ces  formulés  don- 
nera les  valeurs  de  h  et  de  h'$  sans  jaugeage  spé- 
cial, par  la  simple  inspection  du  manomètre  cm 
détermine  p>  et  par  celle  de  l'aiguille  qui  tait 
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connaître  cl  au  moyen  du  répertoire  dressé  à  cet 
effet.  On  n'aura  donc  plus  à  mesurer  ni  le  vtolume 
de  Veau  ni  la  durée  de  l'écoulement.  Toute  l'opé- 
ration se  réduit  à  consulter  les  deux  instruments, 
et  le  bassin  à  échelle  graduée  ne  servira  qu'à  vé- 
rifier, de  temps  à  autre,  si  quelque  dérange- 
ment, survenu  dans  le  robinet ,  n'a  pas  modifié 
les  valeurs  de  a  ;  circonstance  qui  sera  fort  rare 
lorsque  l'appareil  aura  été  bien  construit. 

Si  Ton  veut  avoir  Q  il  faut  prendre  l'équation 

Q9 

*=0»,051è, 

et  en  déduire 

Q=4M3.S\/T, 
ou 


Q=*»,43.  S 


On  se  servira  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
expressions,  selon  que  la  hauteur  h  aura  déjà  été 
calculée,  ou  que  l'on  ne  possédera  encore  que  les 
valeurs  de  p  et  de  a*. 

Il  sera  très-facile  aussi  d'obtenir  la  force  dyna- 
mique du  puits  dans  ses  diverses  situations.  Soit 
H  la  hauteur  dont  le  zéro  du  manomètre  est  élevé 
au-dessus  du  niveau  où  l'on  peut  laisser  perdre  et 
écouler  les  eaux;  la | force  cherchée  sera  égale  à 
Q  (  A'-j-H),  ou,  ce  qui  revient  *au  même,  à 
QQH-A+H). 

Quel  que  soit  le  mode  de  jaugeage  que  Ton 
suive,  il  faut  avoir  grand  soin  d'attendre  que  le 
mouvement  de  l'eau  ascendante  se  soit  régula* 
risé  ;  car,  dans  un  puits  artésien,  le  liquide  ne  prend 
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M5  immédiatement  la  vitesse  normale  «orreapon- 
cUrtteà  un  nouvel  état.  Au  surplus,  notre  manière 
d'opérer  présente  ce  grand  avantage,  que  le  ma- 
nomètre indique  lui-même  le  moment  où  le  ré- 
gime est  établi,  puisqu  alors  le  mercure  s'y  main- 
tient à  un  niveau  constant;  la  marche  de  la  co- 
lonne manométrique  fait  aussi  connaître  l^éte*due 
et  la  durée  des  variations  que  subit  la  pression 
avant  de  parvenir  à  son  degré  d'équilibre;  ce 
oui  sera  surtout  intéressant  quand  on  passera 
aune  faible  valeur  à  une  grande,  ou  réciproque- 
ment 

Le  manomètre  à  mercure  dont  il  a  été  ques- 
tion jusqu'à  présent  est  théoriquement  propre  à 
donner  tous  les  degrés  de  pression  de  l'eau  contre 
les  parois  du  tuyau  de  jaugeage;  mais,  dans  la 
pratique,  les  pressions  peu  considérables  ne  se- 
raient pas  indiquées  par  cet  instrument  avec  une 
exactitude  suffisante.  Il  sera  donc  fort  utile  d'a- 
dapter, à  côté  de  lui ,  un  manomètre  à  eau,  dont 
on  se  servira  pour  obtenir  directement  les  valeurs 
successives  de  p ,  depuis  zéro  jusqu'à  la  hauteur 
qu'il  aura  été  possible  de  donner  au  tube  verti- 
cal du  second  manomètre.  Quand,  par  suite.de 
l'augmentation  de  pression,  l'eau  s'élevant  dans  ce 
tube  sera  sur  le  point  d'en  atteindre  l'extrémité 
supérieure,  on  interceptera  toute  communication 
avec  le  tuyau,  enfermant  un  robinet  disposé  pour 
cet  usage,  et  l'on  emploiera  le  manomètre  à  mer- 
cure de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

Les  détails  qui  précèdent  suffisent  pour  faire 
comprendre  l'esprit  du  procédé,  et  une  descrip- 
tion plus  minutieuse  serait  tout  à  fait  hors  de  pro- 
pos. Laissant  donc  ce  sujet,  je  me  livrererai  seu- 
lement encore  à  quelques  considérations  d'une 
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simplicité  extrême,  pour  faire  entrevoir  comment 
des  opérations  de  jaugeage  faites  avec  suite  at 
avec  méthode  pourront  conduire  à  des  résultats 
théoriques  intéressants. 

Conservons  aux  lettres/?,  Q,  h  et  h!  les  signifi* 
cations  qui  leur  ont  été  déjà  attribuées,  et  nom* 
mons  P  la  pression  manométrique  transformée 
en  hauteur  d'eau,  correspondante  au  point  du 
maximum  d'ascension  ;  c'est  la  valeur  que  prend 
p  dans  le  cas  où  le  robinet  est  entièrement  fermé* 
et  où,  par  conséquent,  l'eau  est  stationnaire  dans 
les  tuyaux. 

Lorsque  ensuite  le  robinet  est  ouvert  en  propor- 
tion quelconque ,  l'eau  parcourt  les  tuyaux  avëè 
Une  vitesse  due  à  la  hauteur  h;  et  de  ce  mouvë* 
ment  naissent  des  résistances  occasionnées  par  le 
frottement  et  par  les  autres  circonstances  qui  font 
obstacle  au  libre  déplacement  du  liquide. 

Quelleque  soit  la  nature  de  ces  résistances,  il  est 
évident  que  la  perte  de  charge  produite  par  elles 
est  égale  à  la  différence  qui  existe  entre  P  et  H  ; 
de  sorte  que  P—  h' est  l'exacte  expression  de  leur 
somme,  et  peut  servir  à  mesurer  leur  intensité.  ' 

Si  l'eau  n'est  pas  en  repos  au  pied  du  tubage, 
lorsque  le  robinet  est  fermé ,  la  valeur  de  P  est  elle- 
même  influencée  par  certaines  '  résistances  ;  mais 
P — h!  représentera  toujours  l'excès  de  résistance 
qui  s'est  manifesté  par  suite  du  changement  d'&- 
tat  du  puits  ;  ou,  en  d'autres  termes,  la  résistance 
due  à  1  état  actuel  de  l'écoulement  des  eaux. 

Si  donc  R  est  cette  résistance,  on  aura  : 
R=P~ K. 

Observons  que  la  résistance  R  se  divise  natu- 
reilsmeat  en  deux  parties  distinctes  ;  Tune ,  qui 
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s'opère  dans  le  trajet  souterrain  avant  que  l'eau 
«titre  dans  le  tubage,  et  l'autre  qui  se  produit 
<bn*  les  tuyaux  eux-mêmes.  Nommons  r  la  pre- 
mière de  ces  deux  quantités,  et  r  la  seconde,  R 
Ma  égal  à  r  +  r,  et  1  équation  précédente  de* 
tiendra  : 

dtoù  Ton  tire  : 

r«P— A'— /, 

ou  bien  enfin,  en  remplaçant  K  par  son  équiva* 
\u*p+h, 

raaP— p-~. h— r*. 

En-  se  basant  sur  les  dispositions  du  tubage 
telles  que  diamètre,  longueur,  coudes,  etc.,  on 
pourra  calculer  d'une  manière  très-rapprochée  la 
irtleur  de  r ,  ce  qui  donnera  immédiatement  oelle 
de  r,  puisque  alors  les  quatre  termes  du  second 
membre  de  l'équation  se  trouveront  connus.      f 

On  peut  donc  ainsi  mesurer  les  résistances  que 
déterminent,  dans  les  couches  aquifères,  des  car- 
tes dont  les  détails  compliqués  échappent  à  toute 
espèce  d'investigation. 

U  sera  fort  intéressant  de  reohercher  les  va* 
leurs  de  r  se  rapportant  aux  diverses  positions  du 
robinet-  Afin  même  de  pouvoir  saisir  d'un  coup 
ff  œil  la  marche  des  variations  que  cette  résistance 
éprouve  à  mesure  que  le  volume  d'eau  débité 
augmente  ou  diminue ,  on  pourra  la  représenter 
par  une  courbe  dans  laquelle,  par  exemple,  h  so- 
rtit pris  pour  abscisse  et  r  pour  ordonnée.  Les  ob- 
servations successives  détermineraient  une  suite 
de  points,  qu'il  suffirait  ensuite  de  Relier  entre 
eux,  pour  obtenir  la  série  continue  des  valeurs 
de  r,  correspondantes  à  celle  de  h. 

Ce  moyen  bien  connu  d'interpolation  graphie 
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que  est  d'une  grande  commodité  ;  il  sera  surtout 
avantageux  dans  la  circonstance  actuelle ,  où  les 
valeurs  de  h ,  calculées  sur  des  données  d'expé- 
riences, ne  suivent  pas  une  progression  aussi  ré- 
gulière que  si  elles  étaient  directement  choisies 
par  l'observateur.  On  devra  au  surplus  appliquer 
ce  système  aux  résultats  obtenus  dans  les  opéra- 
tions de  jaugeage  décrites  ci-dessus,  afin  d'éta- 
blir une  relation  non  interrompue  entre  p  et  h  ; 
ce  qui  déterminera  h  d'après  p ,  ou  réciproque* 
ment,  pour  les  valeurs  mêmes  comprises  entre 
celles  de  deux  observations  consécutives. 
-  Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  faire,  au  sujet  de 
ces  courbes ,  une  remarque  importante  :  le  champ 
des  expériences  possibles,  sur  un  puits  artésien, 
ne  donnera  généralement,  pour  h,  que  de  faibles 
valeurs,  qui  s'accroîtront  lentement,  et  dont  les 
limites   extrêmes   seront   fort  resserrées,  puis- 

Î[u  une  vitesse  de  trois  mètres  par  seconde,  dans 
e  tuyaux ,  suppose  simplement  h  égal  à  om,459. 
Cela  n'aura  pas  beaucoup  d'inconvénient  lors- 
qu'il s'agira  de  représenter  des  valeurs  de  h,  cor- 
respondant à  des  valeurs  données  de  p  ;  Mais 
lorsqu'il  faudra ,  au  contraire ,  partir  de  h  con- 
nue et  considérée  comme  abscisse  pour  fixer,  au 
moyen  d'une  ordonnée,  la  valeur  relative  de  r, 
de  r  ou  de  h'9  la  portion  de  courbe  résultant  de 
l'ensemble  des  expériences  se  maintiendra  voisine 
de  l'axe,  des  r  et  s  éloignera  ou  se  rapprochera  ra- 
pidement de  celui  des  x.  Si ,  dans  une  pareille 
disposition ,  on  rapporte  sur  l'axe  une  longueur 
d'abscisse  légèrement  altérée ,  ou  que  Ton  élève 
une  ordonnée  déviant  un  peu  du  parallélisme 
exact,  il  en  résultera  indubitablement  une  erreur 
notable  sur  la  valeur  de  l'ordonnée.  Au  lieu  donc 
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de  prendre  pour  abscisses  les  valeurs  de  h ,  ainsi 
que  cela  a  été  indiqué,  en  premier  aperçu ,  il  sera 
beaucoup  plus  sûr  d'employer  un  multiple  de  ces 
valeurs,  en  faisant,  par  exemple,  x=*z5h. 

Les  considérations  qui  précèdent  permettront 
de  construire  avec  facilité  la  courbe  représentant 
la  résistance  r,  dans  toutes  ses  modifications.  Il 
sera  curieux  de  mettre  en  regard  de  cette  courbe 
celle  que  le  même  procédé  donnera  pour  r',  afin 
de  comparer,  dans  leur  marche ,  ces  deux  résis- 
tances ae  nature  si  peu  semblable  et  de  suivre  les 
analogies  ou  les  différences  qui  s'y  manifesteront. 
Ces  rapprochements  donneront ,  sans  nul  doute , 
dans  chaque  cas  particulier,  de  bons  et  utiles  en- 
seignements sur  les  obstacles  souterrains  que 
l'eau  doit  vaincre  avant  de  parvenir  an  tuyau 
d'ascension. 

Vu  la  forme  bien  définie  de  l'expression  ma- 
thématique de  r',  on  pourra  tracer  de  prime-abord 
la  courbe  qui  lui  est  relative,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire de  Ja  calculer,  point  par  point,  pour  la 
vitesse  d'ascension  de  chaque  expérience.  En  effet 
la  résistance  que  l'eau  éprouve  dans  une  conduite 
où  elle  se  meut,  avec  la  vitesse  v ,  est  égale  à 
rmf-t-nv;  m  et  n  étant  des  coefficients  constants, 
que  l'on  déterminera  avec  exactitude,  lorsque 
tous  les  détails  relatifs  à  la  manière  d'être  de  la 
conduite  seront  parfaitement  connus. 

On  sait  d'ailleurs  que 

h  =  0,051*'; 
d'où 

25A  =  x =1,275^. 
On  en  déddit 

^=0,7847*, 

ef  ^=  0,8858  t/JT      * 
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En  substituant  dans  la  valeur  de  la  résistance 
ces  expressions  de  c*  et  de  v  en  fonction  de  x,  et 
en  désignant  la  résistance  elle-même  par  jr9  on 
aura  # 

y  =  0,7847#».  J>f0,8858»  V* , 
ou  simplement 

Cette  équation,  complétée  par  l'addition  du 
double  signe  affectant  le  radical  et  transformée 
ainsi  en 

ys=axzhbl/rxf 

représente  une  parabole  passant  par  l'origine  des 
coordonnées,  où  elle  est  touchée  par  Taxe  desjr, 
et  ayant  pour  diamètre  la  droite  dont  l'équation 
est 

y  =  ax. 

Si  l'on  rapporte  momentanément  la  courbe  à 
un  système  de  coordonnées  obliques  composé  de 
l'ancien  axe  des  y  et  du  diamètre  dont  on  vient 
de  parler,  son  équation  deviendra 
b 

et  cette  nouvelle  forme  permettra  de  la  construire 
facilement  et  avec  toute  la  précision  que  l'on 
pourra  désirer. 

Il  suffira  de  tracer,  dans  les  limites  assignées 
par  les  expériences,  la  partie  de  cette  parabole 
supérieure  au  diamètre,  et  qui  était  représentée 
par  l'équation 

r=ax+bi/~. 

la  partie  inférieure,  exprimée  par 

y=iax — bv x* 
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est  évidemment  en  dehors  des  conditions  du  pro- 
blème. 

Lorsque  la  courbe  de  /  aura  été  dessinée  avec 
soin,  il  deviendra  inutile  de  calculer  directement, 
parla  formule  indiquée  ci-dessus,  les  valeurs  de 
r.  On  pourra  même  rassembler,  dans  une  figure, 
tous  les  éléments  du  jaugeage  d'un  puits  artésien, 
en  réunissant  avec  un  peu  d'adresse ,  à  cette 
courbe  de  r,  les  résultats  des  observations  mano- 
métriques  oui  ont  établi  la  série  des  valeurs  si- 
multanées aep  et  de  h. 

Soit  en  effet  AM  (PL  XI  )  la  courbe  de  r  con- 
struite d'après  son  équation.  Si  la  distance  ÂG  est 
ég^le  à  vingt-cinq  fois  la  valeur  de  h  correspon- 
dante à  l'ouverture  complète  du  robinet,  BC  re- 
présentera la  résistance  qui  s'opère  dans  les 
tuyaux,  pour  cet  état  du  puits,  et  AHB  sera  la 
portion  de  la  courbe  de  /  comprise  entre  les  li- 
mites des  expériences.  Prenons,  d'autre  part,  sur 
Taxe  des^%  AD=P  et,  par  le  point  D,  menons  la 
ligne  droite  DE  parallèle  à  l'axe  des  x  et  DF  in- 
clinée sur  DE ,  dans  le  rapport  de  i  à  35,  de  sorte 
que  DL  égale  25  LK,  quelle  que  soit  la  distance 
qui  se  trouve  entre  le  point  D  et  le  point  L.  LK 
sera  toujours  alors  la  longueur  de  h  relative  à  la 
position  de  l'ordonnée  LG,  et  PO  représentera 
h ,  pour  le  cas  particulier  où  le  robinet  est  entiè- 
rement ouvert  ;  mais,  dans  cette  circonstance,  on 
a  p=o  et  l'expression  de  P  se  trouve  réduite  à 

D'où  l'on  doit  conclure  que  la  ligne  O  B  est 
égale  à  r,  puisque  l'on  a  en  même  temps  PG=P, 
#>«*etBC=r\ 

Le  point  O  est  donc  l'extrémité  de  fa  courbe  dont 
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les  ordonnées  représenteraient  les  valeurs  succes- 
sives de  r  +  r  ou  de  R.  A  est  d'ailleurs  l'autre 
extrémité  de  cette  courbe  ;  car ,  à  l'origine,  lorsque 
h—o,  les  résistances  r  et  r  sont  aussi  toutes  lés 
deux  nulles. 

Pour  montrer  comment  se  détermineront  les 
points  intermédiaires ,  élevons  une  ordonnée  quel- 
conque G  L  comprise  entre  À  et  C  ;  elle  coupera 
la  courbe  AHM  en  H ,  la  ligne  DO  en  K  et  DE 
en  L.  Nous  aurons,  en  premier  lieu,  KL=À  et 
GH=r'. 

Portons  ensuite  de  K  en  I ,  la  valeur  de  p  cor* 
respondante  à  Zt=LK;  HI  représentera  r,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir 'en  rapprochant,  de  l'équation 

les  quatre  parties  dans  lesquelles  se  subdivise 
la  ligne  LG.  Le  point  I  appartient  par  conséquent 
à  la  courbe  cherchée. 

Lorsque  cette  courbe  aura  été  tracée'  d'après 
les  diverses  données. des  expériences,  la  figure, 
complétée  par  elle,  fournira  une  solution  graphi- 
que immédiate ,  pour  tous  les  états  du  puits  arté- 
sien. 

Que  Ton  veuille,  par  exemple,  trouver  les  élé- 
ments relatifs  à  une  certaine  valeur  de  p  :  on  por- 
tera cette  valeur  sur  l'axe  desj%  de  D  en  R  ;  par  le 
point  R  on  mènera  uue  parallèle  à  DO,  laquelle 
viendra  couper  en  I  la  courbe  A 10;  puis  on  abais- 
sera l'ordonnée  L  G  passant  parle  point  d'intersec- 
tion I.  La  hauteur  d'eau  h  sera  représentée  par  LK, 

ou  par qui  donnera  plus  rigoureusement  son 

expression  numérique;  Kl  est  la  valeur  dep  ser- 
vant de  base  à  l'opération  ;  enfin  la  ligne  JH  est 
égale  à  r,  et  HG  l'est  à  r . 
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goes,  qui  ne  pourraient  pas  trouver  place  dans  la 
figure  sans  que  1  échelle  en  fût  réduite;  et  il  im- 
porte au  contraire  de  maintenir  celle-ci  aussi  grande 
ou  il  sera  possible.  On  pourra,  pour  les  puits  abon- 
dants faire  simplement/=3oo  Q.  Ce  qui  trans- 
formera l'équation  précédente  en 
y=19360.D*.x. 

Cbaque  mètre  d'ordonnée  de  cette  parabole  re- 
présente cinq  litres  d'eatt  écoulés  pat*  seconde  : 
c'est  un  litre  pour  om,2o.  On  tracera  facilement 
cette  courbe  lorsque  D  sera  connu. 

Supposons  maintenant  qu'après  un  intervalle  de 
temps  pltis  ou  moins  longr,  on  observe  gune  dimi- 
nution dans  le  produit  du  puits  artésien  sur  le- 
Îuel  on  a  opéré.  La  pression  manométrique  et 
i  résistance  souterraine  qui,  pour  la  vitesse 
due  à  la  hauteur  h,  étaient  représentées  par  jî?  et 
r  seront  modifiées  et  deviendront  pQ ,  r0.  La  ré- 
sistance /,  dépendant  uniquement  des  dimen- 
sions de  la  conduite,  demeurera  constante,  et  la 
pression  manométrique  qui  se  produit  lorsque  le 
robinet  est  fermé,  sera  généralement  réduite  de  P , 
àP-a. 

De  même  que  l'on  avait  antérieurement 
r ==  P — p — h — / , 
les  nouveaux  éléments  seront  reliés  entre  eux  par 
l'équation 

r.  =  P — oc— pm — h — /  ; 

on  en  déduit  par  une  simple  soustraction 
r0— r=p— a— p0. 
Gette  expression  do  changement  survenu  daus 
les  résistances  intérieures  pourrait  être  discutée 
directement;  mrfis  il  est  plus  commode  de  revenir 
à  la  Hgute  déjà  etoployée. 
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Portons,  pour  cela,  sur  Taxe  des  y>  de  D  enrf, 
la  longueur  de  x  ;  Au?  sera  la  nouvelle  pression 
manornétrique  relative  à  A=:o.  Par  le  pointa 
menons  les  parallèles  dE',  dF\  aux  lignes  DP  et 
DO.  Soit  enfin  l'abscisse  kc  égale  à  vingt- cinq 
fois  la  valeur  qu'a  prise  h ,  pour  le  degré  d'ouver- 
ture  complète  du  robinet. 

La  droite  cP'  élevée  par  le  pointe,  perpendicu- 
lairement à  Taxe  des  x9  coupera  d¥'  en  un  point  o, 
qui  formera  l'extrémité  de  la  courbe  dont  les  or- 
données représentent  r0  +  r\  Chaque  autre  point 
de  cette  courbe,  tel  quel',  se  déterminera  en  rap- 
portant de  K'  en  I',  la  valeur  de  p0  donnée  par 

l'expérience  pour  hz=zTL'U  ou-—.  On  voit  de 

Â%} 

suite  que  r0 — r  est  exactement  mesuré  par  la 
différence  H'  existant  entre  les  ordonnées  cor- 
respondantes des  courbes  Ao  et  AO. 

L'inspection  de  ces  courbes  suffit  donc  pour 
faire  connaître  les  modifications  subies  par  les  ré- 
sistances que  les  eaux  éprouvent,  dans  le  sol,  jus- 
qu'au moment  où  elles  parviennent  au  pied  du 
tubage.  11  est  au  surplus  très-facile,  en  rapportant 
popr  chaque  point,  de  G  en  I'",  la  portion  d'or- 
donnée AI',  d  obtenir  la  courbe  AO  ',  qui  donne 
la  valeur  de  r0  et  se  trouve  immédiatement  com- 
parable à  AO". 

Il  faut  bien  remarquer  que ,  dans  ces  diverses 
courbes,  il  n'est  pas  question  de  résistances  inté- 
rieures prises  d'une  manière  absolue  :  r  et  rc  ex- 
priment seulement  la  quantité  dont  les  résistances 
entières  dépassent  celle  qui  peut  avoir  lieu  pour 
hz=z  o.  En  d'autres  termes ,  la  série  des  valeurs 
successives  de  ces  deux  variables,  ou  les  courbes 
AO",  AO"', représentent  l'accroissement  de  la 
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résistance  absolue,  au-dessus  d'une  quantité  con- 
stante égale  à  la  résistance  qui  se  produit  encore 
à  la  base  du  puits,  lorsque  le  robinet  est  complè- 
tement fermé. 

Ainsi  ,  les  courbes  AO"  et  AO"'  ,  telles  qu'elles 
sont  tracées  et  sans  changer  de  forme,  représente- 
raient les  résistances  absolues ,  si  chacune  d'elles 
était  supposée  se  rapporter  à  un  nouvel  axe  des  x 
parallèle  à  Ax  ,  et  placé  à  une  certaine  distance 
au-dessous  de  cette  ligne. 

Les  résistances  r  et  r0  se  trouvant  ainsi  définies 
avec  toute  la  précision  nécessaire ,  revenons  à  la 
discussion  commencée. 

Lorsqu'un  puits  artésien  éprouve  une  altération, 
ce  fait  est  aussitôt  rendu  sensible  par  un  chan- 
gement dans  le  volume  d'eau  fourni;  mais  il 
s  exerce  en  même  temps  sur  la  résistance  intérieure 
une  influence  dont  les  résultats  sont  aussi  osten- 
sibles, puisqu'ils  consistent  dans  la  transformation 
de  la  courbe  AO  en  A0 ,  ou  dans  celle  de  AO"  en 
AO. 

Les  expériences  mettent  donc  en  lumière  deux 
actions  distinctes  qui  doivent  évidemment  se  pro- 
duire Tune  et  l'autre  d'une  manière  particulière , 
selon  la  nature  de  leur  commune  origine,  et  dont 
les  effets  bien  étudiés  pourront ,  dès  lors ,  être  em- 
ployés avec  avantage  dans  la  recherche  de  la  cause 
perturbatrice.  Les  résistances  intérieures  étant 
plus  faciles  à  suivre  et  à  apprécier  dans  leurs  mo- 
difications diverses,  c'est  ae  leur  marche  que  l'on 
pourra  surtout  tirer  parti ,  pour  parvenir  au  ré- 
sultat cherché.  Afin  de  montrer  quelle  relation  il 
peut  exister  entre  la  cause  perturbatrice  et  les 
effets  de  frottements  intérieurs,  admettons  un  puits 
artésien  atteignant,  à  sa  base,  une  couche  aquifère 
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dans  laquelle  le  liquide  soit  sensiblement  en  repos, 
lorsque  le  robipet  est  fermé  ;  et  supposons  qu'un 
éboulement  de  sable  et  de  rochçre,  déterminé  pas 
l'agrandissement  successif  des  canaux  souterrains , 
vienne  tout  à  coup  obstruer  les  passages  par  les- 
quels l'eau  doit  se  rendre  à  l'orifice  inférieur  du 
tubage.  Il  est  évident  que  l'accroissement  de  ré- 
sistance intérieure ,  occasionné  par  cet  obstacle» 
sera  d'autant  plus  considérable  que  l'eau  sera  douée 
d'une  vitesse  plus  grande  :  ainsi  la  courbe  de  r* 
s'éloignera  plus  rapidement  de  l'axe  des  x  que  ne 
le  fait  la  courbe  de  r.  Eu  second  lieu ,  le  dépla- 
cement des  sables  ne  peut  influer  en  rien  sur  la 
pression  manométrique  correspondante  k  h  —  o  f 
puisque  l'eau  est  alors  sans  mouvement  au  pied 
du  tube;  a  est  donc  nul,  et  la  ligne  DF,  au  lieu 
d'être  remplacée  par  dF' ,  se  maintient  dans  la 
figure  9  où  elle  fixe,  entre  les  points  A  et  0',  le 
tracé  de  la  courbe  représentant  /  +  r0. 

Si ,  au  lieu  d'un  éboulement  de  sable ,  il  fut 
arrivé,  dans  le  même  puits,  un  abaissement  de 
niveau,  permanent  ou  momentané,  du  réservoir 
alimentaire,  les  produits  auraient  diminué  pour 
chaque  degré  d'ouverture  du  robinet;  mais,  comme 
aucune  circonstance  ne  peut  tendre,  en  pareil  cas, 
à  modifier  les  frottements  souterrains ,  lorsque  la 
vitesse  de  l'eau  reste  la  même,  il  est  sûi*  que  les 
droites  dF'  et  c  P'  auraient  été  disposées  de  ma^ 
nière  à  se  couper  en  un  point  quelconque  T  de  la 
courbe  AO,  et  qu'entre  les  limites  A  et  T,  là 
courbe  de  r°  ■+-  r'  se  serait  confondue  avec  celle 
de  r  +  r. 

Je  ne  développerai  pas  davantage  ces  considé- 
rations déjà  trop  étendues;  je  dois  même  ajouter 
qu'il  est  loin  de  mon  intention  de  proposer, 
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comme  modèle  à  suivre  dans  la  pratique,  les 
formes  de  calcul  et  les  dispositions  auxquelles 
j'ai  été  conduit  par  des  raisonnements  généraux  : 
c'est  lorsque  des  suites  d'observations  auront  été 
soigneusement  recueillies ,  que  l'on  devra  cher- 
cher, et  que  l'on  trouvera ,  sans  aucun  doute  9  les 
méthodes  les  plus  favorables  pour  les  mettre  en 
œuvre. 

L'essai  théorique  que  j'ai  joint  prématurément 
à  la  description  de  mon  procédé  de  jaugeage ,  a 
pour  but  unique  de  montrer,  par  des  aperçus  po- 
sitifs ,  que  les  expériences  auxquelles  on  voudra 
bien  se  livrer  serviront  infailliblement  aux  pro- 
grès ultérieurs  de  la  science. 
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Nouvelle  espèce  minérale  du  mont  Somma. 

Par  M.  SCACCHI ,  Profeweur  de  minéralogie  à  flaptei. 
(Traduit  de  l'italien  par  M.  DAMOUR.) 


Dans  une  ancienne  collection  de  minéraux  de. 
choix  du  Vésuve ,  j'ai  trouvé  une  substance  vi« 
treuse,  d'un  vert  obscur ,  confusément  cristallisée , 
empâtée  dans  une  roche  calcaire,  à  la  manière  de  la 
eehienile  de  Fassa.  Les  autres  caractères  extérieurs 
de  cette  substance  réunissent  en  apparence  toutes 
les  conditions  qui  distinguent  les  espèces  de  la 
nombreuse  famille  des  silicates.  Des  recherche» 
plus  approfondies  sur  sa  forme  cristalline  et  sur 
sa  composition  chimique  m'ont  permis  de  recon- 
naître ensuite  qu'elle  constituait  une  espèce  in- 
connue, jusqu'à  ce  jour,  aux  minéralogistes.  Ana- 
logue au  corindon ,  que  l'on  sait  être  uniquement 
formé  d'alumine ,  cette  substance  est  essentielle- 
ment composée  de  magnésie.  Parmi  les  propriétés 
les  plus  remarquables  qui  la  font  distinguer  parti- 
culièrement, on  doit  considérer  en  premier  lieu  la> 
facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  cliver,  suivant 
trois  directions  parallèles  aux  faces  d'un  cube. 
Cest  ce  caractère  qui  m'a  porté  à  lui  donner  le 
nom  de  Periklase. 

Description. 

La  periklase  est  une  substance  vitreuse,  trans- 
parente, d'un  vert  obscur,  cristallisant  en  octaèdres 
réguliers,  avec  un  clivage  parfait,  parallèle  aux 
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faces  d'un  ç^  ;i«%ible  au  cbpl^mspu;  soluble 
entièrement  dans  les  acides  lorsqu'elle  est  en 
poudre.  Dureté  presque  égale  à  celle  du  feldspa^i. 
jPesanteur  spécifique  =  3,75.  Composée  de  ma- 
gnésie et  d un  peu  de  protoxyde  de  fec 

Cette  espèce  se  rencontre  dans  lps  b}oç?  de  roches 
calcaires  de  la  Somma;  elle  est  associée  au  péridot 
blanc  bien  cristallisé  et  au  carbonate  de  magnésie 
terreux.  Par  sa  couleur,  elle  ressemble  beaucoup 
à  certaines  variétés  d'olivine  vert-obscur.  Sa  dis- 
position dans  les  roches  alcalines  est  analogue  à 
celle  de  la  gehlenite  de  Fassa  et  de  certaines  va- 
riétés de  humboldtilite.  Sur  le  peu  d'échantillons 
que  j'ai  pu  examiner,  ses  cristaux  sont  confusé- 
ment groupés;  mais  en  dissolvant  la  gangue  dans 
les  acides ,  j'ai  obteau  quelques  cristaux  bien  con- 
formés en  octaèdres  réguliers.  En  brisant  leurs 
fragments  avec  adresse,  on  les  divise  suivant  trois 
directions  également  Faciles  à  obtenir,  et  paral- 
lèles aux  faces  d'un  cube;  les  clivages  sont  si  nets 
et  si  brillants ,  qu'ils  se  prêtent  aisément  à  la  me- 
sure de  leurs  inclinaisons ,  au  goniomètre  à  ré- 
flexion. Je  me  suis  assuré  par  ce  moyen  que  les 
trois  directions  du  clivage  se  coupaient  à  angle 
droit.  Les  fragments  de  periklase  obtenus  par  le 
clivage  sont  de  couleur  verdâtre  et  transparents; 
mais  lorsque  après  les  avoir  dégagea  complètement 
de  leur  gangue,  au  moyen  de  leau  acidulée,  on 
les  observe  à  la  lumière  réfléchie ,  ils  paraissent 
souvent  de  couleur  noirâtre  un  peu  irisée,  et  opa- 
ques. Si  on  les  regarde  ensuite  par  transparence, 
ils  paraissent  verdâirès  et  translucides.  Us  sont  assez 
durs  pour  rayer  le  verre  ;  le  feldspath  les  raye  avec 
difficulté.  À  la  flamme  du  chalumeau ,  ils  conseiv 
vent  leur  transparence  et  ne  donnent  aucun  signe 
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4a  fitfihMifé*  I&tyérisés  et  tenps  dans  \s\  flammp 
iotérieure  4vec  {Ju  pafbppate  dç  so^q  f  i{?  çojp*- 
qui  piquent  à  qç  sel  upe  copieur  jaune-brynâtre 
sqr  quplqqes  points,  après  lp  refroidisseipeut  ; 
mais  si  Iqh  dmQut  le  fd}  &ipç  1'pau,  Ja  pppdre 
teste  pptmoie  mattaqpée  pt  sans  aucpn  ipdwp  ap- 
parent de  dworppobitiop.  ^  mêmes  fragp^eo^ 
4e  pçrjilaee  tPPP*  pendant  qpelques  jour$  dqpç 
lVnde  nitrique  et  dans  l'acide  muriatique  $e  cpn-i 
servent  sans  s?  dissoudre,  mais  leur  pousçiègç, 
lorsqu'elle  est  très-Çne ,  se  çhs&out  avec  facilita  fit 
complètement.  Quand  la  solutionne  feit  ayec  l'qa 
cide  nitrique,  il  $e  dégage  de$  yapeprs  rouge^tre^, 
et  l'ammoniaque  dpunç  lieu  2)  qp  précipité  rpqju 
Pana  la  dissolution  hydrochlqrique ,  le  précipité 
produit  par  l'ammoniaque  est  yerdàtre.  Si  Vqp 
filtre  la  liqueur  qui  contient  un  excès  d'amrppr 
uiaque ,  le  phosphate  dç  soude  y  produit  un  pré- 
cipité blanq,  granuleux ,  lequel,  recueilli  çur  up 
filtre  et  chauffe  ^  la  flamme  de  chalumeau  a¥§ç 
du  nitrate  de  cobalt,  se  cplpre  en  violet. 

Mes  essais  chimiques  popr  conpattfp  lq  nature 
de  cette  espèce  minérale  ne  m'qpt  indiqua  en  ell$ 
rien  autre  chose  que  la  piagpésie  et  le  prqtoxydç  de 
fer.  J'ai  fait  une  recherche  particulière  de  la  filiçq, 
de  l'alumine,  de  la  chaux»  des  alcalis  et  du  map- 
çaoèse  que  l'pn  pouvait  supposer  faire  partie  4? 
pa  composition  f  etjp  n'ai  pu  en  découvrir  auçupp 
trace.  D'autre^  essais  m'ont  également  donné  un 
résultat  négatif,  quand  j'ai  voulu  m'assurpr  $i  le 
minéral  contenait  du  chlore,  du  fluor  op  de  l'acide 
sulturique.  Je  n'ai  pas  omis  la  recherche  de  l'eau  *• 
à  cet  effet,  j'ai  maintepu,  dans  up  creuset  de  pla- 
une  rouge,  pendant  environ  une  demi-heure, 
o  ,3o<7  de  la  substance  en  poudre,  et  j'ai  trouvé 
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qu'après  le  refroidissement  elle  n'avait  pas  perdu 
plus  d'un  demi-milligramme  de  son  poids. 
'  Le  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  qui  se 
manifeste  lorsqu'on  dissout  la  periklase  dans  l'a- 
cide nitrique,  et  la  couleur  verdàtre  du  précipité 
que  forme  l'ammoniaque  dans  la  dissolution  by- 
drocblorique  de  ce  minéral,  m'ont  permis  de  con- 
clure que  le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  prqtoxyde  ; 
pour  en  avoir  une  autre  preuve ,  j*ai  traité  une  por- 
tion de  la  même  solution  muriatiqtte  avec  le  cya- 
nure ferrico-potassique  qui  a  donné  immédiate- 
ment un  abondant  précipité  bleu.  Divers  eAis 
qualitatifs  m'avaient  déjà  démontré  que  la  ma- 

fnésie  était  en  quantité  bien  supérieure  à  celle  de 
oxyde  de  fer,  et  c'est  ce  que  constate  l'analyse 
quantitative  que  j'ai  faite  d'après  la  méthode  qui 
suit  :  « 

J'ai  placé  1^,313  de  periklase  finement  pulvé* 
risée,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  le  dou- 
ble environ  d'acide  nitrique  pur.  Après  avoir  un 
peu  remué  le  mélange,  il  s'est  manifesté  un  com- 
mencement d'effervescence  qui,  en  peu  d'instants, 
est  devenue  très-forte,  accompagnée  d'une  chaleur 
intense.  Cette  effervescence,  qui  dura  peu  de  temps, 
ayant  cessé ,  j'ai  trouvé,  après  le  refroidissement, 

3ue  le  mélange  était  converti  en  une  masse  solide 
e  couleur  rouge ,  à  laquelle  j'ai  ajouté  le  quadru- 
ple environ  de  son  volume  d'acide  nitrique  avec 
un  peu  d'eau.  En  exposant  la  capsule  à  une  douce 
chaleur,  la  masse  s  est  dissoute  en  laissant  quel- 
ques grains  du  minéral  inattaqués.  Ces  grains  res- 
taient facilement  au  fond. du  vase.  La  dissolution 
a  pris  une  couleur  jaune  pâle.  La  petite  portion 
de  poudre  non  attaquée  par  l'acide  ,  ayant  été  sé- 
parée parla  flltration  et  lavée  convenablement, 
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j  ai  trouvé  qu'elle  pesait  0^,01 6  ;  observée  ensuite 
au  microscope,  je  l'ai  reconnue  formée  de  petits 
grains  blancs  et  vitreux;  il  m'a  été  facile  de  juger 
que  ces  grains  appartenaient  au  péridot  blanc  qui 
accompagne  la  periklase. 

Dans  la  dissolution  acide  réunie  aux  eaux  de  la- 
vage ,  fai  versé  de  l'ammoniaque  en  excès.  J'ai  sé- 
paré par  la  filtration  le  précipité  brun  qui  s'est 
formé;  je  l'ai  lavé  jusqu'à  ce  que  les  eaux,  passant 
à  travers  le  filtre ,  eussent  cessé  de  produire  aucun 
dépôt  par  l'évaporation  sur  la  feuille  de  platine ,  et 
je  rai  mis  en  réserve ,  à  l'état  de  protoxyde  de  fer. 
La  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  k  siccité  dans 
une  capsule  de  porcelaine  couverte  d'un  enton- 
noir de  verre  pour  empêcher  la  perte  que  la  pro- 
jection aurait  entraînée  vers  la  fin  de  1  opération. 
Le  nitrate  de  magnésie  et  d'ammoniaque  ainsi  ob- 
tenu à  l'état  solide  a  été  soigneusement  détaché  de 
la  capsule  et,  en  le  réunissant  k  la  petite  portion 
restée  adhérente  à  la  paroi  interne  de  l'entonnoir, 
je  l'ai  introduit  dans  un  creuset  de  platine  main- 
tenu k  la  chaleur  rouge  tant  qu'a  duré  le  dégage- 
ment de  vapeurs  rougeâtres;  le  sel  ammoniac  s'est 
complètement  sublimé.  La  poudre  blanche  restée 
dans  le  creuset  a  été  humectée  d'eau  distillée ,  à 
laquelle  j'ai  ajouté  ensuite  de  l'acide  sulfurique 
versé  goutte  à  goutte,  et  en  quantité  supérieure  à 
celle  nécessaire  pour  faire  passer  toute  la  magnésie 
k  1  état  de  sulfate.  Le  sulfate  de  magnésie  a  été 
desséché  à  une  très-douce  chaleur,  et  ensuite 
maintenu  au  rouge  pendant  environ  une  demi- 
heure  ,  pour  chasser  l'excès  d'acide  ;  le  creuset  re- 
froidi, le  sel  en  a  été  rapidement  détaché  et  miâ 
à  part  pour  être  pesé.  # 

Àprèsavoir  pesé  le  sulfate  de  magnésie ,  comme 
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je  le  dirai  pdr  lé  suite,  voulant  m'assurer  de  sa 
pureté,  j'ai  Renouvelé  sut  ce  sel  plusieurs  essais, 
parmi  lesquels  je  citerai  lès  plus  importants,  pour 
reconnaître  la  présence  de  la  soude  que  je  pensais 
avoir  pu  échapper  à  mes  précédentes  recherches, 
vu  la  faible  quantité  de  matière  employée.  Le 
sulfate  de  magnésie,  mis  dans  l'eau  distillée,  s'est 
complètement  dissous;  après  y  avoir  ajouté  une 
Solution  de  nitrate  de  baryte  en  excès ,  j'ai  séparé 

Ear  la  fihration  le  précipité  de  sulfate  de  baryte. 
>a  solution  de  nitrate  obtenue  de  cette  manière  a 
été  desséchée ,  et  la  masse  sèche  maintenue  dans 
tin  creuset  de  platine  rougi,  jusque  après  le  déga- 
gement complet  de  vapeurs  rougeâtres.  \Tai  ajouté 
un  peu  d'eau  bouillante  à  la  masse  restée  dans  le 
creuset  ;  j'ai  recueilli  sur  un  filtre  tout  ce  qui  n'a  pu 
se  dissoudre.  À  la  liqueur  filtrée,  j'ai  ajouté  une 
solution  de  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  la 
complète  précipitation  de  la  baryte  à  l'état  de  cai^- 
bonate,  que  j'ai  de  nouveau  séparée  par  la  filtra* 
tion. 

La  liqueur  ainsi  séparée  de  la  magnésie  et  de  là 
baryte,  et  qui  aurait  dû  contenir  de  la  soude,  si 
cet  alcali  eût  existé  dans  la  periklase,  a  été  évaporée 
dans  un  creuset  de  platine ,  et  après  la  volatilisa- 
tion du  sel  ammoniac ,  elle  n'a  laissé  qu'un  résida 
insignifiant  que  je  regarde  comme  formé  d'un  peu 
de  magnésie  et  de  baryte  restés  en  solution  dans 
la  liqueur.  Ce  résidu ,  externe  ment  faible ,  ne  s'est 
point  dissous  dans  quelques  gouttes  d'eau  que  j'ai 
versées. 

Le  perpxyde  de  fer  obtenu  dans  l'analyse  delà 
periklase  pesait ,  déduction  faite  des  cendres  dn 
filtre  :  0^,124.  Le  sulfate  de  magnésie,  après 
avoir  été  chauffe  au  rouge  pour  chasser  l'eau  *b~ 
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sorbée,  pesait  3&r,3g6.  Par  conséquent ,  en  éva- 
luant la  quantité  de  protoxyde  de  fer  d'après  le 
poids  du  peroxyde,  et  la  magnésie,   d'après  le 

Kids  du  sulfate ,  l'analyse  du  minéral  soumis  à 
ïameti  m'a  fourni  : 

Magnésie 1,155 

Protoxyde  de  fer.  .  .         0,111 

1,266 

Déduisant  de  la  matière  employée  à  l'analyse 
or ,01 6  de  partie  non  dissoute,  il  reste  i*r,297 
qui  produisent  eil  iooes. 

Magnésie 89,04 

Protoxyde  de  fer.  .  .        8,56 
Perte 2,40 

100,00 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  la  perte ,  dans 
cette  analyse,  a  porté  sur  )a,magnésie,  tant  parce 
qu'un  peu  de  nitrate  magnésique  est  resté  attaché 
à  la  capsule  de  porcelaine,  que  parce  qu'une  pe 
tite  quantité  de  sulfate  magnétique  adhérait  aux 
parois  du  creuset  de  platine ,  ce  sel  n'ayant  pu 
être  pesé  avec  le  creuset.  Je  crois  qu'on  peut  éta* 
blir  que  cette  nouvelle  espèce  minérale  est  formée 
d'environ  91  parties  de  magnésie  et  de  9  parties 
de  protoxyde  de  fer.  L'absence  de  rapports  entre 
ces  deux  composants  permet  de  conclure,  sans 
crainte  de  tomber  dans  une  erreur  grave,  que 
l'oxyde  ferreux  n'est  pas  ici  en  quantité  déter-* 
minée ,  et  qu'il  remplace  la  magnésie  comme  iso- 
morphe. Cette  opinion  paraîtra  plus  vraisem- 
blable ,  si  l'on  considère  que  la  couleur  verte  de 
la  periklase ,  présentant  divers  degrés  d'intensité» 
semble  démontrer  que  cette  substance  ne  ren- 
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ferme  pas  le  fer  dans  des  proportions  toujours 
constantes. 

Cette  espèce ,  à  beaucoup  d'égards,  mérite  de 
fixer  l'attention  des  minéralogistes.  D'abord  elle 
est  la  seule  qui  se  trouve  à  l'état  cristallin  parmi 
les  oxydes  métalliques  connus  dans  la  nature,  chez 
lesquels  1  atome  de  base  est  combiné  à  1  atome 
d'oxygène.  Les  autres  oxydes ,  ou  ne  se  trouvent 
pas  cristallisés ,  ou  sont  en  proportions  atomiques 
différentes  de  celle-ci.  Outre  l'oxyde  noir  naturel 
de  fer,  il  n'y  a  que  le  cuivre  oxydulé  qui ,  à  l'égal 
de  la  periklase ,  cristallise  en  octaèdres  réguliers 
ou  en  formes  dérivant  du  même  système.  Mais 
le  cuivre  oxydulé  se  compose  de  deux  atomes  de 
cuivre  et  d'un  atome  d'oxygène.  Ayant  reconnu 
dans  la  periklase  la  présence  du  protoxyde  de  fer, 
qui  semble  se  substituer  à  la  magnésie  ,  il  devient 
facile  de  conjecturer  que  si  le  protoxyde  de  fer  se 
trouvait  à  l'état  de  pureté ,  ses  cristaux  appar- 
tiendraient au  même  système  de  l'octaèdre  régu- 
lier. Enfin ,  cette  nouvelle  espèce ,  de  la  famille 
des  magnésies,  occupe  une  place  identique  à 
celle  du  corindon,  dans  la  famille  des  alurai- 
nides ,  et  ses  rapports  avec  la  brucite  (  magnésie 
hydratée)  sont  analogues  aux  rapports  du  corindon 
avec  la  gibsite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très- 
rapprochée  de  celle  du  corindon;  et  comme  l'état 
cristallin ,  ou,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  le  dire, 
la  force  de  cohésion ,  dans  cette  dernière  espèce 
minérale,  rend  l'alumine  inattaquable  aux  acides, 
de  même  dans  la  periklase ,  une  propriété  sem- 
blable se  représente  en  quelque  sorte,  puisque  ce 
minéral  résiste  à  l'action  des  acides  lorsqu'il  n'est 
pas  pulvérisé. 

Dans  la  même  roche  calcaire  qui  sert  de  gangue 
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à  la  periklase,  et  entre  les  cristaux  de  cette  der- 
nière espèce ,  il  existe  ordinairement  une  sub- 
stance blanche y  terreuse,  qu'à  ses  caractères  exté- 
rieurs on  reconnaît  facilement  pour  être  du  car- 
bonate de  magnésie.  Et  comme  cette  espèce  n'était 
pas  encore  connue  parmi  les  produits  de  la  Somma, 
j'ai  youlu  m'assurer,  par  des  essais  chimiques ,  si 
je  ne  m'étais  pas  trompé  sur  sa  nature.  En  ayant 
fait  dissoudre  une  petite  quantité  dans  l'acide  hy- 
drochlorique,  il  s'est  manifesté  une  effervescence; 
dans  la  liqueur  acide ,  j'ai  versé  de  l'ammoniaque 
en  excès,  sans  qu'il  y  eut  formation  d'aucun  préci- 
pité. Cette  même  liqueur,  devenue  alcaline,  ne 
s'est  nullement  troublée,  lorsque  je  l'ai  traitée  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  (d'où  j'ai  conclu  qu'elle  ne 
renfermait  pas  de  chaux)  ;  mais  avec  le  phosphate 
de  soude,  j'ai  obtenu  une  grande  quantité  d'un 
précipité  blanc,  qui,  recueilli  sur  un  filtre  et 
soumis  à  l'action  du  chalumeau  avec  du  nitrate  de 
cobalt ,  s'est  fortement  coloré  en  violet.  Ces  essais 
m'ont  confirmé  dans  l'opinion  que  la  substance 
terreuse  était  un  carbonate  de  magnésie  pur;  il 
est  remarquable  que  dans  la  roche  calcaire ,  gan- 
gue de  la  periklase  (cette  espèce  pouvant  être 
considérée  comme  magnésie  ferrifère) ,  il  s'est 
formé  dans  le  même  temps  du  carbonate  de  ma- 
gnésie et  du  péridot  blanc,  que  l'on  sait  être  com- 
posé seulement  de  silicate  de  magnésie. 

La  periklase  est  au  nombre  des  espèces  les  plus 
rares  de  la  Somma;  du  moins,  jusqu'à  ce  mo- 
ment ,  je  n'ai  pu  en  trouver  que  de  très-faibles 
quantités,  et  je  ne  sache  pas  que  d'autres  per- 
sonnes que  moi  l'aient  rencontrée.  Mais  il  est  pos- 
sible qu  elle  ait  été  confondue  avec  certains  miné- 
raux de  la  même  localité,  et  particulièrement 
Tome  III,  1843.  25 
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avec  la  humboldtilite  ,  lepyrosène,  l'olivine  et  1* 
pléonaste;  elle  ressemble,  en  effet,  à  quelques 
variétés  confusément  cristallisées  de  ces  différentes 
espèces  ;  cependant ,  si  Ton  fait  attention  à  son 
clivage,  également  net,  dans  trois  directions  qui 
se  coupent  à  angle  droit ,  on  aura  un  caractère 
qui,  s'il  n'est  pas  toujours  facile  à  reconnaître  sur 
les  petits  fragments ,  offre  du  moins  asse2  de  et*» 
reté  dès  qu  on  peut  l'observer,  pour  empêcher  de 
confondre  ce  minéral  avec  aucune  des  substances 
indiquées  ci-dessus. 

La  periklase  et  le  pléonaste  ayant  une  même 
forme  cristalline,  il  sera  d'autant  plus  facile,  h  la 
première  vue,  de  confondre  ces  deux  espèces ,  que 
l'on  rencontre  quelquefois  parmi  les  produits  de 
la  Somma ,  un  pléonaste  vert  et  transparent ,  as- 
socié souvent  au  péridot  blanc  au  milieu  des  ro- 
ches calcaires  ;  mais  l'éclat  des  cristaux  de  pléo- 
naste ne  se  trouve  point  dans  les  échantillons  de 
periklase;  en  outre ,  la  dureté  des  premiers,  plus 
forte  que  celle  du  quartz ,  et  leur  insolubilité  dans 
les  acides ,  même  après  qu'ils  ont  été  pulvérisés  , 
suffisent  pour  éloigner  toute  incertitude.  Le  py- 
roxène  bien  cristallisé  ne  présente  aucune  diffi- 
culté pour  être  distingué  de  la  periklase  ;  il  pour- 
rait être  plus  aisément  confondu  avec  cette  es- 
pèce, lorsque  ses  cristaux  sont  mal  conformés; 
il  présente  a  la  vérité  un  clivage  très-net,  mais 
seulement  dans  deux  directions  qui  ne  se  coupent 
pas  à  angle  droit.  Le  py roxène  est  insoluble  dans 
les  acides  et  se  fond  à  la  flamme  du  chalumeau  :  le 
contraire  a  lieu  pour  la  nouvelle  espèce.  Quant  à 
la  humboldtilite  »  elle  est  toujours  de  couleur  plus 
claire,  tirant  plutôt  sur  le  jaunâtre  que  sur  le  vert  ; 
elle  fond  à  la  flamme  de  chalumeau ,  bien  qu'avec 
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une  certaine  difficulté;  elle  n'offre  qu'au  seul  cli- 
vage médiocrement  distinct,  et  de  dissout  dans  les 
acides  en  formant  une  gelée,  sans  même  avoir  été 
préalablement  réduite  en  poudre.  Enfin  l'olivine, 
simple  variété  du  péridot ,  et  qui  montre  la  plus 
grande  ressemblance  avec  la  periklase,  par  sa 
couleur  et  par  la  nature  de  ses  composants,  ne  pré- 
sente de  chvage  net  que  dans  une  seule  direction. 
La  forme  de  ses  cristaux ,  souvent  facile  à  recon- 
naître, se  rapporte  à  un  prisme  droit  k  base  rec- 
tangulaire ,  avec  diverses  troncatures  sur  les  an* 
S 'les  et  sur  les  arêtes.  Sa  dureté  surpasse  celle  du 
eldspath,  et  sa  poudre  est  insoluble  dans  les 
acides  (i). 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  péridot  que 
Ton  rencontre  au  Vésuve ,  il  en  est  de  vertes  pas- 
sant quelquefois  au  brun  sombre,  et  plus  or- 
dinairement au  jaune;  on  leur  donne  habituelle- 
ment le  nom  d'olivine  ;  elles  se  trouvent  non-seu- 
lement dans  les  blocs  erratiques  de  la  Somma , 
mais  aussi  dans  les  laves  de  notre  volcan ,  soit  an- 
ciennes, soit  nouvelles;  d'autres  variétés  sont  de 
couleur  blanohâtre  passant  souvent  au  jaune,  et 
rarement  entièrement  blanches  et  transparentes  ; 
ces  dernières  se  trouvent  seulement  clans  les  blocs 
erratiques  de  la  Somma.  Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails de  tous  les  caractères  de  chacune  d'elles,  ce 
3ui  serait  étranger  au  sujet  de  ce  mémoire ,  je 
ois  faire  observer  que  les  variétés  blanches  ont 
reçu  à  tort,  de  nos  marchands  de  minéraux ,  le 


(1)  Tontes  les  variétés  d'olivine  que  j'ai  pu  essayer 
josqu'à  ee  jour  se  décomposent  complètement  dans  les 
arides,  à  durad,  et  forment  une  gelée. 

(ifofr  du  traducteur.)* 
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nom  de  monticellite ,  puisque  la  monticellite  f 
telle  que  Brooke  l'a  décrite ,  malgré  la  conformité 
de  ses  caractères  cristallographiques  avec  ceux  du 
péridot ,  ne  résiste  pas  à  Faction  des  acides ,  et  aue 
sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du  feldspath  : 
tandis  que  les  variétés  que  je  viens  d'indiquer  sont 
insolubles  dans  les  acides  et  rayent  le  feldspath. 
J'ai  trouvé  leur  composition  identique  à  celle  du 
péridot.  Cependant  j'ai  rencontré  quelquefois, 
mais  rarement,  dans  les  blocs  calcaires  de  la 
Somma,  certains  cristaux  blancs  tirant  sur  le 
jaune,  semblables  au  péridot  blanc,  et  dont  les 
faces  mesurées  au  goniomètre  d'application  pré- 
sentaient les  mêmes  inclinaisons  que  celles  du 
pcridot.  Mais  ces  cristaux  se  distinguent  par  leur 
éclat  velouté ,  par  leur  dureté  inférieure  à  celle  du 
feldspath ,  par  la  grande  facilité  avec  laquelle  leur 
poudre  se  dissout  dans  les  acides,  et  par  leur  com- 
position que  j'ai  trouvée  représentée  par  i  at.  de 
silicate  de  chaux ,  uni  à  i  at.  de  silicate  de  ma- 
gnésie (3MnO  +  SiO»)  +  (3CaO  +Si03).  H  me 
semble  que  ces  propriétés  permettent  de  les  rap- 
porter à  la  monticellite  de  Brooke.,  et  alors  cette 
espèce,  par  le  rapprochement  de  beaucoup  de  ca- 
ractères, pourra  plus  facilement  être  confondue 
avec  la  periklase.  Lorsque  la  forme  cristalline  ne 
sera  pas  assez  nette  pour  enlever  toute  espèce  de 
doute  sur  leur  nature,  la  première  de  ces  deux 
substances  pourra  être  reconnue  en  ce  qu'après 
l'avoir  dissoute  dans  les  acides,  il  restera  de  la  si- 
lice en  gelée,  et  aussi  parce  que  sa  dissolution 
donne  très-facilement  l'indice  de  la  chaux  avec 
Foxalate  d'ammoniaque.  La  seconde  sera  distin- 

3uée  ensuite ,  par  son  clivage  facile ,  suivant  les 
irections  ci-dessus  indiquées. 
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NOTE  DE  M.  DAMOUR. 


M.  Scacchi  ayant  bien  voulu  me  remettre  un 
échantillon  de  periklase,  j'ai,  à  sa  demande, 
renouvelé  quelques  essais  pour  continuer  l'étude 
de  ce  minéral  intéressant.  Mes  expériences  sur  sa 
dureté,  sa  pesanteur  et  son  infusibilité  ont  parfai- 
tement concordé  avec  celles  qui  sont  décrites  ci- 
dessus.  J'ai  reconnu  également  que  le  clivage  de 
cette  substance  se  faisait  dans  trois  directions  per- 
pendiculaires aux  axes  de  l'octaèdre  régulier. 

Nous  avons  vu  que  la  recherche  de  l'acide  sul- 
furique,  du  chlore  et  du  fluor  avait  été  faite  par 
M.  Sbacchi,  sans  que  la  moindre  trace  de  ces  dif- 
férents corps  eût  çté  reconnue.  Il  m'a  paru  utile 
d'examiner  si  l'acide  carbonique  ou  l'acide  phos- 
phorique  existaient  dans  ce  minéral.  A  cet  effet, 
environ  ogr,,5oo ,  préalablement  lavés  avec  de  l'eau 
acidulée  pour  séparer  le  carbonate  de  magnésie 
adhérent ,  et  pulvérisés  avec  soin ,  ont  été  mis  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  faible,  et  le  tout 
exposé  à  une  température  inférieure  au  degré 
d'ébullitîon  de  l'eau!  La  matière  s'est  dissoute 
peu  à  peu ,  sans  donner  lieu  au  moindre  déga- 
gement de  gaz.  Il  m'a  paru  résulter  de  ce  carac- 
tère que  le  minéral  ne  contenait  pas  d'acide  car- 
bonique. 

La  dissolution  a  été  évaporée  avec  précaution 
jusqu'à  siccité.  Le  résidu  salin  mêlé  avec  du  car- 
nonate  de  potasse  en  grand  excès  a  été  fondu  dans 
un  creuset  de  platine  et  maintenu  pendant  une 
heure  au  rouge  cerise.  La  matière  fondue  et  re- 
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froidie  a  été  dissoute  dans  l'eau  et  la  dissolution 
filtrée.  La  liqueur  contenant  du  carbonate  de 
potasse  en  excès  a  été  rendue  légèrement  acide  , 
au  moyen  de  l'acide  nitrique ,  et  chauffée  pour 
faire  dégager  l'acide  carbopique.  Après  y  avoir 
ajouté  un  peu  de  nitrate  de  chaux ,  je  l'ai  saturée 
avec  de  l'ammoniaque  qui  n'a  produit  aucun  pré- 
cipité. Cette  liqueur  ne  contenait  donc  pas  d'acide 
phosphorique.  La  matière  restée  sur  le  filtre  con- 
sistait uniquement  en  carbonate  de  magnésie  mêlé 
d'une  quantité  notable  d'oxyde  ferrique. 

J'ai  fait  deux  analyses  de  la  periklase  ;  la  pre- 
mière sur  0^,9820  ;  la  deuxième  sur  ogr*,8i35. 

Le  minéral  réduit  en  poudre  et  séché  a  été  dis- 
sous dans  l'acide  nitrique.  J'ai  séparé  une  petite 
3uantité  de  matière  sableuse  inattaquée.  L  excès 
'acide  contenu  dans  la  liqueur  ayant  été  chassé 
par  Févaporation ,  j'ai  repris  la  masse  saline  par 
une  grande  quantité  d'eau  ,  et  j'ai  fait  bouillir  le 
tout  dans  un*  fiole  recouverte  d'un  entonnoir 
pour  empêcher  toute  projection.  Le  fer  s'est  pré- 
cipité en  totalité  à  létat  d'oxyde  ferrique.  Cet 
oxyde  a  été  recueilli  sur  un  filtre  lavé,  chauffé  au 
rouge  et  pesé. 

A  la  liqueur  séparée  de  l'oxyde  ferrique,  j'ai 
ajouté  de  l'acide  sulfurique  en  quantité  plus  que 
suffisante  pour  décomposer  le  sel  magnésique.  Je 
l'ai  fait  évaporer  ensuite  dans  un  creuset  de  pla- 
tine. La  masse  sèche  a  été  chauffée  au  rouge  et 
Êïsée  avec  le  creuset  après  le  refroidissement. 
Ile  consistait  en  sulfate  magnésique  pur.  Ce  sel 
absorbait  l'eau  avec  avidité  en  développant  une 
chaleur  très  -  forte.  Traité  par  l'hydrosulfàte 
d'ammoniaque,  il  n'a  donné  aucun  indice  de 
matières  métalliques  mélangées. 
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La  proportion  de  magnésie  a  été  déterminée 
d'après  le  poids  du  sulfate  magnésique. 

En  supposant,  ainsi  que  le  fait  M.  Scacchi,  le 
fer  à  l'état  d  oxyde  ferreux ,  j'ai  obtenu  pour  ré- 
sultats évalués  en  100  : 

Magnésie 92,57  91,16 

Ox.  ferreux  ..'...         6,91  6,30 

Matières  insolubles.  .         0,86  2,10 

100,34  99,58 

Par  quelques  essais  préliminaires  ,  j'avais  cher- 
ché à  établir  le  deeré  d'oxydation  du  fer,  en  fai- 
sant dissoudre  quelques  décigrammes  du  minéral 
dans  l'acide  hyarochlorique  et  ajoutant  du  chlo- 
rure aurico-sodiqueà  la  dissolution  conservée  dans 
un  flacon  ferme  hermétiquement.  Bien  que  la 
liqueur  soit  restée  en  digestion  pendant  plusieurs 
jours  ,je  ne  pus  remarquer  aucune  trace  d'or  ré- 
duit. (Jette  expérience  ferait  croire  que  la  disso- 
lution ne  renfermait  pas  de  protoxyde  de  fer; 
mais  il  est  possible  que  la  présence  d'une  quan- 
tité relativement  très  -  considérable  de  chlorure 
magnésique  ait  empêché  ta  réduction  d'avoir  lieu. 

Dans  un  autre  essai,  je  pesai  exactement 
o^-^Sao  du  minéral  en  poudre  sèche  ;  je  le  traitai 

1>ar  l'acide  nitrique  faible  qui,  k  une  douce  cha- 
eur,  ne  tarda  pas  à  la  dissoudre  sans  aucun  dé- 
gagement de  gaz.  La  dissolution  fut  évaporée  dans 
e  creuset  même  où  j'avais  pesé  la  poudre.  Enfin 
a  masse  saline  privée  d'une  grande  partie  de  son 
eau  de  cristallisation  et  de  son  acide ,  fut  chauffée 
progressivement  jusqu'au  rouge  vif.  Les  nitrates 
magnésique  et  ferrique  étant  ainsi  décomposés , 
il  reste  de  la  magnésie  mêlée  d'acide  ferrique. 
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Les  deux  oxydes  pesaient  alors  cP;*]2n5.  Cette 
augmentation  de  poids  annoncerait  qu  il  y  a  eu 
suroxydation  et  rendrait  plus  probable  encore 
l'opinion  que  le  fer  est,  dans  la  periklase  9  à  l'état 
de  protoxyde.  Pour  rendre  cette  expérience  plus 
décisive,  il  eût  fallu  pouvoir  la  renouveler  sur  des 

3 nantîtes  variables  du  minéral  ;  mais  j'avais  épuisé 
ors  ce  qui  me  restait  de  l'échantillon  consacré  à 
l'analyse. 

Si  la  présence  du  protoxyde  de  fer  dans  cette 
espèce  nouvelle,  ne  paraît  pas  démontrée  d'une 
manière  bien  précise ,  on  pourrait  encore  pré- 
sumer qu'elle  renferme  un  mélange  d'oxyde  fer- 
roso-ferrique  ;  on  sait  que  la  forme  cristalline  de 
cet  oxyde  est  identique  à  celle  de  la  periklase. 

I)  est  bien  à  désirer  que  le  minéral  remarquable 
dont  nous  devons  la  découverte  et  la  détermi- 
nation à  M.  Scacchi ,  devienne  moins  rare  et  soit 
retrouvé  sur  place.  Sa  composition  simple  et  sur- 
tout sa  forme  cristalline  doivent  lui  donner  un 
grand  intérêt  aux  yeux  des  chimistes  et  des  mi- 
néralogistes. 
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(  EXTRAITS.  ) 
TRAVAUX   DE    1842. 


i.  Sur  un  volume  nom  être;   par  M.  Huraann 
Kopp.  (Ann.  de  Ch.,  t.  6,  p.  38o.) 

Tai  donné  ce  nom  à  un  nouvel  instrument  qui 
peut  servir  à  déterminer  facilement  le  volume 
d'une  substance  quelconque  solide  ou  liquide  ,  et 
par  conséquent  à  obtenir  la  densité  des  divers 
corps  pour  lesquels  les  méthodes  ordinaires  sont 
insuffisantes. 


Si 


'!•' 

_»■*» 

1  Eî 

IHr 

* 

Cet  instrument  est  construit 
de  la  manière  suivante  :  K,/ig.  a, 
est  un  corps  de  pompe  dans  le- 
quel se  meut  un  piston  plein.  Ce 
corps  de  pompe  communique 
par  sa  partie  inférieure ,  au 
moyen  du  tube  recourbé  p9  avec 
un  cylindre  ii  dont  la  partie 
supérieure  fermée  est  traversée 
par  deux  tubes  cd  et  iq.  Le 
tube  cd  droit,  ouvert  par  ses 
deux  extrémités,  se  prolonge 
au  dehors  et  est  appliqué  contre 
une  échelle  arbitraire  dont  le 
zéro  est  à  peu  de  distance  du  cy- 
lindre. Le  tube  iq,  recourbé 
comme  l'indique  la  figure,  pé- 
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nètre  par  le  fond  dans  un  vase  cylindrique  r 
dont  les  diverses  parties  sont  représentées^.  3. 
À  la  partie  supérieure  du  même  cylindre  u  sont 
fixées  plusieurs  pointes  en  platine  a ,  b.  .  .  . ,  de 
différentes  longueurs. 

Le  vase  r  cylindrique  peut  contenir  un  autre 
vase  w  dans  lequel  on  place  les  corp  que  Ton 
veut  soumettre  à  l'expérience.  Un  disque  mm, 
comprimé  au  moyen  d'une  vis  t  et  d'un  corps 
élastique  u ,  peut  fermer  hermétiquement  le  vaser 
dont  les  bords  ont  été  usés  à  cet  effet.  Le  corps 
de  pompe  K,  le  tube  p  et  la  partie  inférieure  du 
cylindre  U  sont  remplis  de  mercure. 

Cela  posé,  soit  x  le  volume  de  l'air  renfermé, 
dans  le  cylindre  u  à  partir  du  point  c  9  dans  le 
vase  r,  ainsi  que  dans  le  tube  de  communication  iq. 
Soit  jr  la  quantité  de  volume  dont  on  l'aura  dimi- 
nué en  abaissant  le  piston  de  manière  à  porter  le 
mercure  en  contact  avec  la  pointe  a,  et  eoit  (3  la 
hauteur  barométrique  ordinaire;  on  aura  pour 
U  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  cd y 

:  |3 ,  hauteur  que  l'on  peut  mesurer  et  que  je 


supposerai  égale  à  —  p ,  n  devant  être  déterminé 

exactement  une  foif  pour  toutes  pour  le  même 
point  a.  On  aura  donc  : 


i 

i—i— x. 


Si  maintenant  on  introduit  dans  la  capsule  n  un 
corps  de  volume  connu  z,  et  que  Fon  com- 
prime encore  du  volume/,  on  aura ,  en  désignant 
par  h&  la  nouvelle  hauteur  de  la  colonne  de  mer- 
cure dans  le  tube  cd  : 
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S±l p»A0, 


(jm)     * 


d'où 


X-j-I 


de  là  la  valeur  de  x  déterminée  une  fois  pour 
toutes  pour  le  même  instrument. 

Enfin ,  si  Ton  veut  déterminer  le  volume  d'un 
corps  quelconque  zt ,  on  le  soumet  à  l'expérience 
comme  le  corps  z ,  et  Ton  a ,  en  désignant  par  ht  (3 
la  hauteur  du  mercure  cd  pour  le  corps  z,  : 

(*+')*,, 

et  cette  fois,  x  étant  connu,  on  en  déduit  la  va- 
leur de  zr 

L'instrument  est  muni  de  plusieurs  pointes  en 
platine ,  de  sorte  que  Ton  peut  faire  pour  le  même 
corps  plusieurs  expériences  qui  se  contrôlent  et 
permettent  de  prendre  une  moyenne. 

Voici  quelques  résultats  obtenus  au  moyen  de 
cet  instrument  et  qui  s  accordent  assez  bien  avec 
les  résultats  directs  pour  donner  beaucoup  de  con- 
fiante dans  ses  indications. 
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IfOMS    DE!     SUBSTANCES. 

Densité  donnée  par  le 
voloménomètre. 

Densité  par  les  mé- 
thodes ordinaires. 

Plomb 

Étain. 

1 I.4°4 
7,363 

i,5o 

a,i5 

iif3j3 
738 
1,45  Wollastone. . 
1,53  Mohs. 
a, 08  Harslen. 
a,a6  Moht. 

Sel  amoniac 

Chlorure  dn  «odinm. 

Cette  coïncidence  m'a  porté  à  employer  le  vo- 
luménomètre  pour  déterminer  la  densité  de  di- 
verses substances  pour  lesquelles  les  méthodes 
ordinaires  sont  insuffisantes.  Voici  les  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu  : 


.<fO«S    DBS      SUBSTANCES, 


Pierre  ponce.  ■  .  . 
Cendre  de  hêtre.  • 
Farine  de  froment. 

Amidon 

Filasse 

Soie  (ftl  de  cocon).  . 

Coton 

Laine.       

Liège 


Densité. 


a,i5 
a,85 
1 


1,46 
i,S5 

L*7 
o,33 


NOMS     DBS     SUBSTANCES. 


Bois  de  tilleul.  .  . 
Boit  de  sapin.  .  . 
Bois  de  noyer.  .  . 
Bois  de  pommier. 
Bois  de  prunier.  . 
Bois  de  poirier.  . 
Bois  de  chêne.  .  . 
Bois  de  hêtre.  .  • 


Densité. 


i,i3 
1,16 

1,17 
i,?o 
i,*3 
i,a3 

1,27 

1,29 


Les  divers  bois  soumis  à  l'expérience  étaient 
réduits  en  poudre  au  moyen  d'une  lime  et  sèches 
à  une  température  d'environ  100  degrés. 
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a.  Sur  'un  nouveau  baromètre  raccourci  por* 
tatif;  par  M.  Humann  Kopp.  (Aon.  de  Ch. , 
t.  6,  p.  383.) 

L'instrument  que  je  me  propose  de  décrire  ici , 
et  qui  parait  digne  de  fixer  l'attention  des  physi- 
ciens et  des  savants  voyageurs ,  est  construit  d'a- 
près ce  principe  :  «  Si  l'on  comprime  d'une  même 
Quantité  un  même  volume  d'air  à  différents  états 
e  condensation  et  pouvant  réagir  sur  une  colonne 
de  mercure  ,  cette  colonne  s'élèvera  d'autant  plus 
que  la  densité  de  l'air  comprimé  était  plus  con- 
sidérable avant  la  compression.  » 

U  se  compose  de  deux  cylindres  en  leur 
**£  V)  verre  Ketw,  fig.  i ,  communiquant  par 
partie  inférieure  au  moyen  d'un  tube 
recourbé  p.  Dans  le  cylindre  K  est  un 
piston  plein.  Le  cylindre  ii  est  fermé 
à  sa  partie  supérieure ,  seulement  cette 
partie  est  traversée  par  un  tube  cd  ou- 
vert k  ses  deux  extrémités.  Le  corps  de 
pompe  K  et  le  tube  p  sont  remplis  de 
mercure  qui ,  lorsque  le  piston  est  au 
plus  haut  de  sa  course,  s'élève  de  quel- 
ques lignes  dans  le  cylindre  ii  et  de 
manière  à  laisser  libre  l'ouverture  infé- 
rieure du  tube  çd,  qui  met  alors  l'air 
du  cylindre  en  communication  avec 
l'atmosphère.  Au  tube  cd  est  en  outre 
adapté  un  fil  de  platine  dont  les  deux  extrémités 
aiguës  et  noircies  sont  fixes  en  a  et  b.  Sur  le 
même  tube  cd  est  tracée  une  échelle  arbitraire 
dont  le  zéro  est  un  peu  au-dessus  ,  et  à  une 
distance  connue  et  invariable,  des  points  a 
elb. 
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Cela  posé  9  si  l'on  abaisse  le  piston  danft  le  corps 
de  pompe  K,  le  mercure  s'élèvera  dans  ii ,  fermera 
bientôt  l'ouverture  c,  et  alors  comprimera  l'air 
du  cylindre.  On  fera  descendre  le  piston  jusqu'à 
ce  que  le  mercure  s'élève  en  a,  par  exemple.  Cette 
compression  fera  monter  le  mercure  dans  le  tube 
cdy  et  de  la  hauteur  de  cette  colonne,  évaluée 
facilement  en  ajoutant  à  la  longueur  indiquée  par 
l'échelle  la  distance  invariable  du  point  a  au  zéro 
de  cette  échelle,  on  déduira  la  pression  atmo- 
sphérique. 

Pour  cela  il  suffira  d'avoir ,  par  quelques  ex- 
périences préalables,  détermine  le  rapport  con- 
stant aui  doit  exister,  dans  les  mêmes  circonstances, 
entre  ta  hauteur  d'un  baromètre  ordinaire  normal 
et  oelle  du  baromètre  dont  nous  parlons.  Ce  rap- 
port se  déterminera  en  prenant  la  moyenne  des 
rapports  d'un  certain  nombre  d'observations  laites 
simultanément  sur  les  deux  instruments;  et  lors- 
âne,  plus  tard,  on  voudra  ramener  les  hauteurs 
données  par  oe  nouveau  baromètre  aux  hauteurs 
barométriques  ordinaires ,  on  les  multipliera  par 
ee  coefficient  constant. 

H  est  inutile  de  dire  que  pour  chaque  obser- 
vation on  devra  placer  le  baromètre  verticalement, 
et  attendre  qu'if  soit  en  équilibre  de  température 
avec  l'air  ambiant. 

*  La  seconde  pointe  b  sert  à  rendre  l'instrument 
double,  pour  ainsi  dire,  afin  qu'on  puisse  faire 
une  expérience  contrôlant  la  première.  Le  coeffi- 
cient constant  doit  aussi  avoir  été  déterminé  pour 
cette  pointe. 

Une  condition  essentielle  à  remplir  dans  la 
construction  de  l'instrument,  c'est  que  la  pointe 
b  la  plus  élevée  ne  le  soit  jamais  assez  pour  que , 
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métallique  dans  un  mélange  de  ces  gaz,  leur 
combinaison  s'effectue  à  l'instant  sur  la  surface 
métallique. 

On  peut  faire  le  mélange  de  ces  gaz  dans  les 
proportions  qui  constituent  l'eau ,  et  au  bout  d'un 
temps  très-court,  l'hydrogène  et  l'oxygène  sont 
pi  intimement  répartis,  que  chaque  molécule  de 
l'un  de  ces  corps  doit  se  trouver  en  présence  d'une 
molécule  de  Vautre;  puisque  les  molécules  des 
corps  gazeux  possèdent  une  mobilité  excessive , 
et  que  leur  cohésion  n'est  pas  un  obstacle  à  leur 
combinaison ,  comme  cela  arrive  pour  les  corps 
solides  et  liquides;  puisque  enfin  on  peut  suppo- 
ser que  l'affinité  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
dans  l'eau  équivaut  à  une  pression  de  plusieurs 
milliers  d'atmosphères;  il  faut  donc  bien  ad- 
mettre qu'outre  les  raisons  ordinaires  qui  s'op- 
posent à  la  combinaison  chimique ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  empêche  la  combinaison  de  l'hydrogène 
et  de  1  oxygène,  en  neutralisant  leur  affinité  na- 
turelle. 

Quelques  corps  dissous  se  comportent  entre 
eux  de  la  même  manière  que  l'hydrogène  et  l'oxy- 
gène à  l'égard  du  platine.  On  peut  abandonner 
pendant  bien  longtemps  une  dissolution  aqueuse 
de  sucre  de  canne,  sans  que  celui-ci  soit  en  rien 
altéré;  mais  si  l'on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  le  sucre,  sans  se  combiner  avec  l'acide  sulfu- 
rique, fixe  de  l'eau  et  se  transforme  en  glucose.  La 
décomposition  du  gaz  ammoniac  par  le  cuivre  in- 
candescent est  un  des  exemples  peu  nombreux 
dans  lesquels  la  décomposition  d'un  corps  gazeux 
est  provoquée  par  un  corps  solide  ;  nous  avons , 
au  contraire,  de  nombreux  exemples  de  décom- 
positions de  ce  genre  entre  des  corps  liquides  et 
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des  corps  solides  qui  ne  subissent  eux-mêmes 
aucun  changement  dans  la  réaction  ;  par  exemple, 
la  décomposition  du  bioxyde  d'hydrogène  sous 
l'influence  de  divers  corps,  la  décomposition  du 
chlorate  de  potasse  par  1  oxyde  de  cuivre  et  autres 
bases  fixes. 

On  doit,  avant  de  pouvoir  étudier  pourquoi 
certaines  réactions  chimiques  ont  lieu  sous  l'in- 
fluence de  corps  qui  n'y  interviennent  que  par 
leur  présence,  chercher  à  se  rendre  compte  de  la 
manière  dont  les  corps  qui  ne  se  combinent  pas 
chimiquement,  se  comportent  quand  ils  sont  mis 
en  contact  immédiat. 

On  peut  démontrer,  avec  la  plus  grande  facilité, 
l'attraction  qu'un  corps  solide  exerce  sur  un  corps 
gazeux ,  en  employant  le  premier  daus  un  état  tel 
qu'il  présente  la  plus  grande  surface  possible  sous 
le  plus  petit  volume,  en  feuilles  très-minces ,  ou, 
mieux  encore ,  en  poudre  impalpable.  Le  charbon 
et  beaucoup  de  substances  très  peu  fusibles,  comme 
le  platine ,  par  exemple ,  qu'on  peut  obtenir  dans 
un  état  de  ténuité  extrême,  se  prêtent  parfaite- 
ment à  ces  expériences. 

J'ai  calculé,  dans  le  tome  Ier  de  mon  Traité  de 
Chimie,  la  surface *que  représenterait  1  pouce  cube 
découpé  en  petits  cubes  de  ,-^  de  pouce  de  côté 
par  deux  séries  de  tranches  perpendiculaires.  Elle 
équivaut ,  en  négligeant  la  grosseur  des  cellules, 
à  100  pieds  carrés. 

Si  l'on  prépare  une  substance  quelconque  dans 
un  état  de  ténuité  tel  qu'on  puisse  supposer  que  sa 
division  ne  s'est  arrêtée  qu^  son  atome,  ou  au 
moins  à  un  degré  dont  on  connaisse  l'approxima- 
tion, on  peut  encore  calculer  la  surface  qu  elle  re- 
présenterait. 

Tome  111,  1843.  aO 
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Le  calcul  peut  donner  la  valeur  du  plus  grand 
diamètre  d'un  atome  d'une  combinaison  chimique, 
quand  celle-ci  peut  s'obtenir,  à  l'état  de  lames 
minces  ou  de  vésicules,  par  les  couleurs  que 
celles-ci  présentent  ;  ainsi  le  diamètre  d'un  atome 
d'eau  doit  être  au  plus  de  tt~0—  de  pouce ,  d'a- 
près la  couleur  que  présente  la  paroi  la  plus  mince 
d'une  bulle  de  savon. 

En  réduisant  une  dissolution  étendue  de  chlo- 
rure de  platine  au  moyen  du  carbonate  de  soude 
et  de  l'acide  formique  ou  tartrique ,  ou  bien  en 
décomposant  du  sulfate  de  platine  très-dîlué  par 
de  l'alcool  faible,  le  platine  métallique  qu'on  ob- 
tient dans  ces  deux  cas  doit  être  à  1  état  molécu- 
laire ,  puisque  les  molécules ,  au  moment  die  la  ré- 
duction ,  sont  séparées  par  l'eau  qui  empêche  né- 
cessairement leur  agglomération. 

Un  volume  de  i  pouce  cubé,  rempli  de  glo- 
bules, que  nous  supposerons,  pour  plus  de  faci- 
lité ,  n'avoir  que  77^-—  de  pouce  ae  diamètre , 
mais  placés  de  telle  façon  que  les  droites  passant 
pur  leurs  centres  soient  perpendiculaires  ou  pa- 
rallèles entre  elles,  présentera  une  surface  de 
218166  pieds  carrés.  Dans  toute  autre  position  , 
la  surface  serait  encore  augmentée  si  les  globules 
se  touchaient;  il  est  possible  que  le  noir  de  pla- 
tine offre  une  surface  aussi  considérable. 

Le  charbon  de  bois  est  le  corps  le  plus  conve- 
nable pour  étudier  l'action  des  grandes  surfaces 
sur  les  gaz ,  et  les  expériences  de  M.  de  Saussure 
ont,  à  cet  égard,  une  très-grande  importance.  La 
fibre  végétale  ne  fond  pas  quand  on  la  chauffe  avec 
ménagement ,  de  sorte  que  le  charbon  résultant 
de  sa  calcination  conserve  encore  la  forme  de  la 
fibre  dont  il  provient;  on  peut  très-aisément  s'en 
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000 vaincre,  *eo  plaçant  la  section  transversale  d'une 
branche  carbonisée  sous  le  microscope.  On  y  dé- 
couvre encore  chaque  cellule  de  la  plante,  et  Ton 
peut  s'assurer  que  la  forme  des  parois  de  celles-ci 
est  restée  intacte. 

Les  cellules  du  charbon  de  bois  ont,  terme 
moyen ,  un  diamètre  de  —^  de  pouce  ;  leur  sur- 
face équivaudrait  donc  à  100  pieds  carrés,  si  le 
charbon  lui-même  n'occupait  pas  d'espace.  J'ai 

{tréparé  un  charbon  de  bois  qui  pesait  o*r,g565  ;  en 
e  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps  avec  de 
l'eau  pure,  et  l'essuyant  simplement  h  la  surface, 
son  poids  était  de  2^,2585  ;  son  poids,  sous 
l'eau  ,  était  de  o«%i  10.  L'espace  dans  lequel  l'eau 
avait  pénétré,  et  dans  lequel  par  conséquent  les 
fluides  élastiques  pouvaient  pénétrer  à  leur  tour 
après  l'expulsion  de  celle-ci ,  constituait  donc 
les  \  du  volumetotal  du  charbon  ;  en  tenant 
compte  de  l'espaceTfcccupé  par  le  charbon  lui- 
même  pour  calculer  la  grandeur  de  la  surface , 
celle-ci  n  est  plus  que  de  73  pieds  carrés.  M.  de 
Saussure  a  trouvé  que  le  charbon  de  bois  absorbe 
trente-cinq  fois  son  volume  d'acide  carbonique  à  * 
la  température  de  12  degrés ,  et  sous  une  pression 
de  26  9895  ;  mais  35  volumes  d'acide  carbonique 
se  trouvent  dans  un  espace  qui  fait  les  ~  du  volume 
total  du  charbon ,  et,  par  conséquent,  cinquante- 
six  fois  plus  petit  que  l'espace  occupé  primitive- 
ment par  Facide  carbonique. 

D'après  les  expériences  de  M.  Âddami,  Facide 
carbonique  se  liquéfie  sous  une  pression  de  36,7 
atmosphères^  la  température  étant  de  1 2  degrés  ; 
nous  sommes  donc  conduits  à  conclure  que  plus 
•dn  £  de  l'acide  carbonique  qui  s'est  condensé  dans 
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les  pores  du  charbon ,  s'y  trouve  à  l'état  liquide 
sur  les  parois  des  cellules. 

Si  35  pouces  cubes  d  acide  carbonique  sont 
condensés  sur  une  surface  de  73  pieds  carrés ,  ou 
de  io5i2  pouces  carrés ,  l'épaisseur  de  la  couche 
d'acide  carbonique  liquide  qui  couvre  les  parois 
des  cellules  doit  se  représenter  par  0,000002  de 
pouce.  Cette  couche  est  plus  épaisse  quand  l'expé- 
rience se  fait  avec  du  gaz  ammoniac  ,  de  l'acide 
chlorhydrique  ou  de  l'acide  sulfureux,  qui  n'ont 
pas  besoin  d'une  pression  aussi  énorme  pour  se  li- 
quéfier,'et  qui  sont  absorbés  en  quantités  beaucoup 
plus  considérables.  Puisque  tous  les  corps  poreux, 
en  offrant  au  gaz  une  surface  considérable ,  agis- 
sent de  la  même  manière  que  le  charbon  ,  il  fau- 
drait admettre  que  les  gaz  qui  sont  en  contact 
avec  des  corps  solides  se  trouvent  dans  un  état 
particulier  qu'ils  ne  présentent  pas  quand  ils  en 
sont  éloignés;  et,  de  plus,  puisque  l'épaisseur  de 
la  couche  de  gaz  condensé  varie ,  l'attraction  ne  se 
manifeste  pas  seulement  sur  le  gaz  qui  se  trouve 
en  contact  immédiat  avec  le  corps  solide  ;  elle  agit 
à  des  distances  variables.  Mais  les  corps  ppreux 
n'agissent  pas  par  leur  surface  seulement  ;  car,  s'il 
en  <£tait  ainsi ,  l'absorption  de  différents  gaz  par 
des  substances  différentes  devrait  se  faire  dans  la 
même  proportion.  Cela  nest  pas,  puisque,  d'a- 
près M.  de  Saussure ,  le  bois  condense  proportion- 
nellement plus  d'acide  carbonique  que  le  char- 
bon ;  de  même  ,  l'asbeste ,  l'écume  de  mer,  les 
tissus  de  coton  et  de  soie  absorbent  les  différents 

ëaz  dans  d'autres  proportions  que  le  charbon  de 
uis. 

Le  pouvoir  absorbant  des  substances  pulvéru- 
lentes a  été  très-peu  étudié  jusqu'à  présent;  le 
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noir  de  platine ,  préparé  par  la  méthode  de  Davy, 
surpasse  de  beaucoup  tous  les  autres  :  10  grains 
condensent  o,55o  pouce  cube  d'oxygène  ,  c'esl-à- 
dire  que  1  pouce  cube  en  condenserait  253,44° 
pouces  cubes  {Chimie  du  platine,  par  Dobe- 
reiner,  p.  64):  mais  il  est  impossible  de  dé- 
cider quel  est  le  volume  que  prend  le  platine 
quand  il  a  condensé  de  l'oxygène,  parce qu il  esta 
Fétat  de  poudre.  La  propriété  que  possèdent  cer- 
tains corps,  comme  la  silice ,  de  condenser  l'hu- 
midité de  l'air,  peut  nous  autoriser  à  conclure 
qu'ils  sont  aptes  à  condenser  les  gaz. 

De  même  que  les  corps  solides  attirent  les  gaz , 
de  mêfne  ils  sont  capables  d'exercer  cette  attrac- 
tion sur  des  corps  solides;  ainsi  l'on  peut,  au 
tnoyen  du  charbon  de  bois,  enlever  à  l'alcool 
l'huile  de  pomme  de  terre  qu'il  tient  en  dissolu- 
tion; en  taisant  bouillir  le  charbon  avec  l'eau, 
l'huile  passe  inaltérée  avec  celle-ci  :  cette  force 
d'attraction  enlève  les  matières  colorantes  so- 
lides aux  liquides  qui  les  tiennent  en  dissolu-» 
lion. 

Quelques  précipités  ont  la  propriété  d'attirer 
une  partie  des  sels  solubles  qui  les  baignent  ;  ils 
peuvent  les  entraîner  avec  eux ,  mais  les  lavages 
les  enlèvent  ensuite. 

J  ai  dissous  du  nitrate  de  baryte  dans  1  o  parties 
d'eau  ;  après  en  avoir  précipité  la  moitié  à1  peu 
près  par  de  l'acide  sulfurique ,  quand  le  précipité 
se  fut  déposé,  j'ai  déterminé  la  quantité  de  nitrate 
de  baryte  que  contenait  le  liquide  clair  qui  sur- 
nageait le  précipité.  Le  liquide  filtré  provenant 
du  lavage  du  précipité  a  été  évaporé  ,  et  le  nitrate 
de  baryte  qu'il  contenait  a  été  dosé. 

En  soustrayant  le  poids  de  ce  nitrate  et  le  poids 


Digitized  by 


Google 


398  CHIMIE. 

du  sulfate  de  baryte  obtenu  du  poids  total  du  pré- 
cipité mouillé ,  on  connaît  le  poids  de  l'eau  con- 
tenue dans  le  liquide.  En  calculant  d'après  ces 
données ,  d'une  part  le  poids  du  nitrate  de  baryte 
contenu  dans  le  liquide  qui  surnageait  le  sulfate 
formé ,  et  d'autre  part  celui  du  liquide  qui  mouil- 
lait le  précipité ,  on  trouve  que  les  \  seulement 
de  ce  dernier  s'y  trouvaient  dissous,  et  que  ïe  f 
que  l'on  trouve  en  plus  dans  les  eaux  de  lavage 
devait  être  condensé  par  l'attraction  exercée  par 
le  précip.ité  de  sulfate.  Si,  au  lieu  de  précipiter 
une  dissolution  de  baryte ,  on  emploie  le  chlo- 
rure de  baryum  ,  celui-ci  n'est  pas  entraîné. 

Mais  si  1  on  précipite  une  dissolution  de  nitrate 
et  de  sulfate  de  soude  par  du  nitrate  de  baryte, 
et  qu'on  lave  le  précipité  jusqu'à  ce  qu'une  goutte 
defeau  de  lavage  ne  laisse  plus  de  trace  de  ma- 
tière solide  sur  tin  couteau  de  platine ,  il  arrive 
dans  ce  cas  que  le  sulfate  de  baryte  peut  retenir 
encore  2  pour  100  de  nitrate  de  soude;  pour  les 
lui  enlever,  il  faut  calciner  le  précipité  et  le  laver 
ensuite. 

Ainsi  le  su  1  fia  te  de  baryte  exerce  une  attraction 
si  faible  sur  le  chlorure  de  barium  ,  qu'il  ne  peut 
l'enlever  à  sa  dissolution  aqueuse  ;  quant  au  ni- 
trate ,  l'attraction  est  déjà  assez  forte  pour  néces- 
siter une  grande  quantité  d'eau  pour  le  lui  en- 
lever; mais  l'eau  est  incapable  d'enlever  complè- 
tement au  sulfate  de  baryte  le  nitrate  de  soude 
qu'il  entraîne  lorsqu'il  prend  naissance. 

On  peut  très-bien  juger  de  la  force  d'attraction 
que  les  corps  solides  exercent  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  en  considérant  l'action  de  la  colle-forte  sur 
le  bois  et  le  verre;  si  l'on  couvre,  une  lanpe.de 
verre  d'une  vessie  humide,  et  qu'après  l'avoir  fait 
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sécha",  on  cherche  à  la  détacher,  on  enlève  des 
morceaux  de  verre.  L'attraction  exercée  sur  le 
verre  par  la  vessie  est  donc  plus  forte  que  la  co- 
hésion des  molécules  du  verre  lui-même  ;  mais  si 
on  laisse  la  lame  de  verre  recouverte  de  la  vessie 
sèche  pendant  quelque  temps,  dans  l'eau  bouil- 
lante »  la  gélatine  se  dissout  ,  et  rien  n  empêche  de 
l'enlever  avec  facilité. 

Quoique  cette  attraction  soit  très-forte,  elle  est 
cependant  moins  considérable  que  celle  du  sulfate 
de  baryte  sur  le  nitrate  de  soude.  L'attraction 
que  lea  corps  solides  exercent  sur  les  corps  li- 
quides et  gazeux  se  manifeste  non-seulement  par 
le  contact  immédiat,  mais  aussi  à  une  distance  dé- 
texminable.  On  peut  le  prou  ver  en  employant  des 
laines  de  verre  ou  de  quartz  ayant  des  surfaces 
complètement  plages.  On  suspend  la  première, 
et  Ton  munit  la  seconde  d'une  garniture  dans  la- 
quelle on  peut  loger  des  poids.  J'ai  débarrassé 
deux  lames  ainsi  disposées  de  toute  l'humidité 
adhérente;  la  couche  la  plus  mince  interposée  se 
serait  fait  reconnaître  au  moyen  des  anneaux  co- 
lorés de  Newton;  en  comprimant  ensuite  ces 
lames  jusqu'à  ce  que  les  anneaux  colorés  com- 
mencent à  apparaître  r  on  peut  facilement  déter- 
miner leur  aistance.  A  l'apparition  du  second  an- 
neau, la  lame  inférieure,  dont  le  poids  était  de 
14 grammes,  restait  attachée  à  la  première;  les 
surfaces  rapprochées  n  avaient  que  1  pouce  carré  : 
quand  on  les  rapprochait  de  manière  à  obtenir  le 
noir  du  premier  anneau  sur  la  presque  totalité  de 
la  surface,  on  pouvaity  suspendre  plusieurs  livres. 
En  laissant  pendant  quelque  temps  cet  appareil 
v>m le  récipient  4'u»e  machine  pneumatique,,  lea 
lames  ne  se  détachèrent  pas ,  la  pression  atmo- 
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sphérique  n'intervient  donc  pas  pour  les  main- 
tenir au  contact. 

On  sait  que  ce  genre  d'attraction  s'exerce  prin- 
cipalement pendant  la  cristallisation  des  corps. 
Un  corps  dissous  se  dépose  sur  des  fils  ou  des 
corps  solides  quelconques  suspendus  dans  le  li- 
quide, bien  plus  vite  que  si  ceux-ci  ne  s'y  trou- 
vaient pas.  Les  cristaux  se  déposent  bien  plus  vite 
encore  autour  d'un  cristal  déjà  formé  que  dans 
toute  autre  portion  du  liquide,  quand,  par  exem- 
ple ,  la  force  du  dissolvant  est  diminuée  par  un 
abaissement  de  température. 

La  force  dissolvante  de  l'eau  agit  donc  avec 
moins  d'énergie  près  d'un  cristal  formé  qu'à  une 
certaine  distance  de  celui-ci. 

Dans  quelques  cas  on  se  rend  très-aisément 
compte  des  combinaisons  chimiques  que  l'action 
des  corps  solides  sur  les  liquides  et  les  gaz  peut 
provoquer,  mais  dans  d'autres  l'explication  peut 
devenir  plus  difficile.  Il  est  possible  que  la  con- 
densation seule  puisse  en  être  la  cause  pour  les 
corps  gazeux.  On  peut  très-bien  expliquer  de 
cette  manière  la  détonation  que  M.  Thenard 
observa  en  introduisant  du  charbon  dans  un  mé- 
lange d'acide  sulfhydrique  et  d'oxygène  ;  quand 
le  noir  de  platine  qui  a  condensé  de  l'oxygène 
est  mis  en  contact  avec  de  l'acide  chlornydri- 
que,  il  se  fait  des  chlorures  de  platine  ,  d'a- 
près M.  Doebereiner.  On  comprend  très-bien  que, 
dans  ce  cas,  l'oxygène  condensé  peut  s'emparer 
facilement  de  l'hydrogène  de  l'acide;  cependant 
l'affinité  du  chlore  pour  le  platine  intervient  né- 
cessairement aussi  dans  cette  action.  L'affinité  de 
For  pour  le  chlore  provoque  la  décomposition  de 
F  acide  nitrique  par  l'acide  chlorhydrique  quand 
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on  place  des  feuilles  d'or  dans  l'eau  régale,  puisque 
l'eau  régale  ne  contient  du  chlore  libre  qu'après 
avoir  été  chauffée ,  ou  bien  qu'on  Ta  abandonnée 
à  elle-même  pendant  longtemps. 

Quand  un  gaz  se  trouve  à  Fétat  naissant,  il  se 
présente  un  phénomène  analogue  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  le  gaz  se  combine  souvent 
avec  un  corps  qui ,  mis  en  contact  avec  lui ,  dans 
d'autres  circonstances,  ne  subirait  de  sa  part  au- 
cune action  :  ainsi ,  dans  les  cas  ou  l'affinité  chi- 
mique de  deux  gaz  est  faible  9  il  se  peut  que  leur 
condensation  les  amène  à  se  combiner  chimique- 
ment. 

Cependant  il  paraît  douteux  qu'on  doive  attri- 
buer la  combinaison  de  deux  corps  qui ,  comme 
l'hydrogène  et  l'oxygène,  ont  entre  eux  une  si 
grande  affinité ,  aux  effets  de  la  condensation  seu- 
lement, quoique  nous  soyons  autorisés  à  ad- 
mettre que  ,  dans  les  divers  états  physiques  du 
platine,  il  se  fait  une  condensation  de  gaz  à  sa 
surface. 

On  sait  qu'en  feuilles  et  en  fils  le  platine  agit 
tout  aussi  bien  qu'à  l'état  de  mousse  ou  de  noir; 
mais  les  combinaisons  se  font  d'autaqt  plus  len- 
tement que  les  surfaces  employées  soqt  plus  pe- 
ntes. : 

Les  lames  et  la  mousse  de  platine  ne  conden- 
sent pas  une  bien  grande  quantité  d'oxygène; 
mais  en  comparant  leur  surface  à  celle  du  noir  de 
platine,  on  s'aperçoit  qu'il  doit  en  être  ainsi.  La 
mousse  de  platine  provenant  de  la  décomposition 
de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  se 
forme  à  une  température  à  laquelle  le  mélange 
commence  à  s'agglomérer,  et  se  présente  sous  la 
forme  de  lamelles  qui ,  certes ,  ne  peuvent  offrir 
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une  surface  assez  considérable  pour  permettre 
d'apprécier  facilement  me  condensation  des 
gaz. 

Une  expérience ,  qui  a  d'abord  été  faite  par 
M.  Fusinieri ,  et  qu'il  est ,  d»  reste  ,  très-facile 
de  répéter,  prouve  qu'il  y  a  de  l'air  etcLe-l'humi* 
dite  condensés  à-  la  surface  du  verre.  Si  Ton  verse* 
dans  un  tube  de  verre  du  mercure  bouilli  qu'on  a 
laissé  refroidir  dans  te  vide ,  on  observe  qu'il  cède 
die  Tarr  quand  on  le  chauffe,  même  quand  on  a 
pris- la  précaution  de  s'assurer  par  le  microscope 
qu'il  n'en  restait  plus  de  trace  adhérente  au»  pa* 
rois.  Mais  si,  dan»  un  tube  de  verre  qui  a  été  ex- 
posé à  une  température  élevée ,  on  verse  du  mer»* 
cure  au  moyen  d'cm  entonnoir  dont  la  pointe 
touche  le  fond  du  tube,  et  qu'ensuite  on  le1 
chauffe ,  il  ne  cède  pas  la  moindre  bulle  d'air, 
même  quand  on  se  sert  du  mercure  qui  a  été  agité 
avec  de  l'air  et  de  F'eau  ,  et  qu'on  a  laissé  se  des- 
sécher simplement  à  l'air  libre;  ainsi  les  bulle» 
gazeuses  que  le  mercure  cédait  dans  la  première 
expérience  devaient  provenir  de  l'air  et  de  l'eau 
condensés  sur  les  paroisdu  tube  ;  mais  cette  quan- 
tité d'air  et  d'eau*  condensés-  dans  le  premier  cas 
est  si  minime ,  qu'on  ne  peut  en  constater  la  pré- 
sence que  par  f  expérience  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Il  serait  impossible  de  prouver  la  condensation 
fftin  gaz  quelconque  à  la  surface  de  lames»  de  pla- 
tine, en  supposant  même  qu'elle  y  fût  aussi  consè^ 
cférabfe  que  celle  de  l'acide  carbonique  à  la  sur- 
face du- charbon. 

Un  mélange  d'alcool  et  d'oxygène  se  comporte, 
en  présence  qi*  plafetoe ,  absqlumrai  ée  ftt  mime 
manière  qu'un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène. 
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L'oxygène  est  sans  action  sur  L'alcool  fajble  ou* 
concentré;  le  noir  de  platine  provoque  leur  com- 
binaison. D'autres  corps  encore  sont  dans  ce  cas. 
On  a  cru  que,  pour  opérer  cette  réaction,  il  {allait 
recourir  à  l'emploi  des.  fermente  t  jusqu'à  ce  que 
M.  Duflos  eût  prouvé  que  des,  copeaux  de  boû 
imbibés  d'acide  acétique  agissaient  d'une  maniera 
analogue  au  noir  de  platine.  On  aurait,  pu  croire, 
que  l'acide  acétique  dont  om  a'était  servi  avait  dé- 
posé des  ferments  sur  les  copeaux  j,  mais  ces  fer- 
meots  auraient  été  bientôt  décomposé*  par  i'oxy* 
gène  de,  l'air  ;  et  ]Vt.  Duflos  a  constaté  ou'ayec  dm> 
copeaux  seuls  on  pouvait  transformer  l'alcool  e* 
acide  acétique  pendant  des  mois,  entiers* 

Quand  on  prépare.  L'acide  acétique  en  exposant 
de  la  bière  ou  des  liqueurs  fermentées  de  cegenro 
à  Faction  de  l'air,  elles,  se  troublent  et  déposent 
des  matières  de  nature  organique.  Ces  matière* 
spongieuses ,  agissant  à  la  Façon  du*  noir  de  pla- 
tine:, peuvent  condensée  de  l'oxygène  et  détermi- 
nent alors  la,  combinaison  de.  ces  corps»  1 

On  ae  rend  mieux  compte  de  l'action  des  coepa 
qui  agissent  par  leur  contact ,.  quand  on  étudia 
les  cas  dans  lesquels  ils  provoquent  deadécompot 
suions.  Si  Ton.  fait  passer  du  gaz.  ammoniac  suc 
de  la  tournure  decume  ou  de  fer  incandescents-* 
il  est  complètement  décomposé  en  gaz  aaatQ  et  en 
gaz  hydrogène  ;  tandis  qu'eu  en  faisant  passer  à  la 
même  température,  sur  de  la  tournure  de  platine 
ou,  des.  fragments  de.  verre ,  il  ne  s'en  cUcom? 
pose  au  contraire  qu'une  quantité  extrêmement 
faibl  e. 

La  décomposition  du  bioxyde  d'hydrogène  est 
de  la.plusbajite  importawe  ;  eltenja  lieu»  qvli  la 
surface  des  corps  solides  et  en  raison  même  de  i'é- 
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tendue  de  cette  surface;  mais  les  bases  et  les 
acides  agissent  sur  lui  d'une  façon  toute  diffé- 
rente ;  les  premiers  provoquent  la  décomposition 
du  bioxyde  d'hydrogène ,  les  seconds  la  rendent 
plus  stable. 

La  décomposition  du  chlorate  de  potasse  en 
contact  avec  l'oxyde  de  cuivre,  le  bioxyde  de 
manganèse  et  autres  oxydes  de  ce  genre,  nous 
offre  encore  un  intérêt  particulier.  Quand  on 
chauffe  du  chlorate  de  potasse,  il  fond,  et,  k 
une  température  un  peu  plus  élevée ,  il  se  trans- 
forme en  oxygène ,  en  chlorure  de  potassium  et 
en  hyperchlorate  de  potasse ,  qui,  à  son  tour,  se 
décompose  en  oxygène  et  en  chlorure  de  potas- 
sium. Mais  si ,  au  lieu  de  chauffer  le  chlorate  de 
potasse  seul ,  on  le  mélange  préalablement  avec 
un  des  oxydes  que  je  viens  de  nommer,  il  se  trans- 
forme en  oxygène  et  en  chlorure  de  potassium,  à 
la  température  de  sa  fusion ,  sans  qu  il  y  ait  alors 
production  d'hypercUorate  de  potasse. 

Pour  se  rendre  un  compte  bien  exact  de  l'ac- 
tion des  oxydes  dans  ces  cas,  on  peut  disposer  l'ex- 
périence suivante  :  on  met  dans  un  tube  bouché 
un  mélange  d'oxyde  de  cuivre  et  de  chlorate  de 
potasse,  et,  dans  un  second,  on  introduit  du 
chlorate  seul  ;  on  les  munit  de  tubes  recourbés 
propres  à  recueillir  les  gaz,  et  on  les  place  ensemble 
dans  un  bain  d'alliage.  A  une  certaine  tempéra- 
ture ,  le  chlorate  mélangé  d'oxyde  de  cuivre  se 
décompose  complètement ,  tandis  que  le  chlorate 
seul  ne  cède  pas  une  trace  d'oxygène.  En  mélan- 
geant le  chlorate  de  potasse  avec  de  la  silice , 
il  se  comporte  absolument  comme  le  chlorate 
seul. 

La  décomposition  du  chlorate  de  potasse  est 
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accompagnée  d'un  développement  de  chaleur.  Ce 
phénomène  se  présente  pendant  la  décomposition 
du  bioxyde  d'hydrogène.  C'est  à  cette  chaleur,  ou 
bien  à  la  cause  qui  la  développe  ,  qu'il  faut  attri- 
buer la  décomposition  simultanée  de  l'eau  oxy- 
génée et  de  Koxyde  d'argent ,  ainsi  que  des  autres 
oxydes,  qui  perdent  leur  oxygène  à  une  tempé- 
rature élevée. 

La  transformation  du  ligneux  et  de  l'amidon 
en  dextrine,  celle  de  la  dextrine ,  de  la  gomme 
et  du  sucre  en  glucose ,  est  produite  par  un  corps 
liquide. 

On  sait  qu'en  faisant  bouillir  de  l'amidon  avec 
de  l'acide  sulfurique  dilué,  il  se  convertit  promp- 
tement  en  dextrine  et  en  glucose.  Quelle  que  soit 
l'époque  de  l'opération  à  laquelle  on  examine  le 
liquide ,  on  y  trouve  l'acide  sulfurique  à  l'état  de 
liberté  et  toujours  en  même  quantité  ;  mais  la 
réaction,  qui  consiste  en  une  simple  fixation  d'euti, 
marche  d  autant  plus  rapidement  qu'on  a  em- 
ployé plus  d'acide  sulfurique. 

On  peut  opérer  la  même  transformation  eu  se 
servant  d'acide  azotique,  et  l'on  obtient  un  pro- 
duit intermédiaire  qui  offre  quelque  intérêt.  On 
prend,  par  exemple,  4°  parties  d'amidon  sec, 
qu'on  humecte  avec  i  7  partie  d'eau,  et  en  y  ajou- 
tant ensuite  2  pour  100  du  poids  de  l'amidon  en 
acide  nitrique ,  on  laisse  ce  mélange  se  dessécher, 
d'abord  à  l'air  libre,  puis  enfin  au  bain-marie.  Le 
résidu  sec  se  dissout  complètement  dans  l'eau,  et, 
en  ne  prenant  que  5  parties  d'eau  pour  1  partie  de 
fécule ,  la  dissolution  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. Dans  cet  état ,  elle  ressemble  beau- 
coup à  l'empois  que  fournissent  beaucoup  de 
mousses ,  et  qu'on  prépare  généralement  avec  des 
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lidhens  et  des  algues.  Si  Von  fait  bouillir  cette  dis- 
l^utfon 'pendant  longtemps,  et  surtout  en  y  ajou- 
tant un  peu  d'acide ,  elle  perd  la  propriété  de  taire 
gelée.  La  formation  en  dextrine  et  en  glucose  est 
due  à  la  fixation  d'eau  déterminée  par  faction  des 
acides. 

La  transformation  de  l'amidon  en«dextrine  peut 
encore  s'effectuer  à  l'aide  d'une  température  de 
1 5o  degrés.  Ainsi ,  les  acides  et  la  chaleur  opèrent 
encore  ici  absolument  comme  le  cflatine  et  la  cha- 
leur dans  la  combinaison  de  1  hydrogène  avec 
l'oxygène.  Le  diastase,  à  une  température  de 
75  degrés ,  se  comporte ,  à  l'égard  de  l'amidon , 
comme  les  acides.  Comme  on  n  a  pas,  jusqu'à  pré- 
sent ,  nu  obtenir  ce  corps  à  l'état  de  pureté ,  on  ne 
peut  plus  prouver  qu'il  n'ait  pas  subi  quelque  alté- 
ration pendant  la  transformation  de  1  amidon  ;ce- 
Sendant,  puisque  la  réactiorï  s'opère  au  moyen 
'une  quantité  si  minime  de  drastase,  même  im- 
pure, on  peut  raisonnablement  admettre  qu'elle 
n'agit  véritablement  que  par  son  contact. 

Quelques  centièmes  d'acide  sulfurique,  ajoutés 
à  une  dissolution  de  sucre  de  canne,  suffisent, 
même  à  froid ,  pour  le  transformer  en  glucose  et 

{iour  pouvoir  prouver  la  présence  de  ce  corps  dans 
e  liquide,  au  moyen  du  sulfate  de  cuivre  et  de  w 
potasse.  D'autres  acides  le  transforment  aussi  à 
froid.  L'acide  acétique  agit  de  la  même  manière, 
mais  &  chaud  seulement. 

CeÉt  pour  cette  raison  qu'on  ajoute  de  la  chaux 
aux  jùs  sucrés  des  plantes  dont  on  veut  retirer  du 
sucre  de  canne.  J  ai  examiné  le  jus  des  bette- 
raves ,  et  j'ai  toujours  trouvé  qu'il  était  parfaite- 
ment neutre,  de  façon  que  la  transformation 
dont  nous  venons  de  parler  est  impossible  dans  la 
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betterave  elle-màue;  mais  toute  blessure  peut 
devenir  la  cause  de  la  production  d'acides,  etalors 
le  sucre  subit  des  altérations. 

J'ai  obtenu  le  sacre  provenant  de  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  le  sucre  de  canne  à  l'état  de 
cristaux.  Le  sucre  qu'on  obtient  en  ajoutant  de  la 
levure  de  bière  à  une  dissolution  de  sucre  de 
canne  parait  différer  du  sucre  de  raisin.  Je  n'ai 
pu  l'obtenir  cristallisé ,  et  il  dévie  la  lumière  pola- 
risée beaucoup  moins  qu'une  égale  quantité  de 
.sucre  de  raisin.  Sa  formation  est  très-remarqua- 
ble :  elle  est  due  à  une  substance  mélapgée  avec 
les  globules  de  ferment  ;  c'est  la  dissol  ution  aqueuse 
de  cette  matière  qui  détermine  la  transformation 
du  sucre  de  canne  en  ce  nouveau  genre  de  sucre. 
C'est  pour  cette  raison  que  la  fermentation  s'éta- 
blit beaucoup  plus  lentement  dans  une  dissolu- 
lion  de  suore  de  canne,  quand  on  emploie  de  la 
levure  lavée  au  lieu  d'employer  de  la  levure  ordi- 
naire. U  faut ,  dans  ce  premier  cas ,  donner  à  la 
levure  ordinaire  le  temps  nécessaire  vour  qu'une 
partie  se  transforme  en  ce  corps  soluble.  La  levure 
ordinaire  provoque  la  fermentation  aussi  vite  dans 
une  dissolution  de  sucre  de  canne  que  dans  une 
dissolution  de  glucose. 

Ce  genre  de  sucre  diffère  aussi ,  en  outre, 
de  celui  qu'on  obtient  en  fondant  le  sucre  de 


En  fondant  le  sucre  de  canne  k  une  tempéra- 
ture de  160  degrés,  il  devient  complètement  dé- 
liquescent, se  dissout  dans  l'alcool  absolu ,  fer- 
mente quand  on  le  met  en  contact  avec  le  fer- 
ment, et  exerce  sur  la  lumière  polarisée  une 
influence  beaucoup  moindre  que  celle  du  sucée 
ilestiflin. 
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Le  sucre  de  canne  ne  cristallise  plus  après  avoir 
été  fondu  ;  mais  si  on  le  fond ,  au  contraire ,  avec 
de  l'eau  9  en  prenant  la  précaution  de  ne  pas  élever 
la  température  au-dessus  de  i54  degrés,  il  se 
prend  en  masse  après  le  refroidissement ,  et  1* on 
obtient  une  masse  vitreuse,  composée  en  grande 
partie  de  sucre  de  canne  retenant  de  l'eau  en- 
fermée mécaniquement.  Celle-ci  dissout  les  parti* 
cules  de  sucre  les  unes  après  les  autres  et  les  dépose 
à  l'état  de  cristaux  :  car  un  corps  amorphe  est  plus 
soluble  qu'un  corps  cristallisé;  la  masse  entière 
passe  à  1  état  de  cristaux.  H  est  très-facile,  en  bri- 
sant un  bâton  de  sucre  pareil ,  de  reconnaître  la 
présence  de  l'eau ,  qui  se  trouve  surtout  vers  le 
centre  et  entre  les  cristaux.  Il  est  possible  que  ce 
sucre  soit  identique  avec  celui  qu'on  obtient  en 
maintenant  pendant  longtemps  une  dissolution 
de  sucre  de  canne  à  1 10  degrés ,  et  qui ,  d'après 
M.  Fensky,  n'exerce  pas  d'action  sur  la  lumière 
polarisée.  Peut-être  est-il  identique  aussi  avec 
celui  que  M.  Péiigot  et  M.  Mûlder  ont  obtenu  en 
faisant  bouillir  du  sucre  de  canne  pendant  bien 
longtemps  avec  des  acides  étendus,  et  qui,  d'a- 
près ces  observateurs,  ne  cristallise  pas. 

Tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  la  transfor- 
mation que  le  glucose  et  d'autres  genres  de  sacre 
subissent  pendant  la  fermentation;  il  est  générale- 
ment admis  qu'il  se  forme  de  l'acide  carbonique 
avec  le  tiers  du  carbone  du  sucre ,  tandis  que  les 
deux  autres  tiers  s'unissent  à  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  pour  former  l'alcool  :  ainsi ,  pour  une 
mesure  d'acide  carbonique ,  il  se  forme  une  me- 
sure d'alcool;  mais,  selon  le  genre  de  sucre  qui 
subit  la  fermentation ,  il  se  fait  une  élimination 
ou  une  fixation  d'eau.  Le  premier  cas  se  présente 
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avec  le  glucose  ;  le  second ,  avec  la  variété  de  sucre 
soluble  dans  l'alcool.  Le  corps  qui  détermine 
cette  action,  le  seul  moyen  à  l'aide  duquel  on  a  pu 
la  produire,  est  un  corps  organisé. 

On  peut,  sans  entrer  dans  le  détail  des  opinions 
auxquelles  ce  phénomène  a  donné  lieu ,  discuter 
les  faits ,  qui  seuls  ont  de  l'intérêt  dans  cette  ques- 
tion. Le  ferment  est  composé  de  globules  ovales 
et  ronds;  ces  globules  sont  assez  grands  pour  être 
retenus  par  du  papier  à  filtre.  Si  1  on  met  une  pe- 
tite quantité  de  ferment  dans  un  tube  scellé  par 
du  papier  Joseph  à  l'un  de  ses  bouts,  et  qu'on  1  in- 
troduise, après  l'avoir  ainsi  disposé,  dans  une  dis- 
solution de  sucre,  celle-ci  passe  au  travers  des 
pores  du  papier  et  subit  la  fermentation  alcoo- 
lique ,  mais  seulement  dans  le  tube  qui  contient 
du  ferment.  La  fermentation  ne  s'établit  dans  la 
dissolution  de  sucre  dans  laquelle  on  a  placé  le 
tube  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
toujours  sous  l'influence  des  globules  de  ferment 
qui  finissent  par  passer  au  travers  des  pores  du 
papier,  qui  se  ramollit  par  son  contact  prolongé 
avec  le  liquide*  Cette  expérience  prouve  nien  que 
la  fermentation  ne  s'opère  qu'à  la  surface  des  glo- 
bules de  ferment. 

J'ai  encore,  fait  d'autres  expériences  qui  prou- 
vent ce  que  je  viens  de  dire.  M.  Schwann ,  de  son 
côté ,  en  a  fait  aussi  ;  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
décisives  que  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Je  n'ai 
jamais  constaté  de  fermentation  sans  globules  de 
ferment,  et  le  phénomène  se  passe  toujours  à  la 
surface  de  ceux-ci. 

On  n'a  besoin  que  d'un  pour  cent  de  globules 
de  ferment  pour  opérer  la  transformation  com- 
plète du  sucre  en  alcool  et  acide  carbonique ,  et 
Tome  III,  i843»  37 
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quand  on  prepd  des  globules  parfaitement  orga- 
nisés ,  ils  ne  subissent  presque  pas  fie  changement 
pendant  la  fermentation  ;  ils  ne  la  déterminent 
plus  quand  on  les  détruit,  fin  les  mettant  en  con- 
tact avec  des  corps  qui  ont  la  propriété  d'arrêter  la 
fermentation  ,  on  les  voit  se  contracter  à  l'instant 
même  où  ceux-ci  les  touchent  quand  on  les 
examine  au  microscope. 

Les  globules  de  ferment  se  comportent  donc , 
vis-à-vis  du  sucre  ou  vis-à-vis  du  sucre  et  4e 
l'eau  ,  qui  contiennent  les  éléments  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'alcool ,  absolument  comme  l'é- 
ponge de  platine  à  l'égard  de  l'eau  oxygénée. 

Les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude 
des  êtres  organisés  les  plus  simples ,  déclarent  que 
les  globules  de  ferment  doivent  se  ranger  parmi 
ceux-ci  :  et ,  en  effet ,  en  considérant  leur  généra- 
tion et  leur  développement,  on  ne  saurait  tirer 
d'autre  conclusion.  Ils  commencent  toujours  par 
se  former  dans  les  jus  fermentescibles  des  plantes, 
avant  que  la  fermentation  s'y  établisse. 
,  Ce  n'est  qu'après  trois  jours  qu'on  remarque 
dans  ces  liquides  des  points  microscopiques  isolés 
ou  réunis  en  chapelet  :  ces  points  se  développent, 
et  l'on  peut  très-oien  observer  que  leur  accroisse- 
ment se  fait  de  dedans  en  dehors  ;  enfin  on  re- 
marque dans  leur  intérieur  une  masse  granuleuse 
entourée  d'une  enveloppe  transparente.  Souvent 
ils  sont  allongés,  et  alors  ils  possèdent  deux  ou 
ttois  points  granuleux. 

En  employant  des  globules  de  ferment  parfaits 
pour  provoquer  la  fermentation  du  sucre,  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'ils  se  développassent  ;  mais ,  en 
abandonnant  le  ferment  pendant  quelque  temps, 
on  le  voit  se  ramifier  à  la  manière  des  conferves. 
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beà  êtres  organisés  qui  se  forment  dans  le  petit- 
lait  présentent  des  ramifications  verticellées.  Les 
dépôts  qui  se  font  dans  le  petit-lait  au  bout  de  peu 
de  jours,  ainsi  crue  les  ferments,  sont  organisés, 
mais  ils  sont  mélangés  très-sou  veni  avec  une  sub- 
stance inorganisée.  D'après  les  expériences  de 
plusieurs  naturalistes,  de  MM.  Sehultz,  Schwann 
et  autres ,  ces  êtres  ne  se  produisent  pas  quand  on 
intercepte  l'accès  de  l'air;  ou  bien  qu  on  ne  donne 
aux  matières  susceptibles  de  se  transformer  en 
ferment  que  de  l'air  cjui  a  préalablement  été 
porté  à  une  température  rouge.  Ce  fait  serait  une 
preuve  contre  la  génération  éauivuque ,  tandis 
au'en  supposant  que  l'origine  d  un  être  organisé 
dans  un  liquide  provient  d'un  point  qu)  échappe 
à  l'observation,  il  porterait  au  contraire  à  faire  ad- 
mettre cette  génération. 

11  serait  importent  de  savoir  ce  que  ces  êtres  de- 
viendraient si;  au  lieu  de  se  développer  au  sein 
d'un  liquidé,  leur  développement  avait  lieu  à  l'air 
libre.  En  résulterait-il  uni  mucor,  comme  M.  Kût- 
ring  le  croit?  Un  mucor,  ajouté  à  un  Hquide  fer- 
mentescible,  n'active  nullement  la  fermentation, 
et  du  ferment  humide,  exposé  à  l'air  pendant  long- 
temps ,  ne  se  transforme  pas  en  mucor. 

La  présence  de  ces  êtres  organisés  dans  le  tube 
intestinal  des  herbivores  offre  un  intérêt  particu- 
lier :  on  peut  s'assurer,  d'après  la  méthode  de 
M.  Trommer,  qu'il  y  a  du  sucre  de  raisin  dans 
tm  animal  qui  a  mangé  des  matières  végétales.' 
On  en  trouve  dans  l'estomac  et  dans  le  tube  intes- 
tinal ,  jusqu'au  rectum  seulement.  On  rencontre 
les  êtreé  organisés  qui  nous  occupent  en  grande 
duantité  dans  ces  parties  de  l'organisme;  mais  ils 
disparaissent  complètement  dans  le  rectum  et 
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dans  les  matières  fécales.  M.  Rgnaek  a  d'abord  at- 
tiré mon  attention  sur  cet  objet,  et  depuis  M.  Pur- 
kinje,  M.  Bôhn  et  mon  frère,  ont  eu  occasion  de 
les  observer  souvent.  Il  est  très-probable  qu'outre 
la  digestion ,  il  se  produit  dans  le  tube  intestinal 
une  véritable  fermentation  alcoolique ,  qui  occa- 
sionne les  ventuosités. 

Le  sang  qui  entoure  le  tube  intestinal  dissout 
l'acide  carbonique  qui  peut  se  dégager  par  le  pou- 
mon sans  recourir  à  d'autres  voies.  Ces  êtres  orga- 
nisés, ordinairement  de  forme  elliptique,  possè- 
dent deux  points  transparents:  quelquefois  ils 
renferment  une  masse  granuleuse  comme  ceux 
des  ferments. 

MM.  Boutron  et  Frémy  ont  prouvé  tout  ré- 
cemment que  la  lactine  se  transforme  en  acide 
lactique  sous  l'influence  du  caséum ,  et  que  celui- 
ci  se  combine  avec  l'acide  formé.  En  outre ,  en 
séparant  le  caséum  de  sa  combinaison  avec  l'acide 
lactique ,  au  moyen  du  carbonate  de  soude ,  il 
s'en  produit  une  nouvelle  quantité.  La  composi- 
tion de  l'acide  lactique  est  telle  qu'il  se  représente 
par  du  sucre  de  lait ,  moins  une  certaine  quantité 
d'eau.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  le  môme 
résultat;  mais  comme  dans  cette  réaction,  il  se 
forme  une  combinaison  de  caséum  et  d'acide  lac- 
tique, il  faut  supposer  que  l'affinité  de  l'acide 
lactique  pour  le  caséum  intervient  dans  le  phé- 
nomène. Cependant  la  coagulation  du  lait ,  dans 
•  la  préparation  du  fromage ,  semble  être  due  à 
Vautres  causes,  puisqu'on  emploie  ordinairement 
la  présure  pour  la  provoquer. 

On  suppose  ordinairement  que  c'est  la  partie 
interne  de  l'estomac  des  veaux  qui  détermine  la 
coagulation  du  kit.  Gela  n'est  pas  cependant  ;  la 
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présure  que  j'ai  pu  me  procurer  était  préparée  au 
moyen  de  la  muqueuse  et  des  membranes  mus- 
culaires qu'on  enlevait  de  l'estomac,  en  rejetant  le 
péritoine;  mais  j'ai  pu  très-bien  coaguler  du  lait  en 
me  servant  d'autres  parties  du  péritoine,  par  exem- 
ple; avec  la  partie  qui  recouvre  le  cœcum.  Quand 
on  prend  la  précaution  d'élever  un  peu  la  tempéra» 
turc  du  lait,  la  coagulation  se  produit  en  quelques 
heures,  soit  en  y  suspendant  la  membrane  elle- 
même  ,  soit  efc  versant  dans  le  lait  une  infusion 
chaude  de  celle-ci.  La  membrane  et  son  infusion 
ne  possèdent  pas  de  réaction  acide ,  et  le  lait  reste 
neutre  pendant  sa  coagulation. 

Les  combinaisons  chimiques  qui  s'effectuent  au 
moyen  de  substances  qui  n  agissent  que  par  leur 
contact  ont  beaucoup  d  analogie  avec  celles  qu'on 
détermine  quand,  par  exemple,  un  corps  se  corn* 
bine  avec  un  second ,  et  que  le  composé  qui  en  ré- 
sulte se  porte  sur  un  troisième  corps. 

L'adde  sulfureux  a  plus  d'affinité  pour  l'oxy- 
gène que  le  bioxyde  d'azote;  cependant  l'acide 
sulfureux  ne  se  combine  pas  avec  l'oxygène  quand 
on  laisse  le  mélange  de  ces  gaz  en  contact  pen- 
dant bien  longtemps ,  tandis  que  le  bioxyde  d'a- 
zote s'empare  directement  de  l'oxygène  gazeux 
pour  former  de  l'acide  hypoazotique.  Celui-ci 
cède  son  oxygène  à  l'acide  sulfureux  en  redeve- 
nant bioxyde  d'azote.  L'oxygène  se  trouve  donc , 
dans  l'acide  hypoazotique ,  dans  un  état  tel  qu'il 
peut  se  combiner  avec  l'acide  sulfureux.  En  met- 
tant de  l'oxygène  et  de  l'acide  sulfureux  mélangés 
en  présence  de  mousse  de  platine ,  ces  deux  gaz  se 
combinent  :  l'action  du  platine  est  donc  encore  ici 
la  même  que  pour  l'hyarogène  et  l'oxygène. 

Tous  ces  procédés ,  et  surtout  la  production 
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des  éthers  et  de  l'éther  lui-wène,  ooajjiriwnir  ^ 
conclure  que  les  décompositions  et  les  combinair 
aons  cljJmiques  peuvent  être  empêchées  par  la 
position  respective  des  atomes;  mais  que  là  force 
d?  attraction  que  certains  corps  exercent  sur  les 
atonies  de  ceux  avec  lesquels  on  les  met  en  pré- 
sence peut  eu  changer  la  position,  de  façon  à  déter- 
miner des  réactions  chimiques*  La  manière  dont 
les  gaz  se  comportent  avec  le  charbon ,  et  princi- 
palement avec  le  noir  de  platine ,  prouve  que  cette 
attraction  est  très-forte,  même  à  l'égard  de  corps 
de  nature  différente. 

M.  Berzélius  donne  à  cette  force  le  nom  fie  force 
cataly  tique  y  avec  autant  de  raison  qu'on  a  dit 
force  d'affinité,  etc.,  et  entend  par  cette  dénomi- 
nation une  force  qui  est  propre  à  plusieurs  corpsqui 
n'interviennent  pas  chimiquement  dans  les  réac* 
tions  qu'ils  déterminent ,  et  dont  l'activité  consiste 
à  détruire  des  combinaisons  chimiques.  ]Pour  rat- 
tacher le  nom  aux  phénomènes ,  j  ai  nommé  ces 
substances  substances  de  contact  (Gontactsuih- 
slanzen) ,  et  le  procédé  chimique  ,  une  décompo- 
sition ou  une  combinaison  par  contact. 


4.  Sur  quelques  cas  de  ce  que  Von  a  nommé 
Faction  catalytiquej  par  M.  Mercer.  (Bibl. 
de  Gen.,  t.  4*,  P-  290.) 

J'ai  toujours  pensé  que  les  exemples  cités  de 
l'action  catalytique  n'étaient  que  des  effets  de 
l'affinité  chimique  s'exerçant  dans  des  circon- 
stances spéciales.  Un  corps  s'unissant  à  d'autres 
corps  ne  perd  jamais  entièrement  ses  caractères 
chimiques.  Ainsi  le  fer  combiné  fivec  Foxygène 
et  à  l'état  de  protoxyde  a  encore  de  ^'affinité  pour 
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)  çaz,  et  sa  combinaison  première  ne  l'a  pas  dé- 
oite.  L'intensité  de  l'affinité  par  laquelle  les  élé- 


«I 
traite. 

ments  sont  unis  dans  une  molécule  est  la  mesure 
de  la  stabilité  du  composé.  Ceci  posé ,  je  con- 
çois que ,  lorsque  les  éléments  d'un  corps  sont 
simplement  dans  une  sorte  d'équilibre  statique 
par  la  faible  attraction  qu'ils  exercent  les  uns  sur 
les  autres ,  et  qu'ils  sont  soumis  à  l'influence  d'un 
autre  corps  qui  possède  une  affinité  pour  l'un 
d'eux ,  lors  même  que  dans  la  circonstance  parti- 
culière donnée  ce  corps  ne  pourrait  pas  se  combi- 
ner avec  lui,  dans  ce  cas  l'action  qu'on  a  nommée 
cataly tique  doit  s'ensuivre. 

Ainsi,  lorsqu'on  mélange  de  l'acide  oxalique , 
de  l'acide  nitrique  et  un  peu  cfeau,  et  qu'on 
élève  la  température  de  la  liqueur  à  i3o°  F. 
(58°  G.  )  ,  aucune  action  n'en  est  la  conséquence. 
Mais  si  l'on  ajoute  au  mélange  une  petite  propor- 
tion d'un  protosel  de  manganèse ,  ta  décomposi- 
tion commence  immédiatement,  tout  l'acide  ni- 
trique se  convertit  en  acide  nitreux  et  l'acide 
oxalique  en  gaz  acide  carbonique.  Voici  com- 
ment j'explique  cette  singulière  action  du  sel  de 
manganèse.  L'oxyde  de  carbone  de  l'acide  oxali- 

re  a  une  tendance  naturelle  à  s'unir  à  l'oxygène; 
s'efforce  donc  d'enlever  cet  élément  à  l'acide 
nitrique,  mais  l'affinité  n'est  pas  assez  forte  pour 

;r  parvenir;  il  place  seulement  les  molécules  de 
acide  nitrique  dans  un  état  de  tension.  Mainte- 
nant on  introduit  un  nouveau  corps,  le  protoxyde 
de  mgngaoèee ,  qiji  a  aussi  une  affinité  pour  l'oxy- 
gène ;  cette  affinité  s'exerce ,  et  les  deux  forces 
réunies  agissant  sur  l'acide  nitriaue  en  opèrent  la 
décomposition.  Au  moment  où  l'oxygène  est  dé- 
gagé de  sa  première  combinaison ,  d  a  à  choisir 
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entre  deux  affinités,  et  l'attraction  pour  l'acide 
oxalique  étant  la  plus  forte ,  il  se  combine  avec 
lui  et  le  convertit  en  acide  carbonique.  Le  pro- 
toxyde  de  manganèse  restant  intact  agit  sur  de 
nouvelles  portions  d'acide  nitrique ,  et  ainsi  à  l'in- 
fini. La  plupart  des  acides  végétaux  peuvent  être 
décomposés  de  cette  manière. 

En  suivant  cette  idée ,  j'ai  découvert  un  grand 
nombre  d'autres  cas  qui  auraient  été  attribués 
précédemment  à  l'action  cataly tique.  Ainsi  , 
orsque  l'alumine  précipitée  d'une  solution  bouil- 
ante  est  placée  dans  l'acide  .nitrique  faible,  il 
n'apparaît  aucune  action;  néanmoins  ,  comme  le 
Dr  Playfair  a  découvert  l'existence  d'un  peroxyde 
d'aluminium ,  il  doit  y  avoir  tendance  dans  l'alu- 
mine à  l'union  avec  une  plus  grande  proportion 
d'oxygène.  Pour  découvrir  si  les  éléments  de 
l'acide  nitrique  étaient  dans  un  état  de  tension,  j'y 
ai  introduit  un  morceau  d'étoffe  de  coton  teinte 
en  bleu  par  l'indigo;  l'étoffe  resta  sans  change- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  la  liqueur,  mais, 
dès  qu'elle  vint  en  contact  avec  l'alumme,  elle  fut 
immédiatement  décolorée. 

De  ces  exemples  et  de  plusieurs  autres  sem- 
blables, je  conclus  que  l'action  cataly  tique  n'existe 
probablement  pas ,  ou  du  moins  que  dans  presaue 
tous  les  cas  on  peut  trouver,  dans  les  affinités  chi- 
miques d'une  faible  intensité,  l'explication  des 
phénomènes  qu'on  lui  rapporte. 


5.  Recherches  sur  la  chaleur  latente  dejusion 
de  la  glace;  par  MM.  De  la  Provostaye  et 
Desains.  (Ann.  de  Cb. ,  t.  8,  p.  5.) 

Le  nombre  75  a  été  adopté  jusqu'à  présent  pour 
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la  chaleur  latente  de  la  glace  sans  cbscwaèon  ,  et 
comme  une  quantité  sur  laquelle  on  ne  conservait 
aucun  cloute.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  le 
vérifier,  et  en  opérant  parle  procédé  des  mélanges, 
avec  les  précautions  les  plus  minutieuses,  nous 
sommes  arrivés  au  nombre  79,01,  comme  moyenne 
dei  7  expériences,  dont  les  termes  extrêmes  étaient 
78,75  et  79,46.        ^ 

6.  Note  sur  la  chaleur  latente  de  fusion  de  la 
glace;  par  M.  Regnault.  (Ann.  de  Ch.,  t.  8, 

Je  me  suis  occupé  à  plusieurs  reprises  de  la 
détermination  de  la  chaleur  latente  de  fusion  da 
la  glace,  et  mes  expériences,  au  nombre  de  17, 
faites  par  la  méthode  des  mélanges ,  soit  avec  de 
la  glace,  soit  avec  de  la  neige ,  m  ont  conduit  au 
nombre  79,06  qui  est  presque  identique  av«c 
celui  qui  a  été  trouvé  par  MM.  De  la  Provostaye 
etDesains. 

7.  Sur  la  quantité  comparative  et  eau  que  peu- 
vent évaporer  la  houille  et  le  coke  ,  par  leur 
combustion;  par  M.  Fife.  (Edimb.  Journ., 
juillet  1842 .) 

Tai  recherché,  par  expérience  faite  ad  hoc,  les 

Îiantités  d'eau  que  peuvent  évaporer  la  houille  de 
raneut  et  le  coke  qu  elle  produit  en  grand ,  et 
j'ai  trouvé  pour  la  houille  5,66  ibis  son  poids,  et 
pour  le  coke  7,4* 

La  houille  donne  à  l'analyse  : 

Humidité.  ......  0,130 

Matières  volatiles.  .  •  0,345 

Charbon 0,501 

Cendres >  .  .  0,024 

1,000 
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Et  le  coke  doane  : 

Hamidité 0,035 

Matière*  volatiles.  .  .  0,065 

.Charbon 0.810 

Cendres 0,090 

1,000 
Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  pouvoir  ca- 
lorifique du  coke  appliqué  à  l'évaporation  de 
l'eau  est  fort  inférieur  à  celui  de  la  nouille  dont 
il  provient.  En  effçt  la  houille  employée  donné 
0,D25  de  coke  :  or,  comme  i  p.  de  coke  a  été 
trouvée  capable  d'évaporer  7,40  d'eau ,  o,525nfen 
«iraient  dû  évaporer  que  3,84,  tandis  que  nous 
avons  vu  que  1  p.  de  bouille  en  a  évaporé  5,66. 
.  J'ai  montré  ailleurs  que  les  différentes  houilles 
comparées  entre  elles ,  font  évaporer  des  quantités 
d'eau  qui  sont  proportionnelles  aux  quantités  de 
carbone  qu'elles  renferment  :  il  n'en  est  pas  de 
même  du  coke  et  il  y  a  déficit  à  at.  égaux.  Ep  eftt, 
d'après  les  expériences  de  M.  Despretz,  1  p.  de 
carbone  doit  évaporer  12, 3  p.  d'eau,  les  0,81  de 
carbone  que  renfermait  le  coke  essayé  auraient 
donc  dû  en  évaporer  9,96,  tandis  que  l'expérience 
ir'ena  donné  que  7,4*  Je  pense  que  Von  peut  expli- 
quer cette  différence  par  la  présence  des  matières 
gareuees  que  contient  la  houille  bitumineuse ,  et 
qui ,  si  elles  absorbent  de  la  chaleur  par  leur  vor 
ûtilisation ,  la  restituent  à  l'appareil  au  moment 
de  Jeu*  propre  combustion.  En  même  temps ,  ceq 
vapeurs  servent  à  entretenir  le  tirage  nécessaire. 
Au  contraire ,  dans  le  coke,  où  il  n'existe  presque 
pas  de  matières  volatiles,  le  tirage  ne  s'établit 
qu'aux  dépens  de  beaucoup  de  chaleur  perdue, 
soit  dans  les  parois  du  fourneau ,  soit  par  les  gaz 
qui  s'écoulent  dans  la  cheminée. 
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8.  Sv*  la  destruction  de  la  fumée  et  ftoonow* 
de  combustible  ,  qui  résultent  de  faction  de  Uf. 
vapeur  d'eau  dans  les  fourneaux  ,•  par  M.  Fife. 
(Edimb.  Joora. ,  juillet  1843.) 

Les  quantités  <feau  évaporées  par  différentes 
houilles  bitumineuses  août  proportionnelles  eu 

Ïratique  aux  quantités  de  carbone  fixe  que  ces 
ouilles  renferment.  Mais  il  y  a  une  perte  de  cha- 
lei^r  considérable  et ,  par  exemple ,  on  trouve  que 
th^oriqueruept  la  houille  d'Ecosse  pourrait  vapori- 
ser 1 1  f3  parties  d'eau,  tandis  que  dans  les  meilleurs 
appareils  elle  n  ei^  vaporise  que  jb,6  parties. 

Qn  .*  fhevekÇ  k  dwirçuer  cefte  perte  par  di- 
ray  moyens,  et  fou  s'e$t  arrêté  particulièrement 
£  mpj^oi  de  Ja  vapeur  xl  eau.  On  a  obtepu  une 
^gjâiorotion  çepsible  en  introduisant  cette  vapeMJ* 
à  tf^vqrs  le  cqjnbusjtible  ;  mais  M.  Ivison  d'fdi#i- 
bp^rgay^pfeu  l'idée  de  la  ftire  arriver  au~d£?$tf# 
dç  la  Ratière  enflammée ,  l'?v?ntage  a  été  encore 
&?WW*P  plus  gp?n4  9  et  il  «a  est  résulté  non- 
seuletpent  uw  augmentation  considérable  dçns 
le  pouvoir  évapora  teur  du  combustible,  mais  e#r 
$$e  Ja  4§s^cuç|4ûn  cpwplète  de  la  fupaée. 

Ppur  apprécier  l'importance  de  ce  nouveau 
mode  dacombustkusi,  j'ai  fait  des  essais  compara- 
tifs *vec  la  même  chaudière  et  la  marne  houille , 
en  braient  ceil^-fii  car  l'air  seul ,  ou  par  l'air  mêlé 
4e  vapeur  d'eau ,  et  j'ai  trouvé  qu'en  suivant  la 
méthode  de  M.  Ivison ,  la  houille  d'Ecosse  évapo- 
rait 10,76  £ms  son  poids  de  vapeur  d'eau ,  tabdis 
qu'elle  n'en  évaporait  que  6,17  Cois  son  poids  en 
la  brillant  avec  de  l'air  seul  :  à  la  vérité  il  faut 
déduire  des  10,76  de  vapeur  produite,  la  vapeur 
qu'il  est  nécessaire  de  lancer  uns  le  foyer ,  mais 
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l'expérience  prouve  que  celle-ci  ne  s'élève  pas  à 
plus  du  vingt-cinquième  de  la  vapeur  totale ,  ce 
qui  est  tout  à  fait  insignifiant. 

Aussitôt  que  Ton  introduit  la  vapeur  d'eau  sur 
le  combustible ,  la  fumée  disparaît,  la  flamme 
devient  plus  brillante  et  la  chaleur  plus  grande; 
la  suie  qui  s'attachait  à  la  surface  inférieure  de  la 
chaudière  est  immédiatement  détruite  et  le  métal 
redevient  brillant. 

Mais  pour  arrivera  de  bons  résultats,  quelques 
précautions  sont  nécessaires.  Ainsi  dès  que  la  va- 
peur est  introduite  dans  le  fourneau,  on  remarque 
que  Faction  de  Vair  dans  le  cendrier  cesse  à  l'in- 
stant, et  qu'en  conséquence  si  l'on  ne  supplée  pas  à 
ce  défaut  soit  par  des  trous  soit  parùne  porte  placée 
près  du  tube,  la  combustion  devient  incomplète 
par  manque  d'une  suffisante  quantité  d'air.  Ainsi 
encore  par  l'admission  de  la  vapeur  dans  le  four- 
neau le  tirage  est  fort  accru ,  et  lorsque  la  che- 
minée est  élevée,  la  chaleur  produite  parla  com- 
bustion est  si  rapidement  entraînée,  que  la  chau- 
dière n'a  pas  le  temps  de  se  l'approprier,  les  pré- 
cautions consistent  soit  à  diminuer  la  hauteur  de 
la  cheminée,  ou  même  à  la  supprimer  tout  à  fait, 
soit  à  refroidir  le  canal  par  des  ouvertures  prati- 
quées à  sa  base.  Enfin  il  importe  encore  que  le 
combustible  que  l'on  introduit  dans  le  foyer,  le 
soit  dans  la  partie  supérieure,  afin  que  les  produits 
volatiles  dégagés  se  trouvent  en  contact  immé- 
diat avec  la  vapeur  d'eau  et  l'air  atmosphérique. 

Dans  mes  essais,  la  vapeur  a  été  employée  sous 
des  pressions  variables  entre  3  livres  et  35  livres» 
et  dans  tous  les  cas  elle  a  complètement  brûlé  la 
famée. 

Les  barres  de  fer  du  foyer  sont  moins  corro- 
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dées  par  l'usage  de  la  vapeur  que  par  l'emploi  de 
l'air  seul,  et  quant  aux  chaudières ,  elles  ne  sont 
aucunement  altérées. 


9.  Détermination  de  /'équivalent  de  quelques 
corps  simples  ,•  par  MM.  Erdmann  et  Mar- 
chand. (Revue  scient. ,  t.  1 3 ,  p.  382.) 

Le  travail  dont  nous  nous  occupons  prouvera 
probablementque l'idée  de  Prout,  que  les  équiva- 
lents des  corps  simples  sont  des  multiples  de  l'é- 
quivalent de  l'hydrogène ,  est  exacte.  Du  moins 
npus  avons  trouvé  jusqu'à  présent  des  nombres 

3ui  nous  font  espérer  que  ceux  qui  nous  restent  à 
éterminer  viendront  aussi  à  l'appui  de  cette  loi. 
Voici  ces  nombres. 


Oxygène. 

.  .    0 

= 

100 

ss 

8 

Hydrogène! 

.  .    ff 

= 

12,5 

fiss- 

1 

Carbone. 

.  c 

= 

75 

es 

6 

Azote.    .    , 

.     Àz* 

ess 

175 

ss 

H 

Calcium. 

.     Ca 

= 

250 

= 

20 

Chlore.  . 

.    Cla 

ss 

450 

rr: 

36 

Argent.  •  . 

•     Ag 

ss 

1.375 

se 

110 

Mercure. 

.-.s 

ss 

1.250 

= 

100 

Plomb.  . 

= 

1.300 

• 

104 

10.  Nouveau  procédé  pour  obtenir  ^oxygène; 
par  M.  Balmain.  (Philos,  mag.  Juillet  184?*) 

Ce  procédé  consiste  à  distiller  un  mélange  de 
3  parties  de  bichromate  de  potasse  et  de  4  parties 
d'acide  sulfurique  ordinaire.  L'oxygène  se  dégage 
avec  une  très-grande  rapidité.  Ce  moyen  est  plus 
économique  que  celui  qui  consiste  à  calciner  du 
chlorate  de  potasse,  car  2  parties  de  bichromate 
produisent  autant  d'oxygène  que  1  partie  de  chlo- 
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tfte*  ttMlit  <jh£  ce  dernier  cèfctè  trois  fôis  autant  • 
De  plus  i  le  fésida  du  bichromate  est  utile  et  peut 
être  facilement  employé  à  la  préparation  en 
même  sel.  Enfin  la  température  qu  exige  Topé- 
ration  est  si  peu  élevée,  qu'une  cornue  ordinaire  et 
une  lampe  suffisent  pour  obtenir  une  très-gtàncfe 
quantité  de  gaz. 


1 1 .  Moyen  de  déterminer  tsàlèniënt ,  par  V em- 
ploi du  sul/krdromètre  9la  quantité  de  soufre 
des  hyposulfites  qui  se  trouvent  réunis  aux 
sulfurés  et  à  T acide  sulfhydrique  dans  quel- 
ques eaux  suLFuRéuiES  dégénérées  ail  contact 
de  Pair;  ptfr  M.  DupaSqiiièr.  (Compt.  rend,  de 
l'Acad.  t.  *6;p.  t'âo>j.) 

Pour  opérer  cette  détermination ,  M.  O.  Henry 
fait  bouillir  une  quantité  détermiqée  de  Y  esta  sul- 
fureuse à  analyser,  après  y  avoiï  ajouté  du  bi-car- 
bonate  de  potasse.  L  ébullition  chasse  l'acide  suif- 
hydrique  libre ,  et  l'acide  carbonique  provenant 
de  la  décomposition  du  bi-carbonate  par  la  cha- 
leur, décompose  les  sulfures  alcalins,  dont  le 
soufre  se  trouvé  ensuite  dégagé  à  l'état  d'acide 
sulfhydriqtie.  Lorsque  cette  eau  ainsi  traitée  ne 
précipite  plus  en  noir  par  l'azotate  d'argent  am- 
moniacal, on  obère  avec  la  teinture  aiode  qui 
indique  alors  isolément  le  soufré  des  hyposulfites. 

Voici  un  autre  moyen  qui  a  l'avantage  d'être 
d'une  exactitude  parfaite,  et  de  ne  compliquer 
nullement  l'analyse  sulfhydrométrique. 

Quand  on  a  dosé  par  la  teinture  diode,  me- 
surée au  sulfhydromètre ,  le  soufre  d'une  mesure 
(  J  de  litre  ou  i  litre)  d'eau  minérale  sulfureuse , 
on  traite  une  égale  mesure  de  cette  eau  par  tm 
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oeteite  wl&te  aeojtrede  ziuçquii  précipite  leaoufre 
des  sulfures  et  de  l'acide  sulfnydrique ;  on  filtre  et 
On  traite  ensuite  la  liqueur  pat  la  teûtturè  d'iode. 
Si  cette  liqpeor,  après  y  avbir  ajouté  de  l'amidon, 
bleuit  paç  l'addition  d'une  seule  goutte  de  teinture 
iodique,  l'eau  ne  contenait  pas  dnyposulfite.  Si  la 
liqueur ,  au  contraire  absorbe  une  certaine  quan- 
tité de  teinture,  l'eau  contenait  une  quantité  d'hy- 
posulfite  représentée  par  la  quantité  de  l'iode  em- 
ployé. Dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  soustraire  du 
degré  donné  par  l'eau  minérale  dans  son  intégrité , 
le  degré  donné  par  l'hyposulfite,  et  calculer  en- 
suite la  proportion  de  ce  sel  par  la  quantité  d'iode 
qu'il  aura  absorbé  isolément. 

12.  De  Forigine  du  soufre  dahs  les  végétaux; 
par  M.  Htiraut.  (  Journ.  de  Pharm. ,  t.  3, 
p.  36o.) 

Les  expériences  de  M.  Vogel  père  ont  prouvé 
que  le  soufre  qui  se  rencontre  dans  les  plantes  ne 

5 revient  pas.  ou  du  njoins  ne  provient  pas  toujours, 
essulfatesTgue  recèle  le  sol.  D'un  autre  côté,  une 
multitude  de  faits  prouvent  qu'il  existe  de  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  l'atmosphère.  Il  me  paraît 
frès- vraisemblable,  d'après  cela,  que  c'est  par 
absorption  et  la  décomposition  de  ce  caz  que  les 
végétaux  auxquels  le  soufre  est  nécessaire,  se  pro- 
curent cette  substance. 

i3.  Note  sur  Quelques  combinaisons  ^phos- 
phore avec  tes  corps  halogènes-,  par  M.  Cauvy, 
(Gbtnpt.  rend.  deTAcad.,  t.  i9,  p.  1214.) 

On  obtient  le  composé  défini  de  phosphore  et 
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d'iode  P4  P  en  dissolvant  dans  du  orotochlorere 
de  phosphore  une  quantité  convenable  de  ces  deu* 
corps.  Ce  composé  se  présente  sous  forme  de  bel* 
les  aiguilles  d  un  rouge  vif;  il  fond  entre  120  et 
i3o°.  L'eau,  et  mieux  Pair  humide,  le  changent  en 
acide  iodhydrique  et  deux  acides  du  phosphore; 
l'acide  azotique  le  dissout  facilement. 

Par  un  procédé  analogue  on  obtient  le  perbro- 
mure  de  phosphore,  qui  cristallise  aussi  en  aiguilles 
d'un  rouge  vif* 

Le  phosphore  chloré  se  produit  en  abondance 
dans  un  grand  nombre  de  réactions ,  et  notamment 
dans  les  divers  procédés  par  lesquels  on  obtient  les 
divers  chlorures  de  phosphore  :  jI  est  jaune-orangé, 
solide  et  assez  volatil. 

Les  corps  halogènes  forment,  en  général,  avec 
le  phosphore  une  série  de  combinaisons  en  propor- 
tionspondérablestrès-faibles.  Le  phosphore  ioduré 
-est  rouge  de  brique,  infusible,  inaltérable  à  l'air 
et  à  l'eau,  volatil  seulement  à  la  chaleur  du  ra- 
mollissement du  verre.  H  contient  0,1  o5  d'iode. 
La  tendance  que  ce  composé  a  à  se  former  peut 
servir  à  faire  reconnaître  la  présence  de  faibles 
proportions  d'iode  dans  des  solutions  contenant 
au  chlore  et  du  brome;  en  chauffant  dans  un  tube 
un  fragment  de  phosphore  avec  la  liqueur  à  essayer 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  on 
voitbientôt  le  phosphore  se  colorer  en  jaune-rou- 
geâtre  si  le  liquide  contient  de  l'iode.  Le  chlore 
et  le  brome  dans  les  mêmes  circonstances  ne  pro- 
duisent aucun  effet  semblable. 


14.  De  Cessai  de  /arsenic  par  le  cuivre;  pur 
M.  Reinsch.  (Journ.  dePharm.,  t.  2,  p.  36i .) 
Le  procédé  que  je  propose  consiste  k  acidoler 
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|ir  de  l'acide  chlorhydrique  les  liqueurs  arseni- 
cale» à  essayer  et  à  les  faire  bouillir  avec  du  cuivre 
métallique,  qui  se  recouvre  alors  d'une  couche  de 
couleur  gris  de  fer.  La  précipitation  de  l'arsenic  par 
œ  moyen  est  si  complète,  que  l'appareil  de  Marsh 
n'en  peut  pi  us  Jdéceler  aucune  traceclans  la  liqueur. 

Outre  les  métaux  précieux  qui  se  distinguent 
facilement  de  l'arsenic  par  leur  couleur  et  leur 
éclat,  le  bismuth  et  l'antimoine  sont  les  seuls 
qui  se  précipitent  aussi  dans  les  mêmes  circon- 
stances ;  mais  le  bismuth  se  présente  toujours  à 
Fétot  cristallin ,  et  l'antimoine  recouvre  constam- 
ment le  cuivre  d'une  pellicule  violette  dans  les 
dissolutions  étendues ,  et  blanc  grisâtre  dans  les 
dissolutions  concentrées.  Ces  deux  derniers  mé- 
taux se  distinguent  de  l'arsenic  d'une  manière  en- 
core plus  précise. 

Le  cuivre  ne  précipite  l'arsenic  ni  d'une  disso- 
lution d'acide  arsénieux  dans  les  acides  phospbo- 
ritjue,  snlfurique,  acétique ,  etc.,  ni  même  d  une 
dissolation  du  même  acide  dans  Veau  ;  mais  vient- 
on  à  iiire  tomber  quelques  gouttes  d'acide  rau- 
riatique  concentré  sur  le  cuivre,  les  liqueurs  étant 
chaudes  ;  le  métal  se  recouvre  de  la  pellicule  ca- 
ractéristique gris  de  fer  de  l'arsenic,  et  la  réaction 
est  encore  sensible  avec  une  dissolution  qui  ne 
contient  qu'un  millionième  d'acide  arsénieux. 

Ce  mode  d'essai  est  préférable  à  celui  de  Marsh, 
parce  qu'il  est  aussi  sensible  sans  en  avoir  les  in- 
convénients. Il  ne  peut  en  effet  comme  ce  dernier 
donner  lieu  à  des  méprises  par  de  fausses  taches 
d'origine  organique,  ou  par  l'emploi  de  zinc  arse- 
nical, ou  par  la  désagréanle  mousse  de  la  liqueur. 
Il  suffit,  dans  les  recherches  judiciaires,  d'enlever 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  faible  les 
Tome  IU  >  i843.  j8 
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substances  contenue?  dans  l'estomac  et  lps  îptjw~ 
tins ,  et  de  traiter  ensuite  la  liqueur  filtrée  par 
une  lame  de  cuivre. 

Pour  constater  d  ailleurs  les  propriétés  4p  l'ar- 
senic et  achever  de  se  convaincre  de  sa  présepce 
ou  de  son  absence ,  de  manière  à  rendre  toute 
erreur  impossible,  on  lave  avec  précaution  la  lame 
de  cuivre  avec  de  l'eau ,  on  la  sèche  avec  soin  au* 
dessus  de  la  flamme  d'une  bougie,  et  on  la  met 
dans  un  tube  de  verre  long  de  om,4o  et  étiré  en 

Iiointe  fine  à  son  extrémité.  On  chauffe  près  de  la 
ame  avec  la  lampe  à  alcool,  et  pendant  ce  temps, 
on  fait  passer  un  faible  courant  a  air  dans  le  ti4>e; 
l'arsenic  changé  en  acide  arsénieux  se  sublime  et 
se  dépose  en  petits  cristaux  dans  la  partie  effilée. 
On  peut  le  recueillir  et  le  soumettre  à  l'épreuve 
soit  de  l'hydrogène  sulfuré ,  soit  du  nitrate  d'ar- 
gent, soit  mieux  de  l'appareil  de  Marsh.  Si  l'on 
veut  l'obtenir  à  l'état  métallique  sur  une  plaque 
de  porcelaine ,  on  fait  passer  un  courant  de  gaz 
hydrogène  dans  le  tube  de  verre  pendant  qu'on  Je 
chauffe ,  et  on  enflamme  le  courant  à  sa  sortie  par 
la  pointe  effilée. 

Si  l'on  opère  sur  de  l'antimoine,  on  obtient  des 
résultats  semblables;  mais  la  couche  de  ce  raétal^ 
n'est  pas  aussi  manifestement  cristalline,  et  elle 
est  moins  volatile  que  celle  de  l'arsenic;  ordinai- 
rement il  se  forme  aussi,  par  le  passage  du  courant 
de  gaz  hydrogène,  une  couche  métallique  dans  le 
tube,  tandis  qu'on  n'en  observe  pas  avec  l'arsenic  ; 
il  est  également  facile  de  démontrer  dans  le  tube 
même  la  présence  de  l'acide  antimonieux,  tout 
comme  celle  de  l'acide  arsénieux. 
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i$.  Méthode  d analyse  pour  constater  des 
quantités  minimes  d'hydrogènes  arsé nique  , 
phosphore,  sulfuré  ou  du  gaz  sulfureux. 
Méthode  nouvelle  pour  extraire  tout  /'arsenic 
dune  fftatière  animale  empoisonnée  ;  par 
M.  Jacquelaiu  (  Compt.  rendu  de  l'Ac,  t.  16, 
p-  28). 

Le  procédé  que  je  propose  se  résume  théo- 
riquement en  quelques  mots  : 

Détruire  l'agrégation  des  matières  animales,  les 
convertir  en  un  produit  presque  insoluble  et  d'un 
lavage  aussi  facile  que  le  sable;  rendre  au  con- 
traire soluble  tout  le  poison ,  toutes  les  matières 
salines  qu'elles  renferment;  soumettre  cette  solu- 
tion à  l'aciion  de  l'hydrogène  naissant. 

Quanta  l'exécution ,  elle  est  à  la  fois  prompte 
et  facile. 

Si  l'on  opère  sur  de  la  fibre  musculaire  récente 
ou  des  viscères ,  on  commence  par  les  découper  et 
broyer  dans  un  mortier  de  marbre.  Si  l'on  expé- 
rimente sur  des  intestins  non  décomposés,  on  les 
coupe  également  en  menus  morceaux ,  puis  on 
les  broie  encore  à  sec  dans  un  mortier  de  marbre, 
mais  avec  du  sable  purifié  à  l'acide  chlorhydrique 
et  calciné. 

Cette  précaution  devient  évidemment  superflue 
à  l'égard  de  la  matière  des  fèces  ou  des  vomisse- 
ments. 

Ija  désagrégation  terminée ,  on  délaye  le  tout 
avec  de  l'eau  distillée,  de  manière  à  avoir  un  vo- 
1  unie  d'un  demi-litre,  si  l'on  a  pris  100  grammes 
de  matière  animale;  on  soumet  ce  mélange  à 
l'action  d'un  courant  de  chlore ,  prolongé  à  froid 
jusqu  k  ce  que  toute  la  matière  animale  en  suspen- 
sion ait  acquis  la  blancheur  du  caséum. 
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Alors,  en  bouchant  le  ballon,  on  laisse  réagir 
jusqu'au  lendemain,  puis  on  jette  sur  un  linge 
fin  ,  lavé  à  l'eau  distillée  aiguisée  d'acide  chlorhy- 
drique. 

La  solution  limpide  et  incolore  doit  être  ensuite 
jaugée ,  portée  à  l'ébullition  pour  chasser  l'excès 
de  chlore ,  et  enfin  introduite  avec  80  grammes 
de  zinc  dans  l'appareil  décrit  dans  le  rapport  (ait 
à  l'Académie ,  suivi  d'un  tube  laveur  contenant  du 
chlorure  d'or  en  dissolution.  Cet  appareil  se  com- 
pose d'un  tube  de  sûreté  sans  boule,  par  lequel 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  ;  d'un  tube  courbé  à 
un  angle ,  rempli  daus  sa  branche  horizontale  d'a- 
miante calcinée  mouillée  d'acide  sulfurique;  d'un 
tube  droit  peu  fusible ,  long  de  4  décimètres  pour 
unesection  de  3  millimètres,  qui  communique  avec 
un  appareil  laveur  à  moitié  rempli  d'une  dissolu- 
tion de  chlorure  d'or  représentant  oS* ,5  d'or  envi- 
ron. Le  tube  droit,  enveloppé  vers  son  milieu 
d'une  feuille  de  clinquant  de  1  décimètre  de  lon- 
gueur ,  doit  être  chauffé  avec  une  lampe  à  l'alcool. 
L'arsenic  se  dépose  à  l'état  métallique  dans  le  tube 
chauffé  au  rouge  ;  ce  qui  s'échappe  vient  réduire 
le  chlorure  d'or  et  former  de  l'acide  arsénietix.    ' 

Reste  donc  à  mettre  en  liberté  l'arsenic  fixé  par 
le  chlorure  d'or ,  et  à  le  reconnaître ,  si  toutefois 
l'arsenic  métallique  ne  s'est  pas  condensé  dans  le 
tube  horizontal;  puis  à  doser  au  besoin  cet  arsenic. 

Pour  reconnaître  comme  pour  doser  cet  arsenic, 
la  marche  est  la  même.  A  cet  effet,  il  faut  réduire 
l'or  du  chlorure  excédant  par  l'acide  sulfureux , 
chasser  par  ébullition  l'excès  de  ce  gaz,  filtrer, 
distiller  à  siccité  la  solution  dans  une  cornue  tu- 
bulée  à  l'émeri  munie  d'un  récipient  (afin  dq 
décomposer  une  petite  quantité  de  sel  d'or  qui 
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demeure  irréductible  par  l'acide  sulfureux).  Ou 
lave  ensuite  la  cornue  à  l'eau  chargée  d'acide  chlo- 
rhydrique,  on  réunit  cette  liqueur  au  produit 
distillé  pour  soumettre  le  tout  à  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré,  on  chasse  ensuite  l'excès  de  ce 
gaz  par  ébullition ,  enfin  on  lave  par  décantation 
à  l'eau  chaude  et  l'on  recueille  le  précipité  séché  à 
100  degrés.  Dans  cet  état,  le  sulfure  d'arsenic  est 
nécessairement  propre  à  subir  toutes  les  épreuves 
accoutumées ,  c'est-à-dire  à  se  convertir  en  arsenic , 
acide  arsénieux  et  arséniate  d'argent,  selon  l'oc- 
currence. 

Lorsqu'on  se  propose  de  rechercher  l'arsenic 
dans  les  os  d'animaux,  il  faut,  s'ils  sont  volumi- 
neux ,  les  réduire  en  râpure  comme  cela  se  pra- 
tique pour  la  corne  du  cerf,  renfermer  ces  débris 
dans  un  linge,  en  faire  un  nouet  et  le  suspendre 
dans  l'eau  légèrement  aciduléepar  de  l'acide chlor- 
hydrique,  afin  d'enlever  tous  les  sels  minéraux 
qu'ils  recèlent  et  de  toucher  le  moins  possible  à  la 
matière  animale. 

La  solution  qui  en  provient  est  ensuite  essayée 
dans  l'appareil ,  comme  on  vient  de  le  dire,  mais 
en  faisant  usage  d'acide  chlorhydrique  pur  pour 
dégager  l'hydrogène  et  non  pas  d'acide  sulfurique. 
Sans  cette  mesure ,  un  abondant  précipité  de 
sulfate  de  chaux  prendrait  naissance  et  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  le  zinc  ne  pourrait  plus  se 
continuer. 

Enfin ,  le  résidu  gélatineux  retenu  par  le  linge 
étant  broyé  dans  un  mortier,  puis  délayé  dans  de 
l'eau  ,  n'a  plus  qu'à  subir  le  traitement  recom- 
mandé pour  la  nore  musculaire ,  en  partant  de 
l'action  du  chlore. 

L'hydrogène  antimonié  ou  phosphore  préci- 
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pite  l'or  tout  comme  l'hydrogène  arsénié.  Néan- 
moins ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  lk  que  la 
méthode  pour  découvrir  l'arsenic  dans  les  ma- 
tières organiques  serait  applicable  à  l'antimoine. 
Nullement  :  toute  combinaison  antimoniale  ren- 
due soluble  de  manière  à  ne  pas  se  troubler  par 
l'eau ,  n'abandonne  qu'une  fraction  de  l'antimoine 
sous  forme  d'hydrogène  antiraonié  ;  l'autre  se  pré- 
cipite. Cette  difficulté  étant  prise  en  considération, 
il  ne  faudrait  donc  jamais  doser  l'antimoine  d'une 
combinaison  au  moyen  du  zinc  et  de  l'acide  sul- 
furique  étendu,  et  jamais  non  plus  employer 
l'appareil  à  hydrogène  pour  extraire  l'antimoine 
d'une  matière  organique  empoisonnée  par  ce 
corps. 


16.  Sur  un  nouveau  procédé  pour  la  distinc- 
tion et  la  séparation  de  /'arsenic  ctavec  Van- 
timoine  dans  les  miroirs  métalliques  obtenus 
avec  T  appareil  de  Marsh;  par  M.  Fresenins. 
(  Journ.  dePharm. ,  t.  2  *  p.  535.  ) 

M.  Pettenkofer  a  fait  connaître,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  méthode  pour  soumettre  à  un  nouvel 
essai  les  miroirs  métalliques  obtenus  avec  Tap- 

f>areil  de  Marsh ,  particulièrement  pour  distinguer 
es  miroirs  d'arsenic  de  ceux  d'antimoine,  ou  pour 
les  reconnaître  tous  les  deux  ensemble.  Son  in- 
génieux procédé  consiste  tout  simplement  à  faire 
arriver  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  à 
travers  le  tube  de  verte ,  où  se  trouve  le  miroir  en 
question  ,  et  à  chauffer  en  même  temps  la  couche 
métallique.  Les  deux  métaux  se  combinent  dans 
cette  opération  avec  le  soufre  ;  l'antimoine  passe  à 
l'état  de  sulfure  noir  ou  bien  plus  ou  moins  rouge 
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orafage»  et  l'arsenic  à  l'état  de  sulfure  jaune.  La 
différence  de  volatilité  des  deux  sulfures  métal- 
liques, jointe  à  la  différence  de  leur  couleur, 
fournit  alors  le  moyeu  de  reconnaître  la  nature 
du  miroir  métallique  ;  en  effet ,  dans  le  cas  de  la 
présence  simultanée  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  ' 
le  sulfure  d'arsenic,  plus  volatil,  se  dépose  con- 
stamment avant  le  sulfure  d'antimoine ,  qui  l'est 
moins* 

M.  Pettenkofer  propose  surtout  sa  méthode 
pour  les  cas  de  médecine  légale  ;  mais  elle  ne 
porte  pas  le  cachet  d'une  certitude  positive;  car  il 
n'existe  pas  de  limites  rigoureuses  entre  plus  et 
moins  volatil,  et  jaune  et  orange  ne  sont  pas 
comme  blanc  et  noir. 

Ge  reproche  ne  saurait  atteindre  la  méthode 
que  je  vais  indiquer,  qui  est  basée  sur  une  sé- 
paration absolue  de  l'arsenic  d'avec  l'antimoine  ; 
aussi  je  crois  devoir  la  décrire  dans  tous  ses  dé- 
tails. 

On  se  procure  par  le  procédé  connu,  en  chauf- 
fant le  tube  de  verre ,  d'où  se  dégage  le  gaz  hy- 
drogène arseniqué  ou  antimonié ,  un  miroir  mé- 
tallique aussi  fort  que  possible;  on  remplace  en- 
suite le  premier  tube  par  un  second,  par  un 
troisième,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'on  n'obtienne  plus  de 
couches  évidentes.  On  fait  alors  passer  à  travers 
les  tubes  de  verre  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  sec,  assez  lent  pour  que,  lorsqu'on  len- 
flamme  à  la  pointe  effilée  et  brisée  du  tube,  il 
continue  de  brûler;  et  on  chauffe  ensuite  le  mi- 
roir métallique  avec  une  simple  lampe  à  l'esprit 
devin,  de  dehors  en  dedans,  par  conséquent  contre 
la  direction  du  courant  de  gaz.  —  Une  fois  qu'on 
cdnnali  la  fût  ce  que  ce  coûtant  doit  avoir ,  si  on 
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coup  de  cas  des  hydrogènes  carbonés  liquides. 
Mais  je  me  suis  assuré  que  cette  réduction  n'a 
jamais  lieu ,  ou  du  moins  quelle  ne  se  manifeste 
que  d'une  manière  tout  à  fait  insignifiante. 

M.  Faraday  a  reiriarqué  le  développement  de 
l'ammoniaque  dans  la  fusion  de  l'hydrate  de  po- 
tasse avec  les  métaux  ou  les  matières  organiques 
non  azotés;  mais  ses  expériences  ont  eu  pour  but 
bien  déterminé  de  faire  voir  qu'il  existe  quel- 
que source  inconnue  d'ammoniaque,  et  que  l'a- 
zote de  l'air  ne  joue  pas  un  rôle  actif  dans  ces 
circonstances.  Ces  expériences  sont  tout  à  fait 
convaincantes ,  et  toutes  celles  que  j'ai  faites  con- 
duisent à  la  même  conséquence,  savoir  que  l'azote 
de  l'atmosphère  ne  possède  pas  du  tout  la  pro- 
priété de  se  combiner  avec  1  hydrogène,  au  mo- 
ment où  ce  dernier  se  sépare  d'une  combinaison. 
L'azote  qui  a  été  obtenu  dans  toutes  celles  de 
ces  expériences  où  Ton  en  a  observé ,  provenait 
évidemment  de  l'ammoniaque  qui  se  trouve 
dans  l'air  et  que  tous  les  corps  poreux ,  ainsi  que 
les  végétauï,  ont  la  faculté  ci  absorber  avec  une  ai 
grande  avidité. 


iB,  Note  au  sujet  de  t article  précédent;  par 
M.  Reiset.  (àjmi.  de  Gh.,  t.  o,  p.  ?3a.) 

Je  me  suis  aperçu  que  l'alcali  dont  j'avais  fait 
usage  dans  mes  expériences  contenait  du  nitre , 
avant  même  que  M.  Will  ait  publié  ses  observa- 
tions ;  et  j'ai  reconnu  que  les  matières  non  azo- 
tées, brûlées  avec  un  mélange  d'alcali  et  de  chaux 
bien  exempt  de  nitrates,  ne  donnent  pas  sensi- 
blement d'anjmoniaque. 

C'est  à  f  expérience  à  ûoùS  âpprèûdre  fAaiùtenalif 
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si  la  méthode  de  MM.  VairentWrop  et  W1I!  peu* 
toujours  donner  des  résultats  satisfaisants.  On  sait 
déjà  qu'elle  est  et  défaut  quand  î!  s'agit  d'analyser 
lea  nitrates  et  les  produits  de  l'acide  nitrique  :  je 
ne  la  crois  pas  plus  exacte  h  l'égard  des  combinai- 
sons azotées  obtenues  h  des  températures  élevées 
pu*  l'action  des  alcalis  ;  eûfitf ,  en  mettant  même 
de  côté  ces  detrx  classes  de  produits,  peut-on  sa- 
voir l'état  dans  lequel  se  trouve  l'azote  dans  une 
combinaison? Que  dans  certains  cas  cette  méthode 
paisse  seulement  servir  comme  moyen  de  coû- 
trôle  pour  la  détermination  de  Fazote,  et  elle 
aura  déjà  rendu  Un  grand  service  à  la  science. 

19.  Mémoire  sur  un  procédé  simple  pour  constat 
ter  la  présence  ae  Fazote  dans  des  quantités 
minimes  de  matières  organiques;  par  M.  Las-» 
Seagate.  (  Compt.  rend,  de  l'Ac,  t.  16,  p.  387.  ) 

Ce  moyen  est  d'une  sensibilité  extrême,  et  il 
repose  sur  la  facilité  avec  laquelle  se  forme  le  cya- 
nure potassique  lorsque  l'on  calcine  au  rouge 
obscur,  à  l'abri  deFair,  du  potassium  en  excès  avec 
une  matière  organique  même  très-peu  azotée. 

On  fait  l'expérience  dans  un  petit  tube  de  verre 
de  a  cent,  et  demi  de  longueur,  sur  1  mil.  et  demi 
de  diamètre.  On  met  au  fond  de  ce  tube  un  petit 
niofceau  de  potassium  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet  :  on  le  tasse  légèrement  avec  un  ni  de 
platine ,  puis  on  projette  dessus  la  matière  à  es- 
sayer. Dans  quelques  circonstances  où  la  matière 
esc  volatile,  il  faut  la  placer  au-dessous  du  potas- 
sium, pour  que  les  produits  de  la  décomposition 
par  le  calorique  puissent  réagir  sur  ce  métal  et 
produire  une  Certaine  quantité  dé  cyaflttfë.  Ltes 
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dispositions  rapportées  ci-dessus  étant  finies,  un 
saisit  le  tube  près  de  son  extrémité  ouverte  avec 
une  pince,  et  on  le  chauffe  peu  à  peu  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  jusqu  à  ce  que  l'excès 
de  potassium  soit  volatilisé  à  travers  la  matière 
organique.  On  reconnaît  facilement  ce  point  à  la 
vapeur  verdàtre  qui  se  montre  à  quelque  distance 
de  la  partie  échauffée.  Après  avoir  porté  au  rouge 
obscur  la  partie  du  tube  où  était  contenu  le  mé- 
lange, ou  retire  le  tube  et  on  le  laisse  refroidir. 
Pour  eàlever  le  produit  de  la  calcination,  on  coupe 
le  petit  tube  en  deux  avec  un  trait  de  lime  ;  on 
les  met  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine ,  et 
on  y  verse  quatre  à  cinq  gouttes  d'eau  distillée 
pour  dissoudre  le  cyanure  formé.  La  liqueur  qui 
en  résulte,  décantée  du  résidu  charbonneux,  ou 
essayée  sans  décantation  avec  une  goutte  de  sul- 
fate ferroso-ferrique,  produit  immédiatement  un 
précipité  verdàtre  sale,  qui,  étant  mis  en-  contact 
avec  une  goutte  d'acide  chlorhydrique ,  devient 
d'un  bleu  foncé,  si  la  matière  contient  de  l'azote, 
même  en  petite  quantité.  Dans  le  cas  contraire, 
le  précipité  d'hydrate  de  fer  occasionné  par  l'addi- 
tion du  sel  ferreux  se  redissout  en  totalité  sans 
produire  de  coloration  bleue.  Le  potassium  ne 
peut  être  remplacé  ni  par  l'hydrate  de  potasse,  ni 
par  le  carbonate  de  potasse. 

Il  est  indispensable  aussi  de  s'assurer  de  l'ab- 
sence des  nitrates  ou  des  sels  ammoniacaux. 

20.  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  cfe.cHLO- 
eométrib  ;  par  M.  Lassaigne.  (Compte  rend,  de 
l'Ace.,  t.  i5,  p.  5o3.) 

Ce  procédé  me  paraît  devoir  l'emporter  sur  le 
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cMoromètre  à  base  d'indigo  par  l'inaltérabilité  de 
h  liqueur  d'épreuve  dont  on  fait  usage  et  par  les 
résultats  précis  et  constants  qu'il  peut  fournir.  Il 
repose  sur  la  connaissance  exacte  de  lia  proportion 
de  chlore  gazeux ,  sec,  qui  peut  décomposer  un 
poids  déterminé  d'iodure  de  potassium  pur,  pour 
se  transformer  entièrement  en  chlorure  de  potas- 
sium et  en  perchlorure  d'iode,  composés  soiubles 
dans  l'eau  1  un  et  l'autre.  La  décomposition  de  cet 
iodure  est  facilement  accusée  par  une  petite  quan- 
tité de  solution  d'amidon  qui,  ajoutée  à  la  solu- 
tion titrée  d'iodure,  au  moment  où  l'on  verse  la 
solution  chlorique,  se  trouve  colorée  immédiate* 
ment  et  successivement  en  bleu,  violet,  vert, 
rouge  et  jaune,  tant  qu'il  reste  la  plus  petite  por- 
tion d'iode  libre.  Dès  que  la  décomposition  est 
terminée ,  la  liqueur  décolorée  reprend  la  trans- 
parence et  la  limpidité  de  l'eau  distillée  :  cette 
réaction  permet  d'apprécier  beaucoup  mieux 
qu'avec  la  solution  suliurique  d'indigo  qui  reste, 
comme  on  sait ,  toujours  colorée  en  jaune  rou- 
geàtre  plus  ou  moins  foncé ,  le  moment  précis  où 
fessai  est  arrivé  à  son  terme. 

Un  équivalent  d'iodure  de  potassium  pur  et 
fondu  exige  pour  sa  décomposition  complète  6 
équivalents  de  chlore  sec.  Il  en  résulte  1  équiva- 
lent de  chlorure  de  potassium,  et  1  équivalent  de 
perchlorure  d'iode  ICI5.  D'après  ces  données  1  litre 
de  chlore  gazeux  sec ,  à  0*76  de  pression  pesant 
3^,308,  décompose  a"  ,482  d'iodure  de  potassium. 

En  faisant  donc  dissoudre  dans  un  litre  d'eau 
distillée ,  cette  quantité  d'iodure  de  potassium,  on 
prépare  une  solution  normale  qui  exige  pour  sa 
décomposition  totale  un  volume  égal  au  sien  dé 
chlore  gazeux  sec  Pour  s'en  servir  on  en  prend 
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airep  une  pfftitp  pipette  gwtoée,  une  mwro  cpn- 
nue  qu'on  met  dans  un  verre  ordinaire ,  et  on  j 

Ïjoijte  une  petite  quantité  de  solution  d'amidon 
préparée  en  dissolvant  à  chaud   i*r*   d'amidon 
ans  ioor*  d9eauy  laissant  refroidir  et  filtrant  9  ou 
en  broyant  à  sec  la  fécule  dans  un  mortier  d V 

Site,  et  la  traitant  ensuite  par  ioo  p.  d'eau  froide), 
n  remplit  la  burette  graduée ,  à  col  recourbé , 
dont  on  fait  ordinairement  usage  dans  les  essais 
chloromé triques,  de  la  solution,  l'on  en  verse 
goutte  à  goutte  dans  le  volume  de  solution  titrée 
d'iodure  de  potassium ,  mélangée  de  solution  d'a- 
midon ,  et  on  s'arrête  au  moment  où  la  liqueur, 
après  avoir  passé  par  toutes  les  nuances  indiquées, 
se  décolore  complètement,  JLes  quantités  de  solu- 
tion chlorée  sont  en  raison  inverse  des  proportions 
de  chlore  qu'elles  contiennent.  lies  seules  précau- 
tions à  prendre  dans  l'essai  sont  de  tenir  dans  la 
main  gauche  le  verre  où  est  la  mesure  titrée  d'io- 
dure additionnée  de  huit  à  dix  gouttes  de  solu- 
tion d'amidon ,  et  d'imprimer  à  ce  vase  un  mou- 
vement giratoire  pendant  qu'on  verse  avec  la  main 
droite  la  solution  chlorée  contenue  dans  la  bu- 
rette. 

La  détermination  du  titre  d'un  hypochlorite 
alcalin  se  pratique  de  la  même  manière  en  opé- 
rant sur  une  solution  récente  de  ce  sel ,  faite  dans 
les  proportions  de  io'r*  par  litre  d'eau.  Une  seule 
condition  est  essentielle  à  observer  pour  que  l'o- 
pération se  fasse  promptementetavec  exactitude; 
c'est  d'ajouter  à  la  liqueur  d'épreuve  titrée  et  ad- 
ditionnée d'amidon  y  une  goutte  ou  deux  d'acide 
9jilfurique  concentré,  afin  d'opérer  le  dégagement 
du  chlore ,  lorsqu'on  vient  à  y  verser  la  solution 
d'hypoçhlorite.   Si  cette    indication   n'est   pas 
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remplie ,  l'opération  «ç  ^'accomplit  qw  lentement 
et  &  plusieurs  reprises;  c^  à  la  coloration  et  k  la 
décoloration  produit^  par  les  premières  gouttes 
cPhypochlorite  dans  la  liqueur  a  épreuve  non  aci- 
dulée, succède  spontanément  une  nouvelle  colo- 
ration qu'on  détruit  aussitôt  par  quelques  gouttes 
d.'hypochlorite,  et  cef  effet  se  continue  quatre  à 
cincj  fois  de  suite,  jusqu'à  ce  que  l'iodure  de  po- 
tassium soit  décomposé. 

ai.  Sur  ta  recherche  de  ^iodb  dans  les  eaux 
minérales  ;  par  M.  Bonjean.  (  Compt.  rend,  de 
l'Âcad.,  t.  16,  p.  1178.  ) 

La  présence  de  l'iode  dans  les  eaux  minérales 
étant  pour  la  thérapeutique  un  point  très-im por- 
tant à  constater,  plusieurs  chimiste»  se  sont, occu- 
pés de  la  recherche  de  moyens  propres  à  atteindre 
ce  but;  mais  parmi  les  moyens  indiqués  jusqu'à 

{présent ,  les  uns  présentent  des  inconvénients  dans 
eur  application,  les  autres  sont  longs  et  difficile* 
à  appliquer,  et  tous  exigent,  de  Ja  part  de  l'opé- 
rateur, de  l'expérience  daqs  les  manipulations  chi- 
miques. Il  était  donc  utile  de  chercher  un  pro- 
cédé qui  eût  à  la  fois  le  double  avantage  de 
pouvoir  accuser  dans  un  liquide  quelconque  les 
plus  petites  traces  de  d'iode,  et  de  présenter  dans 
son  exécution  toute  la  simplicité,  la  facilité  et  la 
promptitude  désirables. 

Je  crois  avoir  trouvé  ce  procédé  en  ayant  re- 
cours à  un  réactif  que  Ton  trouve  partout  et  que 
Ton  peut  se  procurer  à  un  très-bas  prix  ;  ce  réac- 
tif est  l'acide  nitrique.  J'ai  constaté  par  des  expé- 
riences répétées  qu  à  l'aide  du  chlore  on  ne  peut 
constater  la  présence  dan»  une  dissolution  que 
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de  tM'-  d'un  iodure  alcalin ,  tandis  que  lucide 
nitrique  peut  faire  reconnaître  l'existence  cTune 
quantité  vingt  fois  moindre  de  ce  même  iodure  , 
eest-à-dire  de  4  00'0  00-  du  poids  de  la  dissolution. 

Voici  comment  il  faut  opérer  :  on  met  dans  une 
capsule  de  porcelaine  une  certaine  quantité  de 
l'eau  minérale;  on  y  ajoute  une  petite  quantité 
d'une  solution  d'amidon ,  et  Ton  verse  goutte  à 
goutte  de  l'acide  nitrique  dans  ce  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  se  manifeste  au  fond  de  la  capsule  une 
couleur  violette,  lilas  ou  rose ,  selon  que  l'eau  est 
plus  ou  moins  riche  en  iode;  on  agite  ensuite 
avec  un  tube  de  verre,  et  si  la  couleur  obtenue 
d'abord  par  l'action  de  l'acide  vient  à  s'affaiblir  ou 
à  disparaître  par  l'agitation ,  on  ajoute  une  nou- 
velle portion  d'acide ,  toujours  par  gouttes,  et  en 
remuant  continuellement  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
obtenu  le  maximum  de  coloration.  On  voit  facile- 
ment qu'on  est  arrivé  à  ce  point  quand  l'intensité 
de  la  couleur  produite  n'augmente  plus  par  l'ad- 
dition des  dernières  gouttes  d'acide  ;  un  plus  grand 
excès  de  cet  acide  ferait  disparaître  la  couleur. 

Quand  on  a  affaire  à  une  eau  minérale  riche 
en  soufre 7  il  faut  préalablement  la  désulfurer; 
mais  on  peut  se  dispenser  de  cette  opération  lors- 
que l'eau  ne  renferme  qu'une  très-petite  propor- 
tion de  principe  sulfureux. 

La  solution  d'amidon  doit  être  employée  con- 
centrée et  en  excès ,  surtout  lorsque  l'on  n'a  à 
constater  que  des  traces  d'iode.  Il  faut  qu'elle  soit 
aussi  récente  que  possible  ;  cependant  on  peut  la 
conserver  bonne  pendant  un  mois  et  plus ,  si  Ton 
a  ia  précaution  de  la  tenir  dans  un  lieu  bien  frais. 

Je  suis  parvenu ,  à  l'aide  du  procédé  que  je 
viens  de  décrire,  à  reconnaître  la  présence  de 
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Fiode  dans  le  lichen  dislande,  le  Fucus  crispus, 
le  Fucus  helmintocortos ,  la  coraline  blanche  et 
l'éponge ,  en  opérant  sur  une  simple  infusion  de 
ces  substances,  et  en  prenant  seulement  la  pré- 
caution de  décolorer  préalablement  l'infusion  au 
moyen  du  charbon. 

Au  moyen  de  l'acide  nitrique,  j'ai  encore  faci- 
lement constaté  l'existence  de  l'iode  dans  l'eau  de 
k  source  sulfureuse ,  dite  Chevilla rd ,  située  à  une 
demi-heure  d'Aix  en  Savoie ,  tandis  que ,  par  les 
procédés  ordinaires,  je  n'en  avais  pas  trouvé, 
même  en  opérant  sur  le  résidu  de  la  concentration 
de  i5  kilogrammes  de  cette  eau. 


a*.  Sur  un  procédé  propre  à  faire  reconnaître 
par  une  seule  expérience  le  brome  et  /'iode 
dans  les  plantes  marines}  par  M.  Dupasquier. 
(Journ.  dePharm..  t.  3,  p.  na.) 

i°  Recherche  de  liode  et  du  brome  dans  les 
substances  marines  qui  ne  contiennent  ou  oui 
ne  renferment  que  des  traces  de  sulfate  alcalin. 
—  On  calcine,  par  exemple,  5o  grammes* et 
même  une  moindre  quantité  d'épongé  (non  lavée), 
ou  de  mousse  de  Corse ,  dans  un  petit  creuset  muni 
de  son  couvercle ,  puis  on  triture  le  charbon  qui 
en  provient,  pendant  qu'il  est  encore  chaud,  avec 
environ  ioo  grammes  d'eau  distillée  bouillante, 
et  l'on  filtre.  On  peut  aussi  laisser  refroidir  le 
creuset ,  pulvériser  lé  charbon  et  le  faire  bouillir 
pendant  quelques  minutes  dans  l'eau  distillée. 

La  solution  des  parties solubles  du  charbon  étant 

ainsi  opérée,  on  verse  une  portion  de  la  liqueur 

filtrée  dans  un  tube  fermé  par  une  extrémité, 

d'une  longueur  de  ao  k  a5  çeuproètre* ,  et  de  a  k 

Tome  III ,  i848.  39 
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3  centimètres  de  diamètre.  Le  licmidè  tae  doit  oc- 
cuper que  la  moitié ,  ou  au  plus  les  deux  tiers  de 
la  capacité  du  tube.  Gela  fait,  on  ajoute  à  ce  li- 
quide un  peu  de  solution  d  amidon  et  Ton  y 
verse  goutte  à  goutte,  et  arec  précaution ,  une  so- 
lution aqueuse  de  chlore.  L'iode  rendu  libre  par 
le  chlore  bleuit  d'abord  l'amidon.  En  continuant 
d  ajouter  du  chlore ,  la  couleur  bleue  disparaît  et 
le  liquide  prend  une  teinte  jaune  qui  annonce  la 
présence  du  brome  à  l'état  de  liberté.  Pour  sé- 
parer le  br6me ,  il  suffit  alors  de  verser  dans  le 
tube  un  peu  d'éther  sulfurique ,  de  manière  k  en 
former  une  couche  d'un  à  deux  centimètres ,  et 
d'agiter  un  instant ,  pour  opérer  le  mélange  mo- 
mentané de  deux  liquides.  Par  un  repos  de  quel- 
ques secondes,  l'éther  vient  surnager  i  eau ,  tenant 
en  solution  le  brome  qui  lui  communique  une 
couleur  jaune  ou  jaune  rougedtre ,  suivant  qu'il 
est  en  plus  ou  moins  grande  proportion ,  et  le  li- 
quide aqueux  se  trouve  décoloré.  On  peut  ensuite 
le  ramener  au  bleu,  sans  détruire  la  couleur  rouge 
de  l'éther;  il  suffit  pour  cela  d'y  ajouter  un  peu  de 
la  "solution  filtrée  mise  à  part.  On  a  alors  un  io- 
dure  d'amidon  qui  est  bleu,  recouvert  par  une  so- 
lution éthérée  de  brome. 

Dans  cette  expérience,  le  chlore  décompose 
d'abord  Fiodure,  et  l'iode  rendu  libre  bleuit  l'a- 
midon. En  continuant  d'ajouter  du  chlore ,  on  dé- 
truit la  couleur,  par  la  raison  que  l'iode  passe  à 
Fétat  de  chlorure  d'iode,  qui  est  sans  action  sur 
l'amidon.  L'excès  de  chlore  décompose  alors  le 
bromure ,  et  le  brome  rendu  libre  est  dissous  par 
Féther  qui  l'entraîne  à  la  surface  du  liquide  aqueux. 
Par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  ce  li- 
quide, l'excès  de  chlore  met  de  nouveau  un  peu 
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(Titicfè  à  ton,  lequel  reproduit  la  couleur  bleue  en 
se  combinant  à  l'amidon. 

Quand  on  aperçoit  la  nuance  jaune  qui  succède 
à  la  disparition  du  bleu ,  il  faut  cesser  immédiate- 
ment d  ajouter  du  chlore  ;  sans  cette  précaution , 
le  liquide  ne  tarde  pas  à  se  décolorer,  probable- 
ment par  la  formation  cFun  chlorure  de  brome. 

Au  lieu  de  chlore,  on  peut  se  servir  S  acide 
azotique  ordinaire  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  soit  bien  pro- 
noncée ;  il  suffit  fllors  d'ajouter  l'éther  et  d'agiter 
fortement  le  tube  pour  obtenir  par  quelques  se- 
condes de  repos  un  liquide  bleu  ou  violet ,  recou- 
vert cFune  couche  rougeâlre  d'éther  brome. 
Dans  cette  expérience ,  l'iode  et  le  brome  sont 
rendus  libres  en  même  temps  par  l'acide  azotique, 
ce  qui  fait  qu*oh  obtient  immédiatement  les  deux 
couleurs  qui  indiquent  leur  présence. 

Quand  on  se  sert  (f  acide  azotique ,  il  faut  cesser 
d'en  ajouter  au  liquide  dès  que  la  coloration  bleue 
(est  prononcée  ;  en  continuant  de  verser  de  l'acide , 
ott  amènerait  en  effet  la  décoloration  complète  du 
liquide ,  par  l'effet  de  la  réaction  de  l'acide  azo- 
tique en  excès  sur  Fiode  et  le  brome. 

a*  Recherches  de  Fiode  et  du  brome  dans  les 
substances  marines  qui  contiennent  un  sulfate 
alcalin. —  Quand  on  agit  sur  lejiicus  crispusou 
Une  autre  production  marine  qui  contient  un  sul- 
fate alcalin ,  le  charbon  qu'on  obtient,  réduit  en 
poudre  et  traité  par  l'eau  bouillante ,  donne  une 
liqueur  de  couleur  jaune,  coloration  qui  est  due 
à  la  présence  cfun  sulfure  sulfuré  ou  polysulfure 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  par  le 
carbone.  Cest  ce  sulfure  sur  lequel  réagissent 
fiode  et  le  brome ,  en  formant  immédiatement 
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après  leur  mise  en  liberté  un  iodure  et  un  bromure, 
qui  s'oppose  à  ce  que  ces  deux  principes  donnent 
Lieu,  le  premier  à  la  coloration  bleue  de  l'amidon, 
le  second  à  la  coloration  rouge  de  l'éther.  Lors 
donc  qu'on  traite  le  décoctum  aqueux  du  charbon 
par  l'amidon  et  l'éther,  avec  addition  de  chlore  ou 
d'acide  azotique,  on  n'aperçoit  ni  couleur  bleue, 
ni  couleur  rouge,  mais  seulement  une  précipita- 
tion abondante  de  soufre.  On  ne  peut  donc  alors 
Erononcer  sur  l'existence  ou  la  non-existence  du 
rômeou  de  l'iode. 

Mais  on  fait  disparaître  cette  difficulté  en  préci- 
pitant préalablement  le  soufre  du  sulfure  alcalin 
à  l'état  de  sulfure  métallique,  au  moyen  d'une 
solution  saline  qui  décompose  le  sulfure  alcalin 
sans  donner  lieu  à  la  précipitation  du  brome  et 
de  li  ode ,  à  Tétât  de  bromure  et  d'iodure  métalli- 
ques. On  peut  obtenir  ce  résultat  par  différents 
sels  :  j'emploie  ordinairement  le  sulfate  de  zinc  9 
que  j'ajoute  au  liquide  en  quantité  suffisante, 
pour  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  ligueur  de  trace 
de  sulfure  alcalin.  Un  excès  de  sulfate  de  zinc  ne 
s'oppose  nullement  au  résultat  définitif  de  l'opé- 
ration.  Après  avoir  filtré  pour  séparer  le  sulfure  de 
zinc,  on  opère  comme  je  l'ai  ci-dessus  indiqué, 
au  moyen  de  l'amidon  et  de  l'éther,  avec  addition 
de  chlore  ou  d'acide  azotique.  La  coloration 
bleue  de  l'amidon  et  la  coloration  rouge  de  l'éther 
sont  alors  obtenues,  comme  lorsqu'on  agit  direc- 
tement sur  le  décoctum  de  charbon  d'épongé  où 
il  existe  un  iodure  et  un  bromure,  sans  trace  de 
soufre  à  l'état  de  sulfure  alcalin  (i). 

(1)  11  reste  cependant  encore  dans  la  liqueur  une  trace 
d'byposulfite  dç  soude,  sel  formé  en  w$me  temps  que  le 
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donnant  lieu  à  la  formation  d'un  carbonate  et 
d'un  sulfure  alcalin. 

D'après  les  analyses  que  j'en  ai  faites  on  doit  le 
consiaérercomme  une  combinaison  desoufre  CSG' 
analogue  au  chloroxyde  de  carbone;  mais  je  n'ai 
pas  encore  pu  l'obtenir  exempt  d'un  mélange  de 
carbure  de  soufre. 


24.  Purification  de  l'acide  sulfckiqcb  à  un 
atome  d?eaub  par  M.  Jacr^uelain.  (Ann.  deCh., 
t.  7,  p.  189.) 

Pour  purifier  l'acide  sulfurique  ordinaire,  on 
le  distilla  et  on  fait  bouillir  le  produit  distillé  avec 
un  peu  de  soufre  pour  détruire  l'acide  azotique; 
mais  après  cette  opération  il  reste  toujours  un  peu 
d'acide  sulfureux ,  résultant  de  faction  de  l'excès 
desoufre  sur  l'acide  sulfurique.  Pour  le  débarras- 
sur  de  cette  petite  quantité  d'acide  sulfureux ,  j  a- 
joute  un  peu  de  cblore  en  dissolution,  et  pour  chas- 
ser ensuite  la  totalité  de  ce  dernier,  ainsi  que  l'acide 
chJorhydrique  produit,  je  porte  le  mélange  à  Vé- 
bullition  pendant  quelques  minutes. 

L'acide  sulfurique  préparé  de  cette  manière 
est  parfaitement  pur,  et  avec  le  zinc  également 
pur,  il  donne  de  l'hydrogène  absolument  exempt 
de  soufre ,  tandis  que  pour  peu  qu'il  renferme  de 
l'acide  sulfureux ,  le  gaz  contient  une  quantité  no- 
table d'hydrogène  sulfuré.  Néanmoins  je  ferai 
remarquer  que  l'acide  sulfurique  pur  peut  aussi 
donner  avec  le  zinc  de  l'hydrogène  mêlé  d'hy- 
drogène sulfuré,  toutes  les  fois  que  dans  un  appa- 
reil on  fait  tomber  de  l'acide  sulfurique  en  quan- 
tité suffisante  pour  occasionner  une  élévation  de 
température  avant  que  la  totalité  de  l'acide  in- 
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troduit  nesoit  affaiblie  par  son  mélange  avec  Veau, 
parce  qu'alors  le  zinc  décompose  une  partie  de  l'a- 
cide sulfurique ,  avec  production  d'acide  sulfureux 
sur  lequel  l'hydrogène  réagit  en  formant  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  Mais  rien  de  semblable  n'arrive 
si  Von  prend  la  précaution  de  faire  plonger  l'extré- 
mité inférieure  du  tube  droit  à  i  o  cent,  de  distance 
du  zinc,  ou  bien  encore  si  le  tube  très-voisin  du 
métal  se  trouve  terminé  par  une  pointe  relevée  de 
manière  à  lancer  l'acide  sulfurique  de  bas  en  haut 
avant  que  ce  dernier  n'arrive  sur  le  métal. 

Le  protosulfate  de  fer  que  M.  Desbassins  a  pro- 
posé le  premier  d'employer  pour  reconnaître  la 
présence  d'un  acide  azoté  dans  l'acide  sulfurique, 
est  d'une  sensibilité  extrême  et  peut  accuser  n~z 
de  ces  composés.  Voici  les  précautions  qui  se  prê- 
tent le  mieux  au  succès  de  l'opération.  On  prend 
5o  gr.  au  moins  d'acide  sullfurique;  on  verse  &  la 
surface  o  gr.,  35  d'eau  distillée;  on  laisse  dissiper 
la  chaleur  produite  par  le  contact  des  deux  liqui- 
des, puis  on  ajoute  une  dizaine  de  gouttes  de 
ftrotosulfate  de  fer  et  on  fait  le  mélange  avec 
cnteur,  pour  éviter  toute  élévation  de  température 
capable  de  détruire  le  composé  violet  qui  prend 
naissance  lorsqu'il  existe  un. acide  azoté  dans  l'a- 
cide sulfurique. 

La  narcotine  que  l'on  a  préconisée  dans  ces 
derniers  temps  est  infiniment  moins  sensible  que 
le  protosulfate  de  fer, et  de  plus  elle  est  infidèle, 
car  je  me  suis  assuré  que  dans  certaines  circon- 
stances elle  colore  l'acide  sulfurique  en  jaune 
d'ambre  qui  passe  au  rouge  orangé. 

Mais  lorsqu'il  est  question  de  reconnaître  des 
quantités  notables  d'acides  azotés  libres  ou  com- 
binés, l'acide  sulfurique  et  le  protosulfate  de  fer 
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doivent  être  remplacés  par  l'acide  chlorhydrique 
et  la  feuille  d'or,  portés  à  l'ébullition  avec  la  li- 
queur. 

a5.  Mémoire  sur  un  nouvel  oxacide  du  soufre; 
par  MM.  Fordos  et  Gélis.  (  Ann.  de  Ch.  t.  6, 

p.  484.) 

Nous  avons  analysé  différents  échantillons  d'hy- 
posulfite  de  soude  du  commerce,  et  nous  avons 
trouvé  à  tous  ces  sels  la  même  composition ,  qui 
est  représentée  par  la  formule 

Na0,S'O+5H0. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  à  une  dissolution 
d'uu  hyposulfite  quelconque,  il  s'en  dissout  une 

Sraude  quantité  sans  qu'il  se  produise  de  précipité 
ans  la  liqueur  par  l'addition  d'un  sel  de  baryte , 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  sul- 
furique.  L'iode  se  trouve  dans  la  liqueur  à  l'état 
d'iodure:  car  il  donne  avec  les  dissolutions  métal- 
liques tous  les  précipités  caractéristiques  de  cette 
classe  de  corps.  Cette  liqueur  reste  neutre  ,  et 
lorsqu'elle  est  saturée  d'iode ,  ce  que  l'on  recon- 
naît à  la  teinte  jaune  qu'elle  -commence  à  pren- 
dre, elle  en  contient  un  demi-équivalent,  ou  un 
atome,  pour  un  équivalent  d'hyposulfite.  Pendant 
cette  réaction,  l'iode  enlève  à  1  hyposulfite  la  moi- 
tié du  sodium  qu'il  contient,  tandis  que  l'oxygè- 
ne, qui  était  combiné  à  cette  portion  de  métal, 
s'ajoute  au  reste  des  éléments  pour  former  un 
nouvel  acide  S405,  analogue  à  celui  de  M.  Lan- 
glois,  mais  plus  riche  en  soufre  que  ce  dernier, 
réaction  qui  est  exprimée  par  cette  équation  : 
a(NaO,S*  0')+I=NaI+NaO,S*05 
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nous  nommons  le  nouvel  acide ,  acide  hjposid/w- 
rique  bisulfure* 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution  d'hypo- 
sulfite  saturé  d'iode  dans  lequel  cet  acide  s'est  for- 
mé ,  il  se  décompose ,  il  se  dégage  de  l'acide  sul- 
fureux ,  il  se  dépose  du  soufre,  et  il  se  forme  de 
l'acide  sulfurique. 

Mais  nous  avons  réussi  à  l'obtenir  isolé  en  nous 
servant  de  VhyposulfHe  de  baryte,  que  bous  nous 
sommes  procuré  par  la  double  décomposition  de 
l'hyposulfite  de  soude  et  de  l'acétate  de  baryte , 
en  opérant  la  précipitation  dans  des  liqueurs 
concentrées,  et  lavant  à  l'alcool,  parce  que  le  sel 
de  baryte  est  loin  d'être  insoluble;  Ce  sel  obtenu, 
on  le  mêle  avec  de  l'eau,  de  manière  à  former  une 
bouillie  claire,  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  des  frag- 
ments d'iode,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  com- 
mence à  se  colorer  ;  la  dissolution  est  très-rapide. 
A  mesure  que  l'iode  est  absorbé,  on  voit  l'hypo- 
suifite  disparaître ,  parce  qu'il  se  forme  de  1  io- 
dure  de  baryum  et  de  l'hyposulfate  bisulfure  de 
baryte,  tous  deux  soïubles;  mais  bientôt  ce  der- 
nier sel  ne  trouvant  plus  assez  d'eau  pour  se  dis- 
soudre, se  précipite  en  flocons  qui  augmentent 
de  plus  en  plus,  et  ne  tardent  pas  à  faire  prendre 
en  masse  toute  la  liqueur;  arrivé  à  ce  point  on 
traite  cette  bouillie  épaisse  par  de  l'alcool  concen- 
tré, qui  dissout  l'excès  (Tiode  employé  et  Piodure 
de  baryum  formé,  et  laisse  l'hyposultate  bisulfure 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  cristalline.  On 
continue  les  lavages  à  l'alcool  jusqu'à  ce  que  le  sel 
ne  contienne  plus  ni  iode  ni  iodure. 

On  dissout  cette  poudre  dans  une  très-petite 
quantité  d'eau,  et  par  ¥  évapora  tion  spontanée  on 
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obtient  de  très-beaux  cristaux  d'hyposulfyte  bisul- 
fure de  baryte. 

Ce  sel  a  une  saveur  amère;  il  est  trèfr-soluble 
dans  Feau ,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  \  il  se  con- 
serve dans  Fair  sec  à  la  température  ordinaire  ;  il 
jaunit  à  la  longue  dans  Fair  humide;  il  n'est  pas4 
décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  à  la  manière 
des  hyposultites.  L'acide  azotique  l'attaque  vive- 
ment avec  précipitation  de  soufre.  Le  chlore  % 
lorsqu'il  agit  sur  une  dissolution  concentrée,  donne 
lieu  à  du  chlorure  de  soufre  <jui  se  précipite  au 
fond  du  vase;  mais  si  on  le  fait  agir  sur  une  dis- 
solution très-étendue,  il  transforme  tout  le  soufre 
en  acide  sulfurique ,  ce  qui  donne  un  moyen  très- 
facile  d'en  faire  l'analyse. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  précaution,  il  perd  un 
peu  de  son  poids  ^maison  ne  peut  en  chasser  com  • 

Slétement  Feau  qu  il  contient:  car  à  +8o°  il  perd 
éjè  de  Facide  sulfureux.  Lorsqu'on  le  calcine  for- 
tement il  laisse  du  sulfate  de  baryte  pur. 
Il  contient: 

Baryte 6,38*82  —  1 

Soufre 0,32360  —  4 

Oxygène 0,20108  —  5 

Eau. 0,09050  —  2 

1,00000 

A  l'aide  de  ce  sel  on  peut  obtenir  presque  tous 
les  autres,  par  double  décomposition  au  moyen 
des  sulfates,  parce  que  presque  tous  sont  solubles. 

Pour  isoler  Paciae  hyposulfurique  bisulfure , 
nous  avons  décomposé  le  sel  de  baryte  par  la 
quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire 
pour  précipiter  toute  la  base,  en  ayant  soin  d'é- 
tendre Facide  de  quatre  fois  son  poicfe  d'eau  ,  et 
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de  ne  le  verser  que  lentement  sur  le  sel  bary tique, 
afin  d'éviter  une  trop  forte  élévation  de  tempéra- 
ture, qui  décomposerait  l'acide. 

Cet  acide  est  incolore,  inodore  et  transparent. 
Il  a  une  saveur  acide  très-prononcée.  S'il  est  éten- 
du d'eau,  on  peut  faire  bouillir  sa  dissolution  ;  mais 
peu  à  peu  il  se  concentre,  et  bientôt  il  se  décom- 
pose :  du  soufre  se  dépose ,  de  l'acide  sulfureux  se 
dégage,  et  il  reste  de  l'acide  sulfurique.  Il  n'est 
pas  altéré  par  les  acides  chlorhydrique  et  sulfuri- 
que étendus ,  mais  l'acide  nitrique  l'attaque  au 
contraire  très-vivement. 

Il  se  comporte  avec  les  dissolutions  métalli- 
ques comme  l'acide  sulfhyposulfurique,  car  il  ne 
précipite  pas  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre, 
etc.  Il  précipite  en  blanc  le  protochlorure  d'étain 
et  le  bicblorure  de  mercure.  Il  donne  avec  le 
protoazotate  de  mercure  un  précipité  jaunâtre 
qu'un  excès  d'acide  fait  passer  au  noir.  Celui  que 
1  on  obtient  avec  l'azotate  d'argent  est  blanc  d  a- 
bord;  mais  après  quelques  secondes  il  jaunit;  puis 
enfin  il  devient  noir. 


26.  Analyse  des  composés  oxygénés  du  soufre  ; 

Far  MM.  Fordos  et  Gélis.  (  Compt.  rend,  de 
Ac,  t.  16,  p.  io65.) 

L'analyse  des  mélanges  des  composés  oxygénés 
du  soufre  présente  de  grandes  difficultés  dans 
l'état  actuel  de  la  science.  Le  chimiste  parvient  en- 
core à  les  reconnaître  et  à  les  doser  lorsqu'ils  sont 
unis  deux  à  deux;  mais  les  procédés  connus  sont 
tout  à  fait  insuffisants  lorsqu'ils  sont  réunis  en 
plus  graqd  nombre  dans  la  même  liqueur.  Les 
travaux  qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers  temps 
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en  portant  à  six  le  nombre  de  ces  eomposés ,  ont 

rendu  les  difficultés  encore  plus  grandes;  mais  en 
même  temps  ils  ont  attiré  l'attention  sur  quelques- 
unes  des  propriétés  de  ces  corps  qui  ont  la  plus 
grande  importance  au  point  de  vue  de  l'analyse. 

Ainsi  l'action  différente  que  le  chlore  et  Y  iode 
exercent  sur  ces  acides  nous  a  permis  de  doser 
d'une  manière  rigoureuse  des  dissolutions  qui  con- 
tenaient jusqu'à  cinq  de  ces  composés.  Bien  quç' 
la  plupart  de  ces  différences  d'action  soient  con- 
nues des  chimistes,  comme  elles  servent  de  base 
&  la  méthode  analytique  que  nous  allons  décrire 7 
nous  croyons  utile  de  les  rappeler. 

Le  chlore  et  Viode  sont  sans  action  sur  les  acides 
sulfurique  et  hyposulfurique  ;  ils  transforment  au 
contraire  rapidement  l'acide  sulfureux  en  acide 
sulfurique  :  l'eau  est  décomposée,  et  pour  chaque 
équivalent  d'acide  sulfurique  formé,  il  y  a  un  équi- 
valent de  chlore  ou  d'iode  d'absorbé  et  un  équi- 
valent d'acide  chlorhydrique  ou  iodhydrique  de 
produit. 

Le  chlore  et  l'iode  sont  loin  d'agir  de  la  même 
manière  sur  les  trois  autres  acides  du  soufre,  et 
nous  sommes  obligés  d'entrer  ici  dans  quelques 
détails. 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore 
dans  un  hyposulfite dissous,  les  phénomènes  sont 
différents  suivant  l'état  de  concentration  des  li- 
queurs :  dans  une  dissolution  concentrée ,  la  réac- 
tion  est  très-compliquée;  indépendamment  du 
soufre ,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfuri- 

?[ue  ,  il  se  produit  un  liquide  jaune  qui  coule  au 
ond  du  vase  et  possède  tous  les  caractères  du 
chlorure  de  soufre.  Dans  une  liqueur  étendue,  ce 
dernier  produit  ne  ?e  forme  pas;  mais,  si  dilué^ 
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qu'èHe  soît,  il  se  précipite  du  soufre  en  même 
temps  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Le  chlore ,  en  se  dissolvant  dans  une  dissolu- 
tion étendue  du  sel  de  M.  Langlois  ou  d'un  hypo- 
sulfate  bisulfure,  transforme  facilement  tout  le 
soufre  en  acide  sulfurique  ;  mais  il  faut  que  la 
quantité  d'eau  soit  assez  considérable ,  car  une 
dissolution  concentrée  donnerait  aussi  du  chlo- 
rure de  soufre. 

L'iode  est  sans  action  sur  les  hyposulfates  mous 
et  les  sulfurés  ;  la  manière  dont  il  se  comporte 
avec  les  hyposul fîtes  est,  au  contraire,  remar- 
quable. Nous  avons  fait  voir  qu'un  équivalent  de 
sel  absorbe  exactement  un  demi-équivalent  d'iode 
sans  qu'il  se  produise  ni  acide  sulfureux ,  ni  acide 
sulfurique,  ni  dépôt  de  soufre ,  et  que  le  résultat 
de  cette  réaction  est  un  iodure  et  un  hyposulfate 
bisulfure. 

Ces  faits  établis,  il  est  facile  d'en  faire  l'appli- 
cation, soit  à  l'analyse  des  mélanges ,  soit  à  celle 
des  composés  isolés. 

Supposons  nn  mélange  très-compliqué ,  nous 
aurons  dans  la  même  liqueur  :  un  sulfate,  un  sul- 
fite, un  hyposulfite,  un  hyposulfate  et  un  hy- 
posulfate bisulfure.  Voilà  comment  on  devra 
opérer. 

On  divisera  la  liquenr  en  quatre  portions  égales. 

Première  portion.  La  première  servira  à  doser 
Facide  sulfurique;  pour  cela,  on  la  mêlera  à  une 
dissolution  de  chlorure  de  baryum  en  excès,  on 
recevra  le  précipité  sur  un  filtre  et  on  le  lavera 
dur  le  filtre  même  (i),  d'abord  avec  de  l'eau  dis- 

(1)  Si. on  acidulait  la  dissolution  avant  de  la  traiter  par 
le  chlorure  de  baryum,  on  obtiendrait  un  poids  trop  fort 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  $5$ 

tÊêè  bouillante,  fttife  ensuite  àtét  dfe  frau  ai- 
guisée d'acide  chlorhydrique ,  où  n'aura  plus  qu'à 
le  sécher,  le  recueillir  et  le  peser. 

Deuxième  portion.  La  Seconde  sera  traitée 
par  l'iode  ;  mais  auparavant  il  faudra  la  mêler  à 
quelques  grammes  ae  carbonate  dé  magnésie,  car 
sans  cela  Fanalyse  serait  impossible.  En  effet,  la  li- 
queur contient  un  sulfite  ;  en  prenant  de  1  oxy- 
gène à  l'eau,  le  sulfite  deviendra  sulfate,  mais  en 
même  temps  il  se  formera  de  Facide  iodhydrique} 
si  cet  acide  ne  trouve  pas ,  au  moment  où  il  prend 
naissance ,  une  base  pour  le  saturer,  il  réagira  sur 
la  portion  intacte  de  sulfite  ou  sur  Fhyposulfite 
que  la  liqueur  contient  également,  et  il  y  aura 
perte  d'acide  sulfureux  et  dépôt  de  soufre.  Le  car- 
nonate  de  magnésie  remédie  à  tous  ces  inconvé- 
nients :  il  n'absorbe  pas  d'iode  par  lui-même  ,  et 
les  acides  le  décomposent  plus  promptement  que 
les  sulfites. 

La  liqueur,  ainsi  additionnée,  sera  donc  traitée 
par  l'iode:  lorsqu'elle  sera  saturée,  on  notera  avec 
soin  le  poids  de  l'iode  employé,  puis  on  détermi- 
nera de  nouveau ,  par  le  chlorure  de  baryum ,  la 
quantité  d'acide  sunurique  contenue  dans  la  li- 
queur. Le  poids  de  sulfate  de  baryte  trouvé  sera 
plus  fort  que  dans  la  première  expérience  ;  l'aug- 
mentation de  poids  servira  à  déterminer  la  quan- 
tité d'acide  sulfureux  et  le  poids  d'iode  qu'il  aura 
fallu  employer  pour  le  transformer  en  acide  sul- 
furique. 


de  sulfate  de  baryte  ;  l'exeès  de  poids  pourrait  être  même 
de  plusieurs  centigrammes:  il  provient  probablement  de 
Fondation  partieUe  de  l'acide  sulfureux  au  moment  où 
U  se  sépare  de  ses  combinaisons. 
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Lorsqu'on  sera  arrivé  à  ce  point ,  il  sera  facile, 
sans  avoir  recours  à  d'autres  expériences  et  par  une 
simple  soustraction ,  de  se  procurer  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  détermination  de  la  quan- 
tité d'acide  hyposulfureux.  On  retranchera  du 
}>oids  total  de  l'iode  employé  celui  qui  aura  trans- 
brmé  l'acide,  sulfureux  en  acide  sulfurique  ;  la  dif- 
férence aura  été  absorbé  par  l'acide  hyposulfureux. 
Or,  on  sait  que  2  équivalents  de  cet  acide  absorbent 
I  équivalent  d'iode. 

Pour  traiter  la  liqueur  par  l'iode,  on  se  servira, 
comme  dans  le  suif  hydromètre ,  d'une  dissolution 
alcoolique  titrée ,  ou  bien  on  ajoutera  peu  à  peu 
à  la  liqueur  de  petits  fragments  d'iode,  pris  dans 
un  flacon  dont  on  aura  préalablement  déterminé 
le  poids.  La  dissolution  est  rapide,  et  il  est  facile 
de  saisir  le  point  de  cette  saturation.  Il  faut  s'ar- 
rêter aussitôt  que  la  liqueur  prend  une  teinte 
jaune.  Le  changement  de  coloration  est  très-sail- 
lant, et  il  est  tout  à  fait  inutile  d'ajouter  à  la  li- 
queur de  l'amidon  ou  tout  autre  corps  étranger. 

Troisième  portion.  Cette  partie  de  la  liqueur 
servira  au  dosage  de  l'acide  hyposulfurique  bisul- 
fure ;  on  la  traitera  par  l'iode  en  prenant  les  mêmes 
précautions  que  pour  la  précédente,  jusqu'à  satu- 
ration ,  mais  sans  qu'il  soit  besoin  de  tenir  compte 
du  poids  du  réactif  employé.  L'iode  formera , 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  sulfate  aux  dépens  de 
l'hyposulfite,  et  un  hyposulfate  bisulfure  aux  dé* 
pens  de  l'hyposulfite  ;  cette  quantité  s'ajoutera  à 
celle  déjà  contenue  dans  la  liqueur.  Gela  fait ,  on 
ajoutera  à  la  dissolution  saline  à  analyser  environ  ' 
100  parties  d'eau;  et  on  la  traitera  par  un  courant 
de  chlore.  Le  gaz  sulfatisera  tout  le  soufre  de 
Vhyposulfate  bisulfure  sans  toucher  à  celui  de 
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Fhyposulfate  ordinaire.  Quand  la  saturation  sera 
complète  y  cm  saturera  la  liqueur  par  le  chlorure 
de  baryum.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  qu'on 
obtiendra  représentera  le  soufre  du  sulfate,  de  sul- 
fite, de  l'hyposulfite  et  de  l'hyposulfetc  bisulfure. 
Comme  les  opérations  faites  avec  la  première  et 
la  deuxième  portion  de  la  liqueur  auront  fourni 
on  chiffre  indiquant  la  quantité  de  soufre  contenu 
dans  les  trois  premiers,  la  différence  des  deux 
poids  servira  .à  déterminer  la  quantité  de  soufre 
contenu  dans  le  dernier  et,  par  suite,  son  poids 
total. 

H  est  utile  d'indiquer  ici  aue  les  lavages  du  sul- 
fate de  baryte  obtenu  dans  le  traitement  qui  pré- 
cède, devront  être  faits  à  l'eau  distillée  bouillante, 
et  continués  pendant  longtemps ,  parce  qu'il  est 
mêlé  à  beaucoup  d'iodate  de  baryte,  formé  par 
suite  de  l'action  du  chlore  sur  les  iodures  contenus 
dans  la  liqueur,  et  que  cetiodate  estfortpeu  soluble 
dans  l'eau.  Si  les  lavages  avaient  été  insuffisants , 
pendant  la  calcination  du  précipité  on  aurait  un 
dégagement  de  vapeurs  violettes  qui  indicrae- 
raient  la  présence  de  l'iodate ,  et  il  resterait  de  la 
baryte  dans  le  résidu  ;  il  serait  alors  facile  de  s'en 
débarrasser  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  af- 
faibli. 

Quatrième  portion.  11  ne  restera  plus  à  doser 
que  l'acide  hyposulfurique.  On  conçoit  qu'il  suf- 
fira ,  ponr  connaître  la  quantité  de  ce  dernier 
acide,  de  connaître  le  poids  de  la  totalité  du 
soufre,  car  alors,  après  avoir  rendu  aux  quatre  au- 
tres acides  ce  qui  leur  appartiendra ,  la  différence 
I      reviendra  à  l'acide  hyposulfurique. 

Mais  le  dosage  de  ce  soufre  total  présente  quel- 
ques difficultés.  La  sulfatisation  des  composa  in- 
Tome  III,  1843.  3o 
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férieurs  du  soufre  est  assez  facile  ^  orérpr  l^rapi'on 
agit  sur  des  produits  bien  desséçhçs^  xn^  if  ç&, 
au  contraire,  presque  impossible  dg  ?e  ^P  RSWe 
du  soufre  lorsqu'on  traite  des  dissolutions,  h$çfa 
azotique,  même  le  plus  cpqcentr£,  etFepji  rpg«ue 
laissent  toujours  échapper  de  l'acide  sulfnrççx. 
On  recommande  alors  le  chlore ,  mais  qe  réactif 
n  est  pas  plus  sûr  lorsqu'on  le  fait  réagir  sur  la 
dissolution  d'un  hyposulfite  ;  dès  le  début  de  l'o- 
pération,  il  précipite  du  soufre  tellement  diywé, 
que  souvent  on  ne  peut  le  recueillir  §ur  les  filtres 
et  qu'il  est  incapable  de  dissoudre;  d'un  autre 
côté ,  nous  avons  vu  qu'il  ne  sulfytjse  pas  l'acide 
hyposulfurique  à  la  température  ordinaire.   . 

Lorsqu'on  a  à  analyser  des  liqueurs  qui  ne  peu- 
vent être  évaporées  k  siccité  sans  se  décomposer  et 
sans  perdre  des  produits  sulfurés  gaseux ,  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  ramener  à  Fétat  sec  sans 
perte  de  soufre ,  il  faut  ajouter  aux  liqueurs  une 
petite  quantité  de  soude  caustique  qui  retient  les 
gaz  sulfurés  et  permet  l'évaporation.  Quant  au  ré- 
sidu  solide ,  il  sert  à  doser  le  soufre  total  ;  il  suffit 
de  le  traiter  à  la  manière  ordinaire  par  l'acide 
azotique  fumant. 

Nous  avons  supposé  un  mélange  extrêmement 
complexe ,  mais  heureusement  on  rencontre  rare- 
ment un  cas  de  cette  nature*  Ou  conçoit  qu'on 
devra  modifier  le  mode  opératoire  suivant  la  dis- 
solution à  laquelle  on  aura  affaire. 

Si ,  au  lieu  d'un  hyppsulfate  bisulfure ,  la  li- 
queur coptenait  l'acide  de  M.  Langlois,  on  n'au- 
rait rien  à  changer  aux  opérations. 


Digitized  by  VjOOQIC 


EXTRAITS.  4&9 

27,  Note  sur  F  analyse  des  cr  Animas  ,  des  compo^ 
$é$  whFVBMVX,  etc.;  par  M.  Gerdy.  (Compt. 
rend*  de  FÀc.,  t.  16, p.  a5.) 

J'ai  constaté  que,  dans  beaucoup  de  cyanures 
liquides,  l'iode  se  substitue  au  cyanogène,  atome 
ppur  atome;  4a  sorte  que  par  la  quantité  de  solu- 
tion iodique  employée  et  décolorée  avant  que  se 
manifeste  sa  réaction  sur  la  solution  d'amidon ,  on 
peut  calculer  avec  la  plus  grande  facilité,  et  en  un 
moment ,  b  quantité  de  cyanogène  contenue 
dans  le  liquide,  et  la  quantité  de  métal  avec  le- 
quel il  était  combiné.  Cependant  je  dois  faire 
observer  que  dans  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer,  le  cyanogène  est  en  combinaison  trop  éner- 
gique pour  qu'il  puisse  être  attaqué  par  l'iode.  Il 
y  a  8at.  de  cyanogène  dans  le  cyanure  d'or  et  de 
potassium;  mais  cette  combinaison  n'absorbe  que 
4  at.  d'iode ,  parce  que  le  cyanure  de  potassium 
est  seul  décomposé,  et  que  le  cyanure  d'or  se 
sépare  sana  altération. 

Les  sulfites  absorbent  la  même  quantité  d'iode 
que  les  sulfures,  relativement  à  la  quantité  de  sou- 
fre; maie  il  n'en  estpaade  même  des  hyposulfites , 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  Henry.  Pour 
faite  l'analyse  dans  ce  cas,  il  suffit  de  verser  dans 
la  liqueur  quelques  gouttes  de  cyanure  rouge  et 
puis  une  solution  de  chlore  en  assez  grand  excès 
pour  faire  passer  tout  le  soufre  à  l'état  d'acide  sul- 
rorique,  soit  qu'il  fut  auparavant  à  l'état  de  sul- 
fure, de  sulfite,  d'hyposulfite ,  d'hydrogène  sul- 
furé, ou  même  de  soufre  hydraté.  .La  quantité 
totale  de  soufre  étant  connue ,  il  est  facile  ensuite 
de  déterminer  ses  différents  états,  J 
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28.  Note  sur  les  moyens  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  Tacidb  sglfukedx  dans  les  produits 
du  commerce  ;  par  MM.  Fordos  et  Gélw.  (Jour, 
depharru.,  t.  3,  p.  109.) 

Ce  moyen  est  fondé  sur  la  propriété  bien  con- 
nue de  l'acide  sulfureux  d'être  décomposé  par 
l'hydrogène  à  l'état  naissant  avec  production  d'hy- 
drogène sulfuré,  et  dépôt  de  soufre. 

On  introduit  dans  un  petit  flacon  quelques 
fragments  de  zinc  pur,  on  ajoute  ensuite  la  sub- 
stance à  examiner;  si  c'est  un  acide  capable  de 
fournir  de  l'hydrogène  avec  le  zinc,  il  suffit  de  re- 
cueillir le  gaz  qui  se  dégage  dans  une  dissolution 
de  sous  -  acétate  de  plomb  (extrait  de  saturnedes 

{pharmaciens);  si  la  substance  n'est  pas  acide,  on 
21  mêle  d'abord  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  quatre  à  cinq  fois  son  volume  d'eau ,  puis  on 
verse  le  mélange  dans  la  fiole,  et  on  recueille  le 
gaz;  l'appareil  Te  plus  simple  suffit  pour  cela  :  un 
col  droit  et  un  tube  recourbé.  Si  la  matière  con- 
tient de  l'acide  sulfureux,  il  se  forme  un  dépôt 
de  sulfure  de  plomb  qui  est  tellement  insoluble 
daus  l'extrait  de  saturne  que  la  plus  faible  trace 
suffit  pour  le  colorer. 

Ce  mode  d'essai  est  infiniment  plus  sensible 
que  celui  qui  consiste  à  employer  le  chlorure  d'é- 
tain,  comme  l'a  indiqué  M.  Girardin. 

29.  Sur  la  constitution  de  TAcins  hypophos- 
phoreux  ;  par  M.  Wurtz.  (An.  de  Ch.,  t.  7, 
p.  35.) 

L'acide  phosphoreux  a  été  découvert  par  Du- 
long,  qui  avait  adopté  pour  sa  formule  P*0\ 
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M*  H.  Rose,  qui  Ta  examiné  avec  plus  de  détails, 
s'est  arrêté  à  Ja  formule  P20.  Cette  divergence 
m'a  engagé  à  répéter  l'analyse  de  quelques  hy  po- 
phosphites ,  et  pour  faire  ces  analyses  j'ai  dosé 
directement  les  oxydes,  et  l'eau,  et  l'acide  par  dif- 
férence. 

On  préparé  aisément  l'acide  hypophosphoreux 
par  la  méthode  de  M.  Rose,  qui  consiste  à  faire 
passer  un  coorant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une 
dissolution  d'hypophosphite  de  plomb,  et  à  rap- 
procher la  Kqueur  à  l'air  jusqu'à  un  certain  point, 
en  achevant  ensuite  de  la  concentrer  dans  le  vide  ; 
ou  encore  à  précipiter  l'hypophosphite  de  ba- 
ryte par  l'acide  sulturique. 

Cet  acide  réduit  l'acide  sulfurique  concentré 
avec  dépôt  de  soufre  et  dégagement  d'acide  sul- 
fureux; il  donne  du  phosphite  de  plomb  nvec 
Foxyde  puce;  il  réduit  complètement  le  sulfate 
de  cuivre  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 

Il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  cristallisabJes, 
mais  très-déliquescents.  Leurs  dissolutions  concen- 
trées absorbent  l'oxygène  de  l'air,  et  il  se  produit 
des  phosphites. 

L'hypophosphite  de  chaux  est  soluble  dans  6 
p.  d'eau;  au  delà  de  3oo°  il  se  décompose  avec 
dégagement  d'hydrogène  et  d'hydrogène  pbos- 

Ehoré  ;  il  a  pour  formule  PaO,  CO  +  aH'O. 
'hypophosphite  de  baryte  se  dissout  dans  3  p. 
d'eau  b.  11  est  insoluble  dans  l'alcool.  11  cristallise 
en  longues  et  fines  aiguilles  inaltérables  à  l'air.  Il 
a  pour  formule  PaO ,  BaO  +  aH'O. 

L'hypophosphite  de  plomb  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  mais  il  se  dissout  facilement  dans 
Feau  chaude;  il  est  insoluble  dans  l'alcool;  il 
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cristallise  en  petits  prismes;  il  a  pour  fcrmtfe 
P'O,  PbO  +  aH'O, 

Les  hypophoephites  privés  de  l'eau  de  cristal- 
lisation qu'us  peuvent  contenir  renferment  encore 
les  éléments  a  une  certaine  quantité  d'eau.  Or  îl 
est  impossible  d'en  séparer  tout  l'hydrogène  à 
l'état  d'e^u  en  les  exposant  k  une  température 
même  assez  élevée;  les  éléments  de  l'eau  sent 
donc  nécessaires  à  leur  constitution .  Cet  hydrogène 
et  cet  oxygène  sont -ils  combinés  à  l'état  d'eau, 
ou  bien  sont- Us  groupés  d'une  manière  diffé- 
rente? Telle  est  la  question  qu'il  importe  de  ré- 
soudre. 

Si  l'eau  existait  toute  formée  dans  ces  combi- 
naisons ,  elle  ne  pourrait  être  considérée  comme 
jouant  le  rôle  d'un  sel ,  car  pour  cela  il  faudrait 

Si'iiny  en  eût  qu'un  équivalent.  Elle  ne  peut  pas 
x  us  jouer  le  rôle  (Tune  nasa,  car  alors  la  consti- 
tution de  l'acide  hypophosphoreux  serait  analo- 
gue à  celle  de  l'acide  phosphorique ,  et  ce  serait  un 
acide  tribasique.  Or  cette  nypothèse  est  contraire 
aux  faits.  En  effet  les  sels  que  j'ai  analysés  de- 
vraientalorsavoirlaréactionacide,tandisqu'ilssont 
parfaitement  neutres,  et,  en  outre,  cette  théorie 
supposerait  l'existence  de  sels  dans  lesquels  ces 
deux  équivalents  d'eau ,  ou  an  moins  l'nn  d'eux , 
seraient  remplacés  par  nne  base  fixe ,  tandis  qu'il 
est  impossible  de  produire  ces  sels. 

Nous  avons  donc  droit  (f  admettre  que  les  élé- 
ments de  l'hydrogène  ne  sont  pas  combinés  à  l'état 
d'eau  dans  les  hypophospbttes,  mais  qu'ils  sont 
groupés  dans  un  autre  ordre. 

M.  H.  Rose  a  indkfoé  que  l'on  peut  entfafger 
l'acide  hypopho6phoreux  comme  une  combinaison 
d'acide  phosphoreux  et  d'hydrogène  phcephart , 
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dans  laquelle  le  gaz  jouerait  un  rôle  analogue  à 
l'ammoniaque;  maïs  cette  hypothèse  tombe  de- 
vant les  faits!  car  i°  dans  ce  cas  il  devrait  exister 
des  sels  aèdes  et  des  sels  doubles ,  ce  qui  n'a  pas 
lien;  a°  les  hypophosphîtes  devraient  donner  des 
phosphures  avec  les  sels  de  cuivre ,  ce  qui  n'est 
pas;  3°  il  ne  devrait  pas  se  dégager  d'hydrogène 
pur  avee  la  potasse ,  comme  on  l'observe. 

Je  crois  que  Ton  doit  envisager  l'acide  hypo- 
phosphoreux  comme  un  oxyde  d  un  radical  com- 
posé, selon  ce  qu'exprime  la  formule 

(P'H*)03t=PaO  +  H*0' 

en  enlevant  les  deux  équivalents  d'hydrogène, 
il  teste  de  l'acide  phosphoreux  ;  en  les  remplaçant 
.par  deux  équivalents  d'oxygène  on  a  de  l'acide 
phosphorique» 

Considéré  de  cette  manière,  l'acide  hypophos-  ' 
phorenx  est    un  acide   monobasique ,   ce   qui 
explique  la  nature  de  se*  sels.  Alors  la  formule 
de  ces  sels  à  l'état  anhydre  devient 

«      P'H*03  +  MO 
et  cela  rend  compte  de  la    transformation  de 
l'hypophosphite  de  plomb  en  phosphite 

P*03+MO 
par   la    chalebt;  du    dégageaient  d'hydrogène 
qu'occasionne  la  potasse  dans  les  hypopnosphites 
en  les  transformant  en  phosphites;  delà  réduction 
des  sels  de  cuivre,  etc. 

M.  Liebig  a  établi  que  l'on  pouvait  considérer 
les  acides  en  général  comme  des  hydracides.  Si 
l'o»  appliquait  Cette  théorie  à  l'aride  hypophos- 
photetti,  sa  fbrtùUfe  serait  P*HK*  +  Ir. 
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3o.  Note  sur  la  solubilité  de  /acidb  arsxmjsux 
dans  T  acide  nitrique;  par  M.  Buchner  père. 
(  Joum.  de  pharm.,  t.  a,  p.^i.) 

L'acide  arsénieux  est  très-peu  soluble  dans  l'acide 
nitrique  étendu;  mais  il  se  dissout  facilement  à 
chaud  dans  dix  fois  son  poids  d'acide  nitrique  con- 
centré avec  dégagement  de  gaz  nitreux  :  la  liqueur 
renferme  à  la  lois  de  l'acide  arsenique  et  de  l'acide 
arsénieux,  et  celui-ci  se  sépare  en  partie  par  le 
refroidissement. 

L'acide  arsénieux  se  dissout  beaucoup  plus  faci- 
lement dans  l'acide  chlorhydrique  que  dans  quel- 
que acide  que  ce  soit;  mais  la  potasse  ou  la  soude 
sont  ses  meilleurs  dissolvants,  et  ce  sont  eux  que 
Ton  doit  employer  dans  les  recherches  médico- 
les. 


3i.  Recherches  sur  î acide  nitrique;  par  M.  Mi l- 
km,(Ann.  deCh.,  t.  6,  p.  75.) 

Purification  et  distillation.  Après  qu'on  a 
distillé  l'acide  nitrique  ordinaire  avec  du  nitrate 
d'argent,  du  nitrate  de  baryte,  ou  de  la  litharge, 
comme  où  le  fait  ordinairement ,  il  y  reste  de 
l'acide  nitreux.  Aussi précipite-t- il  l'iode  des  iod  li- 
res,  le  soufre  des  monosulfures ,  et  colore-t-il  en 
brun  le  protosulfate  de  fer,  et  en  vertlecyanoferrure 
de  potassium  ;  tandis  que  l'acide  pur  ne  produit 
rien  de  semblable.  On  peut  le  débarrasser  des  der- 
nières tracas  d'acide  nitreux  en  le  faisant  bouillir 
quelques  instants  à  l'abri  du  contact  des  molé- 
cules organiques ,  ou  mieux  en  le  distillant  avec 
environ  le  centième  de  son  poids  de  bichromate 
dépotasse* 
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Le  meilleur  réactif  que  l'on  puisse  employer 
pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  nitreux 
dans  l'acide  nitrique  est  l'hydrogène  sulfuré  en  so- 
lution ,  en  ayant  soin  d'étendre  l'acide  de  une  ou 
deux  fois  son  volume  d'eau;  il  se  dépose  du 
soufre  qui  rend  la  liqueur  opaline ,  et  il  se  forme 
de  l'ammoniaque. 

Pour  avoir  des  acides  concentrés,  il  convient  de 
séparer  d'abord  par  la  distillation  le  premier  tiers 
de  l'acide  nitrique  du  commerce  qui  sert  dé  point 
de  départ,  en  ajoutant  dans  la  cornue  des  fils,  ou 
mieux  de  la  mousse  de  platine  ;  on  entraîne  ainsi 
dans  ce  premier  tiers  de  l'acide  plus  de  la  moitié 
de  l'eau  qu'il  contient,  et  ai  ajoutant  au  résidu 
de  la  cornue  son  volume  d'acide  sulfurique  préa- 
lablement concentré ,  on  obtient  dès  la  première 
distillation  un  acide  nitrique  qui  peut  fournir,  par 
des  distillations  fractionnées,  les  acides  les  plus 
concentrés.  Il  est  nécessaire  cependant  de  distil- 
ler une  seconde  fois  les  acides  recueillis  pour  en 
séparer  la  petite  quantité  d'acide  sulfurique  qu'ils 
entraînent;  et  de  plus, comme  ces  acides  sont  tou- 
jours très- fortement  nitreux,  il  faut  leur  faire  subir 
une  dernière  purification.  Pour  cela  on  les  fait 
chauffer  jusqu  à  leur  point  d'ébullition,  tout  en 
faisant  passer  à  travers  un  courant  d'acide  carbo- 
nique complètement  desséché ,  puis  on  laisse  re- 
froidir en  continuant  à  faire  passer  le  gaz ,  et  on 
répète  la  même  manœuvre  autant  défais  que  cela 
est  nécessaire  pour  décolorer  entièrement  l'acide. 

L'acide  pur  le  plus  concentré  que  j'aie  pu  obte- 
nir contenait  h  très -peu  près  i  équivalent  d'eau 
(0,1 4a4)-  Sa  densité  était  de  i,5ai.  Il  était  très- 
fumant.  Pour  l'obtenir  il  but  dans  la  distillation 
fractionnée  de  l'acide  concentré ,  ne  prendre  que 
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eelui  qui  passe  dans  le  récipient  au*<Msouè  de 
k  température  «+•  90V 

En  poursuivant  la  distillation  jusqu'à  ce  crue  le 
point  d'ébttilittdn  «oit  arrivé  à  -h  1  25°,  Facide  qui 
passe  ensuite  est  incolore ,  ne  contient  plus  d'à- 
cide  nitreux  et  possède  une  dettsité  de  t,4&4- 
C'est  l'acide  à  2  équivalents  d'eau  (0,3*494)  **• 
gnalé  par  M.  Gràhaffl.  On  n'en  obtient  pas  plus 
de  0,06  de  l'acide  sdtrtttis  à  la  distillation.  Cet 
acide  tend  en  effet  U  s'affaiblir  de  plus  en  plus 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  nn  certain  état  d'hydra- 
tation dans  lequel  il  pdséède  une  grande  stabilité. 
L'acide  stable  est  celui  c(ue  Dalton  et  Grahatn 
ont  fait  connaître;  il  contient  4  équivalents  d'eau 
(0,3992);*!  densité  est  déi,4'9  à  4-i8#;il  distille 
de  +  125  à  +  128*;  on  en  obtient  0,60  de  Facide 
employé. 

Dans  là  distillation  de  Facide  nitrique  dn  com- 
merce purifié,de  1,32*7  de  densité,  la  forme  delà 
cornue  et  la  présence  des  fils  de  platine  changent 
non-seulement  lé  point  tPébulHtion,  mai*  même 
la  n&tore  des  produite.  Le  dernier  tiers  qui  reste 
dans  la  cornue  a  une  densité  de  t  ,4o5  à  ï,4°7>  <* 
contient  4  7  éqnitslents  d'eau  ((  0,4277  ). 

La  table  des  densités  du  docteur  Ure  est  par- 
fifttement  exacte. 

Qilotate  de  potasse  et  acide  hitriqué.  L'acide 
nitrique  affaibli  peut  être  tenu  pendant  quelques 
instants  en  ébulKtion  avec  âis  chlorate  dépotasse, 
sans  qu'aucune  décomposition  devienne  vfeibffe  ; 
mais  à  mesure  que  Facide  se  concentre ,  on  Bien 
encore  4i  l'on  a  pris  pour  point  de  départ  xxû  acide 
concentré,  le  rîmtate  dé  potasSè  ne  tofrde  pas  à 
se  décomposer;  il  êé  dégage  du  efliîôre  et  de 
Foxygène,  s«fc  metertge  cfamctm  âtitte  gàfc,  et 
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BifniuthtèemtLCe*  métaux  conservent  à  +  io* 
leur  brillant  dans  les  acides  à  i  et  2  équivalents 
d'eau  ;  un  acide  moins  concentré  les  attaque  avec 
une  violeoce  extrême;  mais  en  afftiMtssaot  l'acide 
davantage,  et  f  amenant  à  la  densité  1,408,  il  faut 
l'intervention  de  la  chaleur  ou  du  deutoxyde 
d'azote  pour  que  l'action  commence. 

Zinc.  Le  zinc  est  inattaquable  par  les  acides 
i  moins  de  4  7  équivalents  d'eau  au  milieu  du  mé- 
lange réfrigérant;  mais  les  acides  nitriques  affai- 
blis les  plus  purs  l'attaquent  tous  malgré  le  froid 
de  ce  mélange. 

Fer.  Dans  l'acide  à  i  et  à  2  équivalents  d'eau, 
le  fer  se  recouvre  d'une  pellicule  tantôt  noire, 
tantôt  bleue,  tantôt  bleu  nuancé  de  jaune,  et 
prenant  l'aspect  du  recuit,  et  alors  il  devient 
inattaquable  par  aucun  acide  pur  ou  concenré , 
à  moins  qu'on  n'en  élève  la  température.  L'a- 
cide k  4  t  d'eau  et  même  l'acide  un  peu. plus 
faible  conservent  au  fier  son  brillant  métallique  b  la 
température  ordinaire  aussi  bien  qu'avec  un  mé- 
lange réfrigérant;  mais  l'action  se  développe  éner- 
giqufment  quand  on  chauffe.  Avec  un  acide 
très -affaibli  l'action  a  lieu,  mais  sans  aucune 
violence ,  et  il  se  produit  du  nitrate  vert. 

Arsenic ,  antimoine.  L'arsenic  n'est  attaqué  à 
la  température  ordinaire  par  aucun  acide  pur  ou 
nitreux,  quelle  que  soit  sa  concentration.  L'anti- 
moine ne  s  attaque  qu'avec  une  lenteur  extrême 
par  nn  acide  k  1  et  à  a  équivalents  d'eau,  les 
acides  plus  faibles  sont  sans  action  marquée, 
nitreux  ou  non.  Un  mélange  d'acides  nitrique  et 
chlorhydrique  n'attaque  pas  davantage  ces  mé- 
taux ,  tant  que  ces  deux  acides  ne  réagissent  pas 
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Platine*  Il  eu  est  4e  m  métal  comwe  4e  l'ar- 
senic et  de  l'aati||M>iae  «  wais  il  but  pow  son  atta- 
que  une  tempéjatuxeplujtéleYé*i  l'acide  nitrique 
et  l'acide  Igrdrochlorique  réunis ,  l'acide  nitrique 
et  le  chlore  réunis,  l'acide  bydrocbloriqite  et  le 
chlore  réunis,  n'attaquent  pas  le  platine;  mai*  le 
deutoxyde  d'azote  intervient-il  en  présence  cTun 
dissolvant ,  à  une  température  suffisante,  le  pla- 
tine est  attaqué. 

3a.  Observations  relatives  aux  recherehes  de 
M.  Millon ,  sur  £  action  réciproque  de  /acide 
nitrique  et  des  métaux;  par  M*  Gay-Lussac. 
(Anru  de  Çjbf>  t.  7,  p.  3850 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  admettre, 
comme  le  voudrait  M:  Millon ,  que  Façade  nitri- 
que est  inactif  par  lui-même  sur  les  métaux,  et 
qu'il  ne  devient  actif  que  par  la  présence  d*une 
petite  quantité  d'acide  nitreux,  qui,  ayant  com- 
mencé faction,  la  propagerait  à  la  manière  (fun 
ferment.  Mais  il  est  tout  naturel  de  concevoir  qu'à 
raison  de  sa  grande  instabilité ,  l'acide  nitreux, 
lorsqu'il  en  existe  dans  de  l'acide  nitrique,  est  dé- 
composé de  préférence  k  ce  dernier. 

J'ai  mis  dans  un  tube  de  l'acide  nitrique  à  1,0  a 
de  densité»  qui  est  le  plus  fort  des  aûides  étendus 

aui  soit  inactif  sur  le  cuivre,  à  la  température  or- 
inaire,  et  non  pas  Faeide  à  1,07 ,  comme  le  dit 
M.  Milon.  J'ai  mis  dans  un  autre  tube  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  8  à  9  fois  son  volume  d'eau. 
J'ai  placé  les  deux  tubes  dans  un  même  bain 
d'eau  froide,  et  j'ai  introduit  dans  l'un  et  dans 
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il  ny  a  eu  aucune  action  ;  mais  ayant  ajouté  k 
chacun  d'eux  une  j#tite  «IHÔPV^  {FaPMfc  qitreux, 
le  cuivrç  a  été  attaqué  de  part  f  %  d'$UA?e  §?ec  une 
activité  çejpyrquable.  L'action  a  continué  pendant 
pluskprs  heures %  copçtanuqeiit  elle  $'egt  montrée 
pour  le  moins,  aussi  active  avec  l'acide  sulfurique 
qu'avec  Facide  nitrjçme,  et  les  quantités  de  cuivre 
dioouteç  ont  auspi  été  à  peu  près  les  même*,  ce 
qui  u  aurait  pas  du  ^voir  lieu  dans  l'hypothèse 
admise  jmr  flfc,  Wtoon.     . 

33.  Recherches  sur  les  combinaisons  de  Itau 
avec  tes  hydracides;  par  M.  Bineau.  (Ànn.  de 
Ch.,  t.  7,  p.  257.) 

L'acid*  dUoêhjrériquê  te  eototutre  jusqu'à  un 
ctrtaîa  poiat,  put»  at  distille  sans  altération. 
Alors  il  wnieime  s 

1  tqaw.  ou  4  vol.  d*tckfe  chlorhydriqoe.     0,2017 
16  éqrnv.  on  $2  vol.  de  vapeur  d'eau.  .    0,7983 


tOOQO 

et  il  marque  i3  à  i4°  h  l'aséontora;  il  bout  à 
107°! 5  ou  ira0  selon  la  £39018  et  la  pâture  des 
vases.  U  produit  ua  volume  de  vapeur  égal  &  la 
somme  des  volumes  qu'occupent  séparément  le 
$pz  chlorhydrique  et  la  vapeur  aqueuse  :  eette 
vapeur  pèse  0,695.  EJk  attaque  les  vases  de  vemre, 
même  de  verre  vert. 
En  concentrant  Facide  cU^phy  (toque  parFéva- 

Soration  dans  le  vide  à  calé  de  Facide  sulfurique , 
ela  chaux  ou  de  la  potasse,  ou  en  faisant  passer 
à  travers  pendant  longtemps  un  courant  d'air  des- 
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séché,  on  Famène  k  présenter  la  composition 

suivante  : 

i  équiv.  on  4  vol.  d'acide.  .  .     0,951 
12  equiv.  ou  24  vol.  <fea«.  .  .  .     0,740 

1,000 
alors  il  marque  i6%3  environ  à  l'aréomètrtf.  Sa 
densité  est  de  1,128  à  i4°,  et  il  commence  à  en- 
trer en  vive  ébullition  vers  106°. 

L'eau  fortement  chargée  de  gaz  acide  bromkf- 
drique  en  perd  une  partie  à  la  distillation.  Si  au 
contraire  la  dissolution  contient  peu  d'acide,  elle 
se  concentre  par  la  chaleur,  et  le  résidu  contient  : 

1  équiv.  ou  4  vol.  d'acide  bromhydrique.    0,4803 

10  equiv.  ou  20  vol.  d'eau 0,5317 

1,0000 

alors  sa  densité  est  de  1,486  à  20°;  il  fume  légè- 
rement à  l'air,  61  il  bout  à  i»°.  La  densité  de  sa 
vapeur  est  de  0,975.  Il  se  concentre  dans  l'air  sec 
ou  dans  le  vide  jusqu'à  arriver  à  contenir  : 

1  équiv.  ou  4  vol.  d'acide  brombydrkpie.    0,4046 

9  équiv.  ou  18  vol.  d'eau 0,5054 

1,0000 
L'acide  bromhydrique  concentré  dissout  une 
proportion  énorme  de  brome  ;  mais  lorsqu'on  ré- 
tend d'eau,  une  partie  de  celui-ci  se  dépose,  et  la 
liqueur  qui  surnage  renferme  avec  l'acide  bromhy- 
drique trois  fois  autant  de  brome  qu'il  y  en  a  dans 
cet  acide.  Si  on  laisse  la  dissolution  étendue  de 
beaucoup  d'eau  exposée  à  l'air,  tout  le  brome  s'en 
dégage,  sans  qu'il  s'évapore  sensiblement  d'acide. 

11  acide  ioahydriquè ,  soumis  à  une  ébollitûm 
prolongée  est  composé  de  : 

I  équiv.  o*  4  vol.  d'acide  iodhvdrique.     0,5090 

II  équiv.  ou  22  vol.  d'eau 0,4374 

1,0000 


Digitized  by 


Google 


3  bqnt  k  138*.  Sa  densité  est 4e  1,70  à  i5%  et 
celle  de  sa  vapeur  est  de  1  ,ao. 

L'évaporation  faite  à  froid  parait  l'amener  au 
même  degré  de  concentration. 

L'acide  iodhydrique  aqueux,  quand  il  n'est  pas 
trop  étendu,  dissout  aisément  L'iodure  d'argent  : 
cet  iodure  se  dissout  aussi  dans  l'azotate  d'argent 
en  solution  un  peu  concentrée. 

La  quantité  d'iode  que  peut  dissoudre  Veau 
chargée  d'acide  iodhydrique,  n'est  pas  en  rapport 
constant  avec  la  quantité  d'acide  ;  elle  est  aussi 
subordonnée  à  la  quantité  d'eau.  Quand  l'acide 
ioduré  est  très-é  tendu,  quelques  moments  d'ébul- 
lition,  ou  la  simple  exposition  à  l'air,  suffisent 
pour  volatiliser  l'iode  tenu  en  dissolution;  mais 
lorsque  la  proportion  n'est  pas  très- considérable, 
il  se  colore  au  contraire  de  plus  en  plus ,  et  il  arrive 
k  contenir  : 

1  équiv.  ou  4  vol.  d'acide.  .  .  .     0,1783 

4  équiv.  ou  8  vol.  d'iode 0,7081 

*  équiv.  ou  18  vol.  d'eau 0,1136 

1,0000 

il  entre  en  ébullition  à  ifo9  -  en  bouillant  il  se 
décompose  et  laisse  après  distillation  un  résidu 
d'iode.  Sa  densité  est  de  3,ooZf.  L'eau  en  quantité 
suffisante  en  précipite  les  trois  quarts  de  l'iode 
dissous* 

Lorsque  Ton  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  à  travers  de  l'acide  contenant  un  excès 
d'iode,  on  forme  un  acide  ioduré  identique  avec 
celui  que  fournit  la  concentration  par  la  chaleur; 
mais  si  Ton  veut  obtenir  un  acide  incolore ,  il  faut 
étendre  d'eau,  et  alors  on  ne  peut  pas  amener  la 
Tome  III,  184Î.  3i 


Digitized  by 


Google 


4*4 

liqueur  à  ttmtetoir  plas  àè  ofa  ^dckteVtA  (  i 
équiv.  par  20  équiv.  <ieeu). 

L'acide  Jkiorhfdnque  ortttefetfë  pwtfétoilli- 
tion  contient  : 

1  équiv.  d'acide  fluorhydrhpie.    0,S5M  • 
%  équiv.  d'eau 0,6463 


1,0000 

sa  densité  est  d'environ  1,1 5,  plus  forte  que  celle 
de  l'acide  anhydre.  Il  bout  vers  120%  et  il  ne  répand 
à  l'air  que  des  fumées  extrêmement  faibles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'analogie  qui 
règne  ai  habituellement  entre  les  composés  du 
chlore  ,  du  brome  et  de  l'iode,  ne  se  soutient  pfc 
dans  la  relation  de  leurs  hydracides  avec  l'eau. 
D'après  cela,  il  paraît  que  les  causes  qui  augmen- 
tent la  tendance  à  la  gazéification  produisent  sur 
les  affinités  des  hydracides  pour  1  eau  des  effets 
qui  ne  sont  pas  proportionnels  à  ces  affinités. 

Les  proportions  de  brame  et  d'iode  solubles 
dans  leurs  hydracides,  sont  différentes  pour  les 
deux  substances. 

34-  Purification  de  tkcuvm  cHtt>nHn>iftQui  «& 
commerce  ,-  par  M.  Lambert.  (Journ.  de  Phasa., 
t.  3,  p.  208.) 

Si  l'acide  à  purifier,  supposé  être  à  22%  contient 
de  l'acide  sulfureux,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire, on  y  ajoute  un  peu  de  bioxyde  de  manga- 
nèse, puis  ensuite  un  peu  de  protochîofure  de  1er 
pour  absorber  le  chlore  qui  aurait  pu  se  dévelop- 

Ser.  Ensuite  on  met  une  quantité  déttertttfcrée 
'acide  dans  une  cornue  tubulée ,  on  adapte  "un 
tube  en  S  à  la  tubulure ,  et  au  bec  un  appareil  de 
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Woolf*  dont  les  Ascom  contiennent  de  l'eau  dis- 
tillée et  sont  entourés  d'eau  froide.  L  appareil 
étant  ainsi  diaposé,  on  verse  par  le  tube  en  S  une 
certaine  quantité  d'acidesuIfurique.Pour  cela  onse 
sert  d'un  entonnoir  effilé,  solidement  fixé  au- 
dessus  du  tube,  et  sur  lequel  on  abouche  un  flacon 
contenant  l'acide  sulfurique;  ce  qui  permet  de 
laisser  l'opération  marcher  toute  seule. 

L'acide  aoUurique  s'empare  de  l'eau  et  fait  dé- 
gager le  gaz  qui  va  se  dissoudre  dans  l'eau  des 
flacons.  On  porte  peu  à  peu  le  liquide  à  l'ébuUi- 
tion,  et  arrivé  à  ce  point  il  n'y  reste  plw  d'acide 
eMorhydrique.  Ce  n'est  plus  alors  «pie  de  l'acide 
solfurique  à  56%  qu'il  stiffitde  concentrer  de  nou- 
veau pour  qu*H  puisse  eervir  à  vme  nouvelle  opé- 
ration. 

Ce  Mode  de  purification  eet  très-économique  et 
pourrait  être  employé  en  France. 

Si  l'acide  contenait  de  l'arsenic,  ceUi-ci  ae  dé- 
calerait à  l'état  de  chlorure,  et  souillerait  le  pro- 
duit obtenu. 

35.  Moyen  de  reconnaître  des  traces  d'acide 
sulfureux  dans  Tacide  chlorhydriqub  ;  par 
M.  Lembert.  (Jour,  depharm.,  t.  3,  p.  207.) 

On  sature  une  petite  quantité  de  l'acide  à  essayer 
par  do  carbonate  de  potasse;  on  y  ajoute  un  peu 
d'une  absolution  faible  d'amidon,  et  une  ou  deux 
gouttes  d'iodate  de  potasse  ou  de  soude ,  puis  de 
l acide  etdfarique  concentré  qui  met  à  nu  l'acide 
sulfureux  et  l'acide  iodkjue,  lesquels  réagissent 
alors  l'un  sur  l'autre  :  l'iode  est  mis  à  nu  et  la 
Mtquear  bleuit. 

Il  faut  avoir  le  som  <de  ne  mettre  l'acide  Bulfu- 
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rique  que  par  très-petites  doses ,  et  de  n'en  ajou 
ter  une  goutte  nouvelle  qu'après  s'être  assuré  qu< 
la  précédente  n'a  pas  coloré  la  liqueur. 

36.  Mémoire  sur  les  combinaisons  oxygénées  m 
chlore;  par  M.  Millon.  (  Ann.  de  chim.,  t.  7 
p.  298.) 

Perchlorates,  chlorates.  Les  formules  du  per- 
ohlorate  et  du  chlorate  de  potasse  sont  sans  au- 
cun doute  CK)7,KO  et  C105,KO.  Lorsqu'on  traite 
le  perchlorate  de  potasse  par  quarante  fois  son 
poids  d'acide  sulfuriqae  à  1  équivalent  d'eau, 
tout  son  acide  est  décomposé  eu  ses  éléments, 
chlore  et  oxygène,  et  il  est  facile  d'en  faire  l'aoï- 
lyse  par  ce  moyen. 

action  de  t acide  sulfurique  sur  le  chlorate 
de  potasse,  oxyde  de  chlore,  deutoxyde  de 
chlore,  acide  chloreux ,  acide  hypochloriqu* 
CIO*.  Pour  préparer  l'acide  hypoch Jonque,  on 
commence  par  faire  refroidir  de  l'acide  salfori- 
que  dans  un  creuset  placé  au  milieu  d'an  mé- 
lange de  sel  et  de  glace  ;  puis  on  y  projette  peu  à 
peu  du  chlorate  de  potasse  réduit  en  poudre  fine, 
en  agitant,  après  chaque  addition,  avec  une  ba- 
guette de  verre;  lorsque  l'acide  a  pris  une  consi- 
stance huileuse,  un  peu  épaisse,  ce  qui  am« 
après  qu'on  y  a  ajouté  environ  le  cinquième 
-  son  poids  du  sel,  on  l'introduit  dans  un  ballon,  q 
ne  doit  être  rempli  qru'au  tiers  et  dont  il  ûut  é\ 
ter  de  mouiller  le  col,  de  peur  des  explosions.  I 
ballon  fst  ensuite  porté  dans  un  bain-marie,  q£ 
Ton  amène  lentement,  à  l'aide  d'un  seul  cbarbo 
à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  +  2°'> 
que  Yon  peut  ensivte  chauffer  jusqu'à  +  3o  i 
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+  4°°-  0°  reçoit  l'acide  gazeux,  qui  se  dégage 
dans  de  petits  flacons  qu'il  remplit  par  son  poids 
comnfe  le  chlore,  ou  on  le  fait  dissoudre  dans 
leau  au  moyen  de  petits  flacons  de  Wolf  presque 
pleins;  mais  pour  avoir  l'acide  parfaitement  pur 
et  exempt  de  ciflore ,  il  est  nécessaire  de  le  liqué- 
fier, ce  qui  se  pratique  très-simplement  en  rece- 
vant le  gaz  dans  un  petit  tube  fermé  à  son  extré- 
mité et  entouré  de  glace  et  de  sel  marin.  Dans 
tous  les  cas,  il  faut  n'opérer  que  sur  de  petites 
masses  et  recouvrir  les  appareils  de  linges  pour 
se  mettre  à  l'abri  du  danger  des  explosions. 
L'acide  hypochlorique  liquide  est  d'un  rouge 

r"  rappelle  les  teintes  les  plus  vives  du  chlorure 
JOufre.Sa  vapeurest  d'un  vert  fauve  assez  foncé; 
il  bout  à  +  20°.  Son  odeur  est  suffocante,  mais  elle 
a  quelque  chose  d'aromatique.  Le  gaz  détonne  en- 
tre -f-  6o  et  +  63°.  L'eau  en  dissout  jusqu'à  vingt 
fois  son  volume  à  +  40.;  à  une  température  in- 
férieure la  liqueur  se  congèle  en  donnant  nais- 
sance à  un  hydrate  jaune.  La  solution  est  attaquée 
avec  lenteur  par  la  potasse  caustique  en  liqueur 
étendue ,  et  il  se  forme  à  la  fois  du  chlorate 
et. du  chlorite  en  proportions  telles  qu'ils  renfer- 
ment chacun  la  même  quantité  de  potasse.  Il 
en  résulte  que  l'acide  hypochlorique  a  pour  for- 
mule CIO4,  et  la  réaction  est  telle  que  aClCM+aKO 
donne  C105,KO+C103,KO. 

Au  contact  de  l'acide  sulfurique  CIO4  se  dé- 
compose en  acide  chloreux  CIO3,  en  chlore ,  en 
oxygène  et  en  acide  perchlorique  CIO7. 

action  de  F  acide  njrdrochlorique  sur  le  chlo- 
rate de  potasse ,  protoxyde  de  chlore,  euchlo- 
rine  de  Davy,  acide  chlorochlorique  CPOt3t=s 
zCIO*,  C10\  En  disposant  à  la  sortie  d'un  bal- 


Digitized  by 


Google 


47*  CtttMIB. 

Ion  contenant  un  mélange  de  chlorate  de  potasse 
et  d'acide  chlorhydrique  une  'série  de  tubes  en  U 
inégalement  refroidis  par  des  mélanges  de*glace 
et  de  sel  marin, on  obtient  dans  le  premier  fa- 
çon ,  refroidi  à  o%  de  l'acide  chlorhydrique  ;  dans 
les  deuxième  et  troisième,  refroidis  à  — 1&\  un 
liquide  rouge  qui,  au  premier  aspect ,  se  confond 
avec  ïacide  hypochlorique;  et  à  l'extrémité  de 
l'appareil  on  recueille  du  chlore  pur. 

Le  liquide  rouge  se  comporte  avec  l'eau  et  les 
bases  comme  le  tait  l'acide  hypocMoricrae;  mais 
il  n'entre  en  ébullition  qu'à  4-  3a\  Il  détonne  à 
+70°  et  il  fournit  avec  la  potasse  deux  fois  plus 
de  chlorite.  D'après  cela ,  sa  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  C1M>'3=2C105+CKK 

Acide  chlorexuc  CIO*.  L'acide  ebloreux  se 
forme  toutes  les  fois  qu'on  désôxyde  Ïacide  chlo- 
rique.  C'est  la  combinaison  oxygénée  du  chlore 
la  plus  stable  en  présence  d'un  agent  de  déeoxy- 
dation  quel  qu'il  soit,  pourvu  qu'on  se  maintienne 
dans  les  limites  de  température  au  delà  de  la- 
quelle cet  acide  et  ses  composés  se  détruisent. 

On  peut  le  produire  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  deutoxyde  d'azote  à  travers  de  Yfebidé  ni- 
trique maintenu  à  la  température  de+4*&  -H4&* 
et  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  du  chlorate  de 
potasse.  On  peut  remplacer  le  deutoxyde  d'anote 
par  la  plupart  des  métaux  et  des  substances  orga- 
niques. Cependant  le  mercure ,  le  cuivre ,  l'argent 
et  le  bismuth  se  conservent  très-bien  dans  de  l'a- 
cide nitrique  qui  contient  un  peu  de  chlorate  de 
potasse,  parée  que  l'acide  nitreux  qui  oxyderait 
ces  métaux  ne  peut  pas  exister  en  présence  de 
l'acide  chloriqué. 

Voici  quelle  est  \à  mettteyiK  mabière  4e  pcripa- 
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r&fààâe  chloreux.  On  introduit  dans  up  ballon* 
de  la  capacité  de  3oo  à  4°Om,  qu'on' remplit  jus- 
qu'au col,  d'abord  i  p.  d'acide  tartrique  et  4  P* 
de  chlorate  de  potasse  grossièrement  triturés,  et 
ensuite  un  mélange  de  6  p.  d'acide  nitrique  à  i  ,3a 7 
et  de  8  p.  d'eau.  On  dessèche  fe  gaz  qui  9e  dégage 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  on  le  reçoit  ensuite 
dans  des  flacons  secs,  ou  dans  un  appareil  deWolf, 
contenant  de  l'eau»  On  -chauffe  très-lentement  et 
de  manière  à  ne  p*ft  dépasser  la  température  de 
+45  à  +5o°.  L'opération  est  terminée  quand  le 
mélange  se  décolore. 

L'acide  est  alors  mêlé  d'acide  carbonique. 
Quand  on  veut  éviter  ce  mélange  il  faut  rempla- 
cer l'acide  tartrique  par  l'acide  arsénieux,  en  em- 
nichant  1 5  p.  de  cet  acide,  20  p.  de  chlorate,  60  p. 
d'acide  nitrique  et  20  p.  d'eau. 

L'acide  chloreux  est  un  gaz  d'un  jaune  verdA- 
tre.  assez  foncé.  Son  odeur  irrite  fortement  la 
gerce  et  les  poumons.  U  décolore  le  tournesol  et 
l'indigo.  Il  ne  se  liquéfie  point  par  le  froid.  L'eau 
en  dissout  cinq  à  six  fois  son  volume  à  -+•  :»•  ;  la 
solution  qtf  d'un  jaune  d'or  foncé  ou  verte  :  elle 
est  trè^caustiaue.  On  l'analyse  très^bien  en  le 
faisant  passer  clans  un  petit  tube  de  verre  conte- 
nant du  cuivre  métallique  et  chauffé  sur  une  lon- 
gueur de  7  à  9  cent.  La  densité  du  gaz,  2,646,  fait 
spppoaer  une  condensation  de  a  v.  de  chlore  et 
3  v.  d'oxygène  en  3  v.  d'acide. 

Ce  gaz  détonne  au  contact  de  la  plupart  des 
métalloïdes  :  avec  l'iode ,  il  donne  du  chlorure 
d'Àtde  et  de  l'acide  iodique.  Les  métaux,  excepté 
1$  mercure,  sont  sans  action  sur  lui  ;  l'oxyde  d  ar- 
gent le  décompose  immédiatement. 
.  Jfvp  «talion  datf  Veau,  l'acide  eUoreux  i 
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presque  tous  les  métaux,  excepté  l'or,  le  fta- 
tine  et  l'antimoine.  Avec  les  oxydes  proprement 
dits,  il  donne  tantôt  des  oxychlorures  et  tantôt 
des  mélanges  de  chlorures  et  de  chlorates.  Mais 
avec  la  potasse,  la  soude  et  la  baryte,  il  constitue 
des  chlorites  bien  définis,  quoique  la  combinai- 
son n'exige  pas  moins  d'une  heure  pour  se  former. 

Le  chlorite  de  potasse  se  convertit  en  chlorate 
et  chlorure  lorsqu'on  l'évaporé  lentement  dans  le 
vide,  ou  lorsqu'on  le  chauffe  à  +  1600;  mais 
quand  on  l'évaporé  rapidement  à  feu  nu ,  il  ne  se 
forme  que  peu  de  chlorure.  Le  chlorite  de  soude 
est  un  peu  plus  stable. 

En  mêlant  avec  du  chlorite  de  baryte,  contenant 
un  grand  excès  d'acide  du  nitrate  de  plomb  sans 
excès,  on  obtient  un  dépôt  abondant  de  paillettes 
jaune  de  soufre,  de  chlorite  de  plomb.  Ce  sel  se 
détruit  à  -f-  ia6*  avec  une  sorte  d'explosion.  En 
le  traitant  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  son 
volume  d'eau,  à  la  température  de  +4oà  +  5°*> 
on  peut  en  extraire  aisément  tout  l'acide  chloreux 
à  l'état  de  pureté. 

On  obtient  le  chlorite  d'argent  comme  lechlo- 
rite  de  plomb,  mais  en  employant  un  chlorite 
alcalin  avec  excès  de  base;  on  fait  ensuite  bouillir 
le  précipité  dans  l'eau ,  et  par  refroidissement  le 
sel  cristallise  en  paillettes  jaunes.  Ce  sel  ne  se 
détrait  pas  par  l'ébullition  :  il  fait  explosftm  à 
+  io5\ 

Les  sels  de  manganèse  et  de  fer  donnent  du 
peroxyde  au  contact  d'un  chlorite  alcalin. 

On  distingue  un  chlorite  d'un  mélange  de  àào- 
rate  et  de  chlorure  au  moyen  de  l'acide  sûlfnrique 
étendu  de  huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau,  qui  dé- 
compose le  chlorite  seulement.  L'acide  hypoehlo» 
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riqoe  se  distingue  de  l'acide  cbloreux  par  la  pro- 
duction de  chlorate  au  contact  des  bases. 

Action  de  la  lumière  sur  les  combinaisons 
wcygénées  du  chlore>  acide  chloroperchlorique. 
Les  acides  chloreux,  hypochlorique  ou  chloro- 
chlorique  dissous  dans  l'eau  se  décomposent  à  la 
lumière  en  acide  chlorique,  chlore  et  oxygène. 
Lorsque  ces  acides  sont  secs,  à  la  lumière  so- 
laire ,  ils  se  transforment  en  acide  perchlorique  , 
chlore  et  oxygène.  Mais  si  on  laisse  le  flacon 
dans  l'eau  que  Ton  maintient  à  +  20%  au  lieu 
d'acide  percnloqque-,  on  obtient  un  liquide  d'un 
brun  rouge,  qui  est  un  composé  particulier  de 
chlore  et  d'oxygène. 

Acide  chloroperchlorique.  Cet  acide  se  dé- 
compose spontanément  ou  par  la  chaleur  en  acide 
perchlorique,  mais  sans  détonner.  Sa  composition 
est  représentée  par  aCIO7  4-  CIO3.  Sa  propriété 
caractéristique  est  de  répandre  dans  l'air  humide 
des  vapeurs  si  abondantes,  qu'il  suffit  de  quelques 
gouttes  pour  rendre  nébuletne  toute  une  salle 
fraîchement  arrosée. 

Décomposition  du  perchlorate  et  du  chlorate 
de  potasse  par  la  chaleur.  Ce  perchlorate  avant 
de  se  détruire  complètement  repasse  par  la  con- 
stitution du  chlorate.  On  peut  retirer  du  chlorate 
par  la  calcination  jusqu'à  o,5o  ou  o,53  de jperchlo- 
rate  au  lieu  de  0,44  qu'indique  Sérullas.  (îes  nom- 
bres s'accordent  avec  ceux  que  l'on  déduit  de  la 
formule  aC10\  KO  s=a  CIO7,  KO  4-  CIO3,  KO  et  en 
supposant  que  le  chlorite  seul  se  détruit  par  la 
première  application  de  la  chaleur. 

Constitution  des  combinaisons  oay gênées  du 
chlore,  flya,  comme  on  vient  de  le  voir,  six 
combinaisons  du  chlore  avecf  l'oxygène,  mais  il  y 
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en  a  quatre  que  l'on  paut  considérer  comme  dtf 
combinaisons  de  deux  autres,  CIO7  et  CIO3.  Ou 
peut  aussi,  en  partant  de  l'idée  de  la  persistance 
du  même  nombre  moléculaire,  les  regarder  comme 
résultant  de  f  union  de  plusieurs  molécules  d  acide 
perchlorique  dont  les  unes  sont  modifiées  par  la 
présence  du  chlore  remplaçant  l'oxygène,  tandis 
que  les  autres  restent  intactes. 

Les  mêmes  considérations  seraient  applicables 
aux  acides  du  soufre  et  aux  acides  de  l'azote. 


37.  Mémoire  sur  V acide  hypocèloreux,  suivi 
de  quelques  observations  sur  les  mêmes  corps 
considérés  à  îè{at  amorphe  et  à  F  état  cristal- 
Usé;  par  M.  Pelouze.  (Compt.  rend,  de  TAc, 
t.  16,  p.  43») 

Lorsque  Pon  fait  agir  du  chlore  sans  aucune 
précaution  sur  de  l'hydrate  de  mercure  simple- 
ment séché  à  la  température  ordinaire,  il  y  a  cha- 
leur et  lumière,  et  en  même  temps  qu'il  se  produit 
de  l'acide  hypochloreux,  il  se  dégage  de  l'oxygène  ; 
si  Ton  a  soin  de  refroidir  l'appareil,  le  dégagement 
de  l'oxygène  est  presque  nul.  L'oxyde  de  mercure 
calciné  à  3oo  ou  4oo°,  n'est  attaqué  que  lentement 
par  le  chlore,  et  ne  laisse  dans  tous  les  cas  dégager 
qu'une  faible  portion  d'oxygène. 

Voici  le  procédé  qu  j  me  parait  le  meilleur  pour 
préparer  l'acide  hypephloreux  ;  on  fait  passer  du 
chlore  bulle  à  btme  dans  un  flacon  d'eau  de  la- 
vage et ,  de  là ,  dans  deux  tubes ,  dont  le  premier 
est  rempli  de  chlorure  de  calcium  pour  le  dessé- 
cher, et  l'autre,  de  bioxyde  de  mercure  précipité 
et  calciné  jusqu'à  une  température  voisine  de  celle 
à- laquelle  il  &ç  4écoippc*e.  Ce  dernier  tube  est 
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soudé  à  un  autre  d'un  diamètre  plus  étroit,  dont 
l'extrémité  plonge  dans  le  flacon  que  Ton  veut 
remplir  d  acide  hypochloreux.  L'air  en  est  bientôt 
expulsé  par  ce  dernier  gaz. 

L'acide  bypochloreux  est  un  gaz  coloré  en 
jaune  rouge&tre.  Refroidi  à  —  30%  il  se  condense 
en  un  Hquide  rouge  tout  à  fait  semblable  à  du 
sang  artériel  ;  son  odeur  rappelle  celle  du  chlore  et 
de  l'iode ,  mais  elle  est  plus  vive  ,  plus  pénétrante 
et  elle  affecte  plus  douloureusement  les  yeux.  H 
entre  en  ébullition  à  4-  19°  ou  ao°.  Sa  vapeur  est 
d'un  jaune  rougeàtre;  elle  provoque  la  toux  et  le 
crachement  de  sang.  L'acide  bypochloreux  est 
plus  dense  que  l'eau;  il  se  maintient  au  fond  de 
ce  liquide  dans  lequel  il  se  dissout  peu  à  peu  en 
lui  communiquant  une  couleur  jaune  orange. 

L'arsenic ,  le  phosphore ,  le  potassium  et  l'anti- 
ipoine  brillent  avec  flapime  et  souvent  avec  une 
violente  explosion  quand  on  les  projette  dans  l'a- 
cide bypochloreux  liquide  ou  gazeux. 

Cet  acide  détonne  sous  l'influence  d'une  légère 
chaleur  et  souvent  par  le  simple  effet  des  vibrations 
des  vases  qui  le  contiennent. 

L'eau  dissout  à  zéro  au  moins  200  fois  son  vo- 
lume d'acide  hypochloreux  gazeux  et  acquiert  par 
là  une  couleur  jaune  évidente.  La  densité  du  gaz 
étant  2, 977,  un  litre  de  ce  gaz  pèse  à  o°  et  à  0  m. 
76 ,  3  g.  864  ;  100  parties  a  eau  doivent  donc  dis- 
soudre 77,364  d'acide  hypochloreux,  ou  plus 
des  trois  quarts  de  son  poids.  Ces  proportions  cor- 
respondent approximativement  à  1  équivalent  d'a- 
cide et  6  d'eau.  Cette  dissolution  est  jaune,  comme 
celle  d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure 
d'or  :  elle  a  une  odeur  pénétrante  et  insupporta- 
ble. Elle  désorganise  la  peau.  Elle  a  une  action 
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oxydante  des  plus  énergiques.  Elle  change  immé- 
diatement le  sulfure  de  plomb  en  sulfate,  même 
lorsqu'elle  est  très-étendue.  Elle  produit  dans  les 
sels  de  manganèse  un  précipité  noir  velouté  d'hy- 
drate de  peroxyde,  et  dans  les  sels  de  plomb  un 
précipité  d'oxyde  puce. 

La  décomposition  facile  de  l'acide  hypochloreux 
par  l'acide  hypochlorique  fournit  un  excellent 
moyen  de  se  procurer  en  abondance  des  cristaux 
d'hydrate  de  chlore  :  il  suffit  de  refroidir  à  +  2° 
ou  y  une  dissolution  d'acide  hypochloreux  et  d'y 
verser  goutte  à  goutte  de  l'acide  hydrochlorique  ; 
le  chlore  éliminé  s'unit  à  l'eau  et  il  en  résulte  une 
si  grande  quantité  de  cristaux  que  le  liquide  pres- 
que tout  entier  se  solidifie. 

L'oxyde  de  mercure  préparé  par  voie  sèche  est 
cristallisé  en  paillettes  ou  en  aiguilles ,  et  il  n'est 
que  très-faiblement  attaqué  par  le  chlore;  je 
suis  porté  à  penser  qu'il  doit  cette  propriété  à  son 
état  cristallisé.  Il  se  distingue  encore  de  l'oxyde 
amorphe  en  ce  qu'il  se  décompose  beaucoup  plus 
difficilement  par  la  chaleur. 

J'ai  recherché  dans  quelles  proportions  le  chlore 
se  dissout  dans  l'eau  à  différents  degrés  de  tempé- 
rature. 

Voici  quelles  sont  ces  proportions. 


Volume  d'can. 

Volume  de  chlore. 

Tempérttaret. 

100 

175     à     180 

0* 

100 

270 

275 

9 

100 

270 

275 

10 

100 

250 

260 

12 

100 

250 

260 

14 

100 

245 

250 

24 

100 

200 

210 

30 

100 

155 

160 

40 

100 

115 

120 

50 

100 

80 

65 

70 
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L'eau  bien  saturée,  entre  8  on  ro%  est  fortement 
colorée  en  jaune  verdâtre  ;  si  on  la  refroidit  à  zéro  , 
elle  laisse  déposer  des  flocons  d'hydrate  de  chlore 
et  la  couleur  de  Veau-mère  qui  surnage  a  beau- 
coup perdu  de  son  intensité.  L  air  expulse  le  chlore 
de  sa  dissolution  avec  une  très-grande  facilité. 


38.  Note  sur  f  acide  iodjqub;  par  M.  Poulenc* 
(Journ.  de  Pharm.,. t.  a,  p.  5o8.) 

Pour  obtenir  l'acide  iodique,  il  suffit  de  placer 
dans  ira  ballon  à  long  col  a5gr.  d'iode,  et  de  ver- 
ser dessus  80  g.  d'acide  nitrique  radiant,  en  chauf- 
fant légèrement  sur  des  charbons ,  ou  mieux  au 
hain-marie.  La  réaction  est  prompte  et  rapide 
quand  l'iode  est  très-divisé ,  mais  il  en  reste  néan- 
moins toujours  une  petite  quantité  non  dissoute  ; 
oc  dessèche  pour  chasser  cet  excès  d'iode,  on  re- 
prend par  leau,  et  l'on  fait  cristalliser,  soit  en 
ajoutant  une  petite  quantité  d'acide  azotique  à  iïff 
comme  le  conseille  M.  Boulin  ,  soit,  comme  fai- 
sait Sérullas,  en  laissant  la  dissolution,  parvenue  à 
l'état  sirupeux,  au  contact  de  l'air,  sous  l'influence 
de  l'évaporation  spontanée. 

Mais  l'important  pour  bien  réussir  est  d'em- 
ployer de  l'acide  nitrique  suffisamment  concentré. 
Voici  comment  je  prépare  cet  acide  :  je  prends  par- 
ties égales  de  nitrate  de  potasse  fondu  et  d'acide 
sulfurique  aussi  déshydraté  que  possible.  Après 
avoir  versé  l'acide  sur  le  sel  pulvérisé,  j'adapte 
an  col  de  la  cornue  un  ballon  tubulé  plongeant 
dans  un  mélange  réfrigérant  entretenu  bien  froid. 
J'adapte  également  un  long  tube  droit  à  la  tuhu- 
luredu  ballon  et  je  chauffe  avec  modération,  en 
conduisant  l'opération  avec  beaucoup  de  soin, 
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Vut^x^ni^^é^geehte^ktÊmwaitut  rutilant 
et  tient  en  dissolution  une  quantité  très-tfoteMe 
d'acide  hypoazotique.  3,5oq  gr.  d'acide  sulforiqae 
et  une  égale  quantité  de  nitre  m'ont  donné 
^ooo  gr.  d'acide  nitrique  qui  marquait  45  à  48°  à 
l'aréomètre  de Beaumé, 


39-  De  Faction  de  fycïtofetfirKiQUB  sur  l  alcool, 
et  de  Z'éthek  nitrique;  par  M.  Millon.  (Ami. 
de  Gh.,  t.  8,  p.  a33.) 

i  On  sait  que  les  tentatives  qui  ont  été  faites  jufc- 
qu'itipour  combiner  l'acide  nitrique  à  i'étfeersoftt 
restées  infructueuses.  J'y  ai  réussi  avec  «ne  grand* 
facilité,  en  ajoutant  &  1  acide  nitrique  une  petite 
quantité  de  nitrate  d'urée.  11  arrive  alors  que  l'a- 
cide nitreux,  mêlé  à  l'acide  nitrique,  ou  qui  peut 
se  produire ,  est  absorbé  par  l'urée ,  qu'il  décom- 
pose, en  donnant  naissance  à  des  volumes  ég*u% 
d'atote  et  d'acide  carbonique. 

L'opération  réussit  toujours  très-bien,  en  pre- 
nant i  volume  d'acide  nitrique,  concentré  k  4  *fa 
équivalents  d'eau,  pur,  et  surtout  bien  exempt  d'a- 
cide chlorhydrique,  et  a  volumes  d'alcool  à  35"* 
oe  qui  fait  à  peu  pré»  un  poids  égal  d'acide  et  d'al- 
cool. Il  convient  de  ne  pas  agir  sur  plus  de  120  à 
1 5o  gr.  à  la  fois,  et  l'on  ajoute  à  ce  mélange  io  à  20 
gr.de  nitrate  (Turée.  On  chauffe  doucement  et  on 
s'arrête  lorsqu'il  ne  reste  plus  dans  la  cornue  que  fe 
huitième  environ  du  mélange.  On  ajoute  de  i'ewj 
au  produit  distillé,  et  l'éther  se  dépose  au  fond 


laisse  ensuite  un  jour  ou  deux  au  contact  duckio- 
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titré  de  ouldam  réduit  m  mbnmuxv  *  *|  *e 
distille»  t/bifftlyse  vmmtfe  q»e  cet  éther  a  potlr 
fottrrole  A2O6,  G4H50.  Son  odem  est  douce  et 
suave.  Sa  saveufr  est  iwcrée  et  krisse  an  amàre- 
goûfc  de  légère  amertmne.  Sa  densité  est  de  1 ,1 1  a. 
fi  bout  à  i85*.  U  brûiè  aveè  une  flamme  bla*ohe 
ttès-prononcée.  Il  se  décompose  à  une  tempéra- 
ture un  peu  supérieure  à  son  peint  d'ébullitîon.  f\ 
est  insoluble  dans  l'eau,  mais  tfès-*oluble  daés 
ftëthèr.  Les  acides  nitrique,  chlorhydrique  etsul- 
furique  concentrés  le  détruisent.  Il  dissout  l'iode. 
Le  chlore  l'attaque  très-promptètneut.  La  potatee 
en  dissolution  dans  Feau  est  sans  action  sur  lui, 
mai*  dissoute  dans  l'alcool,  elle  le  décompose 
même  à  froid. 

La  portion  du  nitrate  d'urée  qui  n'e  pas  été  dé- 
composée pendant  cette  préparation,  est  parfaite- 
ment Manche,  et  Ton  pourrait  employer  ce  moyen 
pour  purifier  cte  nitrate. 

4o.  Examen  chimique  de  ta  «ont  oe  galU  ; 
par  M.  Guibourt.  (Revue  sdieftk,  t.  i3,  p.  3a.) 
La  rfôix  de  galle  est  cotnpOsée,  approximati- 
vement, des  principes  qui  suivent  : 

Acide  tannique 0,650 

Acide  gallicjue 0,030 

Acide  ellagique  et  lutéogallique.  .  .  •  0,02o 

Chlorophylle  et  huile  volatile 0,007 

Matière  extractive  bf  une 0,025 

Gomme 0,025 

Amidoû 0,020 

Ligneux 0,105 

Sucre  liquide,  albutoitfe,  sulfate  de 
potasse  7  chlorure  de  potassium,  cal- 
fates de  potasse  et  de  chaux ,  oxalate 

de  chaux,  phosphate  de  chaux.  .  0,019 

Eau. *,H5 

1,000 
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Je  pense  que  les  acides  gallique,  eUapcpftjet 
lutéo-gallique  existent  en  petite  quantité  tout  for- 
més dans  la  noix  de  galle ,  ainsi  que  la  aiatière 
extractive  brune  et  le  sucre.  Le  procédé  d'extrac- 
tion du  tannin  de  M.  Pelouze  est  fondé,  non  sur 
la  présence  de  l'eau  dans  l'éther,  mais  sur  l'action 
de  l'alcool  qui  liquéfie  assez  la  combinaison  pour 

Eermettre  au  liquide  superposé  de  la  détacher  4e 
i  poudre  et  de  la  chasser  paf  le  déplacement  jus- 
que dans  le  récipient.  Les  proportions  qui  parais- 
sent le  mieux  réussir  sont  celles  de  20  p.  a  éther 
et  de  1  d'alcool  à  69  degrés  centésimaux.  M^is 
après  avoir  traité  trois  fois  la  poudre  de  noix  ftè 
galle  par  un  pareil  mélange,  on  augmente  he*M- 
coup  la  quantité  du  produit  en  faisant  deux  trai- 
tements par  l'éther  seul ,  et  on  l'augmente  en- 
core en  distillant  une  portion  du  liquide  surna- 
geant et  mêlant  le  résidu  de  la  distillation  à  J* 
portion  non  distillée.  On  petit*  retirer  de  cette 
manière  55  à  60  de  tannin  de  M.  Pelouze,  de  100 
parties  de  noix  de  galle. 

Mais  ce  tannin  n'est  pas  complètement  prive 
des  autres  principes  qui  l'accompagnent  dans  la 
noix  de  galle,  et  on  peut  l'obtenir  plus  pur  en  Je 
faisant  redissoudre  dans  un  mélange  de  1  p.  8e*1* 
et  de  a  p.  d'éther. 

4i.  Recherches  sur  la  fabrication  du  iov***** 
en  drapeaux  et  sur  le  principe  colorant  du 
Chrozophvra  tinctoria  employé  à  safùbnc^* 
tion\  par  ML  Joly.  (Ann.  de  Ch.,  t.  6,  p»  1 !  *•) 
Les  chiffons  désignés  dans  le  commerce  sous  les 
noms  de  Drapeaux  du  Grand-Gallargue^  Tour* 
nesol  en  drapeaux ,  Tournesol  fy  Provence , 
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doivettt  la  couleur  qui  les  distinguent  au  suc  du 
Chrozophora  tinctoriu  ou  Mau relie ,  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées.  Ou  les  fabrique  au 
Grand-Gallargue ,  village  situé  aux  environs  de 
Nîmes. 

Le  lendemain  du  jour  où  Ton  a  recueilli  la 
maurelle  (en  automne),  on  la  soumet  pendant  un 
quart  d'heure  ou  vingt  minutes  à  Faction  d'une 
meule  verticale  de  5  ;  pieds  de  diamètre,  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur  et  du  poids  de  3ooo  kilog. 
Cette  meule  est  mise  en  mouvement  par  un  che- 
val et  tourne  dans  une  auge  circulaire  à  parois 
évasées:  quand  la  plante  est  suffisamment  triturée, 
on  la  place  dans  des  cabas  formés  de  joncs  tressés 
ou  de  feuilles  entrelacées  du  Ljrgœum  spartum, 
et  tout  à  fait  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert 
dans  la  fabrication  de  l'huile  d'olive.  On  porte  ces 
cabas  au  pressoir  et  l'on  reçoit  le  suc  dans  un 
grand  vase  en  bois  appelé  cornue.  Ce  suc  paraît 
d'un  vert  foncé ,  presque  bleu  et  devient  très- vis- 
queux lorsque  l'eau  qu'il  contenait  est  en  partie 
évaporée.  Le  marc  qui  Va  fourni  est  ensuite  retiré 
du  cabas ,  émietté ,  mélangé  avec  une  quantité 
d'urine  égale  à  la  moitié  du  suc  présumé  qu'il 
peut  encore  contenir,  et  soumis  de  nouveau  à 
l'action  du  pressoir. 

Immédiatement  après  avoir  obtenu  le  suc  de  la 
première  espèce,  et  quelquefois  un  quart  d'heure 
après  seulement ,  le  maurellier  en  verse  une  cer- 
taine quantité  dans  un  baquet  rectangulaire ,  apa- 
logue  à  celui  dont  se  servent  les  blanchisseuses. 
Il  y  trempe  ensuite  des  lambeaux  de  toile  d'embal- 
lage très-grossière ,  et  les  imbibe  de  suc  en  les 
froissant  comme  s'il  voulait  les  imprégner  d'eau 
de  savon.  Avant  de  procéder  à  cette  opération ^  il 
Tome  III,    i8{3.  3a 
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a  soin  que  les  chiffons  ne  soient  ni  huileux  m 
graisseux. 

Lorsque  le  fabricant  juge  que  la  liqueur  a  pé- 
nétré d'une  manière  égale  dans  toutes  les  mailles 
du  tissu ,  il  cesse  de  pétrir,  et  porte  à  l'étalage 
les  chiffons  ainsi  préparés,  afin  de  les  faire  sécher 
le  plus  promptement  possible.  A  cet  effet  il  repBe 
les  deux  angles  supérieurs  des  lambeaux,  puis  les 
fixe  par  de  longues  épines  à  dès  cordes  tendues 
horizontalement  sur  des  poutres,  et  toujours  pla- 
cées dans  un  endroit  exposé  au  soleil  et  au  vent. 
Les  chiffons  imprégnés  de  suc  et  desséchés  por- 
tent le  nom  de  blanquerie. 

On  expose  alors  les  drapeaux  à  Valuminadou. 
Haluminadou  n'est  autre  chose  qu'une  couche  6e 
fumier  de  cheval  ou  de  mulet,  à  laquelle  on  donne 
à  peu  près  i  pied  ou  i  *-  pied  d'épaisseur.  Pour 
être  employé  avec  succès ,  ce  fumier  doit   être 
récent ,  éprouver  un  commencement  de  fermen- 
tation et  développer  par  conséquent  un  certain 
degré  de  chaleur  et  d'abondantes  vapeurs  ammo- 
niacales; on  répand  par-dessus  quelques  poignées 
de  paille  fraîche  et  hachée,  et  sur  cette  paille  on 
étend  les  chiffons ,  qu'on  recouvre  encore  d'une 
couche  de  paille  et  d'une  légère  couche  de  fumier, 
ou  simplement  d'un  drap  grossier  destiné  à  con- 
centrer la  vapeur  de  Valuminadou.  Il  suffit  de  les 
laisser  ainsi  pendant  une  heure  ou  une  hettre  et 
demie ,  en  ayant  soin  de  les  retourner  de  temps 
e?n  temps. 

Les  chiffons  ainsi  préparés  sont  souples,  moites 
et  d'un  bleu  magnifique.  Le  fabricant  les  fait  sé- 
cher une  seconde  fois ,  les  imbibe  de  suc  mélangé 
d'urine,  les  porte  de  nouveau  à  l'étendage  et  ne 
les  en  retire  qu'après  qu'ils  ont  acquis  par  la  des- 
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siocatfon  cette  couleur  pourpre  ou  vert  sombre , 
moins  belle  que  la  première  mais  beaucoup  plus 
estimée,  dit-on,  pour  les  usages  auxquels  on  la 
destine.  Les  drapeaux  soumis  à  cette  seconde  ma* 
nipulation  semblent  pour  ainsi  dire  empesés,  et 
ils  ont  une  roideur  que  ne  possèdent  pas  ceux  qui 
sont  passés  simplement  à  1  aluminadou. 

Le  quintal  de  chiffon  vaut  actuellement  45  à 
5o  fi\,  et  on  en  fabrique  tout  au  plus  1.200  quin- 
taux qui  donnent  un  produit  brut  de  60.000  fr. 
par  an. 

Il  paraît  que  l'usage  de  ces  chiffons  est  borné  à 
donner  aux  croûtes  du  fromage  de  Hollande  cette 
teinte  rouge  qui  le  dislingue.  Il  suffit  pour  cela 
de  tremper  les  «fromages  dans  un  baquet  d'eau 
bleui  par  les  chiffons  et  de  les  en  retirer  presque 
aussitôt  pour  les  faire  sécher. 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  :  i*  que 
le  tournesol  en  drapeaux  diffère  du  tournesol  en 
pain ,  en  ce  que  les  alcalis  ne  peuvent  le  ramener 
au  bleu,  lorsqu'il  a  été  rougi  par  un  acide;  20  que 
la  matière  colorante  des  drapeaux  diffère  de  celle 

3u'on  obtient  directement  par  l'infusion  du  suc 
u  Crozophora  tinctoria  ,  en  ce  qu'elle  n'est  pas 
verdie  par  l'ammoniaque,  la  chaux  ni  la  potasse; 
3°  que  le  principe  colorant  de  la  plante  est  ré- 
pandu dans  toutes  ses  parties  ;  i°  qu'il  s'y  rencontre 
à  tous  les  âges  ;  5°  qu  il  a  son  siège  immédiat  dans 
le  tissu  cellulaire  et  probablement  aussi  dans  les 
vaisseaux  du  latex  ;  6°  que  sous  l'influence  de  la 
vie,  il  existe  dans  les  organes  à  l'état  incolore; 
mais  qu'après  la  mort  du  végétal  et  sous  f  influence 
de  Yoxygéne  atmosphérique  et  d'une  prompte  des- 
siccation ,  il  peut  devenir  bleu  ;  70  ei  qu'enfin  la 
cfarooiufe  verte  paraît  susceptible  d'éprouver  les 
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mêmes  changements  quand  on  l'expose  aux  va- 
peurs ammoniacales  de  Yaluminadou. 

4a.  De  Faction  du  sulfate  de  fer  sur  la  végé- 
tation; par  E.  Gris.  (Revue  scient.,  lom.  II, 
p.  268.) 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  pendant 
trois  ans  sur  diverses  plantes  :  i°  que  le  sulfate  de 
fer  est  un  engrais  stimulant  ;  20  qu'il  ne  présente 
pas  de  danger  dans  son  emploi  bien  entendu  ; 
3°  que  son  action  est  manifeste  sur  le  principe 
colorant  des  feuilles;  4°  qu'avec  une  dépense  de 
10  à  i5  centimes,  on  peut  traiter  une  centaine  de 
plantes  étiolées  et  leur  rendre  toute  leur  vi- 
gueur. 

Voici  en  peu  de  mots  comment  la  plante  doit 
être  traitée.  On  fait  dissoudre  à  froid  8  grammes 
de  sulfate  de  fer  dans  un  litre  d'eau  :  la  plante  , 
selon  son  état  d'altération  plus  ou  moins  avancé , 
est  placée  k  demi-soleil  ou  à  l'ombre  ;  à  l'ombre 
quand  elle  est  très-malade  ;  la  terre  du  pot  est 
entretenue  légèrement  humide  avec  de  l'eau  or- 
dinaire; puis  on  l'arrose  tous  les  cinq  ou  six  jours 
avec  plus  ou  moins  de  la  dissolution  indiquée  ci- 
dessus  ,  selon  la  force  de  cette  plante  (  40  à 
60  grammes  pour  une  calcéolaire,  par  exemple). 
Deux ,  trois ,  quatre  ou  cinq  arrosements  suffisent 
presque  toujours.  Parfois  cependant  il  faut  les 
continuer  plus  longtemps. 


43.  Recherches  sur  les  acides  métalliques  ;  par 
M.  Frémy  (3e  Mémoire).  (Comp.  rend,  de  l'Ac-, 
t.  i5,  p.  1106.) 
Tous  les  chimiste^  savent  que  l'alumine  se  dis- 
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sont  avec  facilité  dans  la  potasse  et  la  soude  ;  mais 
on  n'avait  pas  encore  analysé  une  combinaison 
définie  d'alumine  et  d'alcali.  L'analyse  d'une  pa- 
reille combinaison  m'a  paru  importante;  elle  de- 
vait démontrer  'que  l'alumine  se  comporte ,  dans 
certains  cas ,  comme  un  acide  ;  on  sivait  du  reste 
déjà  que  l'alumine  se  trouve,  dans  certains  miné- 
raux ,  ci  l'état  d'aluminate.  J'ai  pu  préparer  de  l'a- 
luminate  de  potasse  parfaitement  cristallisé;  j'ai 
tronvé  que  ce  sel  était  formé  de  i  équivalent  d'a- 
lumine et  de  i  équivalent  de  potasse.  Ce  sel  est  hy- 
draté, et  contient  2  équivalents  d'eau  ;  ainsi ,  dans 
les  aluminates  neutres ,  le  rapport  entre  l'oxy- 
gène de  l'acide  et  celui  de  la  base  est  comme 
a  est  à  1 . 

L'examen  des  combinaisons  de  l'oxyde  de  zinc 
avec  les  alcalis  m'a  présenté  de  grande»  difficultés. 
Ces  composés  sont  en  général  déliquescents,  et 
ne  cristallisent  pas.  Je  6uis  cependant  arrivé  à 
préparer  ttn  zincate  de  potasse  cristallisé,  en  trai- 
tant une  dissolution  d'oxyde  de  zinc  dans  la  po- 
tasse par  une  petite  quantité  d'alcool;  on  obtient, 
dans  ce  cas,  un  sel  cristallisé  en  longues  aiguilles, 

2 ne  je  considère  comme  un  bizincate  de  potasse. 
le  sel  est  immédiatement  décomposé  par  l'eau  en 
oxyde  de  zinc  anhydre  et  en  potasse  qui  reste  en 
dissolution. 

L'action  que  les  alcalis  exercent  sur  le  protoxyde 
d'étain  m'a  présenté  des  particularités  fort  cu- 
rieuses. D'après  quelques  chimistes ,  le  protoxyde  ^ 
d'étain  en  dissolution  dans  un  alcali  laisserait  dé-  * 
poser,  par  l'évaporation  delà  liqueur,  des  cristaux 
d'étain  métallique;  d'après  d'autres ,  cette  disso- 
lution abandonnerait  des  cristaux  de  protoxyde 
d'étain  anhydre.  Les  expériences  que  j  ai  faites  à 
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ce  sujet  m'ont  démontré  que  lorsqu'on  fait  dis- 
soudre du  protoxyde  d'étain  dans  use  faible 
proportion  d'alcali,  et  que  Ton  concentre  Ja  li- 
queur sou»  le  récipient  d'une  machine  pneuma- 
tique, il  arrive  iin  moment  csà  l'alcali  s'empare  de 
Veau  d'hydratation  du  protoxyde  d'étain  ;  l'oxyde 
d'étain  perd  alors  sa  solubilité  dans  l'alcali,  et  se 
précipite  à  l'état  anhydre.  Lorsqu'on  fait ,  au  con- 
traire, dissoudre  le  protoxyde  d'étain  hydraté 
dans  de  l'alcali  en  excès ,  et  qu'on  évapore  rapi- 
dement la  liqueur,  le  protoxyde  d'étain  se  dé-* 
compose  en  acide  stannique,  qui  reste  combiné 
avec  l'alcali ,  et  en  étain  qui  se  précipite.  On  voit 
donc  que  c'est  la  proportion  d'alcali  en  excès  qui 
fait  varier  la  décomposition.  Les  observations  pré* 
cédentes  démontrent  que  la  potasse  en  dissolution 
peut  agir  sur  l'eau  d'hydratation  d'un  oxyde ,  et  le 
faire  passer  à  l'état  anhydre.  Cette  expérience  de- 
vait m'engager  à  étudier  l'influence  des  autres 
corps  en  dissolution  sur  l'hydrate  de  protoxyde 
d'étain ,  et  c'est  cet  examen  qui  m'a  fait  découvrir 
différents  états  isomériques  du  protoxyde  d'étain* 
Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hydrate  de  protoxyde 
d'étain  avec  une  quantité  de  potasse  insuffisante 
pour  le  dissoudre ,  il  arrive  un  moment  où  le  pré- 
cipité ,  qui  était  sans  aucune  apparenee  de  cris- 
tallisation ,  se  transforme  tout  à  coup  en  une  info 
nité  de  cristaux  très-durs,  brillants  et  entièrement 
noirs.  Ce  corps  est  du  protoxyde  d'étain  an- 
hydre. 

Cet  oxyda  diffère,  par  la  couleur  et  la  cristalli- 
sation ,  de  l'oxyde  détain  préparé  par  le  procédé 
si  curieux  donné  par  M.  Gay-Lussac ,  qui  consiste 
à  faire  bouillir  du  protochlorure  d'éUw  avec  ua 
excès  d'ammoniaque;  mais  on  peut  facilement  ra«* 
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meneçces  deux  oxydes  au  même  état;  car,  si  Ton 
chauffe  dans  un  tube  de  l'oxyde  d'étain  noir  pré- 
paré par  de  la  potasse,  arrivé  à  une  température 
de  200©  environ  ,  il  éprouve  une  sorte  de  décrépi- 
lation  ,  les  cristaux  se  séparent  violemment,  aug- 
mentent de  volume,  changent  de  forme  et  se  mé- 
tamorphosent en  oxyde  olivâtre  semblable  en 
tous  points  à  l'oxyde  préparé  par  la  méthode  de 
M.  Gay-Lussac.  Des  sels  en  dissolution  ont  aussi 
la  propriété  de  déshydrater  rapidement  le  pro~ 
toxyde  d'étain.  Si  Ton  fait  bouillir  pendant  quel- 

Îues  secondes  de  l'hydrate  de  protoxyde  d'étain 
an$  les  dissolutions  concentrées  de  chlorure  de 
Ktassinin,  de  sel  ammoniac,  on  voit  bientôt 
xyde  se  déshydrater.  Si  l'on  vient  à  évaporer 
une  petite  quantité  de  protoxyde  d'étain  hydraté 
tenu  en  suspension  dans  une  dissolution  très- 
faible  de  sel  ammoniac ,  au  moment  où  le  sel  se 
précipite  de  sa  dissolution,  l'hydrate  se  trans- 
forme en  une  poudre  d'ijn  très-beau  rouge  de 
vermillon.  Ce  corps  est  encore  du  protoxyde  d'é- 
tain sous  un  nouvel  état  isomérique.  On  peut  très- 
facilement  le  transformer  en  oxyde  de  couleur 
olivâtre  par  un  agent  mécanique;  car,  quand  on 
vient  à  le  frotter  avecnn  corps  dur,  il  reprend  im- 
médiateipent  la  couleur  brune  <jui  caractérise  le 
protoxyde  d'étain  anhydre.  Ainsi  donc  j'ai  pu  ob- 
tenir, par  les  procédés  que  je  viens  de  décrire ,  le 
protoxyde  d'étain  sous  trois  états  physiques  diffé- 
rents :  à  l'état  noir,  olivâtre  et  rouge. 

Le  protoxyde  d'étain  n'est  pas  le  seul  oxyde  qui 
ait  la  propriété  de  se  déshydrater  soiis  l'influence 
des  alcalis.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'hydrate 
d'oxyde  de  bismuth  avec  une  dissolution  alcaline, 
il  arrive  un  momeot  où  le  précipité,  qui  était 
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d'abord  blanc,  se  transforme  en  une  quantité  con- 
sidérable de  petites  aiguilles  jaunes  et  brillantes  , 
qui  sont  de  l'oxyde  de  bismuth  anhydre. 

L'action  que  les  alcalis  exercent ,  à  une  tempé- 
rature élevée,  sur  l'oxyde  de  bismuth ,  m'a  per- 
mis d'isoler  dans  un  état  de  pureté  absolue  le 
peroxyde  de  bismuth.  On  sait  que  cet  oxyde 
avait  été  indiqué  par  différents  chimistes;  mais 

J'usqu'à  présent  ce  corps  n'avait  pas  été  obtenu  à 
état  pur.  Dans  un  travail  fort  bien  fait,  M.  Jac- 
quelain  a  prouvé  que  l'oxyde  de  bismuth ,  chauffé 
au  creuset  d'argent  avec  un  alcali ,  se  peroxyde 
et  se  combine  avec  l'alcali;  mais  M.  Jacquefain 
n'avait  pu  obtenir  le  peroxyde  de  bismuth  à  l'état 
isolé. 

J'ai  reconnu  que  lorsqu'on  chauffe  de  l'oxyde  de 
bismuth  avec  de  la  soude ,  il  absorbe  l'oxygène  et 
se  transforme  en  bismuthate  de  soude;  et  si  Ton 
vient  à  faire  bouillir  ce  sel  avec  un  excès  de  soude , 
l'oxyde  métallique  se  déshydrate  et  abandonne 
alors  l'alcali ,  comme  dans  les  expériences  que  j'ai 
décrites  précédemment.  Cet  oxyde  ainsi  obtenu 
est  de  couleur  puce,  comme  le  peroxyde  de  plomb, 
et  peut  être  lavé  avec  de  l'acide  nitrique  con- 
centré sans  se  décomposer.  Cet  oxyde ,  analysé,  a 
Srésenté  la  composition  suivante  :  Bi'O*.  Ainsi 
6nc  les  oxydes  de  bismuth  ont  évidemment  pour 
formule  Bi*0',  Bi'O4.  Ce  résultat  est  parfaitement 
d'accord  avec  les  expériences  de  M.  Jacquelain  et 
les  travaux  récents  de  M.  Regnault  sur  la  chaleur 
spécifique  du  bismuth  et  celle  de  ses  combinai- 
sons. 

Il  me  reste  enfin  à  parler  des  expériences  que 
j'ai  faites  sur  les  oxydes  de  plomb. 

Le  protoxyde  de  plomb  se  dissout  dans  les  al* 
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calis  et  forme  des  composés  cristallisés  avec  quel- 
ques bases.  Mais  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb 
se  déshydrate,  sous  l'influence  des  alcalis,  avec 
autant  de  facilité  que  les  oxydes  d'étain  et  de  bis- 
muth. C'est  ainsi  que ,  lorsqu'on  fait  bouillir  de 
l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb  avec  une  quan- 
tité d'alcali  insuffisante  pour  le  dissoudre,  ï hy- 
drate se  transforme  en  oxyde  de  plomb  anhydre 
et  parfaitement  cristallisé. 

Cest  cet  oxyde  que  M.  Payen  avait  déjà  obtenu 
en  traitant  l'acétate  de  plomb  par  l'ammoniaque. 
Cet  oxyde  peut,  comme  la  fait  remarquer 
M.  Payen  ,  changer  de  couleur  lorsqu'on  le  porte 
à  une  température  élevée;  le  frottement  peut  aussi 
opérer  cette  transformation. 

Les  dissolutions  du  protoxyde  de  plomb  dans 
les  alcalis  laissent  déposer  par  l'évaporation  des 
cristaux  d'oxyde  de  plomb  anhydre,  qui  diffèrent 
des  précédents  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se 
dissolvent  dans  les  dissolutions  alcalines  même 
étendues. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  protoxyde 
de  plomb  démontrent  donc  que  cet  oxyde  se  com- 
bine avec  les  bases  lorsqu'il  est  hydraté,  mais 
Îue,  semblable  au  protoxyde  d'étain ,  il  se  déshy- 
rate  sous  l'influence  même  des  alcalis  qui  le  tien- 
nent en  dissolution ,  et  qu'il  se  précipite  alors  à 
l'état  cristallin  et  anhydre  en  présentant  des  pro- 
priétés différentes ,  selon  les  circonstances  qui  ont 
déterminé  sa  précipitation. 

Il  existe  un  peroxyde  de  plomb,  que  l'on  nomme 
souvent  oxyde  puce  ,  qui  avait  présenté  jusqu'a- 
lors des  propriétés  indifférentes;  on  pensait  jus- 
qu'à présent  que  cet  oxyde  ne  pouvait  contracter 
aucune  combinaison.  Tous  les  chimistes  considè- 
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rent  cependant  le  minium  comme  une  combinai- 
son de  peroxyde  de  plomb  avec  le  protoxyde.  Ce 
fait  devait  m'engager  à  rechercher  si  le  peroxyde 
de  plomb  ne  pourrait  pas  s'unir  à  d'autres  bases. 

Or  il  résulte  des  expériences  que  j'ai  laites  à  ce 
sujet  que  le  peroxyde  du  plomb  est  un  véritable 
acide  qui  peut  se  combiner  avec  toutes  les  bases 
pour  former  des  sels  bien  définis  et  souvent  cris- 
tallisés qui  ont  pour  formule  générale  PbO',MO. 

Je  proposerai  donc  de  donner  à  la  seconde  com- 
binaison du  plomb  arec  l'oxygène  le  nom  d'acide 
pïombique ,  en  réservant  le  nom  de  plombites  aux 
sels  formés  par  l'union  du  protoxyde  de  plomb 
avec  les  oxydes  métalliques ,  pour  les  distinguer 
des  plombâtes  qui  résultent  de  la  combinaison  du 
peroxyde  de  plomb  avec  les  bases. 

Les  plombâtes  se  préparent  tous  par  voie  sèche. 
On  obtient  les  plombâtes  de  potasse  et  de  soude 
en  faisant  chauffer  au  creuset  d  argent  du  peroxyde 
de  plomb  (acide  pïombique)  avec  ces  alcalis  en 
excès.  On  traite  la  masse  par  l'eau;  la  liqueur 
abandonne  par  l'évaporation  des  cristaux  parfai- 
tement définis  de  plomba  te  alcalin.  On  peut  aussi 
obtenir  ces  Sels  en  chauffant  à  l'air  du  protoxyde 
de  plomb  avec  de  l'alcali  qui  se  peroxyde  et  qui 
oxygène  le  protoxyde  de  plomb. 

Les  plombâtes  de  potasse  et  de  soude  cristalli- 
sent parfaitement  dans  une  eau  alcaline ,  mais  sont 
décomposés  par  l'eau  pure.  Lorsqu'on  vient  par 
conséquent  à  étendre  d  une  grande  quantité  d'eau 
une  dissolution  de  plombate  ,  elle  ne  tarde  pas  a 
se  colorer  en  rouge  foncé  et  laisse  déposer  de  l'a- 
cide pïombique.  Les  acides  forment  dans*les 
plombâtes  un  précipité  d'acide  pïombique. 
Tous  les  plombâtes  s'obtiennent  en  calcinant  à 
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l'aâr  un  métrage  d'oxyde  métallique  et  de  pro- 
toxyde  de  plomb.  Ainsi  donc  le  minium  est  un 
des  sels  de  la  série  des  plombâtes;  c'est  un  plora- 
bâte  de  protoxyde  de  plomb  qui  se  prépare  par  la 
méthode  générale  que  je  Tiens  d'indiauer.  On  sait 
que  lorsqu'un  métal  peut  former  à  la  tois  un  oxyde 
et  un  acide ,  il  existe  en  général  «ne  combinaison 
de  l'acide  avec  de  l'oxyde;  nous  citerons  ici,  par 
exemple ,  le  ebromate  de  chrome ,  le  tungstatede 
tungstène,  le  stannate  d'étain,  etc.,  etc.  Le  mi- 
nium vient  donc  se  ranger  dans  cette  série  de 
composés* 


44-  De  Faction  dès  métaux  en  iênition  sur  te 
gaz  oléfiant;  par  M.  Marchand.  (  Jonrn.  fur 
chem.) 

Le  gaz  oléfiant  chauffé  au  rouge  dans  des  tubes 
remplis  de  fragments  de  porcelaine ,  se  change  en 
gaz  des  marais  en  déposant  du  carbone.  Si  l'on 
place  dans  le  tube  des  fils  métalliques  et  si  Y  on, 
chauffe  jusqu'au  blanc ,  la  décomposition  du  gaz 
est  complète ,  et  l'on  pourrait  de  cette  manière 
se  procurer  très -facilement,  avec  du  gaz  d'éclai- 
rage, du  gaz  hy  drogèae  carboné,  dont  la  densité 
ne  serait  que  deo,i  72  et  qui  serait  propre  à  rem- 
plir des  ballons. 

On  sait  que  la  décomposition  du  gaz  oléfiant 
s'opère  déjà  en  partie  dans  les  appareils  où  Ton 
prépare  les  gaz  d  éclairage.  Il  se  forme  sur  les  pa- 
rois des  cornues  des  dépôts  de  charbon  dont  l'é- 
paisseur est  souvent  considérable.  La  partie  de  ces 
dépôts  qui  touche  aux  parois  a  une  densité  qui 
va  jusqu'à  a,356 ,  et  elle  a  une  dureté  si  grande 
quelle  fait  feu  au  briquet;  elle  ne  contient  pas 
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trace  d'hydrogène ,  et  je  n'y  ai  trouvé  que  0,0020 
à  0,01  «72  de  fer.  Àti  contraire,  le  charbon  qui 
forme  la  partie  antérieure  de  la  couche  a  une 
densité  beaucoup  moindre  et  qui  ne  dépasse  pas 
1,80  :  il  contient  o,oo55  d'hydrogène  et  plus  de' 
0,02  de  cendres  composées  de  silice  et  de  fer. 

Si  l'on  chauffe  du  cuivre  en  fil  dans  un  cou- 
rant de  gaz  défiant ,  il  devient  extrêmement  cas- 
sant, à  cassure  grenue,  presque  cristalline,  d'un 
blanc  rougeétre  à  l'intérieur  et  il  se  recouvre  d'une 
couche  très-mince  d'une  substance  noirâtre.  Si  l'on 
substitue  au  fil  du  cuivre  en  poudre,  obtenu  à  l'aide 
de  la  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre  par  le  gaz  hy- 
drogène ,  le  métal  se  recouvre  d'une  couche  noire 
d'autant  plus  épaisse  que  la  masse  est  plus  près  du 

Eoint  où  afflue  le  gaz,  et  on  trouve  que  le  char- 
on  déposé  près  de  ce  point  contient  0,04  de 
cuivre,  tandis  que  le  plus  éloigné  en  contient 
0,12  ;  le  charbon  s'est  ainsi  combiné  avec  le  cuivre 
dans  les  parties  éloignées  du  métal  par  un  phé- 
nomène inverse  de  la  cémentation. 

Il  se  pourrait  que  dans  les  opérations  de  l'ana- 
lyse des  substances  organiques  par  l'oxyde  de 
cuivre,  il  se  formât  du  carbure  de  cuivre  dans 
quelques  circonstances  et  qu'il  en  résultât  des  er- 
reurs relativement  au  dosage  du  carbone. 

Le  nickel,  le  palladium  et  le  platine  se  com- 
portent avec  le  gaz  oléfiant  comme  le  cuivre.  On 
sait  que  les  creusets  de  platine  que  l'on  chauffe  à 
là  lampe  s'altèrent  souvent  très  -  rapidement. 
Ayant  dirigé  un  courant  de  gaz  oléfiant  à  travers 
un  tube  dans  lequel  j'avais  placé  un  fil  de  platine 
de  1/4  de  millimètre  de  diamètre  roulé  en  spi- 
rale; j'ai  trouvé  après  l'opération  te  fil  recouvert 
d'une  couche   noire  et  corrodé  comme  s'il  eût 
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Courue  dans  de  l'eau  régale.  Un  fil  de  i/i5  de 
millimètre  également  tortillé  s'est  promptement 
recouvert  d'une  couche  compacte  de  charbon ,  et 
celle-ci ,  une  fois  la  réaction  commencée ,  s'est 
augmentée  avec  une  rapidité  étonnante  et  a  formé 
une  couche  tout  à  fait  légère,  mais  trente  fois  aussi 

Xisse  de  carbure  de  platine.  Ce  carbure  a  fini  par 
truer  la  presque  totalité  du  tube  de  porcelaine, 
de  telle  manière  que  le  courant  de  gaz  a  poussé 
toute  la  masse  devant  lui.  Cette  dernière  a  brûlé 
très-facilement  à  l'air ,  et  a  laissé  0,1 1  de  platine , 
sous  la  forme  d'une  éponge  extrêmement  fine, 
dont  l'énergie  chimique  l'emportait  de  beaucoup 
sur  celle  de  l'éponge  de  platine  ordinaire. 


45.  Note  sur  l'huile  volatile  à  laquelle  donne 
naissance  Faction  des  acides  sur  les  métaux 
carbures;  par  M.  Schrotter.  (An.  der  Pharm., 
t.  3g,  p.  3oa.) 

On  peut  séparer  complètement  cette  huile  du 
gaz  hydrogène  qu'elle  accompagne  au  moyen  de 
Facâde  suliurique  du  commerce.  Tant  que  l'acide 
n'en  est  pas  saturé,  le  gaz  hydrogène  ainsi  purifié 
est  absolument  sans  odeur.  On  reconnaît  que  l'a- 
cide approche  du  terme  de  la  saturation  par  la 
couleur  brune  qu'il  prend  et  qui  approche  de 
celle  du  brome. 

En  ajoutant  de  l'eau  à  l'acide  t  l'huile  s'en  sé- 
pare. Elle  est  visqueuse  et  d'un  vert  foncé  ;  elle,  a 
toutes  les  propriétés  du  naphte  naturel  ;^  et  j'ai 
trouvé  qu'elle  se  compose  comme  celui-ci  d'hydro- 
gène et  de  carbone  unis  dans  le  même  rapport  que 
dans  l'hydrogène  prott*carbou& 
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Au  oontaot  de  Fair  cette  huile  épaissit  4e  plus 
es  plus  en  absorbant  de  Tox^ène. 

lorsqu'on  abandonne  à  elle  même  une  dissolu- 
lion  d'huile  dans  l'acide  6u4furique,  au  bout  de 
peu  de  temps  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et 
il  se  forme  des  combinaisons  particulières. 

46.  Note  préliminaire  sur  une  nouvelle  méthode 
de  précipiter  les  métaux  de  leurs  dissolutions 
à  tétat  de  sulfures,  et  de  les  séparer  les  uns 
des  autres;  par  M.  Himly.  (  Journ.  dePhajrm., 
t.  a ,  p.  43o.  ) 

Cette  méthode  consiste  à  remplacer,  dans  k 

Fremière  opération,  l'hydrogène  sulfuré,  dont 
emploi  n'est  certes  pas  exempt  d'inconvénients, 
par  les  hyposulfites  alcalins.  L'acide  hyposnl- 
fureux  peut  en  effet  être  considéré  comiae  formé 
d'acide  sulfureux  et  de  soufre  ;  il  se  décompose 
très-promptement  en  ces  deux  principes,  fors* 
qu'on  l'élimine  de  ses  sels  par  des  acides  plus 
énergiques  ;  on  a  donc  une  combinaison  dans  la- 
quelle l'acide  sulfureux ,  en  raison  de  sa  grande 
tendance  à  passer  à  un  degré  d'oxydation  plus 
avancé,  aux  dépens  de  l'oxygène  d'autres  substan- 
ces ,  peut  remplacer  l'hydrogène  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  tandis  que  le  soufre ,  au  moment  de  sa 
séparation  simultanée,  y  joue  tout  à  fait  le  même 
rôle  que  le  soufre  de  1  hydrogène  sulfuré;  il  se 
combine  avec  le  radical  désoxygéné  pour  former 
un  sulfure  métallique.  Parexeropie9stà  une  disso- 
lution d'un  arsénîate  neutre  on  en  ajoute  une  autre 
d'hyposulfite  de  soude  en  excès,  on  peut  chauffer 
le  mélange  jusqu'à  l'ébulhtioB ,  san6  qu'il  se  pro- 
duise un  changement  sensible  (  mais  si  on  y  verse 
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alors  de  l'acide  chlorhydriqu* ,  l'arsenic  est  aussi- 
tôt précipité  à  l'état  de  snrade.  La  décomposition 
est  plus  lente  à  la  température  ordinaire;  mais 
l'observation  de  certaines  règles  de  précautions 
permet  de  la  rendre  complète.  Ott  obtient  ainsi , 
en  peu  de  minutes1,  à  laide  de  ce  réactif,  un  ré- 
sultat qui  aurait  exigé  au  moins  une  journée  avec 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  décomposition 
des  sels  d'antimoine  et  de  cuivre  par  Thyposulfite 
de  soude  additionné  d'acide  chlorhydrique  n'est 
ni  moins  facile  ni  moins  complète. 

L'application  des  hyposul fîtes  de  soude,  de 
potasse  ou  d'ammoniaque  à  la  séparation  quanti- 
tative des  métaux  paraît  soumise  à  certains  prin- 
cipes ,  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Une  partie  des  oxydes  métalliques  se  dissout 
avec  facilité  dans  un  nyposulfite  alcalin ,  auquel 
on  a  encore  ajouté  un  peu  d'alcali  libre;  une  autre 
partie  y  est  insoluble;  il  se  forme  une  grande  quan- 
tité de  sels  doubles ,  qui  n'ont  pas  encore  été  exa- 
minés jusqu'à  ce  jour.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
que  le  chlorure  de  platine  et  de  potassium  lui- 
même  se  dissout  très-facilement  à  une  très-douce 
•chaleur  dans  l'hyposulfite  de  soude.  A  la  tempé- 
rature de  l'ébulhtion ,  il  se  produit  beaucoup  de 
sulfure  de  platine  et  d'acide  sulfurique  libre;  si 
Thyposulfite  de  soude  est  en  excès,  et  qu'on  y 
ajoute  de  l'acide  chlorhydrique,  le  platine  est 
complètement  précipité  par  la  chaleur. 

Il  paraît  que  les  métaux  qui  forment  des  sulfo- 
sels  doubles  sont  précisément  ceux  que  Thyposulfite 
de  soude  dissout  facilement;  et  l'action  dissolvante 
qu'exerce  Fhydrosulfate  d'ammoniaque  déjà  dé- 
composé en  partie  sur  le  sulfure  d'antimoine ,  Je 
sulfure  d'arsenic,  etc.,  et  qui  est  incomparable- 


Digitized  by 


Google 


5o4  CHIMIE. 

ment  plus  énergique  que  celle  de  fhydvotdMtte 
d'ammoniaque  pur,  pourrait  être  plutôt  attribuée 
à  l'hyposulfite  d'ammoniaque,  qui  s'y  trouve, 
qu'au  degré  plus  élevé  de  sulfuration. 

De  plus ,  on  peut  dire ,  en  général ,  que  les  mé- 
taux que  l'hydrogène  sulfuré  peut  précipiter  de 
leurs  dissolutions  dans  les  acides,  peuvent*  aussi 
être  précipités  par  les  hyposulfites.  Toutefois  il  y 
a  ici  des  exceptions  particulières  pour  le  cadmium 
et  le  bismuth,  par  exemple,  ce  qui  permettra  en- 
core de  séparer  les  uns  des  autres  quelques  mé- 
taux de  ce  groupe. 

En  troisième  lieu ,  les  métaux  que  l'hydrogène 
sulfuré  ne  précipite  pas  de  leurs  dissolutions  dans 
les  acides ,  ne  sont  pas  non  plus  séparés  par  l'acide 
kyposulfureux. 

Quant  aux  métaux  aciditiables ,  c'est  avec  eux 
que  le  pouvoir  réducteur  de  F  acide  hyposulfureux 
présentera  le  plus  d'énergie;  toutefois  mes  expé- 
riences k  cet  égard  se  sont ,  jusqu'à  ce  jour ,  bor- 
nées à  l'antimoine  et  à  l'arsenic. 

Ce  nouveau  mode  de  séparation  des  métaux 
exige,  comme  on  voit,  des  études  pour  chaque 
métal  en  particulier ,  et  je  m'occupe  depuis  long- 
temps d'un  travail  plus  étendu  sur  ce  sujet  et 
dont  je  me  propose  de  publier  tous  les  résultats.. 


47.  De  l  action  de  t  acide  sulfuwux  sur  les 
métaux;  par  MM.  Fordos  et  Gélis.  (Compt. 
rend.  del'Acad. ,  t.  16,  p.  1069.) 

Nous  avons  formé  le  projet  d'étudier  succes- 
sivement toutes  les  circonstances  dans  lesquelles 
{>rennent  naissance  les  hyposulfites  et  leurs  ana- 
ogues ,  et  nous  avons  commencé  par  l'étude  de 
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l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  métaux.  Cette 
action  est  intéressante  à  plus  d'un  titre  ;  car  non* 
seulement  elle  peut  fournir  des  produits  oxygénés 
du  soufre  très-variés,  mais  aussi  elle  présente  des. 
particularités  remarquables  qui  semblent  distin- 
guer l'acide  sulfureux  de  presque  tous  les  autres 
acides.  En  effet,  lorsqu'un  acide  dilué  agit  sur  un 
corps  simple  métallique  qui  possède  la  propriété 
de  décomposer  l'eau ,  c'est  ordinairement  ce  li- 

Îuide  qui  fournit  l'oxygène  nécessaire  à  Voxy- 
ation  du  métal  ;  l'acide  sulfureux  semble  échapper 
à  cette  loi  commune  et  agir  sur  le  fer ,  le  zinc ,  etc. , 
sans  que  les  éléments  de  Veau  paraissent  entrer 
dans  Ta  réaction. 
Nous  avons  essayé  de  démontrer,  dans  ce  mé- 


ficile  à  saisir;  que  tous  les  acides  agissent  de  la 
même  manière  sur  les  métaux  des  trois  premières 
sections ,  et ,  pour  arrivera  généraliser  cette  action, 
nous  avons  été  obligés  d'abandonner  un  moment 
les  composés  du  soufre  pour  examiner  de  nou- 
veau, à  ce  point  de  vue,  l'action  de  quelques 
autres  acides ,  savoir  :  l'acide  azotique  et  l'acide 
cUorique  sur  les  substances  métalliques. 

L'action  de  l'acide  sulfureux  sur  les  métaux  a 
déjà  fixé  l'attention  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vateurs. Berthollet  remarqua  le  premier  son  ac- 
tion sur  le  fer  ;  il  vit  que  sa  dissolution  s'opérait 


établirent  d'une  manière  générale  que,  lorsque 

l'acide  sulfureux  réagit  sur  un  métal ,  il  se  forme 

Tome  III,  1843.  33 
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toujours  deux  sels ,  on  sulfite  et  un  hypoSulfite. 
Malgré  les  résultats  de  ces  chimistes ,  et  quoique 
leur  opinion  soit  professée  par  MM.  Gay-Lussac  et 
Pelouze,  tous  les  traités  de  chimie  publiés  dans 
ces  derniers  temps,  tout  en  établissant  que  ce 
sujet  demande  un  nouvel  examen ,  admettent 
qu'un  hyposulfite  seul  prend  naissance 

Fe  +  SO  =  FeO,SO. 

M.  Dumas  pense  qu'il  serait  plus  probable  d'y 
supposer  la  formation  d'un  bisulfate  de  sulfure. 

M.  Persoz,  qui  regarde  comme  démontrée 
l'existence  des  byposulfites  baskfM&,  MO,  SO, 
pense  que  l'acide  sulfureux  se  combine  directe- 
omit  au  métal  s&ms  se  décomposer  à  la  manière 
d'un  corps  simple. 

Dans  toutes  ces  formules ,  jamais  l'eau  n'inter- 
vient. Les  résultats  que  nous  indiquerons  plus 
loin  répondront  à  chacune  de  ces  hypothèses ,  et 
ce  court  exposé  suffira  pour  donner  une  idée  de 
la  question  que  nous  avons  essayé  d'éclaircir. 

Nous  avons  étudié  l'action  de  l'acide  sulfureux 
sur  les  métaux  des  trois  premières  sections  que 
noua  avons  pu  nous  procurer ,  savoir  :  le  zinc ,  le 
fer,  rétain,  le  nickel ,  le  cadmium,  le  potassium 
et  le  sodium. 

Lorsqu'on  jette  du  potassium  dans  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  sulfureux ,  ce  métal  agit 
comme  il  le  ferait  sur  de  l'eau  pure  ;  il  brûle  à  la 
surface  du  liquide ,  en  donnant  lieu  à  de  la  po- 
tasse qui  s'unit  à  de  l'acide  sulfureux. 

Mais  en  traitant  l'acide  sulfureux  dissous  dans 
F  eau  par  des  alliages  contenant  du  potassium, 
l'amalgame  de  potassium  par  exemple ,  la  disso- 
lution du  métal  se  fait  au  fond  de  la  liqueur  :  il 
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se  dégage  encore  de  l'hydrogène ,  dû  sans  doute 
à  la  rapidité  de  la  décomposition  de  Feau  ;  mais  il 
se  forme,  outre  le  sulfite,  de  l'hyposulfite. 

Le  sodium  se  comporte  comme  le  potassium. 

Le  zinc  nous  a  fourni  les  résultats  déjà  obtenus 
parFourcroy  et  Vauquelin,  c'est-à-dire  deux  sels, 
un  sulfite  et  un  h  jposulfite.  Ces  chimistes  n'avaient 
pas  analysé  ces  composés;  nous  l'avons  fait. 

Le  sulfite  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  a  pour 
formule 

20  0,80*  +  sHO. 

L'hyposulfite  contient  2  équivalents  de  soufre 
pour  1  équivalent  de  métal,  c'est-à-dire  ZnO., 
a'O'.  Ce  n'est  pas  un  sous-hyposulfite,  comme 
on  l'avait  cru;  mais  nous  n'avons  pu  doser  son 
eau  de  cristallisation ,  parce  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  l'obtenir  à  l'état  solide.  Il  se  détruit  avec 
la  plus  grande  facilité ,  et  l'étude  de  son  mode  de 
décomposition  nous  a  fourni  de  curieux  résultats. 

La  dissolution  de  l'hyposulfite  de  zinc  est  in- 
colore, transparente  et  sans  odeur;  elle  n'est  pas 
précipitée  par  l'alcool  absolu  :  mais  si  l'on  cherche 
à  obtenir  le  sel  cristallisé ,  soit  en  plaçant  la  li- 
queur dans  le  vide ,  soit  en  l'abandonnant  à  l'é- 
▼aporation  spontanée,  il  arrive  un  moment  de 
concentration  où  la  dissolution  se  trouble;  il  se 
forme  un  dépôt  blanc  de  sulfure  de  zinc ,  et  la 
Kqueur  contient  de  Fhyposulfate  monosulfuré  de 
zinc.  Cette  décomposition,  qui  est  commune  à 
un  grand  nombre  (ThyposuUites ,  se  représente 
exactement  par  cette  équation 

3  (Zn  O,  S'  0»)  ==  Zn  S  +  Zn  0,  S3  O5. 
L'hypôsulfate  monosulfuré  de  zinc  est  lui-même 
un  composé  fort  peu  stable;  la  moindre  élévation 
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de  température  le  décompose;  aussi  lliyposulfite 
de  zinc ,  évaporé  à  siccité ,  donne-t-il ,  pour  ré- 
sultat final ,  du  sulfure  de  zinc ,  du  soufre ,  du 
.sulfate  de  aine  et  un  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux. 

Le  fer  se  dissout  rapidement  dans  l'acide  sul- 
fureux ,  et  donne  d'abord  des  cristaux  de  sulfite 
SOJ  Fe  0,  3H0.  Si  l'on  continue  à  évaporer  dans 
le  vide  la  liqueur  dont  on  sépare  ce  sel ,  on  obtient 
quelquefois  des  cristaux  qui  contiennent  de  Fhy- 
posulfite  ;  mais  le  plus  souvent,  et  sans  qu'on  ait 
pu  observer  de  différences  bien  notables  dans  le 
mode  opératoire ,  le  liquide  contient ,  mêlé  à 
l'hyposulfite ,  de  l'hyposulfate  sulfuré  très-instable, 
et  oui  se  décompose,  par  la  concentration,  en 
soufre ,  acide  sulfureux  et  sulfate. 

Lie  nickel  donne  un  sulfite  et  unhyposulfite;  le 
sulfite  de  nickel  a  pour  formule 

NiO,SO,6HO. 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  travail ,  il  nous  pa- 
raissait très-probable  que  la  loi  énoncée  par  Four* 
croy  et  Va  u  quel  in  serait  confirmée,  et  que  l'étain 
et  le  cadmium  nous  fourniraient,  comme  les 
métaux  déjà  cités ,  un  sulfite  et  un  hyposulfite. 
-Mais ,  bien  que  toutes  les  raisons  tirées  des  ana- 
logies fussent  en  faveur  de  cette  manière  de  voir 
(car,  en  effet,  quel  métal  ressemble  plus  au  fine 
que  le  cadmium?),  les  faits  sont  venus  lui  donner 
un  éclatant  démenti. 

L'acide  sulfureux  dissout  encore  le  cadmium 
sans  dégagement  de  gaz;  mais  ,  indépendamment 
du  sulfite,  on  obtient,  dès  le  début  de  l'opération, 
du  sulfure  de  cadmium  en  grande  quantité. 

L'étain  donne  les  jnêmes  résultats. 
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D'où  viennent  ces  différences  ? 

Dans  un  cas  il  se  fait  du  sulfite  et  de  l'hyposul- 
fite;  dans  l'autre  cas ,  c'est  du  sulfite  et  du  sulfuret 
Bien  que  chacun  de  ces  résultats  puisse  se  conce- 
voir séparément  et  s'exprimer  par  des  formules 
très-simples ,  on  ne  peut  cependant  les  expliquer 
sans  admettre  l'intervention  de  l'eau ,  à  moins  de 
renoncer  à  admettre  des  analogies  chimiques  dont 
mille  exemples  ont  démontré  l'évidence.  Si ,  au 
contraire,  on  admet  que  l'acide  sulfureux  agit 
comme  un  autre  acide,  comme  l'acide  sulfurique 
par  exemple,  tous  les  faits  s  expliquent  d'eux- 
raêraeg,  U  Faut  seulement  se  rappeler  une  propriété 
bien  connue  de  l'hydrogène  sulfuré ,  savoir  :  qu'il 
y  a  des  dissolutions  métalliques  qui  sont  toujours 
précipitées  par  ce  réactif,  tandis  que  d'autres  ne 
le  sontjamais lorsque  la  liqueur  est  acide;  et,  dans 
les  circonstances  qui  nous  occupent,  il  y  a  toujours , 
un  grand  excès  d'acide  sulfureux.  Ces  faits  admis, 
nous  allons  expliquer  les. phénomènes.  Aussitôt  le 
cojitacl  établi,  entre  l'eau,  l'acide -sulfureux  et  \e 
zipc,  l'eau  est  décomposée;  il  se  forme  un  sulfite . 
et  de  l'hydrogène  naissant;  cet  hydrogène,  au 
moment  où  il  prend  naissance ,  rencontre  de  l'a- 
cide sulfureux;  or  nous,  avons  prouvé,  dans  un 
autre  mémoire  publié  en  1841,  que  dans  cette 
circonstance  l'acide  sulfureux  est  réduit,  et  que 
l'hydrogène  sulfuré  est  le  produit  de  cette  réduc- 
tion. Que  va-t-il  arriver?  Si  le  sulfite  métallique 
contenu  dans  la  liqueur  peut  être  précipité  à  l'état 
de  sulfure  en  présence  d'un  acide,  par  le  gaz  suif- . 
hydrique,  il  se  précipitera  du  sulfure,  et  l'excès 
de  sulfite  restera  dans  la  liqueur.  C'est  ce  que 
nous  avons  observé  pour  le  cadmium  et  l'étain.  Si, 
au  contraire ,  l'acide  sulfbydrique  est  sans  action 
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sur  la  dissolution  métallique  dans  laquelle  i|  a 
pris  naissance,  ces  décompositions  suivront  leur 
dôurs  ;  s'il  se  trouve  en  présence  cFun  grand  excès 
d'acide  sulfureux,  les  deux  gafc  se  décomposent 
mutuellement  ;  il  se  forme  de  F  eau  et  du  soufre , 
mais  ce  soufre  ne  peut  se  précipiter,  car  il  ren- 
contre un  sulfite  prêt  à  le  dissoudre,  pour  former 
un  hyposulfite  ou  un  hyposutfate  sulfuré.  Tels 
sont  aussi  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
avec  le  zinc,  le  fer,  le  nickel  et  les  métaux  alca- 
lins. 

En  admettant  cette  manière  de  voir,  non-seu- 
lement on  explique  les  phénomènes  principaux, 
mais  encore  on  éclaire  conipléterperit  tous  les  ré- 
sultats secondaires ,  pour  lesquels  nous  renvoyons 
à  notre  mémoire. 

1  En  agissant  sur  les  métaux  des  trois  premières 
sections,  l'acide  azotique  détermine  également  la 
décomposition  de  Peau.  M.  Kuhlmann  Ta  prouvé 
pour  Içs  métaux  de  la  troisième  section;  l*nydro- 
gène ,  au  lieu  de  se  dégager ,  reste  dans  les  liqueurs 
à  Fétat  d'ammoniaque  :  il  l'avait  admis  également 
en  théorie  pour  les  métaux  alcalins;  mais  il  u'aratft 
pas  pu  le  prouver  par  l'expérience,  ce  qu'il  avait 
attribué  à  la  haute  température  qui  se  développe 
pendant  la  réaction.  Mous  sommes  heureux  de 
pouvoir  démontrer  l'exactitude  de  cette  opinion. 
Il  nous  a  suffi  en  effet,  pour  obtenir  de  Famtno- 
niaque  avec  le  potassium  et  le  sodium ,  d'allier  oés 
métaux  avec  le  mercure  :  l'amalgame  qui  se  pro- 
duit est  attaqué  par  l'acide  azotique  étendu  sans 
dégagement  de  chaleur  trop  considérable.  Comme 
le  mercure  traité  seul  paiTacide  azotique  ne  donne 
pas  d'ammoniaque,  celui  qu'on  obtient  avec  l'al- 
liage ne  peut  provenir  que  du  métal  alcaKn. 
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On  peut  dissoudre  l'étain  dans  l'acide  azotique 
sans  dégagement  d'aucun  gaz;  mais,  lorsqu'il  s  en 
dégage  ;  nous  avons  reconnu ,  contrairement  h 
l'opinion  admise,  qu'ils  sont  d'autaut  plus  azotés 
que  la  réaction  est  moins  vive. 

L'acide  chlorique  a  été  à  tort  placé  parmi  les 
acides  qui  attaquent  les  métaux  en  dégageant  de 
l'hydrogène  ;  la  quantité  d'hydrogène  qui  se  dé- 
gage lorsqu'il  attaque  le  fer  est  presque  nulle;  elle 
est  très-faible  avec  le  zinc;  elle  est  d'autant  plus 
faible  que  Faction  se  (ait  avec  plus  de  lenteur.  Une 
expérience  très-simple  met  en  évidence  la  ré- 
duction de  l'acide  diiorique  :  si  l'on  fait  un  mé- 
lange (f  acide  sulfurique,  d'eau  et  de  chlorate  de 
potasse  qui  ne  précipite  pas  fazotate  d'argent  r  il| 
suffit ,  pour  obtenir  des  flocons  très-abondants  de 
chlorure  chargent  avec  ce  mélange ,  d* y  plonger 
pendant  quelques  instants  une  lame  de  zinc. 

4&  Analyses  de  quelques  sels  doubles  formés 
par  f  acide  HYPOSULFEREtJx;  par  M.  Lenz  de 
Pforsheim.  (  An.  der  Chem. ,  t.  4o ,  p.  9  4.  ) 

Pour  préparer  l'hyposul  fi  te  de  soude,  on  ajoutç 
à  une  dissolution  neutre  de  sulfite  de  soude,  une 
dissolution  de  soude  caustique  saturée  de  soufre 
jusqu'il  ce  que  le  mélange  prenne  une  teinte  jaune 
distincte  provenant  d'un  excès  de  sulfure  de  so- 
dium. On  purifie  ensuite  le  sel  par  cristallisation  : 
il  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  à  base 
rhombe. 

H  y  a  deux  hyposulfites  doubles  de  soude  et 
d'argent.  On  obtient  le  premier,  aui  est  soluble , 
en  introduisait  doos  une  solution  d'hyposulflte  de 
soude,  soit  du  chlorure  d'argent  jusqu'à  refus  de 
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dissolution,  soit  du  nitrate  d'argent  neutre  jusqu'à 
commencement  de  précipité,  puis  ajoutant  de  i  al- 
cool à  la  liqueur;  et  le  second,  qui  çst  presque  in- 
soluble dans  l'eau,  en  employant  le  chlorure  ouïe 
nitrate  d'argent  en  excès. 

Le  sel  soluble  se  présente  en  lamelles,  en 
écailles  ou  en  aiguilles  inaltérables  à  l'air  et  à  la 
lumière,  mais  la  chaleur  de  l'ébullitiop  le  noircit 
en  donnant  naissance  à  du  sulfure  d'argent.  H  est 
à  peine  soluble  dans  l'alcool  ;  l'ammoniaque  le 
dissout  entièrement  ;  lacide  hydrochlorique  n'en 
précipite  pas  l'argent;  l'acide  nitrique  bouillant  le 
transforme  en  sulfate.  Il  a  une  saveur  extrême- 
ment sucrée.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  AgO,  SaOa  -f-  aNaO,  S'O  +  H'O. 

Le  second  sel  noircit  à  l'air  ;  sa  composition  est 
représentée  par  la  formule 

AgO,  S'O*  +  NaO,  S'O  +  H'O. 

Le  chlorure  et  l'acétate  de  plomb  sans  excès 
donnent  avec  l'hyposulfite  de  soude  un  sel  double 
analogue  au  sel  d'argent.  Mais  lorsqu'on  emploie 
un  excès  de  chlorure  ou  d'acétate  il  se  forme  un 
précipité  qui  est  de  l'hyposulfite  de  plomb  pur. 

En  versant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre 
en  excès  dans  une  dissolution  d'hyposulfite  de 
soude,  il  se  forme  un  dépôt  couleur  Jaune  d'œuf 

Zui  brunit  promptement,  surtout  si  l'on  chauffe. 
le  dépôt  est  peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'alcool ,  et  très-soluble  dans  un  excès  d'by- 

Eosulfite  alcalin  et  dans  l'ammoniaque.  C'est  un 
yposulfite  double  dont  la  formule  est 

3  (Cu'O,  S'O')  +  2  (NaO,  S'Oa)  +  5  H'O. 
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4g.  Sur  les  Bromures  et  leurs  combinaisons  avec 
F  ammoniaque;  par  M.  Rammelsberg.  (  Ann. 
de  Pog. ,  t.  55 ,  p.  337). 

Le  tableau  suivant  présente  la  composition 'de 
toutes  les  combinaisons  bien  connues  des  chloru- 
res, bromures  et  iodures  avec  l'eau  et  l'ammonia- 
que, (a)  indique  que  la  combinaison  a  été  obtenue 
par  voie  sèche,  c'est-à-dire  en  exposant  le  sel  sec' 
à  un  courant  d'ammoniaque,  (b)  que  la  combinai- 
son a  été  produite  par  voie  humide. 


Chlorures. 
B*GP+2Aq 
SxCF+6Aq 
SrCP-rWH«(a) 
CaCl,+*Ax,H,(a) 
MgCT+5Aq 
2ZnCr+AzïH<(a) 

NiCI'+SAq' 

NiGl'+aA^H'fa) 

CoCl'+2AiaH,ta) 


2PbCr+3Az'H6(a) 
CaCr>3Ax'H6(a) 

aHg'Cl'+Ax'HV) 
2HgCT+Ax'H«(a) 

HgGr+3H«0 


Bromures. 
BaBr*+3Aq 
SrBr'+6Aq 
SrBr'+Ax'H^a) 
CaBr*+3Az'H«(a) 
AgBr'+6Aq 
Z«BY+Ax*H«(a). 

NiBr,+3Aq 
NiBr'+SAx^a— b) 

CoBr'+3Ax'H«(a) 

CdBr'-MAq 

CdBr'+Ax'H^b) 

CdBr,+2Ai*H'(a) 


2CaBr,+3Ax'H*(b) 
2CuBr'+5Az,H*(a) 

2Hg'Br,-rÂz,H'(a) 
2HgBr'+Ax'H6(a) 

HgBr*+3HgO 


Iodores. 


ZnI'+aAx'H*(b)  : 

ZaT+SAt'H^a) 

Nir+3Az'H6(b) 

CoI'+2AxH«(b) 

CoI'+3Aï**(a) 

Cdr+Az'HW 

CdT+3AxH'(a) 

Pbl'+Az'H^a) 

Bir+Ax'H«(a) 

SnP+2Ax*H4(a) 

CuI*+2A*'H,(b) 

2AgI'+Ax'H,i(a> 

Hgl'+Ax'H^b) 
2Hgr+Ai'H"(a) 


Le  bromure  de  baryum  ne  se  combine  pas  avec 
l'ammoniaque. 
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Le  bromure  de  strontium  ammoniacal  est  très- 
sol  uble. 

Le  chlorure  de  calcium  ammoniacal  est  sotable 
et  la  dissolution  se  trouble  à  l'air. 

Le  bromure  de  magnésium  ammoniacal  cristal- 
lise ,  mais  difficilement. 

Le  bromure  de  zinc  ammoniacal  est  soluble  et 
cristallise  en  octaèdres.  La  chaleur  fait  fondre  la 
combinaison  et  en  expulse  toute  l'ammoniaque. 
Lieau.  la  décompose  également  en  en  séparant  de 
l'oxyde  de  zinc  pur. 

Le  bromure  ae  cadmium  ammoniacal  cristal- 
lise ,naai$  l'eau  et  la  chaleur  le  décomposent. 

Le  bromure'  de  nickel  est  vert ,  ses  cristau*  sont* 
déliquescents;  à  1  état  anhydre  il  est  brun-jaunâ- 
tre. Le  composé  amrrjoniacal  est  en  poudre  cristal-, 
line  d'un  bleu  clair,  qui  est  décomposée  par  la  dbi* 
leur  ou.  par  l'eau  employée  eu  quantité  suffisante» 
Le  bromure  de  cobalt  fournit  p?r  lévaporation 
descristaux  rouges  qui  deviennent  d'un  vert  bleuâtre 
par  la  calcination.  La  combinaison  ammoniacale 
préparée  par  voie    sèche  est  en  poudre  rouge, 
qui  est  totalement  décomposée  par  l'eau  et  par  la 
chaleur. 

Le  deuto-bromure  de  cuivre  donne  des  cristaqj, 
noirs  et  brillants  qui  sont  anhydres,  la  chaleur 
les  transforme  aisément  en  proto-bromure.  La  com- 
binaison ammoniacale,  soluble  dans  une  petite 
quantité  d'eau ,  est  décomposée  par  une  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide.  La  chaleur  en  dé- 
gage du  bromure  d'ammonium,  en  laissant  pour 
résidu  du  deutobromure  de  cuivre  mêlé  de  cuivre. 
Le  bromure  d'argent  ne  se  combine  pas  avec 
l'ammoniaque, 
Le  proto-bromure  de  mercure  anjflioniacal  est  , 
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npir  :  la  chaleur  le  décompose  complètement  et 
laisse  un  résidu  blanc. 

Lorsqu'on  arrose  avec  de  l'eau  le  deuto-bromure 
de  mercure  ammoniacal,  il  jaunit  et  il  se  dissout 
du  bromure  d'ammoniaque.  En  traitant  ensuite 
la  poudre  lavée  par  de  la  potasse,  elle  ne  dé-, 
gage  pas  d'ammoniaque,  mais  ce  dégagement  s'ef- 
fectue par  l'addition  du  sulfure  de  potassium;  c'est 
probablement  l'amidure. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  de  deuto-bro- 
mure de  mercure  çvec  du  carbonate  de  soude,  il 
se  fait  un  précipité  couleur  de  kermès,  qui  est  le? 
bromure  basique.  Ce  composé  se  volatilise  à  yitë 
température  élevée  en  donnant  du. deuto-bromure* 
et  du  mercure.  , 

La  meilleure  méthode  de  préparer  l'acide  hydro^ 
bromique  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'by- 
drogène  sulfuré  dans  de  Peau  chargée  de  brome», 
Mais  il  faut  savoir  qu'il  se  forme  toujours  daps, 
l'opération  une  quantité  assez  considérable  d'acide 
sulfurique,  d'où  il  suit  qu'il  est  nécessaire  de  dis- 
tiller l'acide  pour  l'avoir  pur. 

Avec  Tiode  la  formation  d'acide  sulfurique.  p  est 
que  très-faible  et  ne  s  effectue  que  par  réchauffe- 
ment du  mélange. 

5o.    Reelierches    sur    les    sulfogtanurks  ,   par* 
M.  Meitzendorfi.  ( Àan.  de  Pog. ,  t.  56 ,  p.  63;) 

Pour  préparer  l'acide  sulfocyanhydrique  qui 
m'était  nécessaire  pour  produire  tous  les  sels  que 
je  voulais  examiner,  j'ai  distillé  un  atome  de  sul- 
focyanure  de  potassium  avec  un  atome  d'acide 
sulfurique  préalablement  étendu  de  quatre  lois  son 
poids  d'eau,   puis  j'ai  laissé ,  pendant  quelque 
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temps  cet  acide  exposé  à  l'air  dans  une  capsule 
simplement  recouverte  d'un  papier,  afin  que  les 
acides  prussique  et  hydrosulfunque ,  dont  il  est 
souillé,  s'en  dégagent. 

Le  sulfocyanure  de  sodium  cristallise  en  ta- 
bles; il  est  déliquescent;  il  est  anhydre  comme 
le  sel  de  potasse. 

Le  sulfocyanure  d  ammonium  est  très-soluble, 
mais  moins  déliquescent  que  le  précédent  ;  il  cri- 
stallise en  tables  brillantes  et  il  est  anhydre. 
1  Le  sulfocranure  de  baryum  cristallise  en 
longues  ajgmlles  déliquescentes  ;  il  contient  deux 
atomes  d'eau  qu'il  perd  entre  160  et  1700. 

Le  sulfocyanure  de  strontium  cristallisa  en 
masses  mamelonnées  déliquescentes;  il  contient 
trois  atomes  d'eau. 

Le  sulfocyaivure  de  calcium  est  excessivement 
déliquescent  et  ne  cristallise  qu'avec  une  extrême 
difficulté  ;  il  contient  trois  atomes  d'eau. 

Le  sulfocyanure  de  magnésium  cristallise 
confusément  et  il  est  très-déliquescent;  il  contient 
quatre  atomes  d'eau ,  qu'il  ne  peut  pas  perdre  en 
totalité  sans  commencer  à  se  décomposer. 

Sulfocyanure  d'aluminium.  L'hydrate  d'alu- 
mine ne  se  dissout  que  lentement  dans  l'acide  sul- 
focyanhy  drique  ;  par  l'évaporation  la  liqueur  laisse 
d'abord  déposer  une  substance  jaune  qui  parait  être 
nn  sous-sel,  et  la  liqueur  donne  ensuite,  au  con- 
tact de  l'acide  sulfurique ,  une  masse  gorameuse 
qui  est  probablement  le  sel  neutre. 

Le  sulfocyanure  de  manganèse  cristallise  con- 
fusément et  il  est  très-soluble;  il  contient  trois 
atomes  d'eau  qu'il  perd  entre  160  et  170*.  Lors- 
qu'on le  calcine  le  résidu  se  compose  principale- 
ment de  sulfure  de  manganèse. 
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Le  sulfocyanure  de  aine  est  moins  sohible  oue 
le  sel  précédent;  il  est  anhydre;  il  est  très-solu- 
ble  dans  l'ammoniaque  et  la  liqueur  donne  par  le 
refroidissement  des  cristaux  prismatiques  rnom- 
boïdaux,  brillants ,  de  sel  ammoniacal,  qui  se 
compose  de  un  atome  de  sulfocyanure  de  zinc  et 
de  un  atome  d'ammoniaque. 

Le  sulfocyanure  de  cobalt  est  très -sol  uble ,  sa 
dissolution  est  rose,  par  la  concentration  elle  de* 
vient  blpue  et  donne  ensuite  une  masse  cristalline 
brun-jaunàtre.  Le  sel  renferme  un  demi-atome 
d'eau  qu'il  perd  fa  i5o°.  Il  se  dissout  dans  l'aouno* 
niaque  qu'à  colore  en  brun-rougeâtre. 

Le  sulfocyanure  de  nickel  se  prend  par  l'évapo- 
ration  en  une  poudre  jaune  cristalline,  sa  solution 
est  verte  ;  il  renferme  un  demi-atome  d  eau  qu'il 
perd  à  1 5o°.  Il  se  dissout  dans  F  ammoniaque  qu'il 
colore  en  bleu  ;  la  liqueur  donne  par  Févapora^ 
tion  des  cristaux  bleus,  brillants,  qui  s  effleurassent 
lentement  fa  l'air  et  que  l'eau  décompose  en  sépap 
rant  de  l'oxyde  de  nickel  et  mettant  de  l'ammo- 
niaque en  liberté. 

9  En  décomposant  du  sulfocyanure  de  baryum 
par  du  protosulfate  de  fer,  on  obtient  un  liquide 
incolore  qui  devient  prompteraent  rouge  par  Yé~ 
vaporation  en  passant  à  l'état  de  persulfocyanure* 

L'hydrate  de  peroxyde  de  fer  se  dissout  aisément 
dans  l'acidêsulfocyanhydrique.  La  liqueur  est  d'un 
rouge  intense ,  mais  par  des  évaporations  réitérées, 
elle  se  décolore  presque  complètement  en  lais-, 
sant  déposer  de  rhydrate  presque  pur.  La  liqueur 
décolorée  renferme  à  la  fois  du  fer  en  assez  grande 
Quantité,  tout  entier  à  l'état  de  protoxyde,  et  de. 
1  acide  suifurique. 

Le  sulfocyanure  de  cadmium  fournit  par  l'é- 
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vapdrâtfon  des  èristaux  incolorés,  très-petits,  mais 
fort  briHants  et  qtri  sont  anhydres.  Il  forme  avec 
l'ammoniaque  une  combinaison  soluble  et  qui 
cristallise  aisément.. 

L'hydrate  de  bismuth  traité  par  l'acide  sulfo- 
cyanhydrique ,  donne  une  poudre  qui  est  un  oxy- 
sulfocyanure  ,  composé  de  un  atome  de  sul- 
focyanure,  quatre  atomes  d'oxyde  et  deux  atomes 
d'eau  ,  et  une  dissolution  janne ,  qui ,  par  l'évapo- 
ration,  donne  une  poudre  orange  foncé  de  seJ 
neutre  anhydre.  Les  deux  sels  sont  décomposés 
en  totalité  par  Feau  employée  en  quantité  suffi- 
sante. 

On  peut  préparer  le  protosulfocyanure  de  cui- 
vre ,  soit  en  réduisant  une  solution  de  deutoxydé 
de  cuivre  par  le  protosulfate  de  fer  et  mettant  en 
contact  avec  de  1  acide  sulfocyanhydrique,  soit  en 
mélangeant  tout  simplement  une  solution  de  cui- 
vre diluée  avec  une  solution  également  diluée  de 
sulfocyanure  de  potassium.  On  peut  aussi  traiter 
directement  du  carbonate  ou  de  l'hydrate  de 
cuivre  par  l'acide  sulfocyanhydrique  en  ayant  soin 
d'étendre  d'ipë  suffisante  quantité  (feau. 

Dans  tous  les  cas  le  sel  de  cuivre  se  précipite  à 
l'état  d'une  poudre  blanche  et  grenue,  qui  est  in- 
soluble dans Teau  et  dans  les  acides  étendus,  mais 
Îie  les  acides  concentrés  décomposent  facilement, 
vec  l'acide  nitrique  il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 
ricnie;  avec  l'acide  muriatique  il  se  produit  du 
chlorure  de  cuivre;  avec  l'acide  sulfurique  il  se  dé- 
gage de  l'acide  sulfureux,  il  se  forme  du  deuto- 
sulfate  de  cuivre  et  il  se  dépose  du  sulfate  de 
cuivre. 

Le  sulfocyanhydrate  de  cuivre  est  anhydre, 
fliais  il  retient  l'eau  hydroscopique  avec  opiuià- 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  Si  9 

treté.  Mis  en  digestion  dans  l'ammoniaque  à  chaud 
il  se  dissout  et  la  liqueur  laisse  déposer  des  lamelles 
cristallines  prises  par  le  refroidissement. 

On  obtient  le  aeutosulfocjranhjdrate  de  cui- 
vre en  traitant  le  carbonate  de  cuivre  par  l'acide 
sulfocyanhydrique.  C'est  une  poudre  d'un  noir  ve- 
louté et  anhydre.  Mis  en  digestion  avec  l'eau ,  il 
blanchit  peu  à  peu  et  souvent  très-promptement 
et  se  convertit  en  protosel,  et  la  liqueur  renferme 
à  la  fin  de  l'acide  sulfocyanhydrique,  de  l'acide 
prussique  et  de  l'acide  sulfurique. 

Le  deutosulfocyanhydrate  de  cuivre  est  soluble 
dans  l'ammoniaque;  par  l'évaporation  la  liqueur 
laisse  déposer  des  aiguilles  blanches  qui  renfer- 
ment un  atome  d'alcali. 

Note  de  M.  Rammelsberg.  Selon  M.  Liebig 
tous  les  sulfocyanures  des  métaux  pesants  donnent 
par  la  distillation  sèche,  un  mélange  de  sulfure  et 
de  mellon. 

J'ai  vérifié  le  fait  en  employant  le  sulfocyanhy- 
drate  de  plomb,  mais  j'ai  trouvé  dans  le  ré- 
sidu, outre  le  sulfure  de  plomb  et  le  mellon,  un 
mélange  de  charbon  libre. 


5i.  Sur  t  emploi  du  ctakurb  de  POTAssnm  dans 
r analyse  chimique;  par  MM.  Hakllen  et  Fre- 
senius.  (Rev.  scient.,  1. 13,  p.  99.) 

Dans  un  mémoire  publié  dans  ces  derniers 
temps  sur  la  préparation  et  l'emploi  du  cyanure  de 
potassium ,  M.  Liebig  a  signalé  les  services  impor- 
tants que  ce  corps  peut  rendre  comme  agent  de 
réduction  ou  de  séparation  dans  l'analyse  chi- 
mique; il  y  a  cité  un  grand  nombre  de  cas  où  des 
séparations,  pénibles  ou  incomplètes  par  les  pro- 
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cédés  employés  jusqu'alors,  s'effectuaient  de  la 
manière  la  plus  simple  à  Paide  du  cyanure  de  po- 
tassium. Ces  faits  légitimaient  l'espérance  qu'une 
étude  encore  plus  approfondie  de  l'action  de  ce 
cyanure  sur  les  oxydes ,  les  sulfures  métalli- 
ques ,  etc. ,  pourrait  ajouter  des  données  intéres- 
santes à  rhistoife  des  combinaisons  du  cyanogiûe 
en  général ,  ainsi  qu'à  l'analyse  chimique  en  par- 
ticulier. 

Sur  l'invitation  expresse  de  M.  Liebig,  nous 
avons  entrepris ,  au  laboratoire  de  Giessen,  des 
recherches  où  nous  nous  sommes  contrôlés  réci- 
proquement, avec  tout  le  scrupule  qu'exige  un 
travail  où  rien  ne  peut  se  déduire  par  analogie! 
mais  où  tout  doit  se  décider  par  la  voie  de  l'expé- 
rience. Dans  le  cours  de  ces  recherches ,  nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  voir  se  réaliser  nos  ex- 

Ï>ériences  en  grande  partie  et  obtenir  des  résultats 
avorables ,  surtout  pour  l'analysé. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  nos  recher- 
ches, nous  ferons  observer  qu'à  moins  d'une  dési- 
gnation spéciale  nous  entendons  toujours  par  cya- 
nure de  potassium  le  mélange  de  cyanure  de  potas- 
sium et  de  cyanate  de  potasse,  qu'on  obtient,suivant 
M.  Liebig ,  en  faisant  fondre  du  cyanoferrure  de 
potassium  avec  du  carbonate  de  potasse.  Nous 
avons  fixé  notre  attention  de  préférence  sur  ce 
produit,  sa  préparation  étant  simple,  fort  aisée 
et  peu  coûteuse. 

Pour  l'obtenir,  on  prend  sur  8  parties  de  cyano- 
ferrure de  potassium ,  entièrement  débarrassé  de 
son  eau  de  cristallisation  ,  3  parties  de  carbonate 
de  potasse.  Ce  dernier  doit  être  tout  à  fait  sec  et 
parfaitement  pur,  surtout  exempt  d'acide  sulfuri- 
que.  Il  est  convenable  d'opérer  la  fusion  dans  un 
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creuset  de  fer  bien  couvert ,  attendu  que  le  cya- 
nure de  potassium  en  fusion  traverse  aisément  les 
creusets  de  Hesse  et  leur  enlève  toujours  une  pe- 
tite quantité  de  silice.  Si ,  dès  le  commencement 
de  l'opération,  on  maintient  la  chaleur  au  rouge 
faible  ,  la  réduction  et  la  séparation  du  fer  ne  man- 
quent pas  de  réussir. 

Pour  servir  de  réactif,  le  cyanure  de  potassium 
ainsi  obtenu  doit,  après  le  refroidissement,  se 

Erésenter  sous  la  forme  d'une  masse  d'un  blanc  de 
kit 9  exempt  de  grains  de  fer,  et  donner  à  froid 
avec  l'eau  distillée  une  solution  limpide  et  inco- 
lore. Elle  ne  doit  point,  par  l'addition  d'un  excès 
d'acide  hydrochlorique ,  laisser  de  résidu  siliceux. 
Les  sels  de  plomb  doivent  y  former  un  précipité 
parfaitement  blanc;  s'il  est  d'un  atpect  sale,  cela 
prouve  que  le  carbonate  de  potasse  avait  été  mé- 
langé avec  du  sulfate  de  potasse,  que  le  cyanure 
de  potassium  ramène  à  l'état  de  sulfure.  Nous 
avons  préparé,  pour  les  réactions,  une  solution 
de  i  partie  de  cyanure  de  potassium  dans  6  à  8  par- 
ties d'eau. 

Examinons  d'abord  l'action  du  cyanure  de  po- 
tassium sur  des  corps  pris  isolément,  pour  passer 
ensuite  aux  nouvelles  méthodes  de  distinction  et 
de  séparation.  Les  propriétés  du  cyanure  de  po- 
tassium permettent  d'en  faire  deux  espèces  d'ap- 
plications qui  n'ont  presque  aucun  rapport  entre 
elles  :  en  efiet,  il  sert  d'abord  d'agent  de  sépara- 
tion par  voie  humide,  et,  en  second  lieu,  de 
moyen  de  réduction  et  de  fusion  par  voie  sèche. 
Cette  circonstance  nous  fait  diviser  notre  travail 
en  deux  parties. 

Tome  III 9   i843é  34 
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I.  Réaction  des  oxydes  et  des.  sulfures  métal- 
liques par  voie  humide. 

Tous  les  sels,  examinés  sous  ce  rapport,  furent 
naturellement  employés  en  solution  aqueuse.  En 
général ,  il  nous  a  paru  indifférent  que  les  oxydes 
fussent  unis  à  tel  ou  tel  acide ,  et  que  l'acide  pré- 
dominât ou  non  dans  la  solution. 

i.  Potasse,  soude,  ammoniaque*  Elles  n'é- 
prouvent aucun  changement. 

2.  Chaux ,  baryte ,  strontiane.  Lorsqu'on 
ajoute  du  cyanure  de  potassium  èi  la  solution 
aqueuse  de  l'un  de  leurs  sels ,  il  se  forme  un  préci- 
pité blanc  de  carbonate  de  chaux ,  de  baryte  ou  de 
strontiane.  Il  provient  du  carbonate  alcalin  pro- 
duit par  la  décomposition  du  cyanate  de  potasse 

2ui  était  contenu  dans  le  cyanure  de  potassium, 
'ébullition  favorise  la  séparation  complète  des 
carbonates  des  terres  alcalines.  Le  cyanure  de  po- 
tassium n'a  pas  la  moindre  influence  6Uf  ces  car- 
bonates, c'est-à-dire  que  le  précipité  y  est  tout 
aussi  insoluble  que  dans  l'eau.  Si  1  on  n'ajoute  pas 
assea  de  cyanure  de  potassium  pour  précipiter 
complètement  les  oxydes  en  question  à  l'état  de 
carbonates ,  une  partie  reste  en  dissolution  avec 
le  cyanure,  mais  celui-ci  se  convertit  à  l'air, 
et  plus  vite  encore  par  la  chaleur,  en  carbo- 
nate. 

3.  Magnésie*  Elle  se  comporte  comme  les 
terres  alcalines  :  seulement  il  se  présente  ici  cette 
circonstance  qu'il  se  forme  toujours ,  par  la  dé- 
composition du  cyanate  de  potasse,  un  sel  ammo- 
niacal qui  ne  se  décompose  que  par  l' ébullition 
avec  du  carbonate  de  potasse,  si  la  précipitation 
doit  être  complète. 
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4-  Alumine.  Elle  se  précipite  complètement. 
Le  précipité  d'hydrate  a  alumine  est  entièrement 
insoluble  à  froid  dans  un  excès  de  cyanure  de  po- 
tassium. Une  partie  se  dissout  par  1  échauffement, 
mais  elle  s'en  précipite  de  nouveau  par  une  addi- 
tion de  sel  ammoniac. 

5.  Manganèse.  Lorsqu'on  ajoute  à  une  solu- 
tion de  cyanure  de  potassium  très-peu  d'une  solu- 
tion de  protoxyde  de  manganèse ,  le  liquide 
prend  une  teinle  rouge-brun  clair;  par  l'addition 
(Tune  plus  grande  quantité  de  6el  de  manganèse, 
il  s  e  produit  un  abondant  précipité  de  cyanure 
de  manganèse  d'un  jaune  rouge  sale  et  qui  se  dis- 
sout dans  un  grand  excès  de  cyanure  de  potas- 
sium. La  liqueur  rouge-brun  obtenue,  dont  les 
acides  ne  séparent  plus  de  cyanure  de  manganèse , 
est  une  solution  manganocyanure  de  potassium  ; 
à  l'air  elle  se  décolore  et  se  décompose  eu  séparant 
de  l'oxyde  de  manganèse  hydraté.  —  Le  sulfure 
de  manganèse  récemment  précipité  ne  se  dissout 

gue  fort  difficilement  k  chaud  dans  un  grand  excès 
le  cyanure  de  potassium.  La  solution,  d'un  léger 
rouge  jaunâtre,  renferme  du  manganocyanure  et 
du  sulfure  de  potassium.  L'addition  d  un  excès 
d'acide  hydrochlorique  en  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  prussique,  tandis  que  la  so- 
lution retient  du  chlorure  ae  manganèse. 

6.  Fer.  Le  cyanure  de  potassium  forme  un  pré- 
cipité rouge-jaune  dans  la  solution  d'un  protosel 
de  fer,  précipité  qui  exige  un  grand  excès  de  cya- 
nure de  potassium  pour  se  dissoudre,  mais  qu'une 
addition  de  potasse  caustique  fait  disparaître 
promptement.  Le  liquide  renferme  du  ferro- 
cyanure  de  potassium  dont  on  connaît  les  réac- 
tions. 
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Dans  1?  solution  des  persels  de  fer,  le  cyanure 
de  potassium  occasionne  un  précipité  brun-rouge 
semblable  à  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  et  qui 
ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  un  excès  de 
cyanure  de  potassium.  Le  liquide  renferme  du 
ferrocyanure  de  potassium. 

Le  sulfure  de  fer  récemment  précipité  se  dis- 
sout difficilement  à  chaud  dans  beaucoup  de  cya- 
nure de  potassium  ;  mais  si  Ton  ajoute  de  la  po- 
tasse caustique,  la  solution  est  prompte  et  com- 
plète. Le  liquide,  d'un  brun  jaunâtre,  contient 
alors  du  ferrocyanure  et  du  sulfure  de  potas- 
sium. 

7.  Cobalt.  En  ajoutant  du  cyanure  de  potas- 
sium à  la  solution  d'un  protosel  de  cobalt ,  on  ob- 
tient un  précipité  floconneux  de  cyanure  de  cobalt, 
d'un  jaune  sale  et  qui  se  dissout  complètement 
dans  un  excès  de  réactif.  Lorsqu'on  chauffe  la  so- 
lution, il  se  produit,  en  présence  d'acide  pros- 
aïque libre  ,  du  cobaltocyanide  de  potassium  que 
ni  les  acides  étendus  ni  les  alcalis  n  altèrent. 

Le  sulfure  de  cobalt  récemment  précipité  se 
dissout  à  chaud  dans  le  cyanure  de  potassium  avec 
une  teinte  jaune-brunâtre.  Si  l'on  ajoute  à  la  so- 
lution un  acide  en  excès,  il  se  développe  de  l'hy- 
drogène sulfuré  et  de  l'acide  prussique.  La  solution 
retient  du  cobaltocyanide  de  potassium/ 

8.  Nickel.  Lorsqu'on  mélange  un  sel  de  nickel 
avec  du  cyanure  de  potassium ,  il  se  forme  un 
précipité  de  cyanure  de  nickel ,  en  flocons  gélati- 
neux, d'un  vert  pâle,  et  qui  se  déposent  lente- 
ment ;  ce  précipité  se  dissout  aisémeut  dans  un 
excès  de  cyanure  de  potassium.  La  solution  jaune 
renferme  une  combinaison  double  de  cyanure  de 
nickel  et  de  cyanure  de  potassium. 
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Lucide  hydrochlerique ,  l'acide  sulfurique  et 
l'acide  nitrique  font  reparaître  le  précipité,  en 
décomposant  le  cyanure  de  potassium ,  mais  la 
précipitation  n'est  jamais  complète  :  il  reste  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  nickel  en  dissolu- 
tion ,  qu'on  précipite  à  froid  ou  à  cbaud.  L'acide 
acétique  ne  décompose  pas  le  cyanure  de  potas- 
sium et  de  nickel. 

Le  sulfure  de  nickel  récemment  précipité  se 
dissout  aisément  à  chaud  dans  une  solution  de 
cyanure  de  potassium.  Par  l'addition  de  l'acide 
acétique,  la  solution  incolore  développe  de  l'acide 

Erussique  et  de  l'hydrogène  sulfuré  sans  se  trou- 
1er  ;  mais  si  l'on  y  ajoute  un  acide  minéral ,  il  se 
produit  en  même  temps  un  précipité  de  cyanure 
de  nickel. 

9.  Zinc.  Un  sel  de  zinc,  mis  en  contact  avec 
du  cyanure  de  potassium,  donne  un  précipité 
blanc  et  gélatiueux  de  cyanure  de  zinc,  qui  se 
dissout  fort  aisément  dans  le  cyanure  alcalin  en 
formant  une  combinaison  double  de  cyanure  de 
potassium  et  de  zinc;  les  acides  font  reparaître  le 
précipité  ;  un  excès  d'acide  (et  même  d  acide  acé- 
tique) le  redissout.  Le  carbonate  de  zinc  lui-même 
se  dissout  aisément  dans  le  cyanure  de  potassium. 

Le  sulfure  de  zinc  récemment  précipité  donne , 

Suand  on  le  chauffe  avec  une  solution  de  cyanure 
e  potassium  ,  un  solution  incolore,  contenant, 
outre  du  sulfure  de  potassium ,  la  combinaison 
double  de  cyanure  de  potassium  et  de  zinc.  L'a- 
cide acétique  précipite  de  la  solution  une  partie 
du  zinc  à  l'état  de  sulfure ,  en  même  temps  qu'il 
développe  de  l'acide  prussique  et  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

1  o.  Cadmium.  Quand  on  ajoute  du  cyanure  de 
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potassium  à  une  solution  d'un  sel  de  cadmium ,  H 
se  forme  un  précipité  blanc  de  cyanure  de  cad- 
mium qui  se  comporte  exactement  comme  le  cya- 
nure de  zinc. 

Le  sulfure  de  cadmium  est  insoluble  dans  le  . 
cyanure  de  potassium ,  de  sorte  que  si  Ton  ajoute 
de  l'hydrogène  sulfuré  à  une  solution  de  cyanure 
de  potassium  et  de  cadmium,  tout  le  cadmium  se 
précipite  à  l'état  de  sulfure. 

1 t.  Plomb.  En  ajoutant  du  cyanure  de  potas- 
sium à  la  solution  a  un  sel  de  plomb ,  on  obtient 
un  précipité  pesant,  en  grains  fins  et  blancs,  qui 
se  dépose  aisément,  de  manière  qu'on  peut  le  re- 
cueillir et  le  laver  avec  facilité. 

L'addition  du  cyanure  de  potassium  ayant  été 
suffisante,  les  réactifs  (l'hydrogène  sulfuré, etc.) 
ne  décèlent  plus  de  plomb  dans  le  liquide  filtré. 

La  chaleur  favorise  la  précipitation.  Le  précipité 
est  aussi  insoluble  dans  un  excès  de  cyanure  que 
dans  l'eau.  Il  ne  renferme  pas  de  cyanogène. 
L'acide  acétique  et  l'acide  nitrique  le  dissolvent 
aisément  en  développant  de  l'acide  carbonique.  Si 
l'on  précipite  le  plomb  de  la  solution  par  l'hydro- 
gène sulfuré  ,  il  reste ,  par  l'évaporation  du  liquide 
filtré,  une  petite  quantité  d'un  sel  de  potasse. 

Le  sulfure  de  plomb  est  entièrement  insoluble 
dans  le  cyanure  de  potassium ,  même  à  chaud. 

12.  Bismuth.  L'oxyde  et  le  sulfure  de  ce  métal 
se  comportent  comme  les  combinaisons  corres- 
pondantes du  plomb.  Le  précipité  qui  se  forme 
par  le  cyanure  de  potassium  dans  les  solutions  de 
bismuth,  est  blanc,  lourd,  et  se  recueille  aisé- 
ment sur  le  filtre.  Il  renferme  aussi  toujours  un 
peu  de  potasse. 

1 3.  Ùrane.  Lorsqu'on  verse  dans  une  solution 
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de  cyanure  de  potassium  un  peu  d'une  solution 
d'oxyde  d'urane,  on  obtient  une  solution  jaune  et 
limpide.  Par  l'addition  de  plus  d'urane ,  il  se  pro- 
duit un  précipité  jaune  de  cyanide  d'urane.  Celui- 
ci  ne  se  dissout  à  chaud  que  dans  un  grand  excès 
de  cyanure  de  potassium.  Les  acides  n'occasion- 
nent pas  de  précipité  dans  la  solution  jaune. 

Cette  réaction ,  que  l'urane  partage  avec  le  fer, 
le  cobalt,  etc.,  ainsi  que  d'autres  circonstances 
encore,  nous  amène  à  cette  conclusion,  qu'il 
existe  pour  l'urane  une  combinaison  analogue  au 
ferrocyanure  et  au  cobaltocyanide  de  potas-' 
sium,  etc.  Nous  sommes  en  ce  moment  encore 
occupé  de  son  examen. 

14.  Cuivre.  Si  Ton  ajoute  du  cyanure  de  potas- 
sium à  la  solution  d'un  deutosel  de  cuivre ,  il  se 
produit  un  précipité  vert-jaunâtre  de  cyanide  de 
cuivre ,  fort  soluble  dans  un  excès  de  cyanure.  Les 
acides  produisent  dans  la  solution  jaune  un  préci- 

Sité  blancde  cyanure  de  cuivre  qui  se  redissout 
ans  un  excès  d'acide. 

Le  sulfure  de  cuivre  se  dissout  aisément  dans  le 
cyanure  de  potassium. 

La  solution  jaune  renferme  du  sulfure  de  potas- 
sium ,  ainsi  que  du  cyanure  de  potassium  et  de 
cuivre.  Au  bout  de  quelque  temps,  elle  se  déco- 
lore sans  se  troubler.  Si  l'on  y  ajoute  un  excès 
d'acide  sulfurioue  ou  hydrochlorique ,  le  cyanure 
double  et  le  sulfure  de  potassium  se  décomposent. 
Tout  le  cuivre  se  précipite  à  l'état  de  sulfure,  et 
tout  l'acide  prussique  se  dégage. 

i5.  Mercure.  En  ajoutant  du  cyanure  depo» 
Uesium  aux  protosels  de  mercure ,  on  obtient  un 
précipité  gris  de  mercure  métallique ,  tandis  que 
du  cyanide  de  mercure  reste  en  solution. 
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En  raison  de  la  grande  affinité  que  le  mercure 
présente  pour  le  cyanogène ,  l'oxyde  de  mercure 
forme,  dans  toutes  les  circonstances  ^  du  cyanide 
lorsqu'il  est  mis  en  contact  avec  dtf  cyanure  de 

})Otassium.  En  présence  d'un  excès  de  ce  dernier, 
e  cyanide  forme  avec  lui  une  combinaison  dou- 
ble. Le  cyanide  de  mercure  n'est  pas  décomposé 
par  l'ébullition  avec  des  acides^oxygénés  étendus. 
"Les  deux  sulfures  de  mercure  sont  insolubles 
dans  le  cyanure  de  potassium. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  du  cyanure  de  potassium ,  tout  le  mercure 
se  précipite  à  l'état  de  sulfure. 

16.  Argent,  Lorsqu'on  mélange  un  sel  d'ar- 
gent avec  du  cyanure  de  potassium  ,  il  se  produit 
un  précipité  blanc  et  caillebotteux  de  cyanure 
d'argent ,  qui  se  dissout  aisément  dans  un  excès 
de  cyanure.  Si  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  à  la 
solution,  tout  le  cyanure  d'argent  se  dépose 
complètement.  Un  excès  d'acide  ne  le  dissout 
pas. 

Le  chlorure  d'argent  ost  fort  soluble  dans  le 
cyanure  de  potassium  ,  n:ais  le  sulfure  d'argent 
ne  s'y  dissout  pas. 

17.  Or.  En  ajoutant  du  cyanure  de  potassium 
à  du  chloride  d'or,  on  obtient  un  précipité  jaune 
et  cristallin  de  cyanure  d'or  qui  se  dissout  dans  un 
excès  de  cyanure  depotassium;  l'acide  hydrochlo- 
rique  fait  reparaître  le  précipité  en  décomposant 
le  cyanure  de  potassium  ;  un  excès  d'acide  le  dis- 
sout. 

18.  Platine.  Lorsqu'on  mélange  du  bichlorure 
de  platine  avec  du  cyanure  de  potassium,  il  se 
produit  un  précipité  cristallin  et  jaune  de  cyanide 
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dr  platine ,  et  qui  se  dissout  à  chaud  dans  un  excès 
de  cyanure  de  potassium. 

Les  acides  font  reparaître  le  précipité ,  en  dé- 
composant le  cyanure;  l'acide  hydrochlorique  et 
l'acide  nitrique  le  dissolvent.  L'ammoniaque  pré- 
cipite de  la  solution  acide  du  chloroplatinate 
d'ammoniaque. 

19.  Etain.  Le  protochlorure  et  le  deutochlo- 
rure  d'étain  donnent  avec  le  cyanure  de  potas- 
sium des  précipités  de  protoxyde  et  de  deutoxyde 
hydratés*  Le  liquide  renferme  toujours  un  peu 
d  élain  en  dissolution ,  ainsi  qu'on  peut  le  prouver 
par  l'hydrogène  sulfuré»  après  avoir  fait  bouillir 
le  liquide  filtré  avec  un  excès  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

En  traitant  le  sulfure  d'étain  par  un  grand 
excès  de  cyanure  de  potassium,  à  Fébullition  il 
s'en  dissout  un  peu  ;  par  l'addition  d'un  acide  à  la 
liqueur  filtrée,  la  plus  grande  partie  se  sépare  à 
l'état  de  su  1  fi  de.  Lorsqu  on  chauffe  le  sulfide  d'é- 
tain avec  du  cyanure  de  potassium,  on  obtient 
rétain  en  partie  en  solution ,  en  partie  à  1  état 
d'un  précipité  d'oxyde  hydraté. 

20.  Antimoine.  Le  protochlorure  d'antimoine 
se  comporte  comme  le  protochlorure  d'étain.  Le 
sulfure  d'antimoine  se  dissout  par  Fébullition  pro- 
longée avec  du  cyanure  de  potassium.  Le  sulfide 
d'antimoine  se  dissout  aisémentdans  une  solution 
de  cyanure  de  potassium  ;  les  acides  l'en  repréci- 
pitent sans  altération. 

ai.  Clirôme.  En  mélangeant  une  dissolution 
d'oxyde  de  chrome  avec  du  cyanure  de  potassium, 
on  obtient  un  précipité  vert*  qui  se  dissout  par 
réchauffement  dans  un  excès  de  ce  dernier,  en 
donnant  un  liquide  jaune  d'où  les  acides  ne  préci- 


Digitized  by 


Google 


53a  chimie. 

pitent  rien,  feliquide  renferme,  commeM.Boeck» 
mann  Ta  déjà  prouvé ,  du  chromocyauide  de  po- 
tassium. 

Nous  avons  aussi  examiné  les  réactions  de  quel- 
ques acides  métalliques  avec  le  cyanure  de  potas- 
sium, savoir,  des  acides  arsénieux ,  tellureux,  té- 
tanique, tungstique  et  molybdique.  Les  réactions, 
comme  on  pouvait  le  prévoir,  étaient  semblables 
à  celles  que  la  potasse  détermine* 

Si  maintenant  nous  rangeons  les  métaux  exa- 
minés jusqu'ici',  d'après  la  manière  dont  ils  se 
comportent  avec  le  cyanure  de  potassium ,  il  en  ré- 
sulte deux  divisions  principales. 

A.  Métaux  qui ,  par  le  mélange  de  leurs  sels 
avec  le  cyanure  de  potassium ,  ne  forment 
pas  de  combinaison  avec  le  cyanogène.  Cette 
série  est  formée  : 

(a)  De  ceux  qui  ne  sont  pas  précipités  par  le 
cyanure  de  potassium  (potasse,  soude,  ammo- 
niaque); 

(b)  De  ceux  qui  ne  sont  précipités  qu'en  partie 
par  le  cyanure  de  potassium  (antimoine,  étain); 

(c)  De  ceux  que  le  cyanure  de  potassium  sépare 
complètement  de  leurs  dissolutions  (chaux,  ba- 
ryte, strontiane,  magnésie,  alumine,  plomb  et 
bismuth). 

B.  Métaux  qui,  par  le  mélange  de  leurs  dis- 
solutions  avec  le  cyanure  de  potassium ,  S€ 
transforment  en  cyanures.  Ils  se  partagent  en 
trois  groupes ,  savoir  : 

(a)  Ceux  dont  les  cyanures  ne  sont  pas  solubles 
4aos  l'eau,  mais  se  dissolvent  dans  le  cyanure  de 
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Ettassium,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  des  corn- 
liaisons  binaires  du  second  ordre  : 

MCy+KCy. 

solubles  dans  l'eau.  Les  acides  précipitent  les  cya- 
nures métalliques  de  leurs  dissolutions  en  décom- 
posant le  cyanure  de  potassium.  Ces  cyanures  sont 
ou  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (cyanure  d'ar- 
jent),  ou  peu  solubles  (cyanure  de  nickel),  ou 
tort  solubles  (cyanures  de  cuivre,  de  zinc,  de 
cadmium  et  de  palladium ,  cyanide  de  platine). 

(b)  Ceux  dont  les  cyanures  sont  insolubles 
dans  l'eau ,  mais  se  dissolvent  dans  un  grand  excès 
de  cyanure  de  potassium.  Il  en  résulte  des  combi- 
naisons où  Ton  peut  se  représenter  tout  le  cyano- 
gène comme  uni  au  métal  pour  former  un  radical 
composé,  et  celui-ci  au  potassium,  pour  produire 
une  combinaison  binaire  de  premier  ordre  : 

FeCy*  +  :>K. 

Les  acides  ne  séparent  pas  de  cyanures  métalli- 
ques de  ces  combinaisons  (fer,  cobalt,  magnésie , 
cnrôme,  urane). 

(c)  Mercure  dont  le  cyanure  est  soluble  dans 
l'eau. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  il  estaisé  de  voir  les  nombreuses  applica- 
tions dont  le  cyanure  de  potassium  est  susceptible 
dans  l'analyse,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  permet 
de  différencier  les  divers  groupes  de  corps  Notre 
tâche  ne  peut  pas  être  d'énumérer  tous  les  cas  où 
ce  cyanurepeut  trouver  de  l'emploi  dans  l'analyse, 
mais  nous  nous  bornerons  à  décrire  ceux  où  il 
semble  mériter  la  préférence  sur  d'autres  moyens 
de  séparation. 
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Emploi  du  cyanure  de  potassium  dans  C  analyse 
qualitative. 

i .  Le  cyanure  de  potassium  est  sans  contredit 
préférable  à  tous  les  autres  réactifs  pour  recon- 
naître le  nickel  mélangé  avec  du  cobalt.  On  ajoute 
du  cyanure  de  potassium  à  la  dissolution  acidulée 
des  deux  métaux,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  préci- 
pité se  soit  redissous  dans  un  excès  de  cyanure , 
puis  on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  on 
chauffe  et  l'on  abandonue  le  tout  au  repos.  Un 
précipité,  qui  se  forme  aussitôt  ou  au  bout  de 
quelque  temps ,  peu  importe  que  ce  soit  du  cya- 
nure ou  du  cobaftocyanide  de  nickel,  démontre 
la  présence  de  ce  métal  d'une  manière  évidente. 

2.  Ce  même  sel  fournit  un  très-bon  moyen  de 
séparer  les  quatre  métaux  qu'on  obtient  réunis , 
dans  la  marche  ordinaire  de  l'analyse,  en  dissolu- 
tion dans  l'acide  nitrique,  savoir,  le  plomb,  le 
bismuth ,  le  cuivre  et  le  cadmium.  On  ajoute  à  la 
dissolution  un  excès  de  cyanure  de  potassium;  le 
plomb  et  le  bismuth  se  séparent  complètement  et 
peuvent  aisément  être  séparés  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique;  le  cuivre  et  le  cadmium  se  dissolvent. 
On  ajoute  à  la  solution  un  excès  d'hydrogène  sul- 
.  furé,  on  chauffe  et  Ton  ajoute  encore  un  peu  de 
cyanure  :  un  précipité  jaune  démontre  la  présence 
du  cadmium.  A.  la  liqueur  filtrée  on  ajoute  de  l'a- 
cide hydrochlorique  :  un  précipité  noir  indique  la 
préseuce  du  cuivre. 

Emploi  du  cyanure  de  potassium  dans  [analyse 
quantitative. 

Toutes  les  méthodes  que  nous  indiquons  per- 
mettent une  séparation  absolue. 
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i.  Séparation  du  zinc  d avec  la  chaux,  la 
baryte  et  la  strontiane.  On  ajoute  du  carbonate 
de  potasse  à  la  dissolution  jusqu'à  réaction  alca- 
line, puis  un  excès  de  cyanure  de  potassium,  et 
Ton  chauffe.  Les  carbonates  des  terres  alcalines 
restent  complètement  à  l'état  insoluble;  le  carbo- 
nate de  zinc  se  dissout  avec  facilité.  On  fait 
bouillir  la  dissolution  dans  un  petit  matras  avec 
de  l'acide  hydrochlorique,  en  y  ajoutant  de  l'a- 
cide nitrique  jusqu'à  ce  que  l'acide  prussique  soit 
expulsé,  et  l'on  précipite  le  zinc ,  par  du  carbonate 
de  soude ,  en  observant  les  précautions  exigées  par 
la  présence  d'un  sel  ammoniacal. 

2.  Du  zinc  davec  lu  magnésie.  On  précipite 
par  du  carbonate  de  potasse,  on  ajoute  une  quan- 
tité  suffisante  de  cyanure  de  potassium  pour  redis- 
soudre le  zinc  9  et  l'on  évapore  le  tout  à  siccité  en 
faisant  bouillir  et  en  ajoutant  une  portion  de  car- 
bonate de  potasse.  Lorsqu'on  traite  ensuite  le  ré- 
sidu par  l'eau,  la  magnésie  reste  à  l'état  insoluble, 
et  le  zinc  passe  dans  la  dissolution  sous  forme  de 
cyanure  de  potassium  et  de  zinc. 

3.  Du  zinc  davec  l  alumine.  On  ajoute  à  la 
dissolution  un  excès  de  cyanure  de  potassium,  en 
évitant  I  échauffement.  Le  zinc  se  dissout  et  Ton 
obtient  un  résidu  d'alumine  hydratée. 

4-  Du  cobalt  d'avec  le  manganèse.  Cette  sé- 
paration a  déjà  été  indiquée  par  M.  Liebig  (i). 

5.  Du  cobalt  davec  la  chaux,  la  baryte,  la 
strontiane.  On  mélange  la  dissolution  acidulée 
avec  un  excès  de  cyanure  de  potassium,  on 
chauffe,  et,  après  avoir  ajouté  du  carbonate  de 
potasse,  on  fait  bouillir.  On  sépare  ensuite,  à 
i.  ■  ■  ■— — i— ^i 

(1)  annales  des  mines,  tome  2,  page  152. 
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Taide  du  filtre ,  le  cobaltocyanide  de  potassium 
d'avec  les  carbonates  des  terres  alcalines. 

6.  Du  cobalt  ctavec  talumine.  On  procède 
comme  pour  séparer  le  zinc  de  la  même  base. 

7.  Du  cobalt  ctavec  la  magnésie.  On  l'en  sé- 
pare de  la  même  manière  que  le  zinc. 

On  peut,  ainsi  que  M.  Liebig  Ta  déjà  dit, 
extraire  le  cobaltocyanide  de  potassium  en  faisant 
fondre  ce  sel  avec  du  nitre  ;  de  cette  manière  le 
métal  peut  se  peser  directement.  Le  résidu  noir 
d'oxyde  de  cobalt  qui  reste  dans  le  traitement  par 
l'eau  de  la  masse  fondue,  doit,  pour  que  la  déter- 
mination soit  rigoureuse,  être  dissous  dans  un 
acide.  La  potasse  caustique  est ,  comme  on  sait,  le 
meilleur  réactif  pour  précipiter  le  cobalt  d'une 
dissolution. 

8.  Du  cobalt  d'avec  le  nickel.  Voir  le  mé- 
moire déjà  cité. 

9.  Du  cobalt  davec  le  zinc.  On  ajoute  du  cya- 
nure de  potassium  à  la  dissolution ,  jusqu'à  ce 
que  le  précipité  de  cyanure  de  cobalt  et  de  cya- 
nure de  zinc  qui  se  forme  d'abord ,  se  soit  complè- 
tement redissous  dans  un  excès  de  cyanure  de  po- 
tassium. On  ajoute  alors  un  excès  d'acide  hydro- 
chlorique  à  la  dissolution  jaunâtre  et  transparente 
des  cyanures  doubles;  on  obtient  ainsi,  dans  tous 
les  cas ,  un  précipité  blanc  de  cobaltocyanide  de 
zinc.  Dans  le  cas  d'un  excès  de  zinc ,  il  reste  en 
dissolution  du  chlorure  de  zinc,  et  dans  celui  d'un 
excès  de  cobalt  il  y  reste  du  cobaltocyanide  de 
potassium.  On  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
cipité soit  complètement  dissous  et  l'acide  prus- 
sique  expulsé.  On  ajoute  alors  de  la  potasse  caus- 
tique jusqu'à  ce  que  le  précipité  de  cobaltocyanide 
de  zinc  formé  d'abord,   soit  redissous,  et  Ton 
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chauffe,  puis  on  précipite  le  zinc  par  l'hydrogène 
sulfuré. On  a  ainsi,  dans  la  liqueur  filtrée,  du  co- 
baltocyanide  de  potassium  exempt  de  zinc,  et  dont 
on  détermine  le  cobalt  par  la  méthode  indiquée 
plus  haut.  ' 

Il  est  facile  de  voir  qu'on  peut  aussi ,  à  l'aide 
du  cyanure  de  potassium,  séparer  d'une  manière 
absolue  le  n'ckel ,  le  zinc  et  le  cobalt  lorsqu'ils  se 
trouvent  ensemble.  On  procède  d'abord  comme 
on  vient  de  le  dire;  après  l'addition  de  la  potasse 
caustique ,  on  fait  bouillir,  jusqu'à  ce  que  toute 
l'ammoniaque  soit  chassée.  On  obtient  ainsi  un 
précipité  d'oxyde  de  nickel  mélangé  de  zinc ,  et , 
dans  la  dissolution  alcaline,  du  cobaltocyanide  de 
potassium  avec  la  majeure  partie  du  zinc.  On  pré- 
cipite la  liqueur  filtrée  par  de  l'hydrogène  sulfuré, 
pour  séparer  le  cobalt  et  le  zinc.  Après  avoir  fait 
dissoudre  dans  l'acide  acétique  l'oxyde  de  nickel 
mélangé  de  zinc,  on  en  précipite  lezincparfhydro- 
gène  sulfuré ,  et  l'on  jette  le  précipité  sur  un  filtre 
avec  le  sulfure  obtenu  en  premier  lieu.  À  l'aide 
de  la  potasee,  on  précipite  l'oxyde  de  nickel  de 
la  solution  acétique. 

i  o.  Du  nickel  davec  la  chaux,  la  baryte  et  la 
strontiane.  On  ajoute  un  excès  de  cyanure  à  la 
solution,  puis  du  carbonate  de  potasse  ;  après  avoir 
chauffé,  on  sépare,  à  laide  du  filtre,  la  solution 
du  cyanure  double  de  potassium  et  de  nickel 
d'avec  les  carbonates  des  terres  alcalines.  On  fait 
bouillir  pendant  longtemps  le  liquide  filtré  avec 
de  l'acide  hydrochlorique  jusqu'à  expulsion  com- 
plète de  l'acide  prussique  :  c'est  à  ce  signe  qu'on 
reconnaît  la  décomposition  entière  des  cyanures. 
La  dissolution  renferme  du  chlorure  de  nickel,  de 
sorte  qu'en  ajoutant  de  la  potasse  et  faisant  bouillir 
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nu  à  ce  que  toute  l'ammoniaque  produite  par 
écomposition  du  cyanate  de  potasse  se  soit 
dégagée ,  on  obtient  tout  le  nickel  à  1  état  d'oxyde 
hydraté. 

1 1 .  Du  nickel  davec  la  magnésie.  On  procède 
comme  pour  séparer  le  zinc  de  cette  bqse. 

12.  Du  nickel  d'avec  F  alumine.  Cette  sépara- 
tion s'effectue  comme  celle  da  zinc. 

i3.  Du  plomb  d'avec  le  cadmium.  On  ajoute 
à  la  dissolution  un  excès  de  cyanure,  et  Ton 
chauffe.  Tout  le  plomb  se  sépare,  tandis  que  le 
cadmium  se  dissout  à  l'état  de  cyanure  double  de 
potassium  et  de  cadmium.  À  laide  de  l'hydrogène 
sulfuré,  on  peut  précipiter  ce  dernier  de  la  disso- 
lution ;  on  peut  aussi  la  faire  bouillir  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  jusqu'à  expulsion' complète  de  l'a- 
cide prussique,  et  précipiter  par  du  carbonate  de 
potasse.  Comme  le  précipité  plom bique  renferme 
toujours  de  la  potasse,  on  le  dissout  dans  de  l'acide 
nitrique  et  on  le  précipite  par  de  l'oxalate  ou  du 
carbonate  d'ammoniaque. 

i4*  Du  bismuth  d'avec  te  cadmium.  On  pro- 
cède exactement  comme  pour  la  séparation  du 
plomb  d'avec  le  cadmium.  Le  précipité  de  bis- 
muth contient  aussi  toujours  de  la  potasse  ;  il  faut 
donc  la  dissoudre  dans  de  l'acide  nitrique  et  pré- 
cipiter le  bismuth  de  la  dissolution  par  du  car- 
bonate d'ammoniaque. 

1 5.  Du  cuivre  a  avec  le  bismuth.  Cette  sépara- 
tion s'opère  absolument  comme  celle  du  cadmium 
d'avec  le  bismuth.  On  transforme,  par  une  longue 
ébullition  avec  de  l'acide  hydrochlorique  mélangé 
cf  acide  nitrique,  le  cyanure  double  de  cuivre  et  de 
potassium  en  chlorure  de  cuivre,  et  l'on  précipite 
le  cuivre  par  la  potasse.  Les  sulfures  de  ces  métaux 
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se  iaioocHt  ainsi  séparer  complètement  par  la  dis- 
solution du  cyanure  de  potassium.  Le  sulfure  de 
cuivre  se  dissout  aisément  et  d'une  manière  com- 
plète, tandis  que  le  sulfure  de  bismuth  ne  se  dis- 
sout pas. 

16.  Du  cuivre  davec  le  plomb.  On  procède 
exactement  comme  pour  le  cuivre  et  le  bismuth. 
Les  deux  méthodes  citées  pour  ces  derniers  s'ap- 
pliquent aussi  dans  ce  cas-ci. 

17.  Du  cuivre  d'avec  le  cadmium.  On  ajoute 
du  cyanure  de  potassium  à  la  liqueur  jusqu'à  ce 
que  les  précipités  qui  se  forment  se  soient  redis- 
sous, puis  on  dirige  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la 
solution  renfermant  les  cyanures  doubles  de  po- 
tassium et  de  cuivre,  de  potassium  et  de  cadmium. 
Le  sulfure  de  cadmium  se  précipite  complète- 
ment, tandis  que  tout  le  sulfure  de  cuivre  reste  en 
dissolution,  si  l'on  chasse  par  la  chaleur  l'excès 
d'hydrogène  sulfuré,  et  qu  on  y  ajoute  encore  un 
peu  de  cyanure  de  potassium. 

On  peut  précipiter  le  sulfure  de  cuivre  à  l'aide  de 
l'acide  hydrochiorique  ;  toutefois  il  vaut  mieux 
le  faire  bouillir  avec  de  l'eau  régale  et  précipiter 
par  la  potasse. 

18.  De  F  argent  d'avec  le  plomb.  Ou  fait 
chauffer  avec  un  excès  de  cyanure  de  potassium. 
Le  plomb  reste  dans  le  résidu;  l'argent  se  dissout 
à  l'état  de  cyanure  double  de  potassium  et  d'ar- 
gent ;  on  sépare  le  cyanure  d'argent  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique,  et  on  le  pèse  sous  cette 
forme. 

19.  De  [argent  davec  le  cuivre.  On  ajoute  du 
cyanure  de  potassium  jusqu'à  ce  que  les  précipités 
soient  redissous,  et  l'on  précipite  l'argent  de  cette 
dissolution  au  moyen  de  tnydrogène  sulfuré; 
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après  avoir  cbassé  l'excès  de  ce  gazparlacbafeor, 
on  ajoute  de  nouveau  un  peu  de  cyanure  de  po* 
taseium,  et  alors  le  cuivre  reste  entièrement  en 
dissolution.  On  peut  aussi  ajouter  un  excès  d'a- 
cide nitrique  à  la  dissolution  des  deux  métaux 
dans  le  cyanure;  cet  acide  sépare  complètement 
lecyanure  d'argent  et  dissout  le  çyauure  de  cuivre. 
On.  fait  bouillir  la  dissolution  jusqu'à  expulsion  de 
tout  acide  prussîque ,  et  Ton  précipite  le  cuivre 
par  la  potasse. 

20.  De  [argent  d'avec  le  cadmium.  On  ajoute 
du  cyanure  du  potassium  jusqu'à  ce  que  les  pré* 
cipités soient  redissous,  et  Von  précipite  lecya- 
nure d'argent  par  un  excès  d'acide  nitrique;  loo 
décompose  facilement  le  cyanure  de  cadmium  en 
le  dissolvant.  On  le  précipite  de  la  dissolution  par 
du  carbonate  de  potasse ,  après  avoir  chatsé  tout 
l'acide  prussîque  par  1  ebullition. 

2i.î)e  t argent  d'avec  te  bismuth.  Le  procédé 
est  le  même  que  pour  la  séparation  de  l'argent 
d'avec  le  plomb.  Bien  que  l'argent  soit  ai  facile  à 
séparer,  par  l'acide  bydroehlorique^  du  bismoth, 
du  cuivre  et  du  cadmium ,  il  est  certaines»  circon- 
stances, surtout  la  présence  du  plomb»  qm  pour- 
raient rendre  cette  séparation  très-difficile.  Dans 
les  cas  de  ce  genre,  on  arrive  au  but  d'une  ma- 
nière fort  simple  au  moyen  du  cyanure  de  po- 
tassium. 

aa.  Du  mercure  d'avec  Fargent.La  mêmeobser* 
vation  s'applique  à  la  séparation  de  ces  deux  métaux 
par  le  cyanure  de  potassium.  Dans  tous  les  cas,  le 
mercure  dok  d'abord  être  transformé  en  btoxyde; 
ensuite  on  y  ajoute  un  excès  de  cyanure  de  potas- 
sium jusqu'à  ce  que  le  nouveau  précipité  soit  rcr» 
dissous,  ise  cette  manière ,  on  a  e&  cfa&olutioffc  de* 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  539 

cyanures  doubles  de  potassium  et  d'argent,  de  po- 
tassium et  de  mercure.  On  y  ajoute  alors  un  excès 
d'acide  qui  décompose  les  deux  combinaisons  dou- 
bles, de  sorte  que  tout  le  cyanure  de  potassium 
passe  à  l'état  de  nitrate  de  potasse.  Le  cyanure 
d'argent  insoluble  se  sépare,  tandis  que  celui  de 
mercure  reste  en  dissolution.  On  le  précipite  à 
l'état  de  sulfure  par  le  gaz  sulfhydrique. 

a3.  Du  mercure  d'avec  le  cuivre,  Le  procédé 
est  le  même  que  pour  le  cadmium  et  le  cuivre. 

24.  Du  mercure  davec  le  plomb.  On  chauffe 
ave  un  excès  de  cyanure  de  potassium.  Le  plomb 
reste  complètement  dans  le  résidu,  tandis  que  le 
mercure  se  dissout;  on  le  précipite  à  l'état  de 
sulfure. 

a5.  Du  mercure  davec  le  bismuth.  Comme  la 
séparation  des  deux  précédents. 

26.  Du  mercure  a  avec  le  cadmium.  On  verse 
du  cyanure  de  potassium  jusqu'à  ce  que  le  nou- 
veau précipité  soit  redissous;  ensuite,  après  avoir 
ajouté  un  excès  d'acide  nitrique  fort  étendu ,  on 
fait  bouillir.  Le  cyanure  de  mercure  n'est  pas  dé- 
composé, mais  le  cyanure  de  potassium  et  le  cya- 
nure de  cadmium  se  transforment  en  nitrates. 
Après  avoir  chassé  tout  l'acide  prussique,  on  pré- 
cipite le  cadmium  par  du  carbonate  de  potasse , 
puis  on  filtre  et  Ton  sépare  le  mercure  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

27.  Dupkitine  d'avec  le  plomb  et  le  bismuth. 
On  ajoute  un  excès  de  cyanure  de  potassium.  Le 
plomb  et  le  bismuth  se  précipitent.  Le  platine  se 
dissout  à  l'état  de  cyanure  double  de  platine  et  de 
potassium.  On  fait  bouillir  le  liquide  avec  de  l'a- 
cide hydrochlorique  jusqu'à  expulsion  complète 
de  l'acide  prussique  ;  après  avoir  ajouté  de  l'alcool, 
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on  précipite  le  platine  par  l'ammoniaque  à  Tétât 
de  chloro-platinate. 

La  question  de  savoir  comment  il  faut  procéder 
lorsqu  il  s'agit  de  la  séparation  de  plusieurs  mé- 
taux ,  se  résout  d'elle-même  par  ce  que  nous  ve- 
nons d'exposer. 
IL  Action  du  cyanure  de  potassium  sur  les 

oxydes,  les  sulfures,  les  sels9  etc.,  par  la  voie 

sèche. 

Le  cyanure  de  potassium  peut  s'employer  de 
deux  manières  par  la  voie  sèche  : 

i»  Comme  réactif  au  chalumeau; 

20  Comme  moyen  de  réduction  dans  le  creuset 
ou  dans  le  tube  de  verre. 

Nous  avons,  sous  ce  double  rapport,  étudié 
son  action  sur  un  grand  nombre  d'oxydes ,  de  sul- 
fures ,  de  sels,  etc.,  mais  nous  ne  citerons  que  les 
résultats  qui  paraissent  offrir  de  l'intérêt  en  eux- 
mêmes  ou  pour  l'analyse  chimique.  Dans  ces  ex- 
périences, nous  nous  sommes  servi  tantôt  du  cya- 
nure de  potassium  sans  mélanges,  tantôt  dun 
mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  soude 
anhydre  et  de  cyanure  de  potassium.  Les  détails 
se  trouveront  indiqués  à  chaque  expérience. 

Au  chalumeau ,  nous  avons  toujours  employé 
ce  mélange  à  cause  de  la  trop  grande  fusibilité  du 
cyanure  de  potassium.  Ce  mélange  offre  en  gé- 
néral tant  de  rapports  avec  le  carbonate  de  soude 
pur  qu'il  nous  semble  inutile  den  parler  d'une 
manière  spéciale;  nous  ne  saurions  toutefois  passer 
sous  silence  quelques  avantages  qn'il  a  sur  ce  der- 
nier. D'abord  les  réductions  se  font  avec  une  faci- 
lité tellement  extraordinaire  que  des  opérateurs , 
même  peu  exercés ,  sont  en  état  d'exécuter  sans 
peine  des  réductions  autrement  assez  difficiles, 
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comme  celle  de  l'oxyde  ou  du  sulfure  d'étain,  etc.  ; 
ensuite  le  mélange  de  cyanure  et  de  carbonate, 
une  fois  fondu ,  se  retire  si  promptement  dans  le 
charbon  qu'on  peut  toujours  reconnaître  de  la 
manière  là  plus  évidente  les  parcelles  métalliques 
qui  ont  été  réduites  ,  les  isoler  avec  facilité  et  les 
soumettre  à  d'autres  essais. 

L'action  du  cyanure  de  potassium  sur  les  ni- 
trates et  les  chlorates  est  toute  particulière.  Fondus 
avec  ce  corps,  ces  sels  se  décomposent  avec  une 
forte  explosion  et  avec  ignition  :  aussi  faut-il  user 
de  beaucoup  de  précaution  lorsqu'on  opère  avec 
de  grandes  quantités,  surtout  avec  des  chlorates. 
Voilà  donc  un  réactif  très-sensible  pour  découvrir 
ces  sels  par  la  voie  sèche.  Si  on  mélange  avec  du 
cyanure  de  potassium  et  qu'on  chauffe  sur  la  lame 
de  platine ,  il  en  résulte  toujours,  même  avec  des 
quantités  infiniment  faibles,  une  détonation  et 
un  dégagement  de  lumière  encore  fort  sensibles. 

Les  propriétés  réductives  du  cyanure  de  potas- 
sium fondu  avec  les  oxydes  et  les  sulfures  métal- 
liques ,  ont  déjà  été  signalées  par  M.  Liebig.  Noos 
nous  sommes  assuré  qu'elles  permettent  aussi  les 
applications  suivantes  : 

1.  Découverte  de  t  arsenic  dans  le  sulfure 
d antimoine  brut.  On  sait  que  dans  l'essai  au 
chalumeau  du  sulfure  d'antimoine  arsénifère,  il 
n  est  pas  toujours  possible  de  reconnaître  l'odeur 
alliacée  de  l'arsenic ,  masquée  le  plus  souvent  par 
celle  du  gaz  sulfureux.  On  a,  par  cette  raison,  pro- 
posé de  réduire  d'abord  l'antimoine  en  le  faisant 
fondre  avec  du  fer,  du  sulfate  de  soude  et  du 
charbon,  ou  par  tout  autre  procédé ,  et  de  l'es- 
sayer ensuite  au  chalumeau.  Cet  essai  ne  laisserait 
rien  à  désirer  si  la  formation  du  culot  métallique 
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n'exigeait  pas  une  si  haute  température,  assee  in- 
commode pour  des  recherches  en  petit.  Le  cya- 
nure de  potassium  obvie  fc  cet  inconvénient,  car. 
en  moins  de  quelques  minutes  ,  il  donne  un  culot 
bien  fondu,  si  Ton  en  chauffe  3  ou  4  parties  avec 
le  sulfure  d'antimoine  en  pondre,  dans  un  creuset 
de  porcelaine  et  sur  une  lampe  à  esprit-de-vîn.  Il 
ne  se  perd  pas  plus  d'arsenic  dans  cette  réduction 
que  par  l'autre  procédé. 

2.  Préparation  des  miroirs  métalliques  avec 
les  combinaisons  arsenicales.  Un  mélange  de 
parties  égales  de  carbonate  de  soude  et  de  cyanure 
de  potassium  fournit  un  excellent  moyen  pour  la 
réduction  des  arsénites  et  des  arséniates.  On  intro- 
duit la  combinaison  arsenicale  parfaitement  sèche 
dans  un  petit  tube  terminé  en  boule  à  l'un  des 
bouts ,  et  l'on  répand  par  dessus  environ  six  fois 
autant  du  mélange  préalablement  séché.  On  n'en 
met  que  jusqu'à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
boule,  autrement  la  masse  en  fusion  s'élèverait 
dans  le  tube.  La  réduction  s'effectue  à  l'aide  d'une 
lampe  à  alcool.  Tous  les  arsénites  et  arséniates , 
dont  lés  bases  sont  irréductibles  ou  se  réduisent  en 
arséuiures  qui  perdent  par  la  chaleur  la  totalité  de 
l'arsenic,  donnent  des  miroirs  métalliques  quand 
On  les  fait  fondre  avec  du  cyanure  de  potassium. 
Les  combinaisons  suivantes  nous  ont  fourni  les 
plus  beaux  miroirs  :  acide  arsénieux ,  sulfure  d'ar- 
senic, arséniates  de  potasse,  de  baryte,  de  chaux, 
d'argent,  arsénite  de  cuivre.  Les  arséniates  de 
peroxyde  de  fer  et  de  plomb  n'ont  pas  donné  de 
miroirs,  ou  n'en  ont  donné  que  d'imparfaits.  Cette 
méthode  de  réduction  des  combinaisons  arseni- 
cales mérite  une  attention  toute  particulière  à 
cause  de  sa  simplicité ,  de  la  sûreté  du  résultat, 
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même  avec  des  doses  d'arsenic  très-feibies,  et 
delà  promptitude  avec  laquelle  elle  peut  être  mise 
k  exécution. 

Outre  les  propriétés  réductives  qui  donnent  un 
si  haut  prix  au  cyanure  de  potassium ,  ce  sel  pos- 
sède encore  une  efficacité  spéciale  comme  fondant. 
Ace  titre,  il  nous  parait  offrir  quelques  avantages 
dans  les  cas  suivants. 

Décomposition  des  sulfates  à  bases  de  terres 
alcalines. 

En  faisant  fondre  du  sulfate  de  chaux ,  de  ba- 
ryte ou  destrontiane  avec  quatre  ou  cinq  fois  son 
poids  du  mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  cya- 
nure de  potassium ,  on  obtient ,  par  la  dissolution 
dans  l'eau ,  du  sulfate  de  soude  et  les  carbonates 
des  terres  alcalines.  La  décomposition  s'effectue 
comme  par  l'emploi  de  la  soude  pure.  Mais  la  pré- 
sence du  cyanure  de  potassium  très-fusible  a  cet 
avantage ,  qu'on  n'a  pas  besoin ,  comme  avec  le 
carbonate  de  soude  et  le  carbonate  de  potasse , 
d'employer  un  creuset  de  platine  et  de  chauffer 
très- tort;  il  suffit  d'un  creuset  de  porcelaine  et 
d'une  lampe  à  esprit-de-vin.  Cette  méthode,  bien 
que  moins  commode  pour  l'analyse  quantitative , 
présente  néanmoins  des  avantages  dans  l'analyse 
qualitative. 

Décomposition  des  silicates. 

Le  cyanure  de  potassium  n'agit  aussi  dans  ce 
cas  que  comme  fondant  très- fusible,  et  permet 
ainsi  de  décomposer  des  silicates  réduits  en  pou- 
dre fine  dans  le  creuset  de  porcelaine,  à  l'aide  de 
la  lampe  à  esprit-de-vin  ;  nous  avons  fait  l'expé- 
rience avec  du  sable ,  du  verre  >  etc.  Cette  pro- 
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priété  offre  souvent  de  grands  avantages  dans  l'a- 
nalyse qualitative.  Pour  une  partie  de  silicate  on 
prend  5  parties  du  mélange  de  carbonate  de  soude 
et  de  cyanure  de  potassium. 

Séparation  des  combinaisons  insolubles  dans 
teau  et  les  acides 9  pour  les  essais  qualitatifs. 

Dans  les  essais  qualitatifs,  après  l'extraction 
des  substances  solubfes  dans  Teau  et  les  acides,  on 
obtientfinalementcellesquiysontinsolubles,  telles 
que  le  sulfate  de  plomb,  le  sulfaté  de  baryte  et  la 
silice.  La  séparation  de  ces  derniers  corps  présente 
quelques  difficultés,  en  ce  qu'il  est  difficile  d'en- 
lever complètement  le  plomb  par  la  voie  hu- 
mide ,  et  que  d'ailleurs  la  lampe  à  esprit-de-vin  ne 
donne  pas  Ja  chaleur  nécessaire  à  la  décomposition 
par  la  soude  dans  le  creuset  de  porcelaine  ;  à  une 
température  plus  élevée  celui-ci  serait  lui-même 
attaqué.  Le  mélange  de  cyanure  de  potassium  et 
de  carbonate  de  soude  remédie  entièrement  à  cet 
inconvénient.  En  effet,  si  Ton  fait  fondre  les  sub- 
stances indiquées  avec  quatre  ou  cinq  fois  leur 
poids  du  mélange,  le  sulfate  de  plomb  se  réduit, 
le  sulfate  de  baryte  passe  à  l'état  de  carbonate ,  et 
la  silice  se  combine  avec  l'alcali  ;  en  traitant  ensuite 
le  tout  par  l'eau ,  on  obtient  ce  dernier  en  disso- 
lution. 

L'acide  acétique,  versé  sur  le  résidu,  dissout  le 
carbonate  de  baryte.  Le  plomb  à  l'état  de  métal  ne 
se  dissout  pas. 

Après  avoir  exposé  dans  ce  mémoire  les  résul- 
tats les  plus  essentiels  de  nos  recherches  sur  le 
cyanure  de  potassium,  nous  croyons  pouvoir  ex- 
primer la  conviction  que  ce  sel  est  appelé  à  oc- 
cuper un  rang  distingué  parmi  les  plus  importants 
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auxiliaires  de  l'analyse,  à  cause  des  applications 
particulières  et  nombreuses  dont  il  est  suscep- 
tible. 


5a.  Nouvelle  combinaison  du  Cyanogène  ;  par 
M.  Meillet  (Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  44^-/ 

Aurocjanogène.  Âuroçyanure  de  potassium. 

Ce  sel  s'obtient  en  ajoutant  à  du  cyanure  de  po- 
tassium bien  pur,  préparé  par  la  méthode  de 
M.  Liebig ,  une  solution  saturée  de  chlorure  d'or 
parfaitement  neutre  ou  évaporé  ;  par  refroidis- 
sement le  sel  cristallise  en  paillettes  très-blanches 
ayant  l'éclat  nacré;  le  chlorure  de  potassium  et 
l'excès  de  cyanure  restent  dans  les  eaux  mères.  Ce 
sel  dore  beaucoup  mieux  par  la  pile,  que  les  dis- 
solutions qu'on  emploie  actuellement  dans  les 
arts. 

Platino-cjranogène.  Platino-çyanure  de  po- 
tassium. On  verse  dans  une  dissolution  saturée 
de  cyanure  de  potassium  du  chlorure  de  platine 
concentré  ,  et  il  se  forme  de  suite  un  précipité  de 
chlorure  de  platine  et  de  potassium  mélangé  de 
cyanure;  on  chauffe  jusqu'à  l'ébullition  et  alors  ce 
dernier  sel  se  redissout  avec  une  effervescence  très- 
vive  ,  due  à  un  fort  dégagement  de  carbonate 
d'ammoniaque.  On  laisse  refroidir  et  le  platino- 
cyanure  de  potassium  cristallise  en  aiguilles  bleues 
gorge  de  pigeon  par  réflexion ,  et  jaunes  par  trans- 
mission. 

Cupro-cyanogène.  Cupro-cjranure  dépotas^ 
sium.  Il  se  prépare  en  dissolvant  du  cyanure  ou 
du  carbonate  de  cuivre  à  chaud  dans  le  cyanure  de 
potassium  et  évaporant.  Par  refroidissement ,  il 
cristallise  en  belles  aiguilles  blanches. 
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Argeato-cyanogène.  Argento~ejr*nure  de  po- 
tassium.  Ce  sel  cristallise  facilement  en  tables 
carrées  analogues  au  chlorate  de  potasse.  Il  s'ob- 
tient en  dissolvant  à  saturation  du  cyanure  d'ar- 
gent dans  le  cyanure  de  potassium;  on  filtre  ou 
évapore ,  et  le  sel  cristallise. 

Acide  argento-cyanhfdrique.  On  le  prépare 
en  dissolvant  du  cyanure  d'argent  dans  du  sul- 
fure de  barium  et  précipitant  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique.  C'est  un  acide  jaunâtre ,  assez  stable, 
ayant  une  odeur  d'acide  cyanhydrique.  Il  est 
très-faible ,  mais  néanmoins  il  se  combine  très- 
bien  avec  les  bases  alcalines. 

Hydrargyro-cyanure  de  potassium.  On  le  pré- 
pare comme  les  précédents.  U  est  blanc,  très- 
sol  uble  et  en  petits  cristaux  grenus. 

On  peut  obtenir  des  combinaisons  semblables 
avec  le  cobalt ,  le  nickel,  le  cadmium,  etc. 


53.  Mémoire  sur  des  combinaisons  nouvelles 
de  bore  et  d azote  avec  différents  métaux; 
par  M.  Balmain.  (Philos.  Maga.,  n.  i38.) 

Pour  obtenir  la  combinaison  B*  N*  K3  on  prend 
-7  p.  d'acide  borique  anhydre,  réduit  en  poudre 
très-fine,  que  l'on  mêle  avec  30  p.  de  cyanure  de 
potassium  privé  d'eau ,  et  autant  que  possible  de 
cyanure  de  fer  et  de  cyanate  de  potasse.  On  in- 
troduit le  mélange  dans  un  creuset  brasqué ,  éga- 
lement bien  desséché ,  et  que  l'on  recouvre  d  un 
couvercle  percé,  et  l'on  chauffe  pendant  une 
heure  au  rouge  blanc.  On  trouve  dans  le  creuset 
refroidi  une  matière  blanche  et  friable,  qui  est 
infusible ,  insoluble  dans  l'eau,  dans  les  afcaKs 
liquides  et  dans  le»  acides,  même  concentrés.  L'air 
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se  l'altère  pas  et  l'on  peut  la  débarrasser  d'an 
mélange  de  cyanure  de  potassium  qu'elle  contient 
quelquefois  au  moyen  de  l'eau.  Chauffée  avec  de 
la  potasse  ou  de  la  soude  caustique ,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque  en  abondance.  Elle  n'est  pas 
attaquée  par  le  potassium  même  en  chauffant 
légèrement,  elle  n  est  pas  altérée  non  plus  par  l'hy- 
drogène ,  le  soufre,  le  chlore ,  le  sublimé  corro- 
sif, ni  même  par  l'acide  fluorhydrique  j  mais  la 
vapeur  d'eau  la  décompose  à  une  température 
peu  élevée,  ainsi  que  tous  les  corps  qui  contien- 
nent de  l'eau,  en  donnant  naissance  à  de  l'ammo- 
niaque. De  tous  les  boroazotures ,  c'est  celui 
de  zinc  que  l'on  obtient  le  plus  facilement  :  il 
faut  prendre  pour  cela  i  p.  d'acide  borique  et 
2  p.  de  cyanure  de  sine.  Sa  formule  est  B'IN  Z\ 

En  chauffant  au  rouge  blanc  dans  un  creuset 
1  at.  de  boroazoture  de  zinc,  avec  2  at.  d'un 
chlorure  métallique  quelconque ,  il  se  forme  du 
chlorure  de  zinc  et  un  boroazoture  du  métal  em- 

p,oyév  .  ,   .1 

Le  boroazoture  de  mercure  est  volatil ,  et  se 
dissout  bien  dans  l'eau  et  même  dans  l'alcool. 


54-  Mémoire    sur  ^émétique   arséniqdé  ;    par 
M.  Pelouze.  (Ann.  de  Ghim.,  t.  6,  p.  63.) 

M.  Mitscherlich  a  fait  voir  que  l'on  peut  rem- 
placer dans  l'émétique  l'oxyde  d'antimoine  par 
l'acide  arsenieux ,  et  que  la  forme  cristalline  du 
nouvel  émétique  que  l'on  obtient  de  la  sorte  est 
la  même  que  celle  de  l'émétique  ordinaire. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  obtenu  d'un 
autre  côté  un  émétique  ferrique,  et  enfin  AI*  Ha- 
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gen  a  remplacé  la  potasse  de  Fémétique  antiroo- 

nieux  par  Foxide  d  ammonium. 

Tous  ces  faits  ont  démontré  l'existence  d'une 
série  d'émétiques  analogue  à  la  série  des  aluns; 
mais  je  vais  faire  connaître  une  combinaison  nou- 
velle qui  n'appartient  pas  à  cette  classe,  et  dans 
laquelle  Foxide  ou  Facide  à  3  équivalents  d  oxi- 
gène  de  ces  sels,  est  remplacé  par  un  acide  qui  en 
renferme  cinq.  On  l'obtient  comme  il  suit  : 

On  dissout  de  Facide  arsenique  dans  cinq  ou  six 
fois  son  poids  d'eau ,  et  Fon  met  la  dissolution  en 
contact  avec  de  la  crème  de  tartre  en  poudre 
fine.  La  combinaison  s'effectue  immédiatement  ; 
mais  on  la  facilite  en  faisant  bouillir;  la  liqueur 
limpide  contenant  un  excès  d'acide  arsenique , 
laisse  précipiter  en  se  refroidissant  le  nouvel  énié- 
tique;  mais  il  vaut  mieux  verser  de  l'alcool  dans  la 
liqueur  claire.  U  s'y  dépose  aussitôt  une  poudre 
blanche 9  tantôt  amorphe,  tantôt  cristalline.  On 
la  lave  rapidement  avec  de  l'alcool ,  puis  on  l'ex- 
pose à  Fair  où  elle  se  dessèche.  Elle  a  pour  for- 
mule C*H'05KO,  C3IT05,  ArO5,  5HO. 

A  i3o°cet  émétique  perd  ses  5  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  et  si  l'on  augmente  la 
chaleur,  il  ne  tarde  pas  à  se  colorer  fortement  et 
il  se  décompose. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau ,  mais  cette  disso- 
lution présente  une  grande  instabilité;  abandon- 
née à  elle-même,  elle  se  détruit  peu  à  peu  et 
laisse  déposer  des  cristaux  de  crème  de  tartre, 
tandis  que  Facide  arsenique  reste  dissous.  Un  ex- 
cès d'acide  arsenique  empoche  cette  décomposi- 
tion et  le  rend  beaucoup  plus  stable.  L'alcool  le 
précipite  de  la  dissolution  aqueuse  avec  une  corn- 
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position  constante,  quand  il  est  mêlé  avec  de  Fa- 
çade arsénique  en  excès. 


55.  Solubilité  dusj&L  marin  dans  F  alcool  aqueux; 
par  M.  Kopp.  (Revue  scient.,  t.  9,  p.  90.) 

100  p.  en  poids  d'alcool  aqueux,  formé  d'un 
mélange  d'alcool  de  0,840  à  i5o,  et  d'eau,  dissol- 
vent à  la  température  de  ?5*c.  les  quantités  sui- 
vantes de  sel  marin. 

Quantités  d'alcool    Quantités  d'alcool    Quantités  de  sel 
à  0,840.  absolu.  marin. 


0 

0,0 

35,70 

le 

8,4 

30,49 

20 

16,7 

24,84 

30 

25,1 

49,30 

40 

33,4 

16,08 

50 

41,8 

13,28 

60 

50,2 

11,28 

70 

58,5 

7,96 

80 

66,9 

5,95 

90 

75,2 

3,75 

100 

83,6 

1,59 

56.  Sur  la  présence  de  Viode  dans  le  nitrate 

DE  SOUDE  NATUREL  et  dan  S  f  ACIDK    NITRIQUE  du 

commerce.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  aoi.) 

Le  nitrate  de  soude  naturel  contient  une  très- 
petite  quantité  d'iodure  et  une  proportion  plus 
forte  d  iodate.  On  y  reconnaît  aisément  la  pré- 
sence de  l'iode,  en  y  ajoutant  d'abord  une  petite 
quantité  d'une  dissolution  d'amidon,  et  ensuite  un 
peu  d'acide  sulfurique  et  d'acide  sulfureux. 

Dans  l'acide  nitrique  du  commerce  l'iode  est  à 
la  fois  à  l'état  d'acide  içdique  et  d'acide  iodhy- 
diique. 
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En  versant  de  l'acide  sulfarique  sur  le  nitrate 
naturel,  il  se  forme  du  sulfate  de  soçde  9  l'acide 
nitrique  et  l'acide  iodique  sont  mis  à  nu,  l'iodurc 
est  réduit,  puis  l'acide  nitrique  réagit  sur  l'iode 
et  le  fait  passer  à  l'état  d'acide  iodique.  L'acide 
nitrique,  qui  est  volatil ,  passe  à  la  distillation  ; 
Quand  l'acide  nitrique  est  volatilisé  en  totalité,  la 
température  s'élève ,  et  alors  l'acide  iodique  est 
décomposé  en  oxygène  et  iode.  L'acide  nitrique 
étant  décomposé,  l'iode  paraît  dans  Je  récipient  et 
se  dissout-  dans  l'acide  nitrique ,  qu'il  colore,  l'a- 
cide nitrique  réagit  peu  à  peu  sur  l'iode ,  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  ne  contient  plus  d'iode 
libre,  mais  bien,  d'une  part,  de  l'acide  iodique 

!>rovenant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur 
'iode,  et,  d'autre  part,  de  l'acide  iodique  et  de  l'a- 
cide iod hydrique,  provenant  de  la  décomposition 
d'une  très-petite  quantité  d'eau  par  l'iode»  De  là 
vient  que  1  acide  nitrique  du  commerce  concen- 
tré contient  de  l'iode,  tandis  que  l'acide  étendu 
n'en  contient  pas. 


57.  Sur  la  formation  du  sesquicarbonate  ob 
soude;  par  M.  Hermann.  (J.  fur  Chem.) 

M.  H.  Rose  a  montré  que  par  l'ébullition  le  bi- 
carbonate de  soude  perd  la  moitié  de  son  acide 
carbonique  et  ne  produit  pas  de  sesquicarbonate. 
On  peut  obtenir  ce  dernier  sel  :  i°  en  faisant  rap- 
procher rapidement  par  l'ébullition  une  dissolu- 
tion concentrée  de  bicarbonate  de  soude  dont  on 
empêche  ainsi  le  second  atome  d'acide  carbonique 
de  se  dégager  en  totalité  ;  3°  en  faisant  fondre  en- 
semble 1  at.  de  bicarbonate  et  1  at.  de  carbonate 
simple  crsitallisé  et  chauffent  jusqu'à  dessiccation  5 
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3°  enfin  en  ehaufimt  du  bicarbonate  de  sonde  à 
une  chaleur  qui  ne  dépasse  pas  aoo°.  Les  masses 
sèches  que  Ton  obtient  ainsi  prennent  spontané» 
ment  la  structure  cristalline,  en  absorbant  de  l'eau, 
lorsqu'on  les  expose  à  l'action  de  l'air  humide, 
par  exemple  dans  une  cave. 


58.  Jet  ion  de  F  acide  nitrique  sur  le  carbonate 
de  chaux;  par  M.  Barreswu.  (Journ.  de  Pharm., 
t.  3,  p.  290,) 

Le  marbre  en  morceaux  n'est  pas  attaqué  par 
l'acide  nitrique  aussi  concentré  que  possible.  Le 
marbre  en  poudre  est  attaqué  pendant  quelques 
instants,  (nais  bientôt  Faction  cesse  tout-à-fait*  Il 
est  évident  d'après  cela  que  le  marbre  est  attaqué 
par  l'acide  nitrique  concentré  avec  une  énergie 
proportionnelle  à  sa  surface,  mais  que  bientôt  il  se 
couvre  d'un  vernis  de  nitrate  de  chaux  qui  est  in- 
soluble dans  l'acide  concentré  et  arrête  la  réaction. 
L'expérience  montre  effectivement  que  le  nitrate 
de  chaux  desaéché,  mis  en  contact  de  l'acide  ni-* 
trique  de  force  moyenne,  le  concentre  jusqu'au 
point  de  le  rendre  fumant. 


59.  Recherches  sur  le  glucinium  et  ses  combi- 
naisons; par  M.  Awdejew,  capitaine  du  génie 
russe.  (Ami.  dePog.,  t.  56,  p.  101.) 

Gomme  le  chlorure  de  glucinium  est  excessi- 
vement déliquescent,  pour  le  préparer  de  ma- 
nière a  pouvoir  en  déterminer  exactement  un 
certain  pends ,  je  me  suis  servi  d'un  tube  baromé- 
trique en  verre  au  milieu  duquel  se  trouvait  soudé 
w  anrtre  tube  à*  la  grandeur  des  tubes  à  se- 
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action,  ainsi  qu'une  boule  moyenne  distante 
de  i  7  pouce  de  ce  dernier;  la  partie  la  pins  large 
du  tufaie  servait  à  recevoir  le  mélange  de  charbon, 
de  sucre  et  de  glucine,  et  la  boole  le  chlorure  de 
gkrcinium  subnmé  :  l'appareil  était  chauffé  au 
moyen  d'une  lampe  de  Hess. 

Le  mélange  intime  de  charbon  et  de  glucine 
attire  très-promptement  l'humidité  de  l'air.  Pour 
éviter  la  présence  de  cette  humidité ,  j'ai  chauffé 
ce  mélange  au  milieu  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique  sec ,  et  j'ai  remplacé  lestement  le  fla- 
con où  se  dégageait  l'acide  carbonique  par  un 
autre  flacon  où  se  développait  du  chlore. 

L'opération  étant  terminée,  j'ai  chassé  l'excès  de 
chlore  par  de  l'air  atmosphérique  sec  ;  j'ai  scellé  le 
tube  des  deux  côtés  de  la  boule ,  je  l'ai  pesé ,  puis 
ayant  cassé  une  des  pointes,  je  l'ai  plongé  vertica- 
lement dans  l'eau  par  la  pointe  ouverte,  et  je  l'ai 
laissé  dans  cette  position  pendant  quelques  jours  ; 
de  cette  manière  l'eau  pénètre  aisément  dans  tout 
le  chlorure  sans  qu'on  ait  à  craindre  qu'il  se  dissipe 
quelque  vapeur  par  l'effet  de  la  grande  chaleur 
qui  se  développe,  et  l'on  peut  enlever  commodé- 
ment tout  le  chlorure  en  cassant  le  verre  et  le 
rinçant  avec  de  l'eau. 

La  liqueur  ne  renferme  que  de  l'acide  hydro- 
chlorique  sans  excès  de  chlore  et  de  la  glucine, 
dont  une  petite  quantité ,  d'ailleurs  insignifiante, 
rend  la  dissolution  un  peu  louche.  Trois  analyses 
m'ont  donné ,  pour  la  quantité  de  chlore  contenu 
dans  100  parties  dexhlorure,  80,72,  88,a5  et  87, 
63.  Quoique  ces  analyses  ne  s'accordent  pas  entre 
elles  d'une  manière  rigoureuse ,  à  cause  de  l'ex- 
trême difficulté  que  l'on  éprouve  pour  éloigner 
toute  trace  d'humidité;  elles  n'en  prouvent  pas 
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moins  évidemment  que  le  poids  atomique  du 
glucinium  est  beaucoup  plus  léger  qu'on  ne  l'a- 
yait  admis. 

Ces  analyses  prouvent  aussi  que  le  sulfate  de 
glucine  qui  se  forme  dans  un  excès  d'acide  est 
un  sulfate  neutre  et  non  pas  un  sel  acide.  J'ai  fait 
quatre  analyses  de  ce  sel  qui  m'ont  donné  : 

1°  4456  acide  sulfarique  combiné  avec  1406  ghicine. 
*>  4531  1420 

3°  7816  2400 

4»  12880  4065 

D'après  cela  ,  l'équivalent  de  l'acide  sulfurique 
étant  5oi,i65,  l'équivalent  de  la  glucine  est  de 
158,084  et  cette  terre  renferme  : 

Glucinium.  ....      0,36742 
Oxygène 0,63258 

Quant  au  nombre  d'atomes  d'oxygène  qu'on  doit 
y  admettre,  pour  résoudre  la  question,  j'ai  cherché 
à  faire  l'analyse  de  quelques  sels  doubles.  J'ai  réussi 
à  préparer  le  sulfate  potassique,  et  j'ai  trouvé  que 
ce  sel,  qui  ne  se  dissout  que  lentement  dans  l'eau 
froide,  n'a  aucune  analogie  avec  les  aluns  et  qu'il 
est  constitué  de  telle  manière  que  la  potasse  et  la 
lucine  renferment  une  égale  quantité  d'oxygène. 
'  me  paraît  très-vraisemblable,  d'après  cela,  que  la 
terre  ne  contient  qu'un  atome  d'oxygène  et  que  le 
sel  double  a  pour  formule  KO.SO8  4-  GO,SO\ 

Dans  le  fluorure  double  potassique  9  l'alcali  et 
la  glucine  renferment  aussi  une  égale  quantité  de 
fluor.  Ce  fait  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  la 
glucine  ne  contient  qu'un  atome  d'oxygène. 

Dans  cette  supposition,  le  poids  atomique  du 
glucinium  est  de  58,o4,  et  c'est  de  tous  les  corps 
simples  connus  le  plus  léger  après  l'hydrogène. 

Le  sulfate  neutre  de  glucine  est  très-soluble 
Tome  III,  i843.  36 
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dfcn»  l'eau*  Sa  soltftiofl  cdfitetfttée  donne  des  cris- 
taux par  l'évaporatioti  spontané^;  ces  cristaux  con- 
stituent des  octaèdres  à  base  carrée,  ayant  dans 
les  arêtes  terminales  des  angles  de  122*  environ 
et  qui  sont  légèrement  tronqués  aux  angles  laté- 
faux.  U  rougit  le  tournesol.  Lorsqu'on  le  calcifié,  il 
s'effleurtt,  puis  seboursouffle  comme  Talon,  etfc 
la  chaleur  blanche  il  perd  tout  son  acide  stilfuri* 
que,  en  laissant  pour  résidu  de  la  glucine  pure 
presque  insoluble  dans  l'acide  hydrochlorique*  et 
plus  soluble  dans  l'acide  sulfurique;  il  contient 
o,4o5tt  d'eau  où  4-  atomes. 

Les  sulfates  basiques  analysés  par  M.  Bentelius, 
doivent  avoir  pour  formule  SO^GO,  S03,aGÛ 
+  S03,6GO  +  3H'0. 

D'après  la  composition  de  la  glucine,  le  chlo- 
rure de  glucinium  GC12  doit  contenir  : 

Glucinîum 0,1159 

Chlore 0,8841 

Et  il  est  évident  qu'il  ne  saurait  être  une  combi- 
naison analogue  au  chromate  de.  chlorure  de 
chrome.  * 

L'hydrochlorate  cristallisé  contient  4  atomes 
d'eau. 

J'ai  analysé  le  chrysobérylle ,  dont  la  composi- 
tion était  encore  incertaine,  en  le  fondant  avec  du 
bisulfate  de  potasse;  le  chrysobérylle  du  Brésil  en 
fragments  jaunes,  transparents,  d'une  pesanteur 
spécifique  dfe  3,7337,  ma  donné  2 

Glucine 0,1794  Oxygène  0,1135 

Alumine 0,7810  0,3647 

Peroxyde  de  fer.  .    0,0447  0,0101 

1,0051 
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Un  échantillon  de  l'Oural ,  coloré  par  le  chrôbie, 
m'a  fourni  : 


Glucine.   .    .    , 
Alumine.    ... 
Protoxtdc  de  fer 
Oxyde  de  chrome 
Cuivre  et  plomb 


0,1802  oxygène  0,1140 
0,7992  0,3680 

0,0312  0,0071 

0,0036 
0,0029 


1,0071 
Dans  les  detix  variétés  l'oxygène  de  l'alumine  est 
sensiblement  triple  de  l'oxygène  de  la  glucine  et 
Ju  protoiydc  de  fer;  et  le  mode  de  combinaison 
des  éléments  est  analogue  à  celui  du  spinelle  et 
de  la  ceylanite,  bien  que  les  formes  soient  dif- 
férentes. 
La  formule  GO,Àl'03  donne  : 

Glucine. 0,1975 

Alumine 0,8006 

La  phenakite ,  d'après  les  analyses  de  Hartwall 
et  de  Biachof ,  doit  contenir  : 

Glucine 0,4456 

Silice 0,5544 

Et  sa  formule  être  Si03,3GO. 

Le  béryllé  a  été  analysé  par  Bereeltas,  Gmelin 
et  Scheerer.  Leurs  résultats  conduisent  à*  la  for- 
mule SK)3,3GO  +  Si03,Al'03,  qui  donne  : 

Glucine 0,1359 

Alumine 0,1880 

Silice 0,6761 

1,0000 
L'euclase,  d'après  l'analyse  de  M.  Berzelius, 
doitavoirpourformulea(Si03,3GO)+Si03,2Al'0, 
qui  concorde  avec  les  nombres  suivants  : 

Glucine.  .....      0,2456 

Alumine* 0,3212 

Silice 0,4332 

1,0000 
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11  y  a  de  la  glucine  dans  certaines  gadolinités* 
mais  dans  l'état  des  choses  on  ne  peut  pas  encore 
établir  la  formule  de  ces  minéraux. 

Il  en  est  de  même  de  l'helvine. 

M.  Erdmann,  de  Suède ,  a  trouvé  dans  le  leu- 

cophane : 

Silice 0,4782 

Glucine 0,1151 

Chaux 0,2500 

Protoxyde  de  manganèse.  0,0101 

Potassium 0,0026 

Sodium .  0,0759 

Fluor 0,0617 

0,9939 
Il  en  résulte  que  la  formule  doit  être  : 
3(Si03,aGO)+2(Si03,3CaO)+NaP, 
ou  SiO\3GO+3(SiO\3CaO)+NaR 
Ces  formules  donnent  : 

Lai".  La  2*. 

Silice 0,495  0,4572 

Glucine 0,114  0,1225 

Chaux 0,262  0,2818 

Sodium 0,071  0,0768 

Fluor 0,058  0,0617 

1,000  1,0000 


6o.  Sur  la  préparation  de  /acide  chromiqib; 
par  M.  Warington.  (Rev.  scient. ,  t.  io,p.  32.) 

En  modifiant  un  peu  le  procédé  indiqué  par 
M.  Fritsche,  voici  comment  il  convient  de  pro- 
céder pour  préparer  l'acide  chromique  : 

On  prend  ioo  volumes  d'une  solution  saturée 
et  froide  de  bichromate  de  potasse,  on  y  ajoute 
130  à  i5o  volumes  d'acide  sulftrique  concentré 
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et  bien  exempt  de  sulfate  de  plomb;  on  laisse  re- 
froidir la  solution ,  et  l'acide  cristallise  alors  en 
belles  aiguilles  d'un  cramoisi  foncé.  On  décante 
le  liquide ,  on  place  les  cristaux  sur  une  brique  de 
biscuit  de  porcelaine  ;  on  pose  une  brique  par 
dessus,  et  ion  soumet  le  tout  à  la  pression  pen- 
dant un  long  temps.  Lorsqu'on  enlève  ensuite 
l'acide  chromique  on  le  trouve  parfaitement  sec , 
et  ne  contenant  plus  qu'une  légère  trace  d'acide 
sulfurique. 

61. Sur  certains  composés  de  chrome;  par  M.Lœ- 
vel.  (Compt.  rend,  de  l'Âcad.,  t.  i5,  p.  862.) 

La  réaction  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'a- 
cide tartriqueest  très-simple;  il  ne  se  produit  que 
de  l'acide  carbonique  et  un  sel  double  d'oxalate 
de  chrome  et  d'oxalate  de  potasse ,  cristallisant 
avec  10  atomes  d'eau  au  moins,  et  non  pas  avec  8 
atomes,  comme  l'admet  M.  Malagutti.Je  n'admets 
pas  non  plus  comme  M.  Malagutti  que  l'acide 
oxalique  en  s'unissant  à  l'oxyde  de  chrome  forme 
un  acide  analogue  à  celui  qui  résulte  de  l'union 
de  l'oxyde  de  chrome  avec  l'acide  tartrique. 


6a.  Sur  un  nouvel  acide  du  chrome  ;  par  M.  Bar- 
reswill.  (Jour,  de  Pharm.,  t.  3f  p.  44**-  ) 

Si  Ton  verse  dans  de  f  eau  oxygénée ,  chargée  à 
10  ou  i5  volumes ,  une  dissolution  d'acide  chro- 
mique ou  de  bichromate  de  potasse,  la  couleur 
jaune  est  instantanément  remplacée  par  une  colo- 
ration bleu  indigo  des  plus  intenses,  mais  d'une 
instabilité  extrême,  car  souvent  elle  disparaît 
presque  aussitôt  avec  dégagement  d'oxygène.  Il 
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se  l'orme  un  nouvel  acide  qui,  d'après  U  Quantité 
d'oxygène   dégagé  ,    doit   avoir    pour    formule 

Gr'°7- 

Je  n'ai  pas  pu  isoler  cet  acide  à  l'état  de  pu- 
reté absolue ,  mais  je  l'ai  obtenu  en  dissolution 
dausTéthei*.  Pour  cela  j'ai  fait  dissoudre  du  bicrcjde 
de  baryum  dans  de  l'acide  chlorhydriqwe  f  en  sui- 
vant les  précautions  indiquées  par  M.  Thénard; 
j'ai  recouvert  l'eau  oxygénée  i  al  pure  d'pnecoqche 
d'élher;  j'y  ai  versé  peu  à  peu  une  dissolution  de 
bichromate  de  potasse,  et  j  ai  mêlé  les  deux  liqui- 
des; l'éther  a  entraîné  complètement  l'acide  bleu 
et  l'eau  s'est  décolorée.  L'étner  ne  dissout  ni  eau 
oxygénée  ni  sel  de  potasse ,  ni  acide  chlorhydri- 
que ,  et  il  ne  prend  que  de  l'acide  surchromique 
et  de  l'eau. 

En  évaporant  la  dissolution  elle  se  concentre) 
et  l'éther  est  complètement  chassé;  mais  tout  il 
coup  la  couleur  bleue  disparaît,  de  l'oxygène  se 
dégage,  et  il  ne  reste  que  de  l'acide  chromique  au 
fond  du  vase.  En  présence  des  bases  énergiques  la 
décomposition  de  l'acide  surchromique  est  encore 
plus  rapide ,  à  tel  point  que  l'on  serait  porté  à 
croire  que  le  composé  n'est  pas  un  acide  particu- 
lier, mais  une  combinaison  d'eau  oxygénée  et  d'a- 
cide chromique. 

63.  Sur  la  préparation  du  peroxyde  d'uranium  ; 
par  M.  Malagutti.  (  Comp.  rend,  de  FÀcad» 
t.  16,  p.  85 1.) 

Que  l'on  fasse  une  dissolution  d'azotate  de  per- 
oxyde d'uranium  bien  pur  dans  de  l'alcool  ab- 
solu ,  et  que  l'on  évapore  assez  modérément  pour 
que  le  liquide  n'entre  pas  en  ébullitiop.  Dès  que 
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la  masse  sera  réduite  à  un  certain  point  de  con- 
centration ,  il  se  manifestera  un  mouvement  tu- 
multueux, et  il  se  dégagera  de  l'acide  pitreux,  de 
la  vapeur  nitreuse,  accompagnée  d'uneodeur  pro- 
noncée d'adbeidine  et  de  l'acide  formiqjue.  Le  ré- 
sidu sera  une  masse  jaune  orange  spongieuse ,  que 
Peau  séparera  en  deux  substances,  dont  Tune  soiu~ 
ble  (azotate  non  décomposé)  et  l'autre  insoluble, 
d'un  beau  jaune  serin  qui ,  lavée  à  l'eau  bouil- 
lante jusqu'à  cessation  complète  de  toute  réac- 
tion acide ,  présentera  la  composition  du  peroxyde 
d'uranium ,  plus  un  équivalent  d'eau 

«U'03,HO. 

La  densité  de  cet  hydrate  est  de  5,92*6  ;  chauffé 
dans  un  tube  de  verre  ,  il  laisse  dégager  de  l'eau 
n'ayant  aucune  réaction  acide  g  et  devient  plua 
ou  moins  brun ,  suivant  qu'il  a  été  plus  ou  moins 
chauffé.  L'acide  azotique  faible  le  dissout  à  froid 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Pour  doser  l'eau  j'ai  fait  passer  un  courant  d'air 
sec  sur  une  quantité  connue  d'hydrate  chauffé 
par  une  forte  lampe  à  alcool ,  et  j'ai  reçu  la  va- 
peur sur  du  chlorure  de  calcium.  La  quantité 
a  oxygène  qui  se  dégage  au  même  instant  est  varia- 
ble, et  le  résidu  est  un  mélange  d'oxyde  olive  et 
d'oxyde  noir.  La  quantité  moyenne  d'eau  trouvée 
a  été  de  0,060;  le  calcul  donnerait  o,o588. 

64-  Découverte  d'un  nouveau  métal,  le  didymb; 
par  M.  Mosapder.  (Ann.  de  Pog.) 

Le  minerai  de  cerium  renferme  trois  métaux  dif- 
férents ,  le  cerium ,  le  lanthane ,  et  un  autre  métal 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  dtdyme.  C'est  ce  der- 
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nier  qui  donne  la  couleur  brune  au  minéral ,  et 
qui  colore  quelquefois  l'ytlria  en  roseaméthiste; 
les  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane  sont  presque 
incolores. 

L'hydrate  de  didyme  est  couleur  de  soufre.  Son 
sulfate  est  rose  améthiste.  Son  oxyde  est  brun  et 
devient  d'un  blanc  sale ,  sans  changer  de  poids , 
par  une  forte  calcination. 

L'oxyde  de  cérium  pur  calciné  est  entièrement 
insoluble  dans  l'acide  nitrique  étendu,  mais  il  s'y 
dissout  sensiblement  lorsqu'il  est  mélangé  avec 
de  l'oxyde  de  lanthane. 

Qn  ne  connaît  encore  aucun  moyen  de  séparer 
exactement  ces  trois  métaux  les  uns  des  autres. 


65.  Jction  des  sels  de  peroxyde  de  fer  sur  les 
hjrposulfites;yar  MM.  Fordos  etGélis.  (Compt. 
rend,  de  l'Àc,  t.  16,  p.  1 184.) 

Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  dans  une  dis- 
solution d'un  sel  de  peroxyde  de  fer  de  l'eau  satu- 
rée d'un  byposulfite,  jusqu'à  ce  que  l'addition  de 
celui-ci  cesse  de  produire  une  coloration  violette, 
très-intense  quoique  passagère,  le  fer  est  ramené 
au  minimum  et  il  se  produit  un  hyposulfate  bi- 
sulfure, qui,  par  la  concentration,  se  décompose 
en  soufre,  sulfate  et  acide  sulfureux. 


66.  Remarques  sur  t emploi  du  cyanofbrrum 
de  potassium  comme  réactif-,  par  M.  Levol. 
(Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  21 1.) 

On  sait  que  le  cyanoferrure  de  potassium  pré- 
sente l'inconvénient  de  donner  naissance  à  une 
quantité  notable  de  bleu  de  Prusse  en  présence 
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des  acides  forts.  On  peut  éviter  cet  inconvénient 

Four  les  métaux  dont  les  sels  peuvent  former  avec 
ammoniaque  des  combinaisons  doubles,  solubles 
dans  l'eau,  comme  le  cuivre,  le  nickel,  le  co- 
balt, etc.,  en  employant  une  solution  de  cyano- 
ferrure  additionnée  d'ammoniaque,  et  en  saturant 
ensuite  par  un  acide  peu  énergique.  Les  cyanofer- 
rures  des  métaux  dont  il  s'agit  étant  solubles  dans 
l'ammoniacr  ue,  on  n'aperçoit  ordinairement  aucun 
effet  après  l'addition  du  réactif  mixte;  mais  sur 
la  limite  de  la  neutralisation,  le  précipité  apparaît, 
et  il  se  présente  sous  une  forme  floconneuse  telle 
que  des  quantités,  si  minimes  qu'elles  soient,  de- 
viennent ainsi  très-appréciables.  On  peut,  par 
exemple,  par  ce  moyen  reconnaître  Ja  présence 
de  TrA77  et  même  de  -rrr^z  de  cuivre  dans  une 

300,000  500,000 

dissolution. 

Pour  préparer  le  réactif  mixte  dans  l'état  le 
plus  convenable,  il  faut  ajouter  i  volume  d'am- 
moniaque à  3  volumes  d'une  solution  aqueuse 
froide  renfermant  à  peu  près  1 1  pour  £  de  cyano- 
ferrure.* 

Quand  on  fait  une  épreuve,  on  verse  dans  la 
dissolution  du  sel  des  doses  successives,  du  réactif 
jusqu'à  ce  que  l'excès  d'ammoniaque  devienne 
sensible  à  l'odorat,  et  ensuite  on  sature  l'alcali 
avec  de  l'acide  acétique  versé  goutte  à  goutte. 


67.  Sur  la  préparation  du  bleu  de  prtjsse  ;  par 
M.  Jacquemyns.  (Ann.  de  Gh.,  t.  7,  p.  395.) 

On  sait  qu'il  se  produit  du  cyanogène  dans  la 
fabrication  du  gaz  pour  l'éclairage.  Il  se  trouve 
tout  entier  dans  l'eau  qui  est  destinée  à  dissoudre 
les  produits  ammoniacaux,  et  lorsque  après  avoir 


Digitized  by 


Google 


56a  chimie 

sursaturé  cette  eau  d'acide  sulfuriqqe  on  y  ajoute 
un  sel  ferrique,  il  se  précipite  du  Bleu  de  Prusse. 
J'estime  qu  un  établissement  de  8  à  9  mille  becs 
pourrait  fournir  2ki,*,7  de  cette  matière  par  jour. 

Il  me  paraît  évident  que  le  cyanogène  dans  cette 
circonstance  est  produit  par  l  action  de  l'ammo- 
niaque sur  le  carbone  :  effectivement ,  lorsqu'on 
fait  passer  du  gaz  ammoniac  sur  un  mélange  de 
carbone,  de  fer  et  de  potasse  chauffé  ?m  rouge  dans 
un  tube  de  fer,  il  se  produit  du  ferrocyanure  de 
potassium.  D'après  cela  la  manière  ordinaire  de 
préparer  le  bleu  de  Prusse,  par  la  calcina  lion  des 
^matières  animales  avec  la  potasse  et  le  fer,  laisse 
beaucoup  à  désirer,  puisque  l'ammoniaque  échappe 
en  grande  partie  à  faction  de  la  potasse,  du  fer  et 
du  charbon. 

Ces  considérations  m'ont  porté  à  tenter  la  pré- 

S  ^ration  du  bleu  de  Prusse  par  la  décomposition 
es  produits  volatils  provenant  de  la  distillation 
des  os,  et  ce  procédé  m'a  donné  des  résultats  qui 
me  font  espérer  qu'il  offrira  des  avantages  mar- 
qués dans  la  pratique. 

Ayant  distillé  1  kilog.  d'os  sèches  à  l'air  dans 
une  cornue  de  fonte  et  fait  passer  les  produits  dans 
un  tube  de  fer  chauffé  au  rouge  et  coutenant  un 
mélange  de  charbon  et  de  limaille  de  fer  impré- 
gné d'une  forte  dissolution  de  potasse,  j'ai  obtenu 
640  grammes  de  charbon  animal,  et  en  lavant  les 
matières  contenues  dans  le  tube  et  acidulant  la 
liqueur  elle  m'a  donné  o  ",86  de  beau  bleu  de 
Prusse.  Pour  ne  rien  perdre  j'ai  fait  passer  les  va- 
peurs sortant  du  tube  d'abord  dans  un  réfrigérant 
destiné  à  condenser  le  goudron,  puis  dans  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique  qui  absorbait  l'am- 
moniaque  non  décomposée,  de  là  dans  un  tube 
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cpnteQftqt  de  la  potasse  et  destiné  &  absorber  Ta- 
qde  carbonique,  et  enfin  dans  un  gazomètre. 

Il  ne  s'est  condensé  que  peu  de  goudron.  Les 
sels  ammoniacaux  étaient  peu  colorés  et  pourraient 
servir  d'engrais  sans  qu'on  eût  besoin  de  les  sou- 
mettre k  aucune  préparation  ultérieure.  Le  £3? 
ne  contenait  plus  d'aramoniaaue;  il  avait  010143 
4'odeur  que  le  gaz  de  la  houille,  mais  il  était  peu 
éclairant. 

Ce  procédé  de  fabrication  offrirait  des  ayantqgfâ 
maraués  sous  le  raopprt  de  1  mtérêj  public,  en  ce 


eaux  à  bas  prix. 


68.  Sur  la  préparation  de  quelques  ferbocya- 
injRBs;  par  M.  Posselt.  (Ànn.  derPharm.,  t.  4*$ 
p.  i63.) 

Pour  préparer  X acide  Jerrocyanhjdrique  ou 
agite  avec  ae  l'éther  une  solution  aqueuse  de  cet 
acide  obteque  en  décomposant  le  ferroevanure 
de  plomb  par  de  l'acide  sulfu^ique  ou  sulfhydri- 

3ue;  l'acide  ferrocyanhydrique  se  dépose  immé- 
iatement;  on  le  jette  sur  un  filtre  et  on  le  lave 
à  plusieurs  reprises,  avec  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther,  ep  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas 
prendre  ce  dernier  en  quantité  trop  petite;  puis 
on  l'exprime  daps  du  papier  Joseph  et  on  achève 
de  le  cfessécber  dans  le  vide. 

On  peut  encore  procéder  comme  il  suit.  On 
prend  une  solutiop  saturée  de  ferrocyanure  de 
potassium  dans  de  l'eau  préalablement  bouillie , 
et  on  la  Jajsse  rpfroidir  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 
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on  la  mélange  avec  de  l'acide  hydfochlorique  éga- 
lement exempt  d'air,  et  on  agite  ce  mélange  avec 
de  l'éther  comme  précédemment.  L'acide  se  sé- 
pare alors  de  la  même  manière.  Après  l'avoir  sé- 
paré de  l'eau  mère ,  on  le  dissout  dans  l'alcool , 
auquel  on  peut  ajouter  un  peu  d'acide  sulfurique 
afin  d'enlever  la  potasse  s'il  s'en  trouvait  acciden- 
tellement :  on  filtre,  si  la  solution  sirupeuse  n'est 
pas  claire ,  et  on  agite  cette  solution  avec  de  l'é- 
ther, etc. 

L'acide  ferrocyanhydrique  desséché  est  à  l'état 
de  poudre  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  a  une  saveur 
et  une  réaction  fort  acides  :  il  décompose  les  car- 
bonates avec  une  vive  effervescence  et  il  décom- 
pose aussi  les  acétates ,  les  tartrates  et  les  oxalates 
avec  beaucoup  de  facilité  ;  lorsqu'il  est  sec  il  se 
conserve  à  l'air;  mais  quand  il  est  humide,  il 
bleuit  peu  à  peu  et  finit  par  se  transformer  en 
bleu  de  prusse.  Chauffé  à  l'abri  du  contact  de 
l'air,  il  supporte  une  température  de  too°;  mais 
à  une  chaleur  plus  élevée  il  se  change  en  acide 

Srussique  anhydre  qui  se  dégage  et  en  cyanure 
e  fer  qui  reste  dans  le  creuset.  Il  est  très-soluble 
dans  l'eau  ;  la  solution  bleuit  par  l'ébullition  au 
contact  de  l'air;  si  on  évite  le  contact  de  celui-ci, 
il  se  dépose  du  cyanure  blanc  de  fer.  Il  est  encore 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau. 

L'acide  bien  sec  est  anhydre  et  se  compose  de  : 

Cyanogène 0,7309)  ' 

Hydrogène 0,0184  M, 000 

Fer 0,2501  ) 

On  se  procure  une  dissolution  aqueuse  d'acide 
ferricjranhjrdrique ,  en  décomposant  le  ferricya- 
nure  de  plomb  par  l'acide  sulfurique.  La  dissolu- 
tion est  d'un  brun  rouge  :  lorsqu'on  Ta  fait  bouil- 
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lir,  il  se  forme  un  précipité  purvérulent  d'un  vert 
velouté  qui  est  compose  de  ; 

Fc* 0,3469) 

Cy6 0,*969(i,000 

3HaO 0,i562| 

et  il  se  dégage  de  l'acide  prussique;  d'où  il  suit 
que  l'acide  te*  Cy6+(HCy)6  se  sépare  en  ses  deux 
éléments  et  prend  de  l'eau  pour  former  du  per- 
cyanure  de  fer  hydraté. 

On  obtient  très-facilement  par  le  procédé  sui- 
vant de  beaux  cristaux  pars  de  ferricyanure  de 
potassium. 

On  fait  passer  du  chlore  dans  une  dissolution 
fort  étendue  de  ferrocyanurede  potassium ,  puis  on 
évapore  et  on  ajoute  au  liquide  bouillant,  réduit 
au  point  de  cristalliser,  quelques  gouttes  de  po- 
tasse caustique.  De  cette  manière  le  corps  vert 
qui  se  forme  ordinairement  se  décompose  et  il  se 
sépare  du  peroxyde  de  fer  (  un  excès  d'alcali  ra- 
mènerait le  ferricyanure  à  l'état  de  ferrocyanure); 
on  filtre  le  mélange  pendant  qu'il  est  chaud,  et 
on  le  laisse  ensuite  refroidir  lentement. 

69.  Action  de  la  potasse  sur  /*oxyde  cuivri- 
que,  l'oxyde  cuivreux,  T  oxyde jerrique  et  l ar- 
gent ;  par  M.  Chodnew.  (Bibl.  de  Gen.,  t.  43, 
p.  3g3. 

Lorsque  l'on  fond  de  la  potasse  caustique  dans 
un  creuset  de  cuivre,  ce  métal  est  fortement  at- 
taqué. Si  le  creuset  est  fermé  il  ne  se  forme  que 
de  l'oxyde  cuivreux;  mais  s'il  y  a  contact  d'air  il 
se  produit  de  l'oxyde  cuivrique. 

L'oxyde  cuivreux,  soitanhvdre,  soit  hydraté,  se 
dissout  sensiblement  dans  la  potasse  caustique, 
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tuais  seulement  es  trtapetb»  yaittilé  $  Fdiydfe 
cuivrique  est  plus  solnble  dans  lfc  même  alcali. 
En  traitant  cet  oxyde  par  voie  sèche  avec  la  po- 
tasse, puis  reprenant  par  l'eau ,  l'alcali  peut  en  dis- 
soudre plus  de ,-~  de  son  poids;  pab  voie  humide 
la  proportion  est  moitié  moindre. 

Lorsqu'on  délaye  dans  de  l'iau  de  l'oxyde  eui» 
vriqqe  fondu  avec  de  la  potaste  ,  si  Ton  filtre  de 
suite,  la  dissolution  d'oxyde  est  permanente  ;  mais 
si  on  la  laisse  en  contact  avec  l'excès  d'oxyde , 
tout  l'oxyde  dissous  ne  tarde  pas  à  se  déposer. 
Pour  que  la  potasse  caustique  en  excès  rediasoi- 
ve  l'hydrate  cuivrique  qu'elle  précipite  j  il  fout 
que  la  dissolution  métallique  soit  étendue  et 
quelle  ne  soit  pas  chaude  «  Les  dissolutions  potas* 
siques  sont  bleues  comme  les  dissolutions  ammo» 
niatiques. 

L'oxyde  ferrique  calciné  ne  se  dissout  pas 
dans  la  potasse  liquide,  à  moins  qu'on  ne  le  fonde 
préalablement  avec  cet  aleali;  ruais  l'hydrate  s'y 
dissout  en  petite  quantité,  pourvu  pourtant  que 
la  dissolution  alcaline  soit  concentrée.  • 

Lorsque  l'on  fond  de  la  potasse  caustique 
dans  un  creuset  d'argent ,  il  se  forme  une  masse 
jaunâtre  dont  l'eau  sépare  un  mélange  d'argent 
et  d'oxyde  d'argent  ;  mais  la  liqueur  ne  retient  pas 
la  moindre  trace  de  ce  métal. 


70.  Note  sur  la  solubilité  du  sulfure  d'anti- 
moine   dans    l'ammoniaque;  par  M.,  Garot. 
.   (  Journ.  de  Pharm.,  t.  5 ,  p,  1  io.) 

L'orpiment  exige  200  fois  son  poids  d'ammo- 
niaque pour  se  dissoudre  et  leréalgar  700;  mais  le 
sulfure  d'antimoine  4st  presque  aussi  soluble  dans 
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cet  alcali;  0  n'ett  faut  que  6dtt  parties  pftttr  db- 
soudre  le  kermès. 

Lorsqu'on  abandonne  à  eHe*»éme  au  contact 
de  1  air  une  dissolution  ammoniacale  qui  contient 
à  la  fois  du  sulfure  d'arsenic  et  du  sulfure  d'anti- 
moine ,  ce  dernier  se  décompose  et  la  liqueur  laisse 
déposer  la  plus  grande  partie  de  l'antimoine  à 
l'état  de  protoxyde  mêlé  de  soufre.  Si  alors  on  sa- 
ture cette  liqueur  d'acide  hydrochlorique  après 
l'avoir  filtrée,  elle  donne  un  précipité  jaune  de 
salfure  d'arsenic  pur.  On  peut  donc  par  ce  moyeu 
séparer  les  deux  métaux.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
pour  cela  concentrer  la  dissolution  ammoniacale  , 
parce  qu'alors  la  portion  d'oxyde  d'antimoine  qui 
reste  dans  cette  dissolution  se  précipiterait  avec  le 
sulfure  d'arsenic ,  tandis  qu'elle  reste  dans  la  li- 
queur après  sa  saturation  pat*  l'acide  hydrochlori- 
que ,  lorsque  celle-ci  y  est  convenablement  étendue. 

71.  Sur  quelques  combinaisons  du  bichlorure 
d'étain  avec  cFautres  chlorures;  par  M.  Bolley 
(Ann.  der  Pharm. ,  t.  3g,  p.  100.) 

Le  pink-salt  est  un  chlorure  double  d'étaîn  et 
d'ammoniaque  que  l'on  emploie  dans  les  fabriques 
d'indiennes;  on  l'obtient  sous  forme  de  petit* 
octaèdres  en  évaporant  doucement  une  solution 
diluée  des  deux  chlorures.  Il  se  compose  d'un 
atome  de  chacun  des  chlorures  élémentaires.  Il  se 
dissout  dans  3  parties  d'eau  froide  :  la  dissolution 
concentrée  ne  s'altère  pas  par  Fébullitioa;  mais 
lorsqu'elle  est  étendue ,  tout  Tétain  qu  elle  ren- 
ferme s'en  précipite  à  l'état  d'hydrate  de  bioxyde* 

On  obtient  une  combinaison  analogue  avec  le 
chlorure  de  potassium  et  le  chlorure  de  sodium; 
ce  dernier  est  extrêmement  soluble. 
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72.  Sur  le  poids  atomique  du  auto;  par  M.  Jae- 
quelain  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  7 ,  p.  198.) 

Le  zinc  du  commerce  dont  je  me  suis  servi  s'est 
trouvé  contenir  : 

Carbone 0,00003 

Fer 0,00142 

Plomb 0,00685 

0,00830 

En  le  traitant  par  l'acide  sulfurique  pur,  Je 

Elomb  reste  en  totalité  dans  le  résidu  avec  le  cw- 
one  et  du  fer. 
Pour  le  purifier  je  l'ai  distillé  dans  un  courant 
de  gaz  hydrogène  (  le  résidu  m'a  servi  en  même 
temps  à  doser  le  fer  et  le  carbone)  et  l'opération 
a  très-bien  réussi.  L'appareil  se  compose  d'an 
flacon  de  Wolf  à  deux  tubulures;  l'une  porte  un 
tube  droit  pour  l'introduction  de  l'acide  sulfurique 
purifié  par  le  soufre  et  le  chlore;  l'autre  est  sur- 
montée d'un  tube  coudé ,  dont  la  branche  hori- 
zontale porte  deux  petites  boules ,  et  s'adapte  au 
moyen  de  tubes  de  caoutchouc  à  un  tube  laveur  - 
chargé  de  potasse  en  dissolution  :  celui-ci  est  à 
son  tour  suivi  de  deux  tubes  en  U  très-grands 
remplis  de  chlorure  de  calcium  récemment  cal- 
ciné. Vient  ensuite  le  tube  en  porcelaine  conte- 
nant quatre  nacelles,  dont  les  deux  premières 
sont  remplies  de  zinc  fondu  et  les  deux  autres 
restent  vides.  Enfin  l'autre  extrémité  du  tube  s'a- 
dapte a  un  dernier  appareil  desséchant  terminé 
lui-même  par  un  tube  recourbé  qui  peut  plonger 
à  différentes  profondeurs  dans  de  1  acide  sulfu- 
rique ,  selon  qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  la 
force  élastique  du  gaz  dans  l'intérieur  de  l'appareil. 
Au  moyen  de  ces  disposition?  l'hydrogène  perd 
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d'abord  la  presque  totalité  de  la  vapeur  d'eau 
qu'il  avait  emportée;  passant  ensuite  sur  le  zinc 
en  fusion ,  il  se  sature  de  vapeurs  métalliques  et  il 
les  dépose  plus  loin  sur  les  parois  du  tube  en  por- 
celaine. 

D'après  la  quantité  d'oxyde  que  fournit  le  zinc 

1  unifié  ainsi  par  trois  distillations  successives,  en 
e  traitant,  soit  par  l'acide  nitrique ,  soit  par  l'a- 
cide sulfurique ,  et  calcinant  les  sels  avec  les  pré- 
cautions convenables  pour  les  décomposer  en  to- 
talité, on  trouve  que  le  nombre  proportionnel  de 
ce  métal  est  4i4- 

73.  Moyen  de  distinguer  le  zinc  du  manganèse 
dans  des  dissolutions  qui  contiennent  des 
$els  ammoniacaux;  par  M.  Otto.  (An.  der 
Ghem.) 

Si  Ton  rend  alcalines  par  de  l'ammoniaque  des 
dissolutions  de  chlorure  de  zinc  et  de  manganèse 
riches  en  chlorhydrate  d'ammoniaque,  une  très- 
faible  quantité  d'hydrogèae  sulfuré  précipite  im- 
médiatement du  zinc,  tandis  qu'il  en  faut  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  pour  commencer 
à  précipiter  du  manganèse.  Si  alors  on  ajoute  de 
l'acide  acétique  concentré  à  la  liqueur,  le  préci- 
pité de  manganèse  se  redissout  très-facilement, 
tandis  que  le  précipité  de  zinc  ne  se  redissout  pas. 
La  propriété  que  possède  le  sulfure  du  manganèse 
de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétiaue ,  et  qui  a  été 
observée  pour  la  première  fois  par  M.  Wackeroder, 
peut  servir  à  séparer  ce  métal  de  beaucoup  d'au- 
tres raétau*. 


Tome  ///,  i843.  37 
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hf{.  Sur  un  nouveau  sotPtRB  de  èismuth;  par 
M.  Werther.  (J.  fur  Chenf.) 

En  ajoutant  1 25o  grammes  de  bismuth  à  3^5 
grammes  de  soufre  en  fusion,  et  faisant  foudre 
trois  fois  le  mélange  avec  nne  nouvelle  addition 
de  soufre ,  j'ai  obtenu  un  groupe  homogène  qui 
renfermait  à  son  centre  une  masse  de  cristaux 
consistant  en  prismes  tétraèdres  déliés  ayant  leurs 
arêtes  latérales  émoûssées ,  et  qui  étaient  com- 
posé de 

feismhth 0,86340 

Soufre 0,13502 

D'après  MM.  Rose  et  Wehrle ,  le  sulfure  na- 
turel contient  0,1 85  de  soufre.  Il  paraît  dons 
qu'il  existe  deux  combinaispns  différentes.  Si  on 
reprenait ,  pour  le  bismuth,  l'ancien  poids  atomi- 
que i33o,3  au  lieu  de  886,92,  le  sulfure  artificiel 
serait  formé  de  1  at.  de  métal  et  de  1  at.  de  sou- 
fre, taiidis  fc(ue  le  sdlfiire  haturel  coiitîéfldïâit  3  at. 
de  sbttfrë  pour  2  at.  de  bismuth.  Le  premier  est 
plus  pesant  et  beaucoup  plus  fusible  que  lé  dernier. 


4* 


75.  Jnaljrse  des  cristaux  de  /alliage  Jusible  de 
Rose;  par  M.  Lœbell.  (  J.  fur  Chem.,  t.  a6, 
p.  5 10.) . 

1 3Q  livres  de  cet  alliage  ayant  été  préparées  avec 
%  p.  de  plomb,  3  p.  detain  et  5  p.  de  bismuth, 
on  a  obtenu  par  le  refroidissement,  des  cristaui 
assez  distincts  j  fusibles  au  dessous  de  ioo°  et  qui 
ont  été  trouvés  composés  de 

Bismuth 0,5768 

Plomh 0,2656 

Etain.  .   .....      0,1576 

1,0000 
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Oit  de  3  at.  de  bismuth.  1  at.  de  plomb  et  1  at. 
d'étoin. 


76.  Nouvelles  recherches  sur  le  PROTOXYDfc  de 
plobIb;  par  M*  Cal  vert.  (Compt.  rendus  de 
rÀcad.>  t.  16,  p.  i36i.) 

J'ai  observé  que  lorsque  Fou  sature  la  soude  bouik 
léute ,  ttiftrquant  de  40  h  45  degrés,  par  de  l'hydrate 
de ptotoxyde  de  plomb  et  qiîofi laisse  refroidir  la 
liaaeur,  il  se  dépose  uti  oxyde  rOde  de  plomb  qui 
cristallise  en  cubes  asses  réguliert.  Ghauffé  k  400 
dégféé  environ ,  cet  oxydé  augmente  de  volume, 
devient  noir  et  décrépite  en  laissant  dégager  des 
traces  d'eau,  0,1  p.  100;  si  l'on  élève  la  tempé- 
rature au  rOuge-cërise,  il  prend  uâe  couleur  jaa  ne 
de  ëOtifre  «kto  perdre  èa  forme  cristalline.  II  est 
ttè*~pëu  sôlublé  dans  les  acides;  l'acide  rtitrinue 
«bit  concentré,  soit  faible  >  ne  le  dissout  que  dit- 
ficilement.  Pulvérisé,  il  donne  une  poudre  d'un 
jaune  orangé  analogue  à  celle  de  la  lithargé.  Il 
résulté  dé  sou  analyse,  en  tenant  compte  de  0,1 
iftatt  d'interposition  p.  100 ,  qu'il  est  composé  de 
93,85  de  pldmb  et  7,17  d'oxygène. 

En  effet,  1,519  ont  perdu  0,109  d'oxygène  ou 
7,17  p.  100. 

L'hydrogène  qui  a  servi  dans  mes  analyses  a 
été  purifié  et  desééché  par  les  procédés  que 
M.  Dumas  a  adoptés  dans  ses  analyses  sur  la  com- 
position de  Peau. 


to**de  de  plomb,  celtri-^i  devient  rouge  à  Iim- 
tam  titane,  en  donnant  naissance  à  un  nouvel 
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isomère  de  protoxyde  ;  ce  nouvel  oxyde  est  une 
substance  amorphe  dont  la  couleur  rappelle  celle 
du  minium;  trituré,  il  donne  une  poudre  jaune- 
rougeâtre  semblable  à  celle  que  fournit  1  oxyde 
rose  ,  mais  il  diffère  de  ce  dernier  en  ce  qu'il  est 
très-soluble  dans  les  acides.  Entre  3oo  et  4<>o 
degrés  il  devient  rouge -brun  sans  changer  de 
teinte  par  le  refroidissement,  et  au-dessus  de  4<*> 
degrés  il  prend  une  teinte  jaune  de  soufre  pendant 
que  la  température  s'abaisse.  Cet  oxyde  peut  être 
obtenu  anhydre,  mais  ce  n'est  qu'avec  la  plœ 
grande  difficulté  qu'on  le  prive  de  son  eau  hy- 
grométrique. Son  analyse  ma  donné  les  nombres 
qui  représentent  la  composition  du  protoxyde, 
7, 1 8  d  oxygène  p.  100. 

Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  la  potasse  à  45 
degrés  agit  sur  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb 
en  excès  delà  même  manière  que  la  soude  fondue , 
tandis  que  la  soude  à  4&  degrés  ne  donne  pas  le 
même  résultat. 

En  dissolvant  de  l'hydrate  de  protoxyde  de 
plomb  dans  de  la  potasse  à  45  degrés  jusqu'à  sa- 
turation ,  j'ai  obtenu  un  troisième  oxyde  qui  pa- 
raît avoir  été  étudié  déjà  par  M.  M itscherlich. 


77.  SlJtFATE   DOUBLE  DE   PLOMB   BT   d' A  M  MO  NUQUE; 

par  M.  Letton.  (An.  der  Phar.,  t.  4^  p*  126.) 

Le  sulfate  de  plomb  se  dissout  en  grande  quan- 
tité dans  une  dissolution  de  sulfate  d'ammonia- 
que ,  surtout  si  celle-ci  est  concentrée  et  bouil- 
lante, et  il  se  forme  un  sel  double  qui  se  dépos* 
Ear  le  refroidissement  en  cristaux  très-petits,  aiaîs 
rillants  et  transparents.  La  meilleure  ^nanière 
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d'obtenir  ce  sel  consiste  à  précipiter  une  solution 
d'acétate  de  plomb,  moyennement  concentrée,  par 
un  excès  d'acide  sulfurique  étendu ,  à  neutraliser 
l'acide  par  de  l'ammoniaque ,  à  porter  le  tout  à 
Fébullition  jusqu'à  ce  que  le  précipité  se  dissolve, 
et  à  laisser  refroidir. 

Les  cristaux  sont  anhydres  et  se  composent 
de  1  at.  de  chacun  des  sels  élémentaires.  L'eau 
les  détruit  complètement  et  promptement  en  dis- 
solvant le  sulfate  d'ammoniaque  et  laissant  le  sul- 
fate de  plomb  pur. 


78.  Sur  les  BicHLORUREs  d'hydrogène  et  de 
plomb;  par  M.  Millon.  (Revue  scient.,  t.  9, 
p.  366.  ) 

Si  l'on  projette  lentement  de  l'oxyde  puce  de 
plomb  dans  de  l'acide  muriatique  concentré, 
maintenu  à  une  température  très -basse,  il  se 
forme  un  dépôt  abondant  de  chlorure  de  plomb 
sans  dégagement  de  chlore.  La  liqueur  contient 
du  bîchlorure  d'hydrogène ,  mais  il  est  impossi- 
ble de  le  séparer  de  l'eau.  La  dissolution  renferme 
en  outre  une  certaine  qjptité  de  plomb  qui  pa- 
raît être  aussi  à  l'état  de  bîchlorure. 


79.  Sur  un  nouveau  composé  if  iode  et  d'oxide 
de  plomb;  par  M.  Durand.  (Journ.dePharm., 
t. 2,  p.  3u.) 

Si  l'on  verse  de  l'acétate  ou  de  l'azotate  de 
plomb  dans  une  solution  d'iode  dans  de  la  soude 
caustique,  il  se  fait  un  précipité  dont  la  teinte  est 
varié*.  Si  la  proportion  d'iode  est  celle  d'un  équi- 
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valent  4e  soude,  U  pçépipité  est  d'un  m  W**f 
ippis  jl  ee  déoomppse  spontanément  «W*  îw  eq 
iode  et  OT  fine  matière  d'we  JjeUe  tgiQft  M*»**  $j 
on  n'ajoute  au  contraire  k  la  liqueur  alcftliop 
■u'une  quantité  4'içde  trois  ou  quïm  feif  HKW* 
are,  le  précipité  présente  invpédi^^ip^ut;  qpp 
teinte  bleue  et  ta  liqueur  ne  retient  p*e#que  B*» 
d'iod?*  On  obtiept  lee  mêmes  résultats  ei*  triturant 
ensenôblç  de  l'hydrate  de  plomb  avep  de  Vipde 
pulvérulent  précipité  par  V eau  de  m  dissolution 

dans  l'alcool  ou  dans  l'éther. 

La  matière  bleue  peut  être  conservée  dans  le 
vide  sans  qu'elle  perde  d'iode;  mais  elle  se  décom- 
pose à  l'air  et  s'y  transforme  en  carbonate  de 
plomb;  la  chaleur  lui  fait  prendre  une  teinte 
jaune  serin,  en  la  changeant,  à  ce  qu'il  me  paraît, 
ep  up  ipélapge  d'iode  et  d'ipdprg  dp  plomb  W- 
que. 

Cette  matière  bleue  résiste  à  l'action  de  l'eau, 
qui  ne  lui  enlève  pas  d'iode,  et  à  celle  d'une  solu- 
tion d'acétate  de  plomb  ou  de  sucre  auxquelles  elle 
ne  laisse  pas  d'oxyde  de  plomb;  mais  les  acidg» 
les  plus  faibles  la  décomposent,  en  donnant  nais- 
sapce  h  un  sel  de  plomhyyec  élimination  diode. 
Tout  porte  à  croire  qu'eue  doit  être  assimilée»  par 
sa  nature ,  aux  composés  décolorants  du  chlore. 


80.  De  Faction  de  ftoM  sur  les  acides  par  [in- 
termédiaire de  leau ,  en  particulier  de  celle 
qù!  il  exerce  surFoxYnv  de  plomb:  par  M-  Japi 
mes.  (  Journ,  de  Pharm.,  t.  3,  p.  o56.) 

Si  l'on  met  de  l'hydrate  de  plomb  encore  b*~ 
inide ,  bien  pur  et  bien  dépouillé  des  sous-s«ta  qnî 
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VmxfMfttpet*  dtm  ea  pcécjpiUfaifi  ,  eu  otntaot 
weg.  4e  l'iode  ea  poudre  ou  mieux  avec  de  ta 
feiattufe  d'iode,  il  se  produit ,  è  froid ,  au  bçut  de 
de  ffodquas  instants,  un  composé  d'un  viplet  pâle 
do&oofieuuiaément  enlever  t'expàa  d'iode  «  U  ea 
Htfiem,qu  moyen  de  l'alcool,  ou  mieux t  tout 
amplement  par l'ébullition  dans  l'eau. 

Ce  composé  s'altère  à  l'air  en  absorbant  de  l'an 
cide  carbonique.  Chauffé  fortement  il  laisse 
dégager  de  l'oxygène  et  se  transforme  en  iodurç 
de  pfomb.Lps  acides  le  détruisent  en  en  dégageant 
de  l'iode.  L'analyse  que  j'en  a|  faite  m'a  conduit  à 
le  considérer  comme  formé  de  6  équiyplents 
d'oxyde  de  plomb  pour  un  équivalent  d'iode,  mais 
i|  m  toujours  m0lé  d'une  petite  quantité  d'iodpre 
et  d'iodate  de  ploqab. 

Ppur  obtenir  le  çQmposé  bleu  de  M.  Durand,  il 
suffit  d'ajouter  pu  mélange  d'hydrate  de  plomb  et 
d'iode  quelques  gouttes  d'une  solution  de  nitrate 
ou  d'acétate  de  plomb  ;  l'existence  d'un  souç-se) 
e$t  indispensable  à  sa  production. 


81 .  Sur  un  nouveau  procédé  defabrication  pour 
le  blanc  de  oÉiujsE ,  hu  moyen  duquel  la  santé 
des  ouvriers  n'est  pas  compromise  ;parM.  Gon- 
nal.  (Compt.  rend,  de  l'Acad.,  t.  16,  p.  1 128.) 

Ce  procédé  consistq  :  i°  à  diviser  le  plomb  en 
gsenaiîles;  a0  à  le  diviser  ensuite  indéfiniment 
en  le  frottant  sur  lui-même  d^PS  un  cylindre  de 
plomb;  3°  à  faciliter  l'oxydation  du  plomb  divisé 
par  l'intermédiaire  de  l'air  atmosphérique  dans 
Veppareil;  4°  &  çarbonater  immédiatement  cet 
oxyd*  de  plomb  en  employant  de  l'air  plus  chajgé 
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d'acide  canbooique;  5°  à  hâter  l'oxydation  du 
plomb  en  introduisant  dans  l'appareil  de  l'acide 
azotique  ou  de  l'asotate  de  plomb;  6*  &  laver  le 

I>roduit;  70  à  hâter  la  dessiccation  en  soumettant 
e  résultat  à  la  plus  forte  pression  possible;  8*  à 
diviser  par  pains  carrés  la  pâte  pressée  ;  g*  et  enfin 
à  sécher  dans  une  étuve  à  courant  d'air  chauffé  le 
produit  divisé, 

82.  Sur  un  procédé  de  fabrication  du  blanc  de 
ce  ruse  ,  qui  diminue  beaucoup  F  insalubrité 
du  travail-,  par  M.  Versepuy.  (Compt.  rend, 
de  l'Acad.,  t.  16,  p.  i3^7.) 

Le  procédé  de  fabrication  de  la  céruse  qu'a  in- 
diqué M.  Gannal  a  fait,  depuis  cinq  ans,  le  sujet 
de  mes  occupations.  Voici  la  manipulation  à  la- 
quelle je  me  suis  arrêté  :  le  plomb  en  saumons , 
ou  fragments  de  saumons,  est  projeté  dans  un  cy- 
lindre en  pierre  de  volvic  avec  un  poids  égal  d'eau. 
Après  douze  heures  de  rotation ,  on  retire  la  bouil- 
lie métallique  pour  l'introduire  dans  un  tonneau 
en  bois  immobile,  muui  de  deux  ventilateurs  sur 
la  partie  circulaire  du  tonneau,  garni  de  larmiers 
pour  éviter  l'échappement  du  liquide;  un  agita- 
teur à  palette  en  bois  est  placé  dans  l'intérieur  du 
tonneau. 

Il  se  forme  sur  la  surface  intérieure  du  cylindre 
une  couche  de  céruse  qui  garantit  la  pierre  de 
toute  usure ,  elle  provient  du  dépôt  qui  se  fait  dans 
les  intervalles  des  opérations  et  sertde  levain  pour 
déterminer  l'oxydation  des  molécules  de  plomb 
dans  les  opérations  ultérieures. 

Il  est  inutile  de  diviser  le  plomb  en  grenaille* 
pour  une  fabrication  régulière.  L'eau  est  n<fces- 
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pour  détacher  les  particules  dffplôtftb'au  far 
et  à  mesure  que  le  frottement  les  produit. 

La  bouillie  doit  être  extraite  du  cylindre  en 
pierre,  pour  la  séparer  dû  plomb  non  entièrement 
pulvérisé  et  pour  pouvoir  la  soumettre  à  une  e*±-' 
ttéme  agitation ,  de  telle  manière  que  les  surface* 
soient  multipliées  à  l'infini . 

L'acide  carbonique  de  l'air  suffît  à  la  formation 
du  carbonate.  Je  n'ai  rien  obtenu  de  satisfaisant 
de  l'introduction  de  l'acide  carbonique  par  por- 
tions ni  même  d'une  atmosphère  entière  de  cet 
acide  dans  le  tonneau,  non  plus  que  de  l'emploi 
des  acides  acétique,  azotique  et  des  sels  prove- 
nant de  ces  acides. 


83.  Sur  la  formation  de  la  céruse;  par  M.  Hoch- 
stetter.  (J.  d'Erdmann.,  t.  36,  p.  338.) 

La  formation  de  la  céruse  dans  le  procédé  de 
fabrication  hollandais  est  due  à  deux  causes  : 
i°  au  sous-acétate  de  plomb  qui  prend  naissance 
au  contact  de  l'air,  du  plomb  et  ae  l'acide  acéti- 
que; 20  à  la  décomposition  de  l'acétate  neutre 
formé  à  la  suite  de  la  réaction ,  décomposition 
opérée  par  l'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau, 
ooù  résulte  un  déplacement  d'acide  acétique  et 
formation  de  céruse.  Effectivement  j'ai  constaté 
par  l'expérience  que  l'acétate  neutre  peut,  à  une 
température  de  40  à  5o°,  fournir  du  carbonate  de 
plomb  avec  l'acide  carbonique,  l'acide  acétique 
étant  chassé  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  sel  soit 
dissous,  et  que  l'acide  carbonique  soit  mêlé  de 
vapeur  d'eau.  Cela  rend  compte  de  la  proportion 
extrêmement  faible  d'acétate  de  plomb  que  l'on 
rencontre  dans  plusieurs  qualités  de  céruses  fabri- 
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qilfojMff  ky+cédé  faUmfaia  fit  9H  n'«*  wU 
aucun  lafAgiu 

L#  proportion  d'aeide  acétique  que  \hi  trouvée 
4êm  ta  différente*  causes  a  varié  de  0^024  J| 
0*0090»  Pow  doaer  cet  acide»  j'pi  toaîté  la  cérasq 
P9f  Wl  lai$  de  chaux,  j'ai  précipité  l'enès  d-eau  de 
chaux  par  l'acide  carbonique,  et  évaporé  pourefo* 
tepir  i'aoftate  de  ehaux. 

On  peut  enlever  complètement  aux  oéruses l'a* 
cftafe  qp'ellps  contiennent  en  les  lavant  à  Vean 
bopillaqte.  Apre»  cela  on  trouve  que  leur  compo» 
Sïtipn  P^eat  pas  poiforme,  çt  quelle  se  rapproche 
d$$depx  formules 

8PO  +  7CO  +  H^O  et  3I>0  +  3  CO  4-ïW> 
ce  qui  prouve  oue  Ton  doit  les  considérer,  ainsi 
qttà  IV  fort*  ^.  Muhle^  conime  des  combinaisons 
variai»  de  &tfxm»te  et  d'hydrate  de  plomb. 

J^i  préparf  moj-même  de  la  péruse  en  précipi- 
tant du  sobs-acêtjité  de  plomb  par  de  l'acide  carbo^ 
hi<jue  jusqu'à  ce  aue  la  îïaueujr  commençât  à  de- 
venir acide,  çt  jq  rai  tfouvée  composée  de  : 

Oxyde  de  plomb.  .  t  .  .      0,86201 
Acide  carbonique.  .  .  ,      0,1 145  M  ,0000 
Ça».  .„../....  .      0,0W4| 

eequi  prouve  que  h  cértise  du  procédé  français 

«H*n(f>O,€O0^PO,KK> 
Cette  cérosa  mise  en  suspension  dans  l'eau,  ne 
change  pas  de  nature  au  contact  de  l'acide  carbo* 
nique;  mais  si  on  l'humecte  de  quelques  gouttes 
d^apide  acétique  avant  de  ïa  traiter  pr  le  courant, 
elle  finit  par  se  transformer  en  carbonate  neutre. 

Les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  que  de 
l%ydroparbonate  du  sous-acétate  de  plomb.  Le 
carbonate  neutre  ne  ce  forme  qu'avec  ÀPO  et  l'a- 
cide carbonique. 
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drocarbonacc. 


ftf-  Perfketiûhnernenç  apporté  à  Pargenturb j#ir 
<'Péteikrochirhieï  par  M,  Mourey.  (pomp.  repd. 
deFAead.,  t.  16,  p.  660.) 

L^rgentppe  par  rplectrqchirpiq  laissait  enqorâ 
tput à  Ûé$\verfçto  ce  sens  que  les  pièce?,  d'un  hjanp 
mat  parlai J  àij  sortir  du  pain,  pq  fcirpaiept  ppa  fr 
percfre  }wï  éçïfrt  çt  ^yenaient  d'pp  faupe  sajpt 
raêjnç  au  Jx>pt  fe  quelques  jpurs  sepleiqenti  g{ 
vftujaiî-ttj}  Jes  m^trç  f?p  copïepr  pw  ls»  «WJW 
OfCii^ire^  elles  étaient  altérées. 

faïtipôyyft  crag  la  couleur  jaune  4e?  pièces  j*r- 
Ççptéçç  provenait  d'un  cyanure  ou  sous-cyamjfç 
rf#té  b  h  surfWs  9près  Vppéfatipq  #  que  1#  JifT 
mi$r<?  dijpftrnppsait  ppp  à  peu. 

Ypiçi  par  quel  moyen  je  suis  parvenu  à  £pre  dif- 
Pjp^trç  compléteraept  cetta  ipatière  j^ppe.  Pp  fç? 
cquyre  lp$  pièce?  aupp  porche  asses  épwsp  d'ppç 
^olijtipp  4e  J>ora?  fïans  l^u,  pp  Jes  jfajt  eps^te 
s^çl^r  sops  une  moufle  à  ppe  tepapérçturp  un  peu 
inférieure  au  rouge  cerise  ;  puis  on  les  plonge  f(ap$ 
de  Veap  ^cidulée  par  de  1  acide  sulfunque^  e^  où 
fe  y  laisse  assez  lon^tepips  pour  en  pnérer  le  dé^ 
fbchage.  ^près  cela  on  les  làre?  on  les  sèche  danjf 
Se  te  sciure  de  bois,  et  enfin  on  les  chauffe  avep 
les  soins  convenables  pour  chasser  toute  Thumidite 

3u*eHes  pourraient  retenir.  Je  crois  mon  procédé 
autant  meilleur  qpe  pour  l'appliquer  il  n*est  paé 
nécessaire  que  les  pièces  sortent  blanches  de  là 
dissolution  argentifère;  après  le  dernier  traite t 
ment  elles  ont  toujours  le  blanc  le  plus  parfiût. 
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85.  Note  sur  de  nouveaux  moyens  de  dorer  et 
<f  argentée  ai*  trempé;  par  M.  Levol.  (  Journ. 
de  Pharm.,  t.  3,  p:  ai3.) 

Dorure  sur  argent.  —  L'argent  se  dore  trea- 
facilement  au  moyen  du  chlorure  d'or  neutre, 
additionné  d'une  solution  aqueuse  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium ,  jusqu'à  disparition  du  pré- 
cipité qui  s'était  d'abord  formé  ;  il  faut  que  la 
liqueur  éclaircie  de  cette  manière  conserve  une 
réaction  légèrement  acide;  si  elle  l'avait  per- 
due par  une  addition  immodérée  de  sulfo-cyanure, 
on  la  lui  rendrait  en  ajoutant  quelques  gputtes 
d'acide  chlorhydrique.'  Pour  dorer,  on  plonge 
l'argent  bien  net  dans  cette  liqueur  presque  bouil- 
lante et  médiocrement  concentrée ,  état  dans  le- 
quel on  la  maintient  en  y  versant  de  temps  en 
temps  de  Teau  chaude  pour  remplacer  celle  qui 
s'est  vaporisée  ;  on  évite  de  cette  manière  lés  in- 
convénients qui  résulteraient  d'une  trop  grande 
concentration  de  l'acide  chlorhydrique ,  dont  la 
présence  est  néanmoins  utile  pour  s'opposer  à  la 
formation  d'un  précipité  aurifère  qui  a  lieu  par 
l'élévation  de  température ,  lorsque  c'est  l'alcali 
qui  prédomine. 

Dorure  et  argenture  sûr  cuivre,  laiton  et 
bronze.  —  On  a  indiqué  la  solution  du  cyanure 
d'or  et  celle  du  cyanure  d'argent  dans  le  cyanure 
de  potassium  %  pour  dorer  et  argenter  sous  l'in- 
fluence des  forces  électriques;  je  me  suis  assuré 
que  les  mêmes  solutions,  portées  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  leur  point  d'ébullition,  peuvent 
aussi  dorer  et  argenter  au  trempé.  À  l'égard  de 
leur  préparation ,  s'il  était  nécessaire  de  les  obte- 
nir chimiquement  pures ,  elle  ne  laisserait  pas  que 


Digitized  by 


Google 


MTAÀITS.  58 1 

d'être  assez  dispendieuse»  mm  on  n'obtiendrait 
véritablement  aucun  avantage  en  compensation  (i); 
on  peut  donc  simplifier  l'opération  et  la  rendre 
beaucoup  moins  coûteuse,  en  traitant  directement, 
soit  le  chlorure  d'or ,  soit  le  nitrate  d'argent  neu- 
tres, par  du  cyanure  de  potassium  en  excès,  de 
manière  à  obtenir  les  cyanures  doubles  solubles(2). 

On  ne  peut  dorer  1  argent  par  ce  procédé ,  mais 
on  a  vu  plus  haut  que  le  sulfo-cyanure  d'or  et  de 
potassium  dore  très-bien  ce  métal. 

La  solution  du  cyanure  de  cuivre  dans  le  cya- 
nure de  potassium  ne  cuivre  pas  l'argent ,  même 
en  contact  avec  le  zinc  ;  cependant  elle  cuivre  par- 
faitement ce  dernier  métal ,  et  d'une  manière  très- 
solide. 

Je  ferai  remarquer,  enfin,  que  ces  procédés  si 
commodes ,  parce  qu'ils  réussissent  toujours  et 
n'exigent  que  quelques  minutes  pour  toutes  pré- 

K rations ,  ne  permettent  malheureusement  que 
pplication  d'une  couche  très-mince  du  métal 
précipité  :  c'est  un  inconvénient  commun  à  tous 
les  procédés  au  trempé. 

(1)  En  faisant  cette  remarque,  je  n'ai  en  vue  que  le 
procédé  d'immersion  dont  ie  parle  ici. 

(2)  Le  cyanure  de  potassium  devant  être  employé  à  l'état 
de  solution  dans  l'eau  \  et  ce  sel  étant,  comme  on  sait, 
fort  cher  à  l'état  Solide ,.  il  y  a  tout  avantage  à  se  servir  de 
Peau  de  lessivage  du  résidu  de  lacakination  en  vase  clos 
du  cyano-fermre  de  potassium  préalablement  desséché  ; 
son  prix  n'excède  guère  alors,  à  poids  égal ,  le  tiers  de  la 
valeur  commerciale  du  cyanure  double,  et  on  pourrait 
l'obtenir  encore  à  un  prix  moins  élevé  par  le  procédé ,  à  la 
vérité  un  peu  plus  difficile  à  pratiquer,  que  Ton  doit  à 
ML  Liebig. 

Même  observation  relativement  au  sulfo-cyanure  de  po- 
tassium* 


Digitized  by 


Google 


58a  chimie. 

66,  PnOfOdKLdMTjM  b'eft  fetAttfe;  par  M.  Meillet. 

(  JouiHi  de  Pharm*)  1 3 ,  p.  447-) 

Lorsque  Ton  verse  une  dissolution  dlryposulfite 
de  soude  dans  une  dissolution  d'bydrochforate  de 
chlorure  d'or ,  tout  le  métal  se  précipite  à  l'état  de 
èulftire  noir.  Mais  si  Ton  fait  l'inverse, c'est-à-dire, 
il  l'on  verse  le  chlorure  d'or  dans  l'hyposulfite  *  en 
ht chhnt  par  exemple  comme  on  le  lait  pour  la  photo- 
graphie, 2  grammes  de  se)  dW  dissous  dans  un  litre 
d'eau,  la  liqueur  nese  trouble  aucunement!  maiselle 
de  décolore  complètement  et  l'or  est  amené  à  l'état 
de  protochlorure.  Si  on  évapore  la  liqueur  dans  le 
Vide,  elle  fournit  un  mélange  cristallisé  de  cblo- 
hxte  de  sodium,  de  sulfate  et  d'hyposulfite  de 
soude  et  de  protochlorure  d'or;  en  traitant  ce  mé- 
lange à  froid  par  l'alcool  à  gô  cent.,  le  chlorure 
d'or  seul  se  dissout,  et  par  l'éVaporation  spontanée 
Oïl  l'obtient  cristallise  en  petites  aiguilles  fines  et 
très- blanches. 

Ce  sel  ne  précipite  pas  les  6els  de  Fer,  de  nier^ 
cure  oU  d'étain  au  minimum,  il  n  y  a  que  les  ny- 
drosulfates  alcalins  qui  le  précipitent  à  l'état  de 
protoaulfare;  il  ne  tache  pas  la  peau  et  il  n'a  qu'une 
éaveur  très-faible,  bien  différente  du  goût  métal- 
lique si  désagréable  dn  chlorure  d'or;  l'analyse 
Çiie  j'en  ai  faite  m'a  donné  : 

On    ........      0,50715 

Sodium.  ..,.**      0,11788 
Chlore.   ..**..      0^37497 

1,00000 

D'où  il  suit  qu'il  se  compose  d'un  atome  de 
prôtbbhlorure  d  or  et  (fun  atome  de  chlorure  de 
sodium. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fabrication  de  facikr  enYorkshire,  et 
comparaison  des  principaux  groupes  d acié- 
ries européennes  ; 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  Ingénieur  en  chef  4e«  minet. 


INTRODUCTION. 

Les  aciéries  d'Europe  se  subdivisent  en  deux      *  «*??«• 
classes   principales    qui  se  trouvent  aujourd'hui     dacicr,ei- 
placées  à  peu  près  au  même  ran^  eu  égard  à  l'im- 
portance de  la  production ,  mais  que  distinguent 
des  conditions  techniques  et  économiques  essen- 
tiellement différentes. 

Les  usines  produisant  l'acier  dit  naturel  em-    conditions 
ploient  des  procédés  assez  analogues  à  ceux  quid'c»i*lc,lc«P0«r 
sont  encore  généralement  suivis  sur  le  continent     e\&£? 
pour  fabriquer  le  fer  forgé.  Les  minerais  de  fer 
que  traitent  ces  usines  doivent  présenter  plu- 
sieurs   propriétés  spéciales,   qui  ne  se   trouvent 
réunies  au  plus  haut  degré  ,que   dans   les  fers 
carbonates  spathiques  :  c'est  donc  auprès  de  ces 
sortes  de  minerais  que  se  sont  établis  les  prin- 
cipaux centres  de  fabrication  de  l'acier  naturel. 
Ces  minerais,  de  même  que  les  divers  produits 
successifs  qui  précèdent  la  préparation  de  l'acier 
brut,    doivent  être    exclusivement   élaborés    au 
moyen  du  combustible  végétal;  en  sorte  que  les 
moyens  de  production  des  usines  appartenant  à 
cette  première  catégorie,  se  trouvent  nécessaire-  * 
ment  limités  en  chaque  contrée  par  les  ressources 
Tome  ///,*  i843.  38 
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toujours  re  freintes  que  fournissent  annuellement 
les' forêts  "oisines. 

Tendant  sans  cesse  à  reculer  cette  limite,  et  à 
tirer  tout  le  parti  poftible  de  minerais  en  quelque 
sorte  privilégiés ,  les  exploitants  se  sont  trouvés 
conduits,  d'un^part ,  à  concentrer  près  des  mines 
*  les  hauts-fourneaux  et  les  combustibles  nécessaires 
à  la  fusion  de  ces  minerais  ;  de  l'autre,  à  expédier 
à  quelque  distance ,  vers  les  forêts  et  les  eaux 
motrices ,  et  de  préférence  dans  la  direction  des 
lieux  de  consommation ,  les  fontes  brutes  pour  les 
convertir  en  acier.  En  outre,  la  configuration 
montagneuse  des  terrains  qui  recèlent  en  Europe 
les  principaux  gîtes  de  fers  carbonates  spathiques, 
ne  permet  pas  d'accumuler  sur  un  même  point 
une  nombreuse  population  manufacturière  :  cette 
circonstance  a  également  contribué  à  disperser  les 
aciéries  et  les  fabriques  qui  en  dépendent  autour  du 
g£te  minéral  qui  leur  fournit  la  matière  première. 

En  résumé,  les  usines  destinées  à  la  fabrication 
de  l'acier  naturel ,  clairsemées  comme  les  eaux  et 
les  forêts,  sont  néanmoins  réunies  par  groupes, 
ayant  pour  centres  les  grandes  mines  de  fer  car- 
bonate. Chaque  forge  n'a  qu'une  médiocre  impor- 
tance, et,  quelles  que  soient  les  demandes  du 
commerce,  la  production  de  chaque  groupe  reste 
subordonnée  à  la  production  des  forêts. 

4  groopei  prin-     C'est  dans  ces  conditions  qu'existent   quatre 

Cipaà*adcr°r8e,SrOUPes  ^e  f°rges  à  acier,  qui  livrent  au  com- 
merce les  deux  tiers  environ  de  l'acier  brut  fabri- 
qué sur  le  continent,  et  qui  sont  énumérés  ci- 
après  suivant  l'ordre  d'importance  : 

i°  Le  groupe  des  Alpes  centrales,  dont  les 
nombreuses  usines  sont  éparses  en  Styrie  et  en 
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Carinthie ,  autour  des  inépuisables  gites  d'Eise- 
nertz  et  de  Huttenberg;  2°  le  groupe  du  Rhin, 
établi  sur  la  Sieg,  la  Moselle,  la  Sarre,  etc.,  à 
proximité  du  gîte  désigné  par  le  nom  caractéris- 
tique deStahlberg,  et  dont  plusieurs  usines  vont 
chercher  jusqu'en  Lorraine  et  ei^  Alsace,  dans 
le  même  bassin  hydrographique,  des  eaux,  des 
forêts  et  surtout  des  débouchés;  3°  Je  groupe 
de  l'Isère ,  dont  les  usines  alimentées  par  Jes  gîtes 
d'Allevard  et  de  Saint-George -d'Heurtières, 
sont  disséminées  stir  les  nombreux  affluents  de 
cette  vallée  ;  4°  enfin ,  le  groupe  de  la  Thuringe , 
dont  le  gîte  principal  est  connu,  comme  celui  du 
Rhin ,  sous  le  nom  de  Stahlberg ,  et  dont  les  usines 
sont  toutes  situées  dans  la  région  montagneuse, 
riche  en  forêts  et  en  eaux  motrices ,  qui  porte  le 
nom  de  Thuringerwald. 

Les  usines  de  la    seconde   classe    fabriquent    clUtion* 
Facier  dit  de  cémentation,  en  employant  le  fer tt™*cfaïts°dl 
forgé  comme  matière  première.  cémentation. 

Les  gîtes  minéraux,  donnant  du  fçr  forgé 
propre  à  être  converti  en  acier  de  cémentation , 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  mines 
d'acier  naturel  :  on  pourrait  même,  à  la  rigueur, 
regarder  le  nombre  de  ces  gîtes  comme  illimité. 
Néanmoins,  lorsqu'on  remonte  à  l'origine  des  fers 

3ui  alimentent  les  principaux  groupes  d'aciéries 
e  cémentation ,  on  reconnaît  que  cet  approvi- 
sionnement est  encore  un  privilège  à  peu  près 
exclusif  pour  un  très-petit  nombre  de  gîtes  de  la 
chaîne  Scandinave,  des  monts  Ourals  et  des  Pyré- 
nées, et  pour  certaines  usines  qui  élaborent  exclu- , 
sivement  ces  minerais  au  moyen  du  charbon  de 
bois. 
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La  cémentation ,  n  entraînant  aucun  déchet  sur 
la  matière  première ,  ne  doit  pas  être  nécessaire- 
ment pratiquée,  comme  la  fabrication  de  l'acier 
naturel,  à  proximité  des  gîtes  de  minerai.  Les 
principaux  groupes  d'aciéries  de  cémentation,  par 
des  causes  qu'on  peut  signaler  en  peu  de  mots, 
tendent  au  contraire  chaque  jour  à  se  développer 
dans  des  conditions  toutes  différentes. 

Les  fers  forgés,  éminemment  propres  à  la  fabri- 

.  cation  de  l'acier,  se  vendent  à  un  prix  beaucoup 
plus  élevé  que  les  autres  sortes  de  1er  :  les  usines 
qui  produisent  ces  qualités  d'élite  ont  donc  une 

*  tendance  naturelle  à  porter  leur  fabrication  an- 
nuelle au  niveau  des  ressources  forestières  de  la 
contrée.  Sous  le  rapport  des  approvisionnements 
de  combustible ,  comme  sous  /celui  des  ressources 
en  eaux  motrices,  ces  forges  se  trouvent  placées 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  où 
l'on  produit  l'acier  naturel;  elles  ne  pourraient, 
en  général,  trouver  dans  la  contrée  les  combus- 
tibles nécessaires  pour  convertir  leur  fer  en  acier. 
À  la  vérité,  la  cémentation  proprement  dite 
n'entraîne  qu'une  consommation  très-faible  de 
combustible  ;  mais  cette  opération ,  si  importante 
au  point  de  vue  technique ,  n'a ,  sous  le  rapport 
des  approvisionnements  et  des  dépenses  qu  elle 
exige,  qu'une  importance  très-secondaire  dans 
l'ensemble  de  l'industrie  de  l'acier.  Les  branches 
les  plus  essentielles  de  cette  industrie  sont  celles 
qui  ont  pour  objet  la  conversion  des  barres  brutes 
cémentées  en  produits  marchands ,  et  l'on  verra , 
dans  la  suite  de  ce  mémoire ,  qu'elles  donnent 
lieu  à  des  consommations  considérables  de  com- 
bustible. 

Deux  autres  circonstances  très-importantes  ten- 
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dent  à  éloigner  les  aciéries  de  cémentation  des 
contrées  où  se  produisent  les  fers  à  acier. 

Il  sera  prouvé  dans  ce  mémoire  que  les  /com- 
bustibles minéraux  présentent ,  à  pouvoir  calori- 
fique égal ,  dans  le  travail  de  l'acier  de  cémenta- 
tion ,  une  supériorité  décidée  sur  les  combustibles 
végétaux;  les  grandes  forges  de  l'Oural  et  de  la 
Suède ,  dans  le  cas  même  où  elles  disposeraient 
d'approvisionnements  indéfinis  de  combustible,  se 
trouveraient  donc ,  pour  convertir  en  acier  leurs 
propres  fers,  dans  des  conditions  moins  favorables 
que  des  usines  établiqp  sur  les  bassins  houillers  de 
1  ouest  de  FEurope. 

Les  barres  marchandes,  produites  par  les  acié- 
ries ,  sont  en  partie  élaborées ,  pour  la  consom- 
mation immédiate ,  dans  une  multitude  de  petits 
ateliers  où  l'on  élabore  en  même  temps  le  fer 
forgé,  et  dont  la  distribution,  sur  toute  la  surface 
de  l'Europe ,  est  déterminée  par  celle  de  la  popu- 
lation. Toutefois,  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
duction des  aciéries,  sert  de  matière  première  à 
des  industries  extrêmement  variées,  et  qui  ne 
peuvent  se  développer  avantageusement  que  dans 
les  lieux  où  se  trouvent  réunis  le  combustible,  la 
force  motrice  et  la  population  manufacturière  : 
telles  sont  les  industries  ayant  pour  objet  la  fa- 
brication desjfaux  et  faucilles,  dq§  limes  et  râpes , 
des  scies,  des  outils  taillants  et  tranchants  de 
toutes  sortes ,  de  la  coutellerie,  de  la  quincaille- 
rie, etc.  Ces  fabriques,  qui  constituent  l'industrie 
dominante  de  certains  districts,  recherchent,  en 
général,  les  mêmes  conditions  économiques  que 
les  industries  manufacturières  proprement  dites, 
où  s'élaborent  les  fils  et  les  tissus  de  coton ,  de 
laine,  de  soie,  etc.  Elles  en  diffèrent  cependant  en 
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ce  qu'elles  ne  peuvent  acquérir  toute  la  perfection 
désirable,  que  si  le  fabricant  qui  élaborç  Facier  est 
en  relation  intime  avec  le  métallurgiste  qui  le 
produit.  Souvent,  en  effet,  chaque  classe  de  pro- 
duits manufacturés  exige,  dans  l'acier  servant  de 
matière  première,  des  nuances  de  qualité  extrême- 
ment délicates  ;  dans  certains  cas,  et,  par  exemple, 
dans  la  fabrication  des  limes,  l'observation  rigou- 
• %  reuse  de.ces  nuances  importe  tellement  au  succès, 
qu'il  y  a  toujours  avantage  à  ce  que  la  production 
et  l'élaboration  de  l'acier  soient  réunies  dans  fe 
même  usine.  C'est  par  ce*second  motif  que  les 
aciéries  de  cémentation,  au  lieu  de  s'établir  près 
des  minerais  et  des  usines  qui  produisent  le  fer 
forgé ,  se  sont  développées  de  préférence  dans  les 
districts  manufacturiers  où  se  trouve  leur  princi- 
pal débouché. 

En  résumé,  les  contrées  où  tendent  à  se  déve* 
lopper  les  aciéries  de  cémentation,  sont  celles  qui 
peuvent  recevoir,  par  des  voies  de  communication 
économiques,  les  fers  à  acier  de  la  Suède  et  de  la 
Russie;  qui  sont  abondamment  pourvues  de  com- 
bustible minéral  ;  dont  les  ressources  agricolesper- 
mettent  l'accumulation  d'une  nombreuse  popula- 
tion manufacturière,  et  qui  surtout  disposent  d'un 
vaste  marché  pour  y  écouler  leurs  produits. 

condition*  de  La  partie  du  Yorkshire  (Sheffield,  Attercliffe, 
?d"ri?doYork-  Marsboroug ,  etc.)  ,  où  se  trouvent  concentrées  les 
•hire.  principales  aciéries  de  la  Grande-Bretagne  t  réunit 

au  plus  haut  degré  toutes  ces  conditions  de  pros- 
périté. Elle  est  jointe  par  de  bonnes  voies  na- 
vigables (180  kilomètres  environ)  et  par  un  che- 
min de  fer  au  port  de  Hull,  situé  dans  la  plus 
grande  baie  ouverte  sur  la  côte  orientale  d'An- 
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gleterre,  vers  la  mer  Baltique;  et  le  mieux  placé 
par  conséquent  pour  recevoir  les  fers  de  Suède 
et  de  Russie.  Le  sol  y  est  formé  par  un  vaste 
terrain  houiller,  l'un  des  plus  riches  de  l'An- 
gleterre, dont  les  charbons  extraits  à  bas  prix 
des  mines  peu  profondes,  sont  éminemment 
propres  aux  diverses  subdivisions  de  la  fabrication 
et  <ie  l'élaboration  de  l'acier.  A  l'est  du  district 
manufacturier  se  développent  les  plaines  et  les 
prairies  fertiles  d'York  et  de  Lincoln ,  traversées 
par  de  nombreuses  voies  navigables  qui  permet- 
tent d'ameuer  à  bas  prix  les  vivres  nécessaires  à 
la  population  ouvrière  ;  enfin,  les  lignes  de  navi- 
gation intérieure  et  le  port  de  Hpll  assurent  aux 
aciéries  du  Yorkshire  aes  communications  écono- 
miques avec  toutes  les  manufactures  et  tous  les 
ports  du  Royaume-Uni,  et  leur  ouvrent  ainsi 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  un  débouché, 
beaucoup  plus  important  que  ceux  qu'offrirait 
toute  autre  région  de  l'Europe. 

Plusieurs  autres  parties  de  la  Grande-Bretagne 
offrent  aussi  des  conditions  avantageuses  pour  la 
fabrication  de  l'acier  :  aussi,  dès  le  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  à  diverses  époques  plus 
récentes ,  quelques  usines  se  sont  établies  sur  di- 
vers bassins  houil  lers  si  tués  à  proximité  de  la  mer, 
et  notamment  près  de  Newcastle-on-Tyne ,  de' 
Liverpool  et  de  Bristol.  Mais  ces  tentatives  n  ont 
pu  constituer  un  centre  important  de  fabrica- 
tion ,  parce  qu'aucune  de  ces  localités  ne  réunit 
au  (pêrne  degré  que  le  Yorkshire  les  conditions 
favorables  qui  ont  été  précédemment  signalées. 

Les  aciéries  du  Yorkshire,  au  contraire,  ont  pris 
aujourd'hui  une  telle  extension  qu'elles  produisent 
environ  les  huit  dixièmes  de  la  quantité  totale 
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d'acier  fabriquée  en  Angleterre.  Elles  l'em- 
portent de  beaucoup,  sous  ce  rapport,  sur  chacun 
des  autres  groupes  d'aciéries  de  l'Europe.  Déjà 
même,  avec  le  matériel  dont  elles  disposent,  elles 
fabriqueraient  au  besoin  plus  d  acier  que  n'en  pro- 
duisent toutes  les  usines  du  continent.  Pourvuesde 
ressources  indéfinies  en  combustible ,  assurées  de 
trouver  en  Suède  et  en  Russie  un  large  approvi- 
sionnement de  fers  à  acier,  elles  prendraient  im- 
médiatement un  grand  essor.  *■  l'étendue  de 
leurs  débouchés  répondait  à  1  ra  *cce  de  leurs 
moyens  de  production. 

DiyUion  do  mé-     Telle  est  la  situation  générale  des  acier  tes  douî      | 
pa°r^rapnheftroUje  me  propose  de  décrire  les  opération    fon  !.. 
mentales.  Je  consacrerai  deux  paragraphes  k  *  '.  ■ 
objet  principal  de  mes  recherches  :  dans  le  pre- 
mier, je  décrirai  l'industrie  qui  a  pour  objet  la 
conversion  du  fer  forgé  en  acier  brut  cémenté;      J 
dans  le  second,  je  signalerai  les  diverses  élabore- 
rions que  l'on  fait  subir  k  cet  acier  pour  le  con- 
vertir en  produits  marchands;  j'insisterai  particu- 
lièrement sur  la  fabrication  de  l'acier  fondu ,  in- 
dustrie qui  a  pris  récemment  en  Angleterre  une 
très-grande  extension ,  et  qui  est  cependant  la 
moins  connue  de  toutes  les  opérations  usuelles  de 
la  métallurgie. 

J'exposerai  sommairement,  dans  un  troisième 

Sragraphe,  l'état  actuel  et  l'avenir  probable  de  la 
brication  de  l'acier  dans  les  divers  états  de  l'Eu- 
rope. Après  avoir  insisté  plus  spécialement  sur 
celles  de  ces  considérations  qui  s'appliquent  aux 
aciéries  françaises,  j'indiquerai  les  mesures  qui  me 
paraissent  propres  à  accélérer  le  développement 
de  ces  dernières. 
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S  Ier     FABRICATION  DE  LICIER  DE  CEMENTATION 
EN   Y0RKSH1RE. 

Cette  opération ,  Tune  des  plus  simples  de 
la  métallurgie,  consiste  essentiellement  à  car- 
burer le  fer  forgé  sous  l'influence  prolongée  d'une 
haute  température  et  du  charbon  de  bois.  Les  ma- 
tières mises  en  présence  sont  toujours  chauffées 
en  vase  clos  ,  c'est-à-dire  préservées  par  des  pa- 
rois réfrafctaires  et  imperméables  contre  Faction 
des  gaz  émanant  du  foyer  où  se  produit  la  cha- 
leur nécessaire  à  la  réaction.       ♦ 

Suivant  Tordre  qui  nte  paraît  convenir  le  mieux 
à  la  description  de  toute  industrie  métallurgique, 
je  traiterai  successivement  :  i°  du  matériel  de  la 
fabrication  ;  2°  des  matières  premières  et  du  com- 
bustible; 3°  du  personnel;  4°  de  1*  conduite  du 
travail;  5°  des  produits,  des  consommations  et 
do  prix  de  fabrication  de  ioo  kilogrammes  d'acier 
brut. 

Le  fourneau  de  cémentation  est  la  principale  >•  Matériel  de 
partie  du  matériel;  depuis  un  siècle  et  demi , 'abncatlun 
il  a  subi  dans  ses  dimensions  et  ses  formes  de 
nombreuses  modifications.  Les  anciens  fourneaux 
où  Von  traitait  dans  une  opération  moins  de  S.ooo 
kilogrammes  de  ter,  ont  été  progressivement 
agrandis;  et,  dans  ces  derniers  temps,  on  en  a 
construit  qui  pouvaient  recevoir  jusqu'à  40.000  k. 
Il  paraît  toutefois  que  les  derniers  avaient  dépassé 
la  limite  la  plus  convenable  pour  l'économie  et 
surtout  pour  la  commodité  du  travail  :  beaucoup 
de  fourneaux  ne  reçoivent  que  10.000  à  12.000 
kilogrammes;  ceux  que  l'on  construit  de  préfé- 
rence,  même  dans  les  usines  où  le  travail   ne 
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manque  pas,  ne  tiennent  que  i5.ooo  à  20.000  ki- 
logrammes. 

Tous  les  fourneaux  sont  composés  de  deux 
caisses  parallélipipédiques  égales,  séparées  par  la 
chauffe,  et  enveloppées  sur  presque  toute  leur 
surface  par  les  gaz  de  la  combustion.  Ces  gaz, 
après  avoir  circulé  lentement  autour  des  caisses, 
sortent  de  l'enceinte  de  combustion  par  des  ou- 
vreaux  situés ,  à  la  naissance  de  cette  voûte ,  sur 
le  pourtour  de  l'enceinte. 

• 
Fourneau  de     ha  Planche  XII  fait  connaître  la  disposition  la 
co^unément  P^us  us^e  en  Yorkshire,  et  représente  un  fourneau 
employé    en  où  l'on  cémente  à  la  fois  17.600  kil.  de  fer.  Jin- 
Yorkshire.     si8terai  spécialement  sur  les  détails  relatifs  à  la 
construction  de  cet  appareil ,  qui  remplit  toutes 
les  conditions  qu'exige  une  bonne  cémentation, 
et  qui  se  distingue  par  une  très-faible  consomma- 
tion de  combustible. 

Les  caisses  sont  construites. soit  en  briques ré- 
fractaires ,  soit  en  grès  quartzeux  soigneusement 
taillé.  Les  matériaux  de  ces  deux. sortes  d'enve- 
loppes se  trouvent  abondamment  dans  les  strates 
du  terrain  houiller  qui  compose  le  sol  de  cette 
partie  du  Yorkshire.  Les  parois  verticales  eu 
grès  ont  ordinairement  6p°-  (om,i53)  d'épaisseur; 
celles  en  briques  sont  composées  de  deux  couches 
de  briques"  posées  de  champ  ,  et  n'ont  pour 
épaisseur  totaje  que  que  4p0  *>u-  (om,n4)*  I* 
paroi  horizontaie  formant  le  fond  des  caisses  a 
prdinairement  moitié  en  sus  de  l'épaisseur  des  pa- 
rois verticales  :  dans  lescaisses  en  briques,  elle  est 
formée  de  trois  couches  de  briques  posées  k  plat. 
La  liaison  entre  les  joints  est  toujours  établie  au 
moyen  dune  couche  mince  d'argile  réfractaire. 
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En  comparant  entre  eux  des  fourneaux  de  di- Formées  don- 
mensions  fort  différentes,  fai  été  conduit  à  remar-n.anl  *••  dî"îwl" 

i .  .  J      i  #  i    •      *  i    •  wons  det  caisses 

quer  que  ces  dimensions  se  déduisent  par  une  loi  de  cémentation. 
assez  simple  de  la  quantité  de  fer  élanorée  dans 
chaque  opération. 

J'ai  d'abord  Constaté  que  des  ouvriers  expéri- 
mentés peuvent,  sans  compromettre  le  succès  de 
l'opération ,  porter  le  volume  de  fer  chargé  dans 
chaque  caisse  aux  £  du  volume  total  de  celle-ci. 

La  plus  longue  dimension  du  vide  intérieur  des 
caisses ,  que  je  nommerai  longueur,  est  toujours 
horizontale,  et  son  cube  varie  dans  la  même  pro- 
portion que  le  poids  de  la  charge  ou  le  volume  de 
la  caisse.  C'est  ainsi  que  cette  longueur  est  ordinai- 
rement de  9F»-  2P°-  (  2œ,8o  )  dans  un  fourneau  de 
io.ooo  kilogr.,  et  s'élève  à  1 1 P'*  (3m,353)  dans  le 
fourneau  de  17.600  kilogr.  que  représente  la 
PL  XII.  On  s'écarte  cependant  un  peu  de  la  loi 
numérique  que  je  viens  d'indiquer ,  lorsqu'il  y  a 
quelque  convenance  spéciale  à  donner  aux  barres  à 
cémenter  une  longueur  déterminée. 

1! épaisseur  (je  donne  ce  nom  à  la  moindre  di- 
mension du  vide  intérieur)  est  tantôt  verticale, 
tantôt  horizontale  ;  c'est  la  dimension  qui  varie  le 
moins;  elle  reste  ordinairement  comprise  entre 
0m,7O  et  oœ,90.  Dans  les  fourneaux  où  la  charge 
n'excède  pas  24.000  kilogr.,  cette  dimension  varie 
encore  sensiblement  comme  la  racine  cubique  de 
la  charge;  au  delà  de  cette  limite,  elle  croît  dans 
une  proportion  un  peu  moindre. 

En  résumé,  la  comparaison  d'un  grand  nombre 
de  fourneaux  de  cémentation  m'a  conduit  aux  for- 
mules empiriques  suivantes,  à  l'aide  desquelles  on 
pourra  déterminer  fort  approximativement  les 
dimensions  des  caisses  r  pour  des  fourneaux  où  la 
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charge  varie  entre  ro.ooo  et  24.000  kilogrammes. 
P y  indique  la  charge  totale  en  kilogrammes  ;  v,  Z,  e, 
représentent  respectivement  le  volume  intérieur, 
la  longueur  et  X épaisseur  des  caisses. 

t>  =  0nic%000178P 

e  =  0m,032V^P" 

Pour  le  fourneau  que  représente  la  PL  XII,  les 
dimensions  directement  observées  sont  : 

t;  =  3raeu-,138 

pi.    po.  • 

l  =  11     2    ou  3m,41 
e  =    2  10    ou  0m,86 

Pour  un  fourneau  où  la  charge  était  seulement 
de  10.000  kilogr.,  l'observation  a  donné  les  nom* 
bres  suivants  : 


V 

= 

lm-c%764 

l 

pi. 

9 

po. 

2 

ou 

2œ,80 

c  =  2     3{  ou  0m,70 

DigposiUon  gé-  Les  six  faces  rectangulaires  de  chaque  caisse 
néraie  des  cais- sont  exposées,  comme  on  Ta  dit,  à  l'action  de  la 
flamme,  sauf  dans  les  points  d'appui  qu'il  est  in- 
dispensable de  prendre  sur  cinq  d'entre  elles,  et 
surtout  sur  la  face  inférieure ,  pour  donner  aux 
caisses  l'assiette  convenable.  Cette  dernière  face 
repose  sur  des  supports  plejns  en  maçonnerie,  à 
section  carrée ,  laissant  entre  eux  des  vides  de 
même  forme,  tous  perpendiculaires  à  la  longueur 
des  caisses. 

Dans  le  fourneau  que  représente  la  PL  XII% 
et  dont  les  caisses  sont  construites  en  grès  quart* 
zeux,  les  supports  pleins  et  les  eu  m  eaux  inter- 
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médiaires  ont  gP°-  (om,229)  de  côté.  Les  parois 
verticales  des  caisses  sont  soutenues  par  seize  pe- 
tites cloisons  (fig.  i  )  ayant  4  7  po'  (o",!  i4)  aé- 
paisseur,  comprises  sur  toute  la  hauteur  des 
caisses  entre  celles-ci  et  l'enceinte  du  fourneau. 
Sept  autres  cloisons  (fig.  1  ,  2  et  3)  sont  placées 
entre  les  caisses  au-dessus  de  la  chauffe  :  et  quel- 
quefois la  cloison  centrale ,  plus  épaisse  que  les 
autres ,  descend  au-dessous  du  niveau  de  la  grille 
et  divise  la  chauffe  en  deux  parties. 

Dans  les  fourneaux  construits  en  briques ,  les 
massifs  pleins  et  les  carneaux  situés  au-dessous 
descaisses  ont  ordinairement  pour  largeur  4*0,  6M' 
(o",u4),  ou  la#dimension  moyenne  delà  brique; 
les  points  d'appui  sont  formés  par  des  briques  en- 
castrées et  posées  de  champ  dans  la  maçonnerie  de 
l'enceinte;  ils  sont  disposés  en  quinconce  et  sé- 
parés dans  une  même  ligne  horizontale  par  deux 
longueurs  de  brique ,  ou  1  F-  6  P°-  (om,46). 

Les  deux  caisses  sont  placées  au  même  niveau ,  Disposition  a 
et  d'une  manière  symétrique  par  rapport  à  *a^™^on8dela 
chauffe  qui  les  sépare.  Celle-ci  a  toujours  une 
longueur  égale  à  celle  des  caisses  :  la  largeur  c  de 
cette  chauffe,  ou  l'intervalle  compris  entre  les 
deux  caisses,  varie  avec  le  poids  P  de  la  charge ,  à 
peu  près  suivant  la  loi  qu'indique  la  formule  : 

c  s  o-soiœp'p: 

Cette  formule  ne  donne  de  résultat  exact  que 
pour  les  fourneaux  dont  la  charge  est  comprise 
entre  i3.ooo  et  34.000  kilog.  Le  coefficient  di- 
minue pour  des  fourneaux  de  plus  grande  dimen- 
sion :  il  augmente  pour  les  fourneaux  plus  petits  y 
surtout  lorsqu'il  existe  au  milieu  de  l'intervalle 
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compris  entre  les  caisses  un  massif  plein  divisant 
la  chauffe  en  deux  parties.  Pour  le  fourneau  que 
représente  la  PL  XII,  la  formule  et  l'observation 
conduisent  à  une  largeur  de  chauffe  de  iP*  6p°- 
(om,458).  Les  barreaux  en  fer  forcé,  au  nombre 
de  cinq,  ont  environ  i5u-  (om,o$3)  d'équarris- 
sage;  ils  sont  supportés  par  cinq  traverses  en 
fonte  au-dessus  d'un  cendrier  ayant  même  lar- 

Seur  que  la  chauffe  et  environ  2  Pl*  5p°-  (o"^73)  de 
auteur. 
La  face  supérieure  des  barreaux  est  à  i5p°' 
(omy3di)  en  contre-bas  de  la  partie  inférieure  des 
carneaux  ménagés  sous  les  caisses.  Suivant  Taxe  de 
la  chauffe,  sont  pratiquées  dans  les  deux  parois 
opposées  du  fourneau  deux  ouvertures  larges  de 
i8po  (om458),  hautes  de  i2P°-  (om,3o5),  et  dont 
le  seuil  est  à  i2P°-  au-dessus  des  barreaux.  Elles 
servent  à  charger  la  houille  sur  la  grille  et  sont 
fermées  pendant  le  travail  par  des  portes  en 
fonte. 

Forme  et  dimen-     L'enceinte  qui  enveloppe  les  caisses  et  la  chauffe, 
siom  de   l'en- et  ^Bns  laquelle  le   combustible  développe  son 

ceinte   de  com-    œ  .        ,      .  k  «  ^  »  * . 

buttion,  et  de»enet  calorifique,  se  compose  de  quatre  parois  ver- 
onrertureiqniy  ticales ,  recouvertes  par  deux  voûtes.surbaissées  et 
•ont  pr.tiqu  e».  raoconjée8  en  Qrc  je  cl0ître.  La  forme  et  les  di- 
mensions de  cette  enceinte  sont  inutilement  liées 
aux  dimensions  des  caisses  et  du  foyer.  Les  parois 
verticales  sont  à  6p°-  (t>m,  1 53)  des  faces  extérieures 
des  caisses  :  la  naissance  des  voûtes  est  exactement 
au  niveau  de  la  face  supérieure  des  caisses;  leur 
hauteur  commune  varie  ordinairement  de  s?1* 
iop°  (om,86)  à  3  p1-  4p°*  (im»oi);  dans  le  four- 
neau que  représente  la  PL  XII,  elle  est  de  3P1- 
(o<%9i).  Cette  hauteur  est  nécessaire  pour  que  les 
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ouvriers  se  tiennent  aisément  dans  le  fourneau  , 
lorsqu'ils  chargent  les  caisses  ou  enlèvent  l'acier. 
Le  vide  intérieur  du  fourneau  est  donc  rec- 
tangulaire et  a  pour  dimensions  : 

pi*    po. 

Côté  parallèle  à  la  chauffe 13  2  ou  4m,01 

Côté  perpendiculaire  à  la  chauffe.  .     11  6  ou  3m,50 

Il  existe  toujours  à  la  naissance  des  voûtes  six 
ouvertures  rapprochées  trois  à  trois  (Jig.  i  à  4) 
sur  les  deux  côtés  opposés  du  fourneau.  Les  deux 
plus  grandes,  situées  dans  l'axe  même  du  four- 
neau au-dessus  des  portes  de  chargement  servent 
au  passage  des  ouvriers  ;  quatre  ouvertures  plus 
petites ,  disposées  symétriquement  devant  les  pe- 
tites faces  des  caisses,  servent  à  introduire  les 
barres  de  fer  et  à  retirer  les  barres  d'acier.  Toutes 
sont  hermétiquement  fermées  pendant  le  travail 
par  des  cloisons  formées  de  briques  et  d'argile. 

Deux  ouvertures  carrées  encore  plus  petites, 
{fig.  5),  ayant  au  moins  4  *°#  6  u-  (om,i  i4)de  côté, 
sont  en  outre  pratiquées  de  part  et  d'autre  du 
fourneau,  environ  au  milieu  de  la  dimension  ver- 
ticale des  caisses.  Ce  sont  les  extrémités  de  pe- 
tits conduits ,  au  moyen  desquels  l'ouvrier  peut 
retirer  de  l'intérieur  des  caisses,  dans  le  cours 
même  de  l'opération,  et  à  diverses  époques  suc- 
cessives, des  barres  d'essai  disposées  à  cet  effet 
lors  du  chargement  des  caisses.  Ces  barres  per- 
mettent de  juger  du  progrès  de  la  cémentation, 
et  de  reconnaître  le  moment  où  l'opération  est 
terminée. 

La  flamme,  après  avoir  circulé  autourdes  caisses, 
sort  de  l'enceinte  de  combustion  par  huit  ouver- 
tures {Jig.  i,  a  et  3)  disposées  deux  à  deux  sur 
chacune  des  quatre  parois  verticales.  Ces  orifices, 


Digitized  by 


Google 


598  FABRICATION    DE   l'aCIBR 

qui  distribuent  la  flamme  d'une  manière  uniforme, 
sont  établis  au  niveau  de  la  face  supérieure  des 
caisses  et  à  la  naissance  de  la  voûte;  ils  sont  carrés; 
ont  6p°-  (om,i53)  de  côté,  et  communiquent, 
par  des  carneaux  de  même  section ,  avec  6  che- 
minées verticales,  carrées,  de  8p°-  (om,2o4)  de 
côté,  s'élevant  à  peine  de  quelques  pouces  au- 
dessous  du  niveau  de  la  voûte. 

Tour  donnant  Une  grande  tour  (Jig.  1 ,  2-,  3  et  4),  établie  sur 
la  M^o&w?e  cie  s0*ides  fondations ,  et  construite  en  briques 
communes ,  donne  issue  aux  gaz  sortant  des  pe- 
tites cheminées.  Elle  a  une  forme  à  peu  près  co- 
nique, et  une  section  horizontale  circulaire;  ses 
dimensions  principales,  assez  variables  d'une  usine 
à  l'autre,  étaient  les  suivantes,  dans  l'usine  que 
représente  particulièrement  la  PL  XII. 

pi.  po.  lig. 

9 ia mètre  extérieur  au  niveau  du  sol.  26  6  0  ou   8a,06 

Epaisseur  de  la  maçonnerie  ibid.  .  1  9  0  ou  0n}53 
Diamètre  intérieur  de  l'orifice  cylin- 

1             ,  drique  supérieur i  8  6  ou    0*152 

Epaisseur  de  la  maçonnerie,  ibid.  .  0  4  6  ou    0",il 
Elévation  de  la  partie  conique  au- 
dessus  du  cendrier 36  3  0  oulla,05 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique.  .  4  0  0  ou    lm,22 

—      totale  de  la  tour 40  3  0  ou  12m,27 

Le  diamètre  de  la  tour,  au  niveau  du  sol ,  est 
toujours  déterminé  par  la  condition  que  le  four- 
neau et  ses  cheminées  y  puissent  être  contenus. 
Lr espace  compris  entre  le  fourneau  et  la  tour  est 
rempli,  jusqu'au  niveau  de  la  naissance  de  la 
voûte,  par  de  la  maçonnerie  commune  (Jig.  1,  2 
et  3).  Deux  embrasures  opposées  (Jîg.  1,  2  et  4) 
sont  ouvertes  dans  la  tour,  suivant  Taxe  de  la 
chauffe,  et  donnent  accès  au  fourneau.  Elles  ont 
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6p»-  (i",83)  de  largeur;  commencent  au  niveau 
du  cendrier,  et  s'élèvent  à  5i£  (im,5a)  au-dessus 
du  niveau  du  sol  ;  elles  ont  en  tout  1 1  P>*  3  P°- 
(3",43)  de  hauteur. 

Les  fourneaux  de  cémentation  sont,  tantôt  iso-  dudoûUoii  gé 
lés,  tantôt  réunis,  au  nombre  de  deux  à  cinq^^  dcdtt^ 
dans    une  seule  usine.  Ordinairement   l'atelier  mtnution. 
de  cémentation  comprend  deux  fourneaux ,   et 
lune  des  meilleures  dispositions  que  j'aie  obser- 
vées ,  dans  ce  cas ,  est  celle  que  représente  la 
PL  XII. 

Les  deux  fourneaux  sont  réunis  dans  une  même 
halle  rectangulaire  (Jig.  6,  n  et  8),  longue  de 
02m,Ô2,  large  de  iom,5a.  Au-devant  des  portes  de 
chauffe,  et  suivant  le  grand  axe  de  la  halle,  sont 
pratiquées  des  fosses  ayant  même  largeur  que  les 
embrasures  de  la  tour,  et  qui  se  prolongent  dans 
latelier  à  4pi*  (*m^2)  au  delà  du  massif  du 
cette  dernière.  On  réserve  des  passages  de  4pi 
entre  les  murs  de  la  halle,  le  massif  de  la  tour  et 
les  fosses  extrêmes;  les  deux  fosses  situées  vers 
le  centre  de    l'atelier  sont  distantes  de  3ot* 

(9V4)- 
Il  convient  d'élever  les  sablières  du  toit  k  une 

assez  grande  hauteur  au-dessus  du  sol,  i5pl  6p°- 
(4m,72)  environ,  afin  que  les  ouvriers  puissent 
manœuvrer  aisément  et  placer  debout,  le  long 
des  murs,  les  barres  de  fer  à  acier.  Une  porte 
large  de  gP*-  (2m,74)»  permet  aux  voitures  d'en- 
trer au  milieu  de  la  halle,  et  de  diminuer  au- 
tant que  possible  les  frais  de  transbordement 
des  fers  et  aciers  :  c'est  dans  ce  but  qu'on  réserve 
entre  les  fourneaux  un  espace  considérable.  Cet 
espace  est  en  outre  nécessaire  pour  emmagasiner 
Tome  III,  i843.  39 
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les  fers  et  les  aciers,  pour  les  peser,  pour  cou- 
per les  barres  de  fer  k  la  longueur  convenable, 
pour  déposer  et  cbarrier  la  bouille  consommée 
dans  chaque  poste  ;  enfin ,  pour  exécuter  commo- 
dément toutes  les  manipulations  qui  seront  dé- 
crites dans  la  suite  de  ce  paragraphe. 

Fourntanàehe-  J'ai  vu  par  exception,  en  Yorkshire,  et  j'ai  re- 
minée employé  trouvé,  aux  environs  de  Ljverpool  et  de  Bristol, 
toenTqurîeprV-des  fourneaux  de  cémentation  construits  sur  un 
cèdent.  principe  tout  autre  que  le  type  précédemment  dé- 

crit, lequel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  annoncé,  appar- 
tient plus  spécialement  aux  aciéries  du  Yorkshire. 
Les  caisses ,  la  chauffe ,  les  carneaux  et  l'en- 
ceinte extérieure,  sont  disposés  exactement  delà 
même  manière  jusqu'au  niveau  du  bord  supérieur 
des  caisses  ;  les  différences  tiennent  surtout  à  ce 
que  la  voûte  qui  recouvre  l'enceinte  est  mobile, 
et  à  ce  que  le  tirage  est  produit  p?r  une  cheminée. 
La  voûte  est  toujours  en  arc  de  cloître,  mais 
beaucoup  plus  surbaissée  aue  dans  les  fourneaux 
précédemment  décrits  :  sa  hauteur  ne  varie  guère 
qu'entre  ow,4o  et  om,55.  Les  briques  qui  com- 
posent cette  voûte  reposent  sur  un  cadre  rectan- 
gulaire en  fonte,  supporté  lui-môme  par  quatre 
>etites  roues,  glissant  au  besoin  sur  des  barres  de 
er   parallèles.    On    déplace  aisément   la  voûte 
orsqu'il  faut  vider  les  caisses  ;  on  la  replace  sur  le 
burneau  avant  de  remettre  celui-ci  en  feu ,  et  on 
ute  avec  de  l'argile  l'espace  compris  entre  la  partie 
fixe  et  la  partie  mobile. 

La  cheminée  a  toujours  une  fondation  indépen- 
dante de  celle  des  fourneaux  :  ceux-ci,  au  nombre 
de  deux ,  sont  ordinairement  disposés  d'une  ma- 
nière symétrique  de  part  et  d'autre  de  cette  chemi- 


Digitized  by 


Google 


EN   YORKSHIRP.  6o| 

née.  Les  gaz  de  la  combustion  sortent  toujours  par 
un  orifice  pratiqué  au  centre  et  à  la  partie  supérieure 
de  la  voûte  mobile,  et  se  rendent  à  la  cheminée  par 
un  rampant  fixe  horizontal,  suspendu  au-dessus  du 
fourneau  par  des  tira ns  en  fer,  attachés  aux  fermes 
de  1  atelier.  On  conçoit  que,  dans  cette  disposition, 
les  gaz  de  la  combustion  auraient  tendance  à  se 
rendre  immédiatement  du  foyer  dans  le  rampant 
sans  échauffer  le  pourtour  des  caisses  :  on  remédie 
à  cette  tendance,  et  Ton  prolonge  la  durée  de 
Faction  calorifique  de  la  flamme,  en  fermant  com- 
plètement, par  une  cloison  horizontale  établie  au 
niveau  du  bord  supérieur  des  caisses ,  l'intervalle 
compris  entre  celles-ci  au-dessus  de  la  chauffe.  La 
flamme  se  trouve  ainsi  obligée  de  circuler  dans 
l'espace,  large  de  6p°*  (om,i53),  compris  entre  les 
caisses  et  l'enceinte  ;  on  retarde  en  outre  la  sortie 
de  la  flamme  ,  en  réduisant  à  peu  près  à  ip°  6U- 
(om,o38)  la  largeur  des  carneaux  au  niveau  du 
Bord  supérieur  des  caisses.  La  cheminée  déter- 
mine toujours  dans  le  fourneau ,  excepté  quand 
on  le  met  en  feu,  un  excès  de  tirage  :  on  règle  la 
combustion ,  non  plus  comme  dans  le  fourneau 
du  Yorkshire,  en  agissant  sur  la  grille,  mais  bien 
en  ouvrant  sur  le  rampant  horizontal  un  orifice 
qui  y  donne  accès  ^  une  quantité  d'air  d'autant 

5>lus  grande,  que  l'on  veut  restreindre  davantage 
'activité  de  la  combustion. 

Ce  mode  de  construction  me  parait  avantageux 
sous  plusieurs  rapports:  il  se  prête  aisément  au  char- 

Êement  et  au  déchargement  des  caisses  ainsi  qu'à 
i  conduite  du  feu;  bien  qu'il  exige  beaucoup  a  ar- 
matures en  fer  et  en  fonte  qui  sont  inutiles  dans 
l'autre  système,  il  n'entraîne  pas,  à  ce  qu'il  sem- 
ble ,  des  frais  plus  considérables  de  premier  établis- 
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sèment. La  consommation  decombustible  y  est  un 
peu  moindre,  pourvu  que  l'on vrier  son  très-attentit 
à  réeler le  feu  et  à  fournir  du  combustiblea  la  grille. 
En  résumé ,  il  me  parait  qu'on  doit  accorder  la  pré- 
férence à  ce  fourneau  sur  celui  du  Yorkshire,  dans 
les  usines  où  la  main-d'œuvre  est  à  bas  prix,  et  ou 
l'on  opère  sur  de  petites  charges  de  fer. 

Le  matériel  d'une  aciérie  de  cémentation  com- 
prend en  outre  une  enclume ,  des  ciseaux  à  froidet 
des  marteaux  pour  découper  les  barres  de  fer;  des 
balances  pour  peser  les  fers  et  les  aciers;  des 
brouettes  pour  approcher  des  fours  la  houille  qui 
est  d'abord  déposée  en  tas  dans  la  cour;  des pelles, 
des  ringards  droits  ou  recourbés,  pour  charger, 
nettoyer  ou  piquer  la  grille ,  etc. 

a.  uat&rupn-  Un  choix  judicieux  de  matières  premières,  est 
miins  tt  com-  ia  condition  qui  importe  le  plus  au  succès  fles 
bu«Me.  aciéries  de  cémentation.  Le  travail  le  plus  perfec- 

tionné ne  saurait  remédier  aux  défauts  que  pré- 
senterait le  fer  à  élaborer.  A  cet  égard,  les  fabri- 
cants possèdent  toutes  les  informations  désirables 
d'innombrables  expériences  suivies  pendant  deux 
/  siècles ,  sur  une  grande  échelle ,  par  tant  d'exploi- 

tants réunis  dans  le  même  lieu  et  adonnés  à  u 
fabrication  des  mêmes  produits ,  ont  mis  depuis 
longtemps  en  évidence  toutes  les  qualités  qui  dis- 
tinguent les  diverses  sortes  de  fer  employées  en 
Yorkshire. 
DiffienlU  diu-     Toutefois  ces  connaissances,  que  les  ouvrieis 
biir  le*  rigie.  à  mettent  journellement  à  profit  pour  la  prauque 
rhT-rfer.,eàdeleurart,et  qui  seules  pourront  servir  de  base 
cémenter.         à  une  théorie  complète  du  travail  de  1  acier,  n  om 
pu  jusqu'à  ce  jour  être  classées  dans  le  domaine 
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de  la  science.  Parmi  les  obstacles  que  les  savants 
ont  à  vaincre  en  poursuivant  ce  genre  d'études, 
je  signalerai  surtout  les  suivants. 

Les  artistes  de  toute  classe  et  de  tout  pays  sont 
en  général  peu  disposés  à  communiquer  aux  au- 
tres les  résultats  de  leur  expérience  :  chez  la  plu- 
part des  industriels  du  Yortshire,  cette  disposition 
est  érigée  en  système.  D'ailleurs,  les  exploitants 
qui  montrent  à  cet  égard  des  intentions  libérales, 
.sont  rarement  en  état  de  donner  eux-mêmes 
des  éclaircissements  sur  des  opérations  qu'ils  ne 
dirigent  que  sous  le  rapport  commercial  et  dont  ils 
abandonnent  la  direction  technique  à  de  simples 
ouvriers.  Ces  derniers  sont  les  véritables  métallur- 
gistes du  Yorkshire,  et  c'est  auprès  d'eux  seule- 
ment qu'on  peut  recueillir  les  éléments  de  la 
science  des  aciéries.  Mais  là  comme  ailleurs  il  n'y 
a  guère  de  langue  commune  entre  les  savants  et  les 
ouvriers  :  il  est  par  exemple  fort  difficile  dans 
beaucoup  de  cas  de  déterminer  quelles  qualités 
un  ouvrier  signale  en  disant  qu'un  fer  a  du  corps, 
est  sain,  fort,  dur^  etc.;  toutes  expressions  qui 
ont  cependant  un  sens  très-précis  et  qui  désignent 
des  propriétés  parfaitement  appréciables  pour 
l'ouvrier  qui  met  le  fer  en  œuvre.  Ce  qui  aug- 
mente encore  la  difficulté  de  ces  sortes  d'études , 
c'est  que  ces  expressions  n'ont  pas  toujours  la 
même  signification  pour  deux  ouvriers  attachés  à 
deux  branches  différentes  du  travail  de  l'acier. 
Enfin  pour  arriver  à  des  résultats  dignes  de  con- 
fiance il  faut  savoir  se  mettre  en  garde  contre  les 
observations  inexactes  des  ouvriers;  contre  l'exa- 
gération avec  laquelle  ils  apprécient  ordinaire- 
ment l'importance  de  certaines  propriétés,  essen- 
tielles peut-être  pour  la  spécialité  qu  ils  exploitent, 
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mais  tout  à  Ait  secondaires  dans  l'ehsemble  de 
l'industrie  de  l'acier. 

D'un  autre  côté,  les  questions  que  soulève  le 
choix  des  fers  élaborés  dans  les  aciéries  de  cé- 
mentation sont  extrêmement  complexes ,  et  il  ne 
serait  pas  possible  de  les  traiter  avec  tous  les  dé- 
tails qu  elles  comportent  daitè  le  cadre  d'un  sirtiple 
mémoire  ;  je  me  bornerai  donc  à  exposer  ici  suc- 
cinctement les  principaux  faits  que  de  longues 
recherches  et  diverses  circonstances  favorables 
m'ont  déjà  permis  de  Constater. 

et^ruÎTo'rtnu  ^e  P°*ntc'e  départ  de  toutes  les  études  relatives 
<ie*iersempi*7é«aux  qualités  du  fer  &  acier,  doit  être  pris  dans  la 
en  Yorkthire.  comparaison  des  valeurs  commerciales  de  ces  fers. 
H  s'en  faut  de  beaucoup,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  que  le  prix  marchand  soit  un  moyen  absolu 
de  classement  pour  chaque  propriété  importante; 
mais  il  forme,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la 
commune  mesure  la  plus  précise  dont  on  puisse 
se  servir  pour  apprécier  dans  les  différents  fers 
l'ensemble  des  propriétés  utiles.  J'ai  réutil  dans 
le  tableau  suivant  les  résultats  que  j'ai  recueillis  à 
ce  sujet  en  Yorkshire,  en  i836  et  en  1842,  et  ceux 
que  je  dois  à  la  bienveillance  de  personnes  eh  po- 
sition de  bien  connaître  le  commerce  des  fers  à 
Hull  et  h  Sheffield,  de  thème  que  la  situation  des 
forges  suédoises ,  riorwéglennes  et  russes  qui  ap- 
provisionnent ces  marchés. 

Les  fabricants  du  Yorkshire  élaborent  en  titttre 
des  fers  préparés  en  Angleterre  par  des  itiéthodes 
très-variées,  qui,k  l'exception  d'uneseule,  admet- 
tent toutes  l'emploi  simultané  de  la  houille  et  du 
charbon  de  bois.  Ces  fers,  dont  la  qualité  a  été  amé- 
liorée dans  ces  dernières  années,  font  concurrence 


Digitized  by 


Google 


Bft   TORKSlIlfiB.  6o5 

aux  dernières  marques  de  Suède;  mais,  ils  ne  sont 
employés  Seuls  que  pour  des  usages  peu  nombreux. 

Prim  souranis  deè  fers  suédois,  norvégiens,  russes  et  anglais 
emplojjis  dans  tes  aciéries  du  Yorkshire. 


FÔfcGES  SUÉDOISES  ET  flORWÉGIESHBS. 


ttfttaet  Carlholm  (Upsala-Lâh) 

GimO  et  Ranas  (Id.) 

Oiterby  (Id.) 

Forasmark  (Stockholm-Lan) 

Stromsberg  et  Ullforsa  (Upftâk-Lan) 

Gystnge  (Gefleborgs-Lan).    .      

Wattholma  (Upsala-Lan) 

Hargs  (Stockholm-Lan) 

Shebo  et  Ortala  (Fahln-Lari) 

Oster-Riisoër  (forges  voisines  dé  )  (Nadenses). 

Elfkarleô    (Upsala-Lan). 

Sorforas  (West-Norrland«-Lan) 

Hedhaker  (Western- Lan) 

Backaforss  (Elfcborg-Lan) 

ftoderforss  (Upsala-Lan) 

Norberg  (Gefleborga-Lan) 

Hedwigsforss   {Id.) 

Dadran  (Fahlu-Lan) •  .  •  s  . 

Rishyttan    (Id.) 

Calbarineberg  (Geflebbrgs-Lan) 

Thutbo  et  Wlkmanèbyttan  (Fa  h  lu- Lan)  .  . 

AweaU  (Id.) 

Ludwika  (Id.) 

Swana  (WesUrae-Lan) é  .  .  . 

Amoth  (Gefleborgs-Lan) 

Strombacka  et  Swabenswerk  (Id.) 

Tjarnes  Nedre  et  ftoberUholm  (Id.).  .  . 
Hamarby  (Id»)>  •  • 
Bldrfors*  (GarlsUduUn) 


de    la 

dq  quia* 

tonne 

tel    mé- 

anglaise. 

trique. 

I.     ah. 

f.    t. 

35   o 

86,84 

3i    o 

76,9* 

3o   o 

74.43 

28    o 

69.47 

28    o 

69.47 

27    0 

66,99 

26    b 

64,5i 

26    0 

64,5i 

aS    0 

6a,o3 

?4  10 

60,79 

ai    0 

5a, 10 

ai    0 

5a,  10 

1S  10 

4^»9<> 

iS  10 

45,90 

iS    0 

44.66 

17  10 

43,4a 

17  10 

43,4" 

16  10 

4»»94 

16    0 

39,70 

i5  id 

38,46 

15  id 

38,46 

15    0 

87,2a 

i5    0 

37  aa 

i5    0 

87,22 

i5    0 

37,aa 

i5    0 

37,22 

i5    0 

37,22 

15    6 

37,22 

l5    0 

37,2a 

Digitized  by 


Google 


6<>6  FABRICATION    M    l'aCIER 


FORGES  SUEDOISES  ET  HORWÉGIEHHBS 
(SoiU). 


delà 

tonne 

inglaue. 


an  <pthi 
Ulmé.' 
triqae. 


i.  th.    r.  c. 

Qnarnlorp  (  Carlttadt-Lan  ) i5    o  37,29 

Friedrictberg      (Id.) l4  10  35^8 

Fagertta  (Wetteraa-Lan) l4  10  35,9* 

Sikfont  (Orebro-Ltn) i4  10  35,98 

Melderttein  (  PTorrboltent-Lan  ) l4  10  35,98 

Snoa,  Andersforat,  Erictfont  (Fahln-Lan).  ...  14  10  35,98 

Spjntback  (Carlstadt-Lan) l3    o  3a,a5 

Larsanijo  (Westeraa-Lan) i3    o  3a,a5 

FORGES  RUSSES. 

Nijni-Taguilik  (Perm).  • 19     o  4?*,4 

KaUr-lranovik  (Orenbonrg) 17   10  ^^ 

Jourzen-hranoYsk  (Id.) 14  10  35,98 

Néviantk  (Perm) 14  10  35,98 

FORGES   ANGLAISES. 

fagbarrow,Sparkbridge,Nibthwaite(Lancashire).  17     o  41»'* 

Lownoor  (York «h ire) 16    o  39,70 

Tiridale  (Staffordahire) i5  10  38,$ 

Bowling  (Torluhire) i5    o  37,2* 

propreté*  pby-  Tous  les  fers  du  Nord  que  recherchent  les  fabri- 
é<adeTdeS  ^t&nte  d'acier  de  cémentation  sa  distinguent  par 
une  structure  grenue ,  compacte,  et  par  une  cou- 
leur gris-bleuâtre  éclatante  qui  rappelle  un  peu 
celle  du  zinc.  On  observe  assez  souvent  dans  la 
section  transversale  d'une  barre  tous  les  passages 
de  ce  type  dominant  à  une  structure  lamellaire 
très-prononcée,  et  plus  rarement  à  la  structure  fi- 
breuse. Dans  ce  dernier  cas  les  barres  entaillées  à 
froid,  au  lieu  de  se  rompre  suivant  une  fracture  à 
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peu  près  plane,  s'arrachent  en  fibres  qui  semblent 
être  composées  d'une  multitude  de  lames  juxta- 
posées. La  surface  de  ces  lames  est  d'un  blanc  mat 
un  peu  argentin  ;  leur  tranche,  lorsqu'elle  a  été 
contournée  par  suite  de  la  rupture  opérée  à  froid, 
présente  un  reflet  soyeux  semblable  à  celui  qu  of- 
fre, dans  la  même  circonstance,  la  cassure  du  cuivre 
affiné.  Il  est  extrêmement  difficile  de  rompre  les 
barres  à  froid,  alors  même  qu'on  les  a  fortement 
entaillées  avec  un  ciseau  d'acier, 

La  propriété  essentielle  de  ces  fers  est  de  don-  Qualité i  mher- 
ner,  par  une  élaboration  convenable ,  un  produit  J^*?*™,  fH 

^'ouissant  au  plus  haut  degré  des  qualités  utiles  de  brinnu  dVier. 
l'acier,  c'est-à-dire  pouvant  acquérir  une  très- 
grande  dureté  par  la  trempe  et  un  vif  éclat  par  le 
poli ,  se  soudant  aisément,  jouissant  d  une  grande 
élasticité,  pouvant  être  fréquemment  repassé  au 
feu  sans  reprendre  les  qualités  ordinaires  du  fer 
forgé.  Elle  me  paraît  être  intimement  liée  à  la  na- 
ture des  minerais  d'où  provient  le  fer  ;  car  en  re- 
montant à  l'origine  des  fers  classés  sous  ce  rapport 
au  rang  le  plus  élevé,  j'ai  constaté  qu'ils  provien- 
nent tous  d'un  nombre  très-limité  de  gîtes  de  fer 
oxydulé.  La  qualité  des  objets  fabriqués,  c'est-à- 
dire  la  propriété  qu'ont  ces  objets  d'être  plus  ou 
moins  durs,  tranchants, polis,  élastiques,  etc.,  me- 
sure à  cet  égard  le  classement  des  matières  pre- 
mières, et,  en  partie,  leur  valeur  commerciale. 
On  conçoit  qu'il  en  doit  être  ainsi  puisque,  d'une 
part,  les  frais  de  fabrication  d'un  objet  d'acier 
restent  constants,  quelle  que  soit  la  nature  du  fer, 
et  que,  d'autre  part,  le  prix  de  vente  de  cet  objet 
s'accroît  avec  la  perfection  de  la  matière  première 
dont  il  est  composé.  Cette  propriété,  que  je  pro-  \ 
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poserais  de  nommer  propension  eutiértuèe,  dis- 
tingue les  fers  énuméré*  précédefcnment  delà  plu- 
part des  fers  marchands  de  l'Europe,  et  se  trouve 
développée  au  degré  le  plus  éminent  dans  les  pre- 
mières marques  de  Suède,  de  Norwége  et  de 
Russie. 

Une  seconde  propriété  fort  importante,  est  la 
continuité  de  tous  les  éléments  de  la  masse  fer- 
reuse. Les  défauts  opposés  à  cette  qualité  se  ma- 
nifestent pendant  les  élaborerions  successives  qui 
constituent  le  travail  de  l'acier,  et  d'une  manière 
plus  ou  moins  prompte,  suivant  la  qualité  du  fer 
et  la  nature  des  élaborations.  Le  symptôme  le  plus 
général  et  le  plus  décisif  est  tiré  de  l'aspect  que 
présentent  les  barres  brutes  après  qu'elles  ont  été 
soumises  à  la  cémentation.  Ces  narres  doivent 
conserver  leur  forme  première  ;  leur  surface  peut 
être  couverte  de  petites  bosses  fort  nombreuses 
qui  semblent  produites  par  l'action  d'un  gas  qui 
se  serait  développé  dans  la  masse  ferreuse  lors- 
que celle-ci  avait  acquis  dans  le  fourneau  de  cé- 
mentation un  certain  degré  de  mollesse;  mais  il 
est  essentiel  que  ces  sortes  d'ampoules  aient  de 
très-petites  dimensions  (moins  de  i  centimètre), 
et  soient  distribuées  à  peu  près  uniformément  sur 
toute  la  surface  des  barres.  De  très»grandes  am- 
poules, et  surtout  de  larges  fissures  irrégulière- 
ment disséminées  sur  la  barre,  sont  un  des  symp- 
tômes assurés  du  manque  de  continuité.  Les  fabri- 
cants caractérisent  souvent  ce  défaut  de  diverses 
manières,  en  disant  que  le  fer  manque  de  corps, 
qu'il  n'est  pas  sain,  etc. 

Cette  propriété  n'est  peut-être  pas  indépen- 
dante de  la  nature  des  minerais  de  fer;  car  elle 
paraît  être  développée  à  un  degré  différent  dans 
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des  fers  provenant  de  diverses  sortes  de  minetais, 
mais  préparés  par  les  mêmes  méthodes.  Il  est 
toutefois  beaucoup  plus  facile  de  constater  que  les 
nuances  les  plus  légères  apportées  au  traitement 
métallurgique  ded  minerais  identiques  suffisent 
pour  établir  sous  ce  rapport  des  différences  pro- 
noncées dans  la  qualité  des  fers. 

Les  énormes  différences  de  prix  qui  existent 
entre  les  meilleures  marques  de  Suède,  de  Nor- 
wége  et  de  Russie  paraissent  dépendre  surtout  des 
défauts  de  continuité,  et  lorsqu'on  suit  avec  at- 
tention les  manipulations  qu'on  fait  subit*  dans  di- 
verses sortes  d'ateliers,  à  l'acier  brut  de  cémenta- 
tion, on  ne  tarde  pas  à  comprendre  pourquoi  les 
fabricants  attachent  à  cette  propriété  une  si  grande 
importance.  L'expérience  prouve  que  les  parois 
des  grandes  gerçures  produites  pendant  la  cémen- 
tation ne  se  rapprochent  qu'avec  utte  extrême  dif- 
ficulté sous  l'influence  des  eorropges  qu'on  fait 
subir  à  l'acier  brut  avant  de  le  mettre  en  œuvre. 
Très-souvent,  au  lieu  même  où  ces  gerçures  exis- 
taient, persistent  des  solutions  de  continuité  ordi- 
nairement décélées  par  la  présence  de  taches  grises 
ou  noires,  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom 
de  pailles.  Ces  pailles,  qui  ne  se  laissent  pas  voir 
à  la  surface  des  barres  corroyées,  ni  même  des  ob- 
jets bruts  façonnés  (instruments  tranchants,  limes, 
etc.  ),  sont  mises  en  évidence  par  la  dernière  fa- 
çon (le  poli  ou  la  taille);  en  sorte  qu'on  ne  recon- 
naît la  convenance  de  mettre  l'objet  au  rebut  que 
lorsqu'on  y  a  appliqué  en  pure  perte  la  totalité 
de  la  main-d'œuvre  que  comporte  cette  fabrica- 
tion. Il  existe  certaines  qualités  de  fer  qui  possè- 
dent au  plus  haut  degré  la  propension  aciéreuse , 
et  qui  donnent  des  aciers  tellement  pailleux,  que 
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les  objets  à  rebuter  entrent  au  moins  pour  un  tiers 
dans  la  somme  totale  des  produits.  On  conçoit 
donc  que  les  pertes  de  matières  et  de  main-d'œuvre 
qu'entraînent  ces  rebuts  déprécient  singulière* 
ment  la  matière  première,  alors  même  que  les 

{produits  non  rebutés  occupent  dans  le  commerce 
e  même  raug  que  ceux  des  marques  les  plus  esti- 
mées. Les  fers  anglais  que  Ton  emploie  mainte- 
nant en  Yorkshire  se  recommandent  ordinaire- 
ment par  leur  parfaite  continuité  :  c'est  par  ce 
motif  que  les  aciéries  les  recherchent  pour  certains 
usages ,  bien  que  sous  le  rapport  de  la  propension 
aciéreuse,  ils  restent  au-dessous  des  marques  les 
plus  communes  de  Suède  et  de  Russie. 

Je  le  répète,  cette  propriété  joue  un  rôle  fort 
important  dans  le  classement  des  fers  d'acier. 
Beaucoup  de  faits  soigneusement  constatés  pour 
plusieurs  marques  dont  j'ai  suivi  comparativement 
une  multitude  d'élaborations  successives,  me  per- 
mettent d'affirmer  que  cette  seule  cause  établit 
des  différences  de  trente  pour  cent  dans  les  prix 
de  ces  marques,  bien  que  celles-ci  se  montrent 
d'ailleurs,  sous  les  autres  rapports,  entièrement 
identiques. 

Parmi  les  propriétés  que  les  fabricants  recher- 
chent dans  les  fers  à  acier,  je  signalerai  encore  l'u- 
niformité de  la  texture.  Les  fabricants  m'ont  sou- 
vent signalé  f  comme  également  bonnes  pour  la 
Fabrication  de  l'acier,  des  barres  présentant  une 
structure  soit  sublamellaire,  soit  grenue,  soit  enfin 
grenue  compacte  avec  quelques  passages  à  la  struc- 
ture fibreuse  ;  mais  il  est  utile  que  chacune  de  ces 
textures  persiste  dans  toute  l'étendue  d'une  même 
barre.  L  expérience  prouve  que,  dans  le  cas  con- 
traire, les  diverses  parties  de  la  barre  prennent 
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pendant  la  cémentation ,  un  degré  différent  d'a- 
ciération,  d'où  il  résulte  que  pour  amener  ensuite 
l'acier  à  un  certain  degré  d'homogénéité,  il  faut 
un  corroyage  plus  prolongé,  et#  par  suite,  des 
frais  plus  considérables. 

J'aurai  plusieurs  fois  occasion,  dans  la  suite  de 
ce  mémoire,  et  particulièrement  dans  le  deuxième 
paragraphe,  de  revenir  sur  l'influence  de  ces  pro- 
priétés des  fers,  et  de  faire  apprécier  la  cause  des 
énormes  différences  de  prix  qui  existent  entre  les 
diverses  marques. 

Lies  barres  de  fer  à  acier,  sauf  quelques  cas  ex-      Por»« 
ceptionnels ,  ont  toujours  une  forme  aplatie  qui ,  •*  «Kmeotiony 

Eour  une  même  section  transversale,  se  prête  ^menuï.* 
eaucoup  mieux  que  la  forme  carrée  ou  rondeau 
progrès  de  la  cémentation. Les  barres  doivent  tou- 
jours avoir  une  grosseur  assez  considérable ,  afin 
que  la  quantité  de  fer  contenue  dans  les  caisses  soit 
aussi  grande  que  possible;  on  ne  s'écarte  de  cette 
règle  que  pour  certaines  fabrications  spéciales.  La 
section  absolue  des  barres  descend  rarement  au- 
dessous  de  6  centimètres  carrés,  souvent  elle  s'é- 
lève à  20  cent.  car.  L'épaisseur  varie  ordinaire- 
ment entre  om,oo8  et  om,oao ,  et  la  plus  grande 
dimension,  entre  om,o6o  et  om,i4o. 


i  Yorkshire. 


Plusieurs  fabricants  m'ont  affirmé  que  les  cé-cémeniempiojé 
ments  complexes  signalés  dans  la  plupart  des  ou-  tn  v^-u- 
vrages  qui  traitent  de  la  fabrication  de  l'acier,  et 
même  dans  les  technologies  anglaises,  n'ont  jamais 
été  d'un  emploi  général.  Dans  leur  opinion ,  les 
recettes  bizarres  données  à  ce  sujet ,  de  même 

Jiue  pour  les  prétendus  fondants  nécessaires  à  la 
usion  de  l'acier,  ont  souvent  été  indiquées  dans 
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le  but  de  donner  le   change  sur  les  difficultés 
réelles  de  la  fabrication  de  1  acier.  Le  seul  réactif 

3ue  j'aie  vu  charger  avec  le  fer  dans  les  caisses 
e  cémentation  est  le  charbon  de  bois  concassé, 
partie  à  l'état  pulvérulent ,  partie  en  petits  frag- 
ments dont  les  plus  gros  ont  rarement  un  volume 
excédant  2  centimètres  cubes. 

Ce  charbon  est  fabriqué  avec  les  branches  et 
les  menus  débris  provenant  des  futaies  exploitées 
pour  bois  d  œuvre  dans  un  rayon  de  35  kilo- 
mètres autour  de  Sheffield  ;  l'essence  dominante 
est  le  chêne.  Dans  l'état  où  il  arrive  aux  usines, 
ce  charbon  est  déjà  très-menu  et  pèse  environ  325 
kilog.  le  mètre  cube;  il  coûte  moyennement 
5C%4°  les  loo  kilog.  On  a  souvent  essayé,  sans 
succès,  d'employer  comme  cément  le  charbon 
calciné  d'une  opératiop  précédente;  ordinaire- 
ment on  diminue  un  peu  ta  dépense  sans  altérer 
sensiblement  la  propriété  carburante  du  cément, 
en  passant  avec  le  charbon  neuf  un  quart  de  char- 
bon calciné. 

Bouille         La  houille  est  le  seul  combustible  employé  en 
iTdlwftgrdciYorbhire,  soit  pour  la  cémentation,  soit  pour 
fourneaux.    toutes  les  autres  branches  du  travail  de  l'acier. 
On  recherche  de  préférence  les  houilles  très- 
gazeuses  qui  s'agglomèrent  au  feu  sans  se  fondre 
ou  se  boursoqfler.  On  emploie  le  mélange  de  pie- 
nus  et  de  fragments  qui  reste  après  le  triage  des 
gros  morceaux.  Ce  mélange,  après  un  transport 
qui  s'étend  rarement  à  8  kilomètres,  coûte,  suivant 
la  position  de  l'usine  et  le  choix  de  la  houille,  de 
ifr,,QO  à  1^,1 2  les  iqokil.  On  pourrait  employer 
à  la  rigueur  des  hoqille*  menues  de  qualité  infé- 
rieurequi  ne  fipifteraieflt  guère,  rendue?  aux  usines, 
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que  of,-,5o;  mais  on  compliquerait  par  là,  sans 
avantage,  la  conduite  de  l'opération;  l'écono- 
mie obtenue  sur  l'achat  du  combustible  serait 
balancée  par  la  plus  grande  durée  de  l'opération 
et  par  les  inconvénients  de  l'irrégularité  du  feu. 
Ces  sortes  de  bouilles,  abondantes  en  Yorkshire, 
ne  sont  guère  employées  que  pour  le  chauffage 
des  chaudières  à  vapeur. 

L'analyse  m'a  indiqué  la  composition  suivante, 
pour  une  variété  de  houille  considérée  comme 
étant  d'un  bon  emploi  dans  le  chauffage  des  four- 
neaux de  cémentation  : 

Matières  gazéifiées  par  la  calcination  en  vase  clos.    0,369 

Carbone ,  résidu  de  la  calcination 0,567 

Cendres  argileuses ,  légèrement  ferrugineuses.  .  .     0,044 

1,000 

La  conduite  d'un  fourneau  de  cémentation  exige  3*  Personnel 
le  concours  de  deux  ouvriers.  Leur  travail  consiste  f^J^J^,  de 
à  préparer  les  barres,  à  charger  et  k  décharger  les 
caisses ,  à  aider  les  ouvriers  qui  apportent  Ifls  ma- 
tières premières  ou  qui  emportent  les  produits, 
enfin  à  charger  la  grille  et  à  gouverner  le  feu  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'opération.  La  conduite  d'un 
seul  fourneau  ne  suffit  pas  pour  employer  complète- 
ment le  temps  de  deux  ouvriers;  ordinairement 
trois  ouvriers  peuvent  maintenir  deux  fourneaux 
au  maximum  d'activité.  Une  usine  qui  tient  deux 
fourneaux  constamment  actifs,  garde  à  Vannée  trois 
ouvriers  qui  fournissent  environ  3ao  journées  de 
travail  effectif;  elle  emploie  en  outre  accidentel- 
lement le  travail  supplémentaire  d'un  aide  qui 
fournit  environ  i3o  journées  par  an. 
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Le  prix  moyen  de  la  journée  de  travail  de  ces 
divers  ouvriers  est  de  5fr-,6a. 

pConduitedu  Les  ouvriers  commencent  par  couper  à  la  lon- 
at!uierdecèm^.Sueur  convenable  les  barres  à  cémenter,  et  leur 
tation.  donnent  toujours  a^0*  (om,o5i  )  de  moins  que 

la  plus  longue  dimension  des  caisses.  Sans  cette 
Pw" denfele-Pr^cau^on  >  les  barres  qui  sont  plus  dilatables  que 
la  matière  terreuse  des  caisses,  briseraient  infail- 
liblement ces  dernières, 
chargement  et     Le  fourneau  depuis  longtemps  refroidi,  ayant 
fourneau0"  d°  su^  ^es  réparations  qui  pouvaient  être  nécessaires, 
n  un  des  ouvriers  s'y  introduit  pour  procéder  au 

chargement  des  caisses,  tandis  qu'un  autre  se  tient 
au  dehors  pour  approcher  le  fer  et  le  cément.  On 
place  d'abord  au  fond  de  chaque  caisse  une  couche 
décernent  épaisse  de  om,o8,  puis  on  stratifié  de 
deux  manières  différentes  le  fer  avec  de  nouvelles 
couches  de  cément.  Tantôt  on  pose  à  plat  et  par 
lits  horizontaux  les  barres  à  peu  près  juxtaposées, 
et  on  les  sépare  par  des  couches  de  charbon 
épaisses  de  om,oo8  à  om,oi5  ;  tantôt  on  dispose  le 
fer  en  lits  horizontaux  où  les  barres  placées  de 
champ  ne  comprennent  entre  elles  que  quelques 
millimètres  de  cément.  Ces  lits  sont  séparés  par  des 
lits  horizontaux  de  cément  épais  de  om,oi  environ. 
Les  fragments  de  barres  sont  soigneusement  placés 
bout  à  bout  et  subdivisés  au  besoin,  de  manière 
que  la  stratification  du  cément  et  des  barres  étant 
convenablement  observée,  le  volume  occupé  par 
le  fer  soit  aussi  grand  que  possible.  Lorsqu  on  est 
arrivé  au  niveau  des  quatre  ouvreaux,  on  y  dis- 
pose des  fragments  de  barres ,  de  telle  sorte  qu'on 
les  puisse  aisément  retirer,  pour  juger  par  leur 
aspect  du  progrès  de  la  cémentation.  Enfin  on 
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termine  toujours  le  chargement  par  une  couche  de 
cément  épaisse  de  om,o8  qui  doit  rester  à  quelques 
centimètres  au-dessous  du  bord  supérieur  des 
caisses. 

Les  caisses  ainsi  chargées  sont  hermétiquement 
fermées  par  un  moyen  aussi  simple  qu'efficace  : 
au-dessus  de  la  dernière  couche  de  charbon,  on 
applique  une  couche  de  om,io  d'une  sorte  de  mor- 
tier formé  des  détritus  pulvérulents  qui  se  dépo- 
sent au  pied  des  meules  où  Ton  polit  et  où  Ton 
aiguise  les  outils  tranchants  et  taillants ,  et  une 
multitude  d'objets  de  coutellerie.  Cette  matière 
abondamment  fournie  par  les  ateliers  du  York- 
shire  se  compose  essentiellement  de  quartz  pul- 
vérulent mêlé  à  desr  parcelles  d'acier  oxydées  à 
leur  surface  ;  elle  se  coagule  et  se  ramollit  par 
l'action  de  la  chaleur ,  sans  jamais  se  liquéfier. 

Les  caisses  étant  ainsi  préparées,  on  nettoie  les 
carneaux  qui  servent  à  la  circulation  de  la  flamme 
tant  au  dedans  au'au  dehors  de  l'enceinte;  on 
bouche  avec  des  briques  et  de  l'argile  les  deux 
portes  et  les  quatre  ouvertures  de  chargement; 
on  remplit  d'abord  avec  du  cément,  puis  avec  de 
l'argile ,  les  extrémités  des  conduits  correspondant 
aux  barres  d'essai;  on  établit  sur  leurs  traverses 
les  cinq  barreaux  de  la  grille  après  avoir  renouvelé 
au  besoin  ceux  qui  se  trouvaient  endommagés, 
puis  on  procède  à  la  mise  en  feu. 

La  mise  en  feu  doit  être  conduite  avec  beau-  mîm  en  feu. 
coup  de  ménagement  quand  le  fourneau  est  peuf 
ou  quand  une  partie  de  la  maçonnerie  a  été  re- 
nouvelée ;  mais  dans  le  cas  ordinaire  on  pousse  le 
feu  plus  rapidement  qu'on  ne  le  fait  dans  le  cours 
de  1  opération ,  afin  de  porter  aussi  promptement 
Tome  III,  i843.  4o 
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que  possible  les  caisses  à  la  température  rouge  où 
la  cémentation  se  produit.  Pour  le  fourneau  que 
représente  la  PL  XII,  cette  mise  en  feu  dure  envi- 
ron vingt-quatre  heures ,  et  Ton  y  brûle  dans  l'unité 
de  temps  un  quart  de  houille  en  sus  de  la  consom- 
mation normale. 

Conduite  du  feu.  L'habileté  de  l'ouvrier  consiste  surtout  à  régler 
le  feu  de  manière  à  entretenir  constamment  la 
température  rouge  vif  qui  convient  le  mieux  à  la 
cémentation,  sans  la  dépasser  et  sans  jamais  laisser 
la  grille  dégarnie.  Cette  température  correspond  à 
peu  près  au  terme  de  la  fusion  du  cuivre  :  elle 
n'est  jamais  assez  élevée  pour  vitrifier  les  briques 
ni  même  l'argile  qui  sert  à  les  assembler.  Dans 
les  fourneaux  les  plus  usités  en  Yorkshire ,  il  n'y  a 
point  de  registre  pour  faire  varier  le  tirage,  en  sorte 

Sue  l'ouvrier  ne  peut  diriger  le  feu  qu'au  moyen 
es  soins  qu'il  donne  à  la  chauffe.  Celle-ci  est  tou- 
jours remplie  de  houille  jusqu'au  niveau  du  seuil 
des  portes  de  chargement.  L'épaisseur  du  combus- 
tible en  ignition  était  ainsi  de  om,3o  dans  le  four- 
neau dont  je  décris  plus  particulièrement  les 
opérations  et  pour  la  houille  dont  l'analyse  a  été 
rapportée  ci-dessus;  elle  varie  un  peu  suivant  les 
dimensions  du  fourneau ,  suivant  1  état  du  tirage 
et  surtout  suivant  la  qualité  de  la  houille. 

Il  importe  que  l'épaisseur  de  la  couche  de  com- 
bustible embrasé  ne  diminue  pas  trop ,  sans  quoi 
le  fourneau  se  refroidirait  immédiatement  :  il  con- 
vient donc  que  les  charges  se  succèdent  au  moins 
d'heure  en  heure.  L'ouvrier  nettoie  la  grille  deux 
(bis  dans  un  poste  lorsque  la  houille  est  forte- 
ment chargée  de  cendres  ;  et  il  répète  plus  sou- 
vent cette  opération  lorsque  ia  température  du 
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foameau  tend  à  baisser  plus  qnll  ne  convient; 
enfin  il  dégage  la  grille  partiellement  quand  la 
température  se  développe  inégalement  aux  deux 
extrémités  du  fourneau. 

J'ai  dit  que  l'épaisseur  du  brasier  qui  recouvre 
les  barreaux  s'élevait  à  om,3o  environ  lorsque  la 
chauffe  vient  de  recevoir  une  charge ,  et  avec  la 

!m alité  de  houille  indiquée  ci-dessus.  Un  chauf- 
eur  très-soigneux  peut  réaliser  une  certaine  éco- 
nomie de  combustible  en  réduisant  cette  épais* 
seur  à  om,a5  ou  même  à  o*,32.  Mais  dans  ce  cas 
les  charges  doivent  être  plus  fréquentes  et  le  four- 
neau est  plus  exposé  à  se  refroidir  par  suite  d'un 
oubli  de  l'ouvrier.  Dans  le  Yorkshire ,  où  le  com- 
bustible est  à  bas  prix  et  où  le  travail  est  presque 
toujours  abandonné  sans  surveillance  à  la  direc- 
tion des  ouvriers,  ces  nuances  ne  sont  pas  toujours 
observées ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  inter- 
valles de  deux  heures  entre  deux  charges  succes- 
sives. 

Au  reste,  ces  intervalles  considérables  entre  les 
charges  de  combustible  ont  en  définitive  pour  ré- 
sultat de  diminuer  les  frais  de  main-d'œuvre ,  et 
sous  ce  rapport ,  la  houille  qui  tient  au  feu  plus 
longtemps  que  le  bois,  et  qui  pour  un  volume 
donné  offre  un  poids  plus  considérable  de  ma- 
tières combustibles,  convient  beaucoup  mieux  que 
les  combustibles  végétaux  au  chauffage  des  four- 
neaux de  cémentation. 

Le  fourneau  de  cémentation  du  Yorkshire  est 
tellement  bien  approprié  à  l'opération  qu'on  y 
pratique,  que  malgré  ces  légères  imperfections 
dans  la  conduite  du  feu  ,  la  consommation  de  com- 
bustible n'y  dépasse  pas  généralement  75  kilog. 
pour  100  kilog.    d'acier  brut,    résultat  remar- 
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quable  dans  une  élaboration  où  la  substance  à 
chauffer  est  séparée  par  une  enveloppe  épaisse, 

Ëeu  conductrice,  du  foyer  où  se  produit  la  chaleur, 
tans  une  cémentation  de  17.600  kilogrammes 
dont  j'ai  suivi  tous  les  détails ,  où  des  soins  par- 
ticuliers ont  été  apportés  à  la  conduite  du  feu ,  et 
dans  laquelle  le  feu  a  duré  huit  jours,  on  a  brûlé 
le  premier  jour  1 .600  kilogrammes  de  houille  et 
seulement  1 .36o  kilogrammes  en  moyenne  pour 
chacun  des  jours  suivants  :  la  consommation  to- 
tale s'est  élevée  à  11.120  kilogrammes,  ou  à 
63  pour  100  d'acier  brut  fabriqué. 

On  maintient  le  feu  pendant  un  nombre  de 
jours  proportionné  à  la  section  transversale  des 
barres  à  cémenter,  et  au  degré  de  carburation 
qu'on  veut  leur  donner.  Pour  une  charge  de 
17.600  kilogrammes,  la  durée  du  feu  varie  entre 
cinq  et  neuf  jours  :  elle  est  ordinairement  de  sept 
jours,  mais  u  faut  considérer  que  la  cémentation 
se  produit  encore  assez  longtemps  après  qu'on  a 
cessé  de  charger  le  combustible,  pendant  la  pé- 
riode de  refroidissement. 
Mue  hortfeu.  On  termine  l'opération  en  faisant  refroidir  le 
"p^*edelv  fourneau  beaucoup  plus  lentement  qu'on  ne  l'a- 
vait échauffé.  A  cet  effet,  on  laisse  accumuler  le 
mâchefer  sur  la  grille  de  manière  à  la  boucher 
complètement  :  ces  précautions  ont  à  la  fois  pour 
but  de  mettre  à  profit  la  chaleur  accumulée  dans 
le  fourneau,  et  de  prévenir  les  brusques  variations 
de  température  qui  diminueraient  la  durée  de 
l'appareil  réfractaire. 

Le  fourneau  étant  refroidi  au-dessous  du  rouge 
sombre ,  on  ouvre  progressivement  les  divers  ori- 
fices pour  hâter  le  refroidissement  au  moyen  de 
l'air  nais.  Ordinairement ,  on  peut  procéder  au 
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défournement  huit  jours  après  que  l'on  a  cessé  de 
fournir  du  combustible  au  foyer.  L  acier  brut  est 
enlevé  par  les  six  mêmes  ouvertures  qui  ont  servi 
au  chargement;  cette  dernière  partie  de  l'opéra- 
tion ,  y  compris  la  réparation  aes  parties  légère- 
ment endommagées ,  peut  être  exécutée  en  un 
jour  :  le  fourneau  est  alors  en  état  de  recevoir  une 
nouvelle  charge. 

En  résumé,  la  cémentation  de  17.600  kilo- 
grammes de  fer  exige  moyennement  le  nombre 
de  jours  indiqué  ci-après  : 

Chargement ,  fermeture  des  caisses  :  nettoyage 

des  carneaux  et  du  foyer,  fermeture  des  portes  jours. 

etouvreaux 1 

Chauffage 7 

Refroidissement 8 

Déchargement,  menues  réparations 1 

Total i7 

H  faut  en  outre  tenir  compte  du  temps  assez 
considérable  qu'exigent  la  réception  et  la  livraison 
des  fers  et  des  aciers,  du  combustible,  du  cément, 
des  matériau*  réfractaires,  etc.;  le  pesage  des  ma- 
tières, la  préparation  des  barres  composant  une 
charge;  les  grosses  réparations  du  fourneau,  etc. 
Aussi  un  fourneau  de  cette  capacité,  maintenu  au 
maximum  d'activité  que  comporte  la  nature  des 
choses  ne  reçoit-il  guère  que  20  charges  par  an. 

Les  propriétés  physiques  du  fer  sont  complète-  Propriété*  Phy. 
ment  modifiées  par  la  cémentation.  La  malléabi- JJJJ"  a#l,ciep 
lité  qui  est  développée  au  plus  haut  degré  dans  les 
bonnes  marques  de  fer  à  acier ,  est  détruite  dans 
l'acier  brut,  au  point  que  les  barres  se  brisent 
quand  on  les  jette  d'une  faible  hauteur  sur  l'arête 
d'une  enclume  :  on  peut  les  réduire  en  très-petits 
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fragments  par  le  simple  choc  d'un  marteau  k 
main. 

La  surface  des  barres  les  mieux  forgées  devient 
très-inégale  :  elle  est  couverte  d'ampoules ,  et 
l'on  y  voit  en  outre  distinctement  l'empreinte  des 
fragments  de  charbon  avec  lesquels  cette  surface 
était  en  contact. 

On  remarque  dans  la  cassure  transversale  des 
meilleures  sortes  d'acier  brut  de  cémentation  de 
nombreuses  fissures,  ordinairement  parallèles  aux 
grandes  faces  de  la  barre.  Dans  les  aciers  com- 
muns ces  fissures  atteignent  des  dimensions  assez 
considérables ,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  surface 
de  la  barre. 

La  structure  est  toujours  lamellaire  :  les  la- 
melles sont  incomparablement  plus  grandes  que 
celles  qu'on  remarque  dans  certains  fers;  leur  plus 
grande  dimension  dépasse  souvent  un  centimètre. 
Leur  surface ,  au  lieu  d'être  plane  et  brillante, 
est  grenue  ou  écailleuse ,  et  réfléchit  mal  la  lu- 
mière ;  aussi  la  cassure  est-elle  moins  éclatante 
que  celle  des  fers  lamellaires. 

Eufin  la  couleur  est  elle-même  profondément 
modifiée  :  la  nuance  bleuâtre  a  disparu ,  et  est 
remplacée  par  un  blanc  grisâtre. 

5»  Produits ,  Un  fourneau  de  cémentation  que  l'on  main- 
frTsd?/ab7ca-  tiendrait  au  maximum  d'activité  pourrait  con- 
ttoH.  vertir   annuellement    vingt    charges  de  fer   en 

nudif  d^in "te" ac^er#  ^ne  ac^"e  de  grandeur  moyenne  oom- 
lier  de  cémenta-  prend  trois  fourneaux  disposés  pour  recevoir  trois 
tion.  charges  assez  différentes,   savoir:  de    12.000  à 

1 5.ooo  kilogrammes;  de  1 5. 000  à  18.000  kilo- 
grammes ,  et  de  18.000  à  22.000 kilogrammes; 
en  sorte  que  le  produit  annuel  des  trois  four- 
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neaux  pourrait  s'élever  à  iojooo  quintaux  mé- 
triques. 

Mais  dans  les  circonstances  ordinaires,  et  sur- 
tout dans  l'état  de  gêne  où  se  trouve  depuis  plu* 
sieurs  années  le  commerce  de  l'acier  en  Yorkshire, 
les  usines  sont  loin  d'atteindre  la  production  qui 
correspond  à  ce  maximum  d'activité.  Ainsi ,  pen- 
dant 1  année  1 84a,  les  97  fourneaux  de  cémenta» 
don  du  Yorkshire  répartis  entre  33  usines,  ont 
produit  tout  au  plus  16  5. 000  quintaux  métriques; 
en  sorte  qu'une  usine  comprenant  trois  fourneaux 
n'a  produit  moyennement  que  5. 000 quintaux  mé- 
triques; ce  qui  réduit  à  1.667  quintaux  métriques 
la  production  de  chaque  fourneau. 

Plusieurs  grands  fabricants  d'objets  d'acier  pré- 
parent dans  leurs  propres  usines  l'acier  brut  qu'ils 
élaborent.  Assurés  du  débouché  immédiat ,  ils 
œuvent  aisément  déterminer  pour  une  assez 
ongue  période,  le  matériel  et  le  personnel  qui 
eursont  nécessaires,  et  en  obtenir  une  produc- 
tion moyenne  supérieure  à  celle  qui  est  indiquée 
précédemment. 

Mais  la  plupart  des  aciéries  de  cémentation  sont 
exploitées  par  de  petits  fabricants  dont  Tunique 
industrie  est  de  convertir  à  un  prix  convenu  le  fer 
en  acier  brut.  Ces  fabricants  sont  placés  dans  des 
conditions  moins  favorables  pour  tirer  parti  de 
leurs  moyens  de  fabrication ,  leurs  bénéfices  sont 
moindres,  et  ils  subissent  plus  vivement  le  contre- 
coup de  toutes  les  variations  qui  affectent  l'ensem- 
ble de  Findustrie  de  l'acier. 

Avant  d'indiquer  les  frais  qu'entraîne  en  York-  obligations 
sbire  la  fabrication  de  l'acier  brut  de  cémentation,  ™*  \^Cdl 
je  vais  insister  en  peu  de  mots  sur  la  convenance  fabrication. 
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de  faire  figurer  ces  sortes  de  renseignements  dans 
les  études  de  métallurgie  pratique,  et  exposer  les 
principes  qui ,  selon  moi ,  doivent  servir  de  base 
au  calcul  des  prix  de  fabrication. 

Les  arts  industriels  ne  peuvent  exister  qu'à  la 
condition  d'assurer  un  profit  convenable  au  fabri- 
cant :  la  perfection  en  industrie  ne  consiste  pas  à 
consommer  peu  de  matières  premières ,  de  com- 
bustibles ou  de  main-d'œuvre ,  mais  à  fabriquer  au 
moindre  prix  possible  des  produits  d'une  qualité 
convenable.  Le  choix  d'une  méthode  est  un  pro- 
blème qui  reste  indéterminé ,  tant  qu'on  n'a  égard 
qu'aux  données  techniques,  mais  qui  n'admet 
ordinairement  qu'une  solution  lorsqu'on  joint  à 
ces  dernières  les  conditions  économiques  propres 
à  chaque  localité.  Le  calcul  du  prix  de  fabrication 
est  le  seul  moyen  d'apprécier  pour  chaque  cas  dé- 
terminé la  convenance  d'une  méthode  raétallur- 
ique  ;  c'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  la  sanction 
les  faits  existants  et  des  améliorations  qu'on  j 
peut  apporter. 

Il  semble  au  premier  aperçu  qu'un  calcul  de 
frais  de  fabrication  doit  présenter,  pour  chaque 
cas  particulier,  un  grand  nombre  de  données  acci- 
dentelles ou  arbitraires  peu  propres  à  caractériser 
une  méthode  métallurgique.  Il  est  certain,  du 
moins,  que  si  l'on  se  contentait  de  prendre  ces 
calculs  tels  qu'ils  sont  établis  par  les  fabricants, 
on  trouverait  presque  toujours  que  des  usines  pla- 
cées dans  des  conditions  techniques  à  peu  près 
semblables  ont  des  prix  de  revient  fort  difiéreots. 
L'objet  spécial  de  ce  mémoire  ne  me  permet  pas 
d'insister  sur  les  causes  de  ces  anomalies  :  je  me 
bornerai  donc  à  indiquer  le  moyen  de  rendre  ces 
calculs  comparables ,  et  de  fournir  ainsi  à  la  me- 
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tallurgîe  des  moyens  de  précision  qui  lui  ont 
trop  souvent  manqué  jusqu  à  ce  jour. 

Une  entreprise  métallurgique  comprend  deux 
subdivisions  qui  sont  ordinairement  assez  dis- 
tinctes ,  et  qui  en  Grande-Bretagne  se  trouvent 
parfois  complètement  séparées  :  1  entreprise  com- 
merciale qui  achète  les  minerais  ou  les  métaux  à 
élaborer ,  qui  vend  les  produits  fabriqués  et  dont 
les  bénéfices  doivent  couvrir  les  frais ,  les  avances 
de  fonds  et  les  chances  défavorables  qu'entraînent 
les  achats  et  les  ventes;  l'industrie  proprement  dite 
dont  les  bénéfices  doivent  couvrir  les  frais  qui  se 
rapportent  directement  à  l'élaboration  métallur- 
gique. La  première  règle  que  doit  s'imposer  le 
métallurgiste  est  de  séparer  autant  que  possible 
ces  deux  sortes  de  frais.  Ainsi ,  dans  l'état  actuel 
de  l'industrie  de  l'acier  enYorkshire,un  industriel 

3 ni  réunit  les  deux  attributions  de  négociant  et 
e  fabricant  doit  prélever  pour  frais  et  bénéfice, 
en  sus  du  prix  du  fer,  environ  1 2  francs  par  iookil. 
d'acier  brut  cémenté.  D'un  autre  côté,  le  fabricant 
proprement  dit  dont  l'industrie  consiste  seulement 
à  convertir  le  fer  en  acier  brut  ne  reçoit  ordi- 
nairement pour  le  même  produit  que  3fr,53.  Les 
frais  et  bénéfices  à  attribuer  à  chacune  des  subdi- 
visions de  l'industrie  sont  donc  : 

fr. 

Pour  le  fabricant. 3,53 

Pour  le  négociant,  environ.  .  .     8,47 

et  l'on  conçoit  aisément  que  les  frais  de  fabrica- 
tion ainsi  calculés  caractériseront  mieux  la  mé- 
thode métallurgique  que  si  on  y  avait  confondu , 
comme  le  font  souvent  les  fabricants,  une  portion 
plus  ou  moins  grande  des  frais  relatifs  aux  opéra- 
tions purement  commerciales. 


Digitized  by 


Google 


6^4  FABRICATION    DB   L  ACIER 

Quant  aux  frais  de  fabrication,  ils  se  divisent 
eux-mêmes  en  deux  catégories  :  les  premiers ,  que 
je  proposerai  de  nommer  frais  spéciaux,  com- 
prenneot  les  consommations  en  matières  et  en 
main-d'œuvre,  c'est-à-dire  celles  qui  restent  h  peu 

}>rès  constantes,  quelle  que  soit  l'étendue  de  la 
abrication,  pour  chaque  quintal  de  produit;  ce 
sont  les  éléments  les  plus  caractéristiques  de  la 
méthode,  et  on  ne  saurait  les  présenter  avec  trop 
de  détail.  Les  seconds,  nommés  J frais généraux, 
à  peu  près  constants  chaque  année ,  quelle  que 
soit  la  fabrication,  varient  pour  chaque  quintal 
de  produit ,  en  raison  inverse  de  la  production 
obtenue  dans  le  même  temps  ;  on  ne  peut  donc 
calculer  cette  seconde  catégorie  de  frais  qu'après 
avoir  déiini  l'importance  de  la  production  annuelle. 
J'ajoute  que  sous  ce  rapport  comme  sous  tous 
les  autres,  le  prix  de  fabrication  calculé  ne  repré- 
sentera l'état  réel  des  choses  dans  la  contrée  que 
l'on  veut  décrire ,  que  si  l'on  admet  des  données 
moyennes  relatives  à  la  majorité  des  usines. 

Pour  appliquer  les  principes  que  je  viens  d'ex* 
poser,  je  prendrai  le  cas  qui ,  selon  ce  que  j'indi- 
quais précédera  ment,  est  le  plus  usuel  en  Yorkshire: 
je  supposerai  qu'il  s'agit  d'une  aciérie  de  cémen- 
tation dont  l'unique  industrie  est  d'élaborer  pour 
le  compte  d'autrui  des  fers  qui  lui  sont  confiés  à 
cet  effet.  L'établissement  auquel  se  rapportent  plus 
particulièrement  les  détails  qui  vont  suivre  com- 
prend trois  fourneaux  de  cémentation  :  disposant 
d'une  bonne  clientèle ,  il  a  chômé  dans  les  der- 
nières années  un  peu  moins  souvent  que  beau- 
coup d'autres  usines,  et  a  fabriqué  annuellement 
6.000  quintaux  d'acier  brut.  Trois  ouvriers  payés 
ensemble  3  liv.  st.  par  semaine  y  ont  été  em- 
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ployés  pendant  cinquante  semaines ,  dimanches 
et  fêtes  compris.  11  a  fallu,  en  outre,  pour  exé- 
cuter divers  travaux  urgents,  prendre  tempo- 
rairement pendant  cinq  semaines  environ ,  un 
aide  payé  1 5  sh.  par  semaine ,  et  travaillant  seule- 
ment six  jours. 

Les  frais  de  fabrication  et  les  bénéfices  pour  une 
usine  placée  dans  de  telles  conditions ,  sont  indi- 
qués avec  détail  dans  le  tableau  suivant  : 

VRAIS   DE   FABRICATION   DE    100   KIL.    d'aCIBR    BRUT 
DE     CÉMENTATION    EU    YOftISHIRE. 


C4M0MM-] 

tlons  cd  ma- 
tières et  en 
Joerneet  de 
trtTaU. 


[Veleort  ém  ■*- 
!  Mères  et   de* 
Journée*  de  tre- 
uil 
m»e*. 

partiel-:  totale*. 


kil. 


Frais  spéciaux. 

Fer  à  cémenter 99,1 

Charbon  de  bois,  à  5f-,40  les  100  kil.  5,5 

Houille ,  à  lf  ,06  les  100  kil 75,0 

Main-d'œuvre,  à  3f-,62  par  journée.  0J  ,20 

Frais  généraux. 

Capital  industriel  :  loyer  de  l'usine 
ou  intérêt  du  capital  à  5  p.  0/0.  .  . 

Fonds  de  roulement  :  intérêt  à  6  0/0. 

Entretien  du  matériel  :  briques,  ar- 
gile, fers  pour  outils,  journées  de 
travail  d'ouvriers  spéciaux 

Direction  et  surveillance  :  exercées 
sans  frais  par  le  chef  ouvrier.  .  . 

Frais  divers  :  impôt  et  patente,  ports 
de  lettres,  frais  de  bureau,  etc.  . 

Bénéfice 

Total 


fr.  c.     fr.  t. 

0,30  ] 

0,80)1,82 

0,72] 


0,42! 
0,07  J 

0,30\i,7i 


0,19 

0,73) 


3,53 
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Le  prix  moyen  des  fers  employés  en  Yorkshire 
pour  la  fabrication  de  l'acier  est  à  peu  près  de 
18  1.  st.  par  tonne,  ou  en  nombre  rond  de  45  fr. 
par  lookilog.  Le  prix  de  revient  de  100  kilog. 
d'acier  brut  préparé  avec  des  fers  de  celte  sorte 
peut  donc  être  établi  à  4$  fr»  1 3  c. ,  savoir  : 

Fer  99^,1,  à  45  fr.   ....  44f-,60 

Houille  75  kil.  à  lf.,06  .  .  .  Of-,80) 

Main-d'œuvre  Oi-,20  à  3f-,62.  0  ,72  [  3  ,53 

Autres  frais 2  ,01  ) 


Total.  ......  48  ,13 

Ce  prix  de  fabrication  de  3  fr.  53  c.  par  100  ki- 
logrammes d'acier  reste  invariable,  sauf  dans  cer- 
taines conventions  spéciales,  quel  que  soit  l'état  du 
commerce.  C'est  la  conséquence  de  la  séparation 
d'intérêts  qui  existe  entre  les  diverses  classes  d'in- 
dustries qui  concourent  à  la  fabrication  des  pro- 
duits définitifs  des  aciéries  du  Yorkshire.  Cette 
division  réelle  du  travail  exerce  une  très-heureuse 
influence  sur  l'ensemble  de  l'industrie  de  l'acier, 
et  prévient  ces  désastreuses  variations  de  prix  oui 
se  manifestent  d'une  manière  si  fâcheuse  dans  les 
usines  k  fer,  par  exemple ,  dont  les  produits  ont 
subi  dans  le  cours  des  six  dernières  années,  une 
baisse  de  63  p.  100.  (1) 

(1)  Les  mêmes  fers  marchands  qui  se  vendaient  en  1836 
12  liv.  st.  la  tonne  (29fr-,76  les  100 kil.),  ne  valent  aujour- 
d'hui que  4  liv.  8  sh.  la  tonne  (10fr-,91).  J'apprends  qu'en 
août  1843 ,  le  prix  courant  des  fers  forgés,  chargés  à  bord 
des  navires  dans  les  ports  du  pays  de  Galles  ,  est  tombé  à 
4  liv.  st.  la  tonne  (9%92  les  100  kilog.).  J'apprends  aussi 
qu'une  livraison  de  fer  très-considérable  a  été  faite  ré- 
cemment, au  comptant,  au  prix  de  3  liv.  16  sh.  la  tonne 
(9"-,3i>  les  100  kilog.). 
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$  II.  rfLABORATIONS  DI  L'aOK*  BRUT  Ht  YORKSHIRE.  — 
ÉTIRAGE,  LAMINAGE,  CORROTAGES.  —  FABRICATION  DE 
l'acier  FONDU. 

L'art  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  par  la  indication* 
cémentation,  est  connu  depuis  un  temps  immé-  a"10^*- 
morial.  Chez  tous  les  peuples  où  Fart  de  fabriquer 
et  de  façonner  le  fer  eut  feit  quelques  progrès ,  on 
dut  bientôt  découvrir  que  ce  métal  acquérait, 
sous  l'influence  prolongée  du  charbon  de  bois  et 
d'une  haute  température ,  des  qualités  analogues 
à  ceUes  de  l'acier  obtenu  directement  du  traite* 
ment  de  certains  minerais.  Sans  devenir  la  base 
d'une  industrie  spéciale,  cette  propriété  fut  dès 
lors  mise  à  profit ,  comme  elle  l'est  encore  jour- 
nellement ,  dans  plusieurs  arts  ayant  pour  objet 
l'élaboration  du  fer  forgé,  notamment  dans  la  fa- 
brication des  instruments  d'agriculture. 

La  cémentation  ainsi  pratiquée  avait  seulement 
pour  obi  et  d'aciérer  et  de  durcir  à  leur  surface  di- 
vers objets  préalablement  façonnés  enfer  forgé; 
mais  il  fallait  recourir  à  l'acier  naturel  dans  tous  les 
cas  où  les  objets  devaient  être  entièrement  compo- 
sés d'acier  homogène.  C'est  ainsi  que  jusquau 
commencement  du  xvn6  siècle  les  forges  à  acier 
des  Alpes  centrales,  du  Rhin,  de  l'Isère,  de  la 
Thuringe,  gardèrent  seules  le  privilège  de  four- 
nir Tacier  marchand ,  au'élaboraient  dans  toute 
l'Europe  les  fabriques  a  armes,  de  coutellerie  et 
d'outils  tranchants. 

Vei^  cette  époque  on  commença  en  Angleterre  i^déreioppe- 
à  cémenter  des  barres  de  fer  de  petites  dimM-STlt^ 
sions  :  l'acier  ainsi  obtenu  ne  fut  d'abord  em-  a  été  mbordon- 
ployé  que  pour  fabriquer  des  objets  de  qua-^J^', 
lité  inférieure.  Peu  à  peu  cette  fabrication  prit  a.  ia«i«rbnit. 
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de  l'extension,  et  vers  1660  (1)  on  cémentait 
de  grosses  barres  que  Ton  soumettait  à  l'étirage 
dans  un  feu  de  houille,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce. Ce  produit,  qu'on  désignait  sous  le  nom 
d'acier  commun ,  se  vendait  en  barres  carrées 
d'environ  om,oi5  de  coté  f  et  n'offrait  encore 
u'une  qualité  fort  médiocre;  la  partie  centrale 
es  barres  étaient  employée  pour  la  coutellerie 
et  la  quincaillerie  communes;  les  extrémités, 
plus  pailleuses  et  plus  hétérogènes,  étaient  réser- 
vées pour  les  taillanderies. 

Vers  le  milieu  du  xvinc  siècle,  Crowley  de 
Newcastle ,  donna  aux  aciéries  de  cémentation 
une  importance  toute  nouvelle  ,  en  découvrant 
le  moyen  de  corroyer  l'acier  brut  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  que  les  Allemands  appli- 
quaient depuis  longtemps  aux  barres  brutes  d'a- 
cier naturel.  On  avait  déjà  reconnu  que  les  fers 
de  Suède  convenaient  beaucoup  mieux  que  les  fers 
indigènes  à  la  fabrication  des  aciers  étirés;  la 
nouvelle  industrie  donna  lieu  de  constater,  d'une 
manière  plus  positive  encore,  la  supériorité  des 
fers  du  Nord,  que  l'on  commença  dès  lors  à  im- 
porter en  grande  quantité  pour  la  consommation 
des  aciéries.  , 

Le  développement  des  aciéries  de  cémentation 
fut  encore  accéléré  par  l'élévation  graduelle  du 


(i)  J'ai  recueilli  la  plupart  des  détails  relatifs  à  cette 
première  période  des  aciéries  anglaises  auprès  de  l'un  des 
doyens  de  l'industrie  du  Yorkshire,  M.  Marshall,  vieil- 
lard de  81  ans,  qui  possède  un  des  principaux  établisse'» 
ment*  de  Sheffield.  M.  Marshall  a  lui-même  reçu  ces  tra- 
ditions de  son  oncle  John  Marshall,  lequel ,  ainsi  que  je 
l'indiquerai  plus  loin .  éleva ,  il  y  a  un  siècle  environ , 
une  des  premières  fonderies  d'acier  du  Yorkshire. 
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droit  de  douane,  qui  n'était  que  de  3  fr.  5a  cent, 
au  commencement  du  xvu*  siècle,  et  qui  fut 
porté  à  a3  fr.  38  cent,  en  1690,  lorsque  l'étirage 
des  aciers  eut  pris  une  certaine  extension.  Néan- 
moins, dans  la  première  moitié  du  xvin6  siècle, 
on  importait  encore  annuellement  en  Angleterre 
i.5oo  quint,  métriques  d'aciers  du  Rhin,  et  pen- 
dant longtemps  ceux-ci  furent  préférés  aux  aciers 
corroyés  anglais  que  les  fabricants  vendaient  alors, 
et  que  Ton  désigne  encore  quelquefois  sous  le  nom 
de  germon  steel. 

Les  opérations  qu'on  faisait  subir  à  l'acier  brut    indication  des 
pendant  cette  période,  et  qu'on  pratique  encore *la*>o™t*onipr*. 

r    •  jpi      •        r  '       1  \  1     if  \  1     tiquéei  sur  U- 

aujourdhui  sur  une  grande  échelle,  ont  pour  oJ>Cierbrut. 
jet  de  le  convertir,  au  moyen  d'une  suite  de  chaudes 
et  de  forgeages,  en  barres  marchandes  plus  ou 
moins  raffinées  ou  corroyées.  Celles-ci  à  leur  tour 
servent  de  matières  premières  dans  les  nom- 
breuses usines  où  l'on  fabrique  les  limes  et  râpes, 
les  scies,  les  faux  et  faucilles,  les  tôles  et  les  fils, 
les  outils  tranchants,  les  armes,  la  coutellerie,  etc. 
Quelquefois  toutes  ces  élaborations  sont  réu- 
nies dans  la  même  fabrique;  tantôt,  en  effet,  les 
usines  qui  étirent  ou  corroient  en  grand  l'acier 
brut,  comprennent  aussi  des  ateliers  où  l'on  donne 
à  l'acier  sa  forme  définitive;  tantôt  aussi  les  fa- 
bricants d'objets  d'acier  étirent  eux-mêmes  l'a- 
cier dans  les  petits  feux  de  forges  où  ils  le  façon- 
nent ensuite.  Mais  plus  communément  ces  deux 
sortes  d'industries  sont  exploitées  par  des  indus* 
triels  dont  les  intérêts  sont  distincts.  Lecorroyage 
de  l'acier  brut  se  fait  dans  des  établissements 
ayant  une  certaine  importance  et  disposant  d'ap- 
pareils mécaniques  puissants  mis  en  mouvement 
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rr  des  roues  hydrauliques  ou  par  des  machines 
vapeur  ;  tandis  que  les  élaborations  essentielle- 
ment manufacturières  ont  lieu  dans  de  petits  ate- 
liers disséminés,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille 
dans  la  contrée  de  Sheffield. 

Laminage.  La  plus  simple  de  ces  élaborations  intermé- 
diaires est  celle  qui  consiste  à  réchauffer  une  seule 
fois  les  barres  brutes,  et  à  les  passer  à  diverses  re- 
prises dans  les  canelures  d'un  laminoir,  de  ma- 
nière à  rapprocher  et  à  souder  les  parties  fissu- 
rées par  la  cémentation.  Le  réchauffage  est  opéré 
dans  un  fourneau  à  réverbère  à  la  houille;  on  ne 
commence  à  y  charger  les  barres  d'acier  brut  que 
lorsque  le  fourneau  ayant  été  fortement  échauffé, 
le  foyer  est  rempli  de  houille  en  ignition ,  chargée 
depuis  un  certain  temps  et  débarrassée  par  celte 
carbonisation  partielle  des  vapeurs  de  soufre  que 
la  pyrite  mélangée  au  combustible  laisse  d'abord 
dégager. 

Cette  préparation  de  l'acier  brut  laminé  n'en- 
traîne qu  une  dépense  peu  considérable  en  corn* 
bustible  et  en  main-d'œuvre.  La  température  qui 
convient  pour  le  laminage  est  de  beaucoup  inté- 
rieure à  celle  qu'exige  un  corroyage,  et  les  barres 
chauffées  isolément  ne  tardent  pas  à  l'atteindre. 
Quant  au  déchet,  il  ne  dépasse  suère  3  pour  100. 

Le  prix  de  revient  de  100  kilogrammes  d'acier 
brut  laminé,  préparé  avec  du  fer  à  18  liv.  la  tonne, 
ou,  en  nombre  rond ,  à  45  fr.  les  îookilog.,  peut 
être  évalué,  dans  les  conditions  les  plus  ordi- 
naires, à  56fr%a8,  suivant  le  tableau  ci-après, 
où,  pour  abréger,  on  n'a  mis  en  évidence  que 
les  frais  spéciaux  de  combustible  et  de  main- 
d'œuvre. 
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fir. 

Ferl02*-.l  à45fr 45,95 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 3%fl*\ 

Laminage  :  f 

Houille  50  kil.  à  lf-,06.  ....    0,531  }  10.33 

Main-d'œuvre  0J-,45  à  3r-,80.   .     1,71  >6  ,69  V 
Frais  généraux  et  bénéfice.  .  .     4,45)  y 

Total 5ft,2t 

Les  barres  ainsi  préparées  sont  souvent  passées 
à  la  fenderie;  les  verges  qui  en  proviennent  ser- 
vent dans  la  fabrication  de  produits  à  bon  marché, 
composés  pour  la  plus  grande  partie  de  fer  forgé; 
tels  sont  les  objets  communs  de  coutellerie  et  les 
Outils  dont  le  tranchant  seul  est  en  acier. 

Cest  aussi  de  cette  manière  que  se  préparent 
les  aciers  pour  ressorts  de  voitures. 

Les  aciers  plus  homogènes ,  servant  à  la  fabri-    Apjw«u  eu- 
cation  des  objets  de  qualité  moyenne  ou  supérieure  Ph J^uJtJ™r^}21 
se  préparent  au  moyen  de  procédés  semblables  ,bor*ions a»  la- 
sauf  quelques  modifications  secondaires,  à  ceux*"* 
que  1  on  suit  dans  le  groupe  des  aciéries  du  Rhin, 
pour  étirer  ou  corroyer  avec  les  houilles  des  bas* 
sios  de  la  Rhur  ou  de  Saarbruck  les  aciers  bruts 
naturels  obtenus  dans  cette  contrée  du  traitement 
des  minerais  de  fer  spathique.  J'ai  même  retrouvé 
en  Yorkshire,  dans  la  disposition  des  foyers  et  des 
martinets  de  plusieurs  usines,    des  détails  qui 
rappellent  encore  les  modèles  que  l'industrie  an- 
glaise a  d'abord  imités. 

L  acier  est  ordinairement  réchauffé  dans  des 

foyers  à  tuyère,   alimentés  avec  de  la    houille 

menue  très-collante.  Le  foyer  est  monté  denianière 

que  la  pièce  à  réchauffe/  soit  toujours  recouverte 

Tome  /Il ,   i843.  41 
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?at  une  voûte  de  combustible  en  ignition,  sans 
tre  en  contact  avec  ce  dernier.  Quelquefois,  on 
emploie  des  feux  alimentés  avec  du  coke  et  recou- 
vertsd'une  petitevoûte  mobile  en  briques:  la  pièce 
y  est  placée  entre  le  coke  et  là  voûte  :  aux  dimen- 
sions près,  ce  petit  fourneau  offre  la  même  dis- 
position que  les  fourneaux  à  tuyère  employés  dans 
le  pays  de  Galles  pour  la  préparation  des  massiaux 
destinés  à  la  fabrication  du  fer-blanc.  L'étirage 
&e  fait  au  moyen  de  martinets  dont  la  vitesse,  d'a- 
bord modérée  lorsqu'ils  agissent  sur  les  barr« 
brutes,  dépasse  souvent  3oo  coups  par  minute 
pour  les  barres  déjfc  soumises  à  un  premier  mar- 
telage. Ces  appareils  sont  mus  en  Yorkshire  tan* 
tôt  par  des  Voues  hydrauliques ,  tantôt  par  des 
machines  à  vapeur. 

On  fabrique  dans  ces^ateliers  quatre  sortes  prin- 
cipales de  produits. 

9«  L'acier  simplement  étiré  se  prépare  au  moyea 
h  Mr«g*.  jç  feux  opérations  successives  :  dans  la  première, 
qu'on  nomme  ressuage,  on  chauffe  une  à  une 
chaque  barre  brute  de  cémentation,  puis  on  la 
soude  sous  le  martinet  en  lui  donnant  à  peu  près 
Une  forme  carrée,  mais  sans  en  diminuer  nota* 
blement  la  section  transversale.  Dans  la  seconde 
opération ,  on  réchauffe  la  barre  au  blanc  soudant, 
et  on  l'étiré  aux  diverses  dimensions  que  réclame 
le  commerce.  Cet  acier  est  peu  homogène,  ordi- 
nairement pailleux ,  et  ne  convient  que  pour  les 
fabrications  de  qualité  moyenne.  Cette  élabora- 
tion est  moins  dispendieuse  que  les  autres  :  les 
frais  auxquels  elle  donne  lieu  pour  des  barres 
assorties  telles  que  le  réclame  le  commerce,  sont 
approximativement  comme  suit  : 
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Fer,  105W  ,0  ,  à  45  fr 

Frais  de  fabrication  ; 

Cémentation ; 3%74 

Etirage  : 

Houille  60  kil.,  à  lf,06.  .  .  .     0f,64) 
Main-d'œuvre,  0i,59,  à  4%20.     2  ,48  >  10,»6 
Frais  généraux  et  bénéfice.  .     7  ,84) 


Total. 


633 
fr. 
47,25 


14,70 


61,95 


L'acier  une  fois  corroyé,  se  prépare  également 
au  moyen  de  deux  opérations  :  dans  la  première, 
nommée  soudage,  on  chauffe  un  paquet  composé 
de  plusieurs  fragments  de  barres  d'acier  brut  cé- 
menté, jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  température 
du  blanc  soudant,  puis  on  le  soumet  avec  précau- 
tion à  l'action  du  martinet,  de  manière  à  souder 
ensemble  tous  les  fragments.  Pour  rendre  le  sou* 
dageplus  facile  et  plus  prompt  on  place  quelquefois 
au-dessus  et  au-dessous  de  l'acier  brut  des  barres 
auxquelles  on  a  déjà  fait  subir  un  ressuage.  Le 
massiau  soudé  est  ensuite  reporté  au  feu  et  étiré  à 
la  dimension  voulue.  Le  prix  de  revient  de  cette 
sorte  d'acier  esta  peu  près  comme  suit  : 


Fer,  lllk,4  à  45  fr 50,13 

Frais  de  fabrication  : 
Cémentation 3,97\ 


1«*  corroyage  : 

Houille  100  kil.,  à  l'-,06.  .  . 
Main-d'œuvre,  fti-,87  à  4f-,20. 
Frais  généraux  et  bénéfice.   . 


1,06}  i 

3,65  >  23,73/ 
19,02) 


Simple  cor* 
rojagt. 


27,70 


L'acier  __. 
manière  que 


Total 77,83 

deux  fois  corroyé  se  prépare  de  la  même   Double  cor- 
pie  la  sorte  précédente,  avec  cette  diffé-      r°y«s«- 
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rence  qu'on  emploie  pour  matière  première  de* 
barres  une  fois  corroyées,  réunies  ordinairement 
au  nombre  de  douze  à  dix-huit  en  un  seul  pa- 
quet. Le  prix  de  revient  doit  être  établi  ainsi  qu'il 
suit ,  en  admettant ,  comme  je  le  ferai  toujours 
dans  la  suite  de  ce  mémoire,  que  les  opérations 
préparatoires  sont  opérées  dans  la  même  usine, 
et  qu'en  conséquence  celles-ci  sont  déjà  grevées 
d'une  partie  des  frais  généraux. 

fr. 

Fer?  117*  ,7  à  45  fr 52,97 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 4*-,19  \ 

1«  corroyage 25  ,08 1 

2*  corroyage  :  >44,61 

Houille  120  kil.  à  1'., 06.  .  .  .     1,27)  \ 

Main-d'œuvre, Oi-,87 à  4r  ,20. .     3,65 1 15  , 3*  J 
Frais  généraux  et  bénéfice.  . .  10,42  ) 

Total 97,58 

Triple  <»r-       Enfin  on  prépare  pour  la  fabrication  de  certains 
royife.      objets  de  qualité  supérieure  des  aciers  trois  fois 
corroyés ,  dont  le  prix  de  revient  peut  être  éva- 
lué ,  suivant  l'échelle  adoptée  pour  les  produits 
précédents,  à  1 14  fr.  1 1  c. ,  savoir  : 

Or. 

Fer,  124k-,8à45  fr 56,1$ 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 4,4*1 

1"  corroyage 26,581 

29  corroyage 16,26  f    5-w 

3*  corroyage  :  [       ' 

Houille  120  kil.  àlt-,06.  .  .  .  l'-,27Ï  I 

Main-d'œuvre,  li-,04  à  4ft20.  4, 37 1 10,67) 
Frais  généraux  et  bénéfice.    .   5,031 

ToUl 114,11 
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On  peut  évaluer  à  453  kil.  la  quantité  de  houille 
consommée  pour  fabriquer  100  kil.  d'acier  trois 
fois  corroyé,  savoir  : 

Cémentation 94  kil. 

1«  corroyage 112 

3*      —  127 

S*      —        120 

Total 453 

Indépendamment  de  ces  produits  principaux, 
les  aciéries  du  Yorkshire  livrent  aux  fabriques  de 
la  contrée  et  au  commerce  plusieurs  autres  pro- 
duits dont  on  concevra  aisément  le  mode  de  fabri- 
cation, tels  sont  :  l'acier  laminé  fendu,  l'acier 
une  fois  corroyé  et  laminé,  etc. 

Toutes  ces  élaborerions,  dont,  je  le  répète,  les  intuauanct 
moyens  fondamentaux  ont  été  empruntés  *^*ê1£!mE£™ 
aciéries  du  Rhin,  ont  en  partie  pour  but  de  dé- 
biter l'acier  en  échantillons  adaptés  à  la  nature 
des  diverses  industries  manufacturières;  mais  leur 
principal  objet  est  de  donner  à  ces  échantillons 
l'homogénéité  et  la  malléabilité  qu'exigent  la  plu- 
part de  ces  industries ,  et  dont  l'acier  brut  de  cé- 
mentation est  complètement  dépourvu. 

11  est  essentiel  de  remarquer  cependant  qu'elles 
n'atteignent  ce  but  que  aune  manière  incom- 
plète ;  et  que  l'acier  brut  de  cémentation  se  prête 
beaucoup  moins  que  ne  le  fait  l'acier  de  forge  au 
corroyage  et  à  l'étirage.  Le  soudage  exige  plus  de 
temps  et  plus  de  combustible ,  et  entraîne  par  con- 
séquent des  frais  plus  considérables;  l'acier ,  quand 
il  n'est  pas  préparé  avec  des  fers  de  premier  choix, 

f>erd  plus  rapidement  sa  propriété  aciéreuse  dans 
es  nombreuses  chaudes  qu'on  lui  fait  subir;  enfin 
la  principale  cause  d'infériorité  réside  en  ce  que 
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lé  oorrojage  ne  fiait  disparaître  qu'imparfaitement 
les  défauts  de  continuité  ou  les  pailles  que  la  cé- 
mentation développe  dans  la  plupart  des  fers  k 
acier.  En  opérant  par  les  procédés  que  je  viens 
de  décrire,  on  se  trouve  donc  exposé,  tantôt  à 
détruire  la  propriété  aciéreuse  du  produit  à  me- 
sure qu'on  en  augmente  l'homogénéité;  tantôt  à 
préparer  un  produit  qui,  malgré  son  excellente 
qualité,  donnera  de  nombreux  objets  de  rebut 
aux  fabricants  qui  le  mettront  en  oeuvre. 

Ces  considérations  rapprochées  des  détails  pré- 
sentés ci-dessus ,  touchant  les  frais  considérables 
qu'entraîne  le  corrojage  de  l'acier,  expliquent 
très-bien  comment  les  fabricants  du  jorkshireont 
été  conduits  peu  à  peu  à  payer  un  prix  si  élevé 
pour  les  premières  marques  de  Suède  qui,  entre 
autres  avantages ,  leur  o tirent  sous  ce  double  rap- 
port une  complète  sécurité.  Elle  font  également 
comprendre  pourquoi  les  aciéries  anglaises  ne 
pouvaient  produire  par  voie  de  cémentation  et  de 
corroyage  tous  les  aciers  de  premier  choix  néces- 
saires aux  fabriques  d'objets  d'acier,  et  pourquoi 
ces  dernières  devaient  encore,  pendant  toute  la 
durée  du  xviii*  siècle,  compléter  leur  approvi- 
sionnement au  moyen  des  aciers  naturels  du  con- 
tinent. 

indicatio™  hlJ*     Ainsi  restreintes  dans  leur  essor,  les  aciéries 

toriques    sur  la    -  ,  .  .  .  t? 

découverte    deUc  cémentation  ne  joueraient  encore  eu  Europe 
licier  fondu.    qUTUp  rôle  secondaire,  si  le  génie  d'un  simple  ou- 
vrjpr,  stimulé  par  cette  nécessité  industrielle,  n'a- 
vait créé  un  art  nouveau  (i)  qui  donne  à  l'acier 


(l)*Les  peuples  de  l'Asie  qui  ont  ouvert  presque  toutes 
les  voies  où  les  devance  aujourd'hui  la  civilisation  Euro- 
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de  cétùentMtkm>ïkQWO#éi*ùté,  Vwpfermité  4e 
texture  et  la  persiataoce  de  la  pooprMté  aci4reu&e  ; 
dont  le»  produits,  par  rewwririftdfl  lwrft  qualités, 
se  placent  au  moine  ai|  rt*êoie  ««g  rç<ie  \m  meil- 
leurs aciafs  naturel*;  etrfjui  aasur^  a i«â#yx  acié- 
ries decéaieoUitioa,  pourvu^  pr  leu?  çop&MUHipq 
même  de  naoye^»  illimités  de  felwitiaiHgi,  w? 

Eréérainencs  w<x>ateet»bla<  Qefi  art  p  ppur  pbjqt 
l  fabrication  de  i^pi^r  ftmdu  :  il  CQps^uq  déjà 
dans  le  Yorkakhoela  subdivision  J4  plu^  importante 
du  travail  de  l'aciftr;  4l#»t  certeiâeoi«otuM>eté  4 
jouersur  le  coqtinaot  et  ptrticulièrflmpiU  epFrait^e 
na  rôle  fort  impçrfcmt  :  &  néanatinip  il  y  m*en- 
ecpe  confiné  dans  te  secret  d'un  tj&->pftitinorab*e 
d  ateliers.  Je  crois  donc  randfe.  service  k  U  *4enee 
«1  publiait  ici  le  résuktfde  m^recheroW  wr  le 


péenne,  préparent  depuis  une  époque  fort  reculée  divers 
produits  qui  peuvent  être  considères  pomme  de  véritables 
aciers  fond  us.  Tel  est  l'excellent  acier  provenant  des  forces 
de  Tritchinopoli,  au  sud-ett  de  la  grande  |>rtsqu/ile  in- 
dienne. I*  matière  première  qpeces  forgea  llafeojrcat  est 
an  fer  pxydulé  gisant  dans  une  formation  ampbibolique. 
La  méthode  suivie  pour  fabriquer  le  fer  ressemble  beau- 
coup à  une  méthode  directe  que  j'ai  vu  pratiquer  moi- 
même  dans  le  nord  de  l'Asie  Mineure;  le  te  est  ensuite 
soumis  successivement,  mail  daafe  la  màjne  ap4r»tiontà  la 
carburation  et  à  la  fusion  daps  ^e  très- petits  creusets, 
chauffés  au  nombre  de  sept  dans  un  foyer  au  charbon  de 
bois  à  quatre  tuyères.  Toutefois  ces  ateliers  OùPbn  fabrique 
à  peine  journellement  quelques  kUogr.  d'acier,  avec  d'<- 
oormes  consommations  de  main  d'œuvre  et  de  combustible, 
différent  tellement  des  fonderies  du  Yorkshire,  oji  les 
moyens  de  production  sont,  pour  ainsi  dire  ,  sans  limites, 
qu'il  ne  me  paraît  pas  inexact  de  dire  que  celles-ci  ont  créé 
un  art  nouveau.  Il  faut  d'ailleurs  reconnaître  que  les  pro- 
duits de  l'art  indien  et  1  existence  même  de  ce  dernier 
étaient  peu.  connus  en  Europe  au  milieu  du  ifo*  siècle. 
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pe&é,  le  présent  et  Tàrenir  probable:  de 
branche  itftéressante  de  la  métallurgie. 

Benjamin  Huntsmami,né  e»  Yorksbireen  1704, 

Vadonria  d'abord  à  f  horlogerie  dans  la  petite  ville 
de  Dortcaster  :  il  y  fit  quelques  essais  peur  fabri- 
quer avec  Parier  de  cémentation  des  outils  néces- 
saires i  son  art  et  divers  objets  qu'on  tirait  akm, 
E>ur  Ifrtolusgrande  partie,des  fabriques  allemande*, 
n  1740,  à*  la  suite  dei  succès  qu'il  obtint  dans 
ses  tentatives,  il  vint  s'établir  a  Handswortb,  vil- 

iage  uÉiéprès  de  Shefflekl  au  milieu  de  riches  œ- 
ploitatfcms  de  houille.  Il  y  établit  le  premier  ate- 
Fiet  où  K acier  fondu  ait  été  fabriqué  <f  une  manière 

'régulière;  puis  pour  se  rapprocher  de  Shéffield  qui 

'ftàit  déjà  le  centre  deYmdastrie  de  l'acier,  il 
transporto  son  étubliseetaent  à  ÀttercKffe  où  ses 
descendants  directs  exploitent  encore  la  même 
industrie.  Il  y  mourut  en  1776  (1). 

D'autres  fabricants,  parmi  lesquels  se  distingué- 

.  rent  surtoutWalker et  John  Marshall,  s'adonnèrent 
bientôt  a  la  même  fabrication  et  créèrent  des  fon- 
deries à|  Sheffield  et  à  Greenoside.  Néanmoins  la 
nouvelle  industrie,  faute  de  débouchés ,  ne  se  dé- 
veloppa d'abord  que  lentement.  Pendant  toute 
la  durée  du  siècle  dernier  elle  eut  à  lutter,  d'une 

5 Art,  contre  les  difficultés  que  présente  la  pro- 
uction  de  la  plus  haute  température  dont  on  fesse 
usage  dans  la  métallurgie  ;  de  l'autre ,  contre  les 
préjugés  des  consommateurs  habitués  à  demander 

(1)  J'ai  relevé  moi-même  ces  dates  sur  le  tombeau  de 
Benjamin  Huntsmann ,  dans  te  cimetière  d'Atterclifle;  me 
seconde  inscription  rappelle  que  son  fils  William  Hunts» 
mann  est  mort  en  180$,  âgé  de  76  ans.  Le  fils  et  l'héritier 
de  ce  dernier,  M.  Francis  Hunt&mann,  âgé  de  60  ans,  cil- 
tintait  en  1812  les  élabliv>«*ments  fondés  par  son  aïeul. 
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à  F  Allemagne  les  sortes  supérieures  d'acier  que  la 
nouvelle  industrie  s'efforçait  de  produire.  Mais 
peu  à  peu  les  difficultés  techniques  de  la  fabrica- 
tion furent  surmontées;  on  apprit  à  connaître  et 
à  préparer  les  matériaux  réfractaires  les  plus  con- 
venables; les  frais  d'élaboration,  d'abord  excessifs, 
diminuèrent  chaque  année  ;  stimulés  par  le  bon 
marché  de  l'acier  fondu  ,  les  fabricants  d'objets 
d'acier  s'appliquèrent  avec  succès  à  l'employer 
pour  tous  les  usages  jusque-là  réservés  à  l'acier 
allemand;  bientôt  même  ils  découvrirent  que 
plusieurs  qualités  utiles  y  étaient  développées  à 
un  degré  plus  élevé  que  dans  ce  dernier. 

Aujourd'hui  la  révolution  que  devait  amener  en    ioflorae  <u 
Grande-Bretagne  la  mémorable  découverte  dej^rfonduwr 
Benjamin  Huntsmann,  est  tout  à  fait  accomplie,  eti«  progrés  de* 
chaque  jour  les  conséquences  s'en  feront  plus  vi-^JJJ^  *•" 
vement  sentir  sur  le  continent.  Depuis  longtemps 
il  ne  s'importe  plus  d'acier  allemand  en  Angle- 
terre, et,  au  contraire',  les  usines  du  Yorkshire 
exportent  annuellement  3o.ooo  à  40.000  quintaux 
métriques  d'acier  corroyés  ou  fondus  en  barres , 
fils  ou  tôles,  indépendamment  d'une  valeur  in- 
comparablement plus  grande  en  objets  d'acier  de 
toute   nature.  J'ai  constaté  en  août   1842  qu'il 
existait  en  Yorkshire  cinquante  et  une»  fonderies 
d'acier,    où,    malgré  la  stagnation  des  affaires 
commerciales,  on  convertissait  chaque  semaine 
en  acier  fondu,  i.65o  quint,  métr.  d'acier  brut 
(85. 800  quint,  métr.  par  an),  soit  les  5a  centièmes 
environ  de  la  quantité  totale  produite  par  les  ate- 
liers de  cémentation. 

Toutes  cesusines  pratiquent,  à  quelques  nuances    kui  a.  :«iei  «le 
près,  la  méthode  de  fabrication  que  je  vais  dé-f^i€^2:,er 
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crire,  en  me  conformant  qp  piême  plan  que  ïai 
suivi  dans  le  premier  paragraphe  à  l'égard  qes 
ateliers  de  cémentation. 

,♦  Matériel  de  ^a  partie  principale  du  matériel  de  la  fabrica- 
la  fabrication,  tion  est  un  fourneau  k  courant  d'air  naturel,  rece- 
vant deux  creusets  où  l'acier  est  chauffé  à  l'abri 
des  gaz  de  la  combustion  ;  la  forme  de  ce  fourneau, 
ses  dimensions  et  ses  relations  avec  les  autres  par- 
ties de  l'atelier,  sont  indiquées  avec  le  plus  grand 
détail  sur  la  Planche  XIII. 

Fonmeiu  d«  Chaque  fourneau  (fig.  3  et  3)  est  un  prisme 
^n^^o^e,.rectan6u'a're  droit,  dont  k  section  horizontale 
a  om,54  sur  om,38  ;  à  la  partie  inférieure  est  une 
grille  composée  de  cinq  barreaux  carrés ,  dont  le 
côté  varie  entre  om,oa5  et  om,o35;  à  la  partie  su- 
périeure  se  trouve  une  ouverture  rectangulaire 
ayant  seulement  om,33  sur  om,3o,  dont  le  centre 
de  figure  correspond  à  celui  du  prisme,  et  qui  se 
raccorde  avec  les  faces  verticales  de  ce  dernier  par 
de  petites  surfaces  en  arc  de  cloître,  La  distance 
verticale  comprise  entre  la  grille  et  l'orifice  du 
fourneau  est  om,gi.  Trois  des  côtés  du  prisme  se 
prolongent  jusqu'au  sol  à  lm,7l  au-dessous  de  la 
grille;  le  quatrième  côté  reste  ouvert  pour  laisser 
un  large  accès  à  l'air  atmosphérique  qui  doit  être 
appelé  en  grande  quantité  pour  suffire  à  l'activité 
de  la  combustion.  Sur  Tune  des  faces  étroites  du 

I)risme  est  pratiquée  une  ouverture  rectangulaire, 
argedeo*,38etbautedeom,i4»quidonneissueaux 
gaz  de  la  combustion ,  et  qui  communique  avec  la 
cheminée  par  un  rampant  horizontal  ayant  même 
section ,  et  om,64  de  longueur.  L'arête  supérieure 
de  ce  rampant  est  à  om,  f  i  en  contre-bas  de  l'orifice 
du  fourneau.  Lacheminéea  parfois  une  section  cir- 
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culaire  ;  plus  ordinairement  cette  section  est  un 
carré  dont  le  côté  est  o",3o.  La  hauteur  totale  de 
la  cheminée  au-dessus  de  l'arête  supérieure  du 
rampant  est  i  o*,  1 1 . 

Les  briques  les  plus  réfiraetairea  ne  pourraient    MâUrUn^r^- 
résister  à  la  température  excessive  qui  doit  être  ^^rp0npe,,f; 
développée  dans  les  fourneaux  à  acier.  Pour  former  cont traction  du 
les  parois  de  ces  fourneaux  on  emploie  un  grès1001™"-' 
nommé  gannis ter y  très-compacte ,  à  cassure  gre- 
nue  subsaccharoïde ,  esquilleuse,  formé  de  quartz 
pur,  et  par  suite  éminemment  réfractaire;  il  entre 
sous  deux  formes  différentes  dans  la  construction 
des  fourneaux. 

Ce  grès,  en  raison  de  sa  dureté,  étant  employé 
avec  avantage  pour  l'empierrement  de  la  plupart 
des  routes  aboutissant  à  Sheffie)d,on  ramasse  avec 
grand  soin  la  poussière  et  la  boue  qui  résultent  du 
broiement  de  la  chaussée;  ces  matières  pulvéru- 
lentes, composées  essentiellement  de  quartz  mêlé 
d'une  trace  de  matières  animales  et  de  cette  fine 
poussière  de  charbon  qui  imprègne  le  sol  de  tous 
les  districts  manufactu  riers  de  la  Grande-Bretagne , 
sont  aussi  réfractaires  que  le  grès  lui-même,  et 
d'un  emploi  plus  économique»  parce  qu'elles  n'exi- 
gent aucune  main-d'œuvre  de  taille  ou  de  ma- 
çonnerie. Pour  refaire  à  neuf  les  parois  d'un  four- 
neau après  avoir  enlevé  la  partie  dégradée,  il  suffit 
de  tasser  la  matière  réfractaire  légèrement  humec- 
tée, dans  l'espace  large  de  om,28,  compris  entre  le 
massif  fixe  du  fourneau  et  un  noyau  central  en 
bois  auquel  on  donne  exactement  la  forme  et  la 
position  que  doit  avoir  le  foyer.  / 

Malheureusement  pour  les  fondeurs  d'acier,  on 
emploie  ça  et  là,  pour  l'empierrement  des  routes, 
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des  matériaux  fusibles  dont  le  mélange  dénature 
complètement  la  qualité  des  poussières;  c'est  ainsi 
que  j'ai  vu  charger  en  1842»  sur  une  parue  de  la 
route  de  Sheffield  à  Attercliffe,  au  centre  du  dis- 
trict où  abondent  les  ateliers  de  fusion  9  des  lai- 
tiers du  haut-fourneau  de  Sheffield-Park.  Ne  pou- 
vant toujours  se  procurer  des  poussières  parfaite- 
ment réfractaires,  les  fabricants  d'acier  fondu  sont 
souvent  obligés  d'employer  le  erès.  Dans  ce  cas, 
la  paroi  qui  est  en  contact  avec  le  combustible  est 
formée,  sur  une  épaisseur  de  om,i  1,  de  grès  taillé 
assemblé  avec  un  peu  d'argile;  l'espace  de  0V7, 
compris  entre  cette  paroi  et  le  massif  fixe ,  est 
rempli  avec  des  poussières  de  médiocre  qualité. 
Tous  les  fourneaux  étaient  établis  de  cette  ma- 
nière dans  l'atelier  que  représente  la  fig.  2,  et 
3ue  je  crois  pouvoir  offrir  comme  le  meilleur  type 
u  1  orkshire. 

Diipoâitiong*.     Ces  fourneaux,  qui  ne  sont  jamais  isolés,  sont 
n.értlVl,.di4inlî11"  disposés  d'une  manière  semblable  dans  tous  les 

tions  de  1  attlier        \.  -  ,  ,         r  •  l. 

dt  ration.  ateliers.  Le  nombre  des  fourneaux  juxtaposes 
n'est  jamais  moindre  que  quatre,  et  est  rarement 
supérieur  à  dix.  Les  cheminées  sont  réunies  dans 
un  même  massif  épais  de  im,oa  où  leurs  axes 
sont  disposés  en  ligne  droite;  l'intervalle  compris 
entre  les  axes  de  deux  cheminées  contiguës  est 
om,83.  L'orifice  des  fourneaux  s'ouvre  dans  le  sol  de 
I  atelier  principal,  situé  lui-même  à  im,20  au-des- 
sus du  niveau  de  la  cour;  l'atelier  communique 
avec  cette  dernière  au  moyen  d'un  perron.  Pen- 
dant la  fusion,  les  orifices  supérieurs  clés  fourneaux 
sont  fermés  avec  un  couvercle  (fig.  4)  formé  de  lar- 
ges briques  maintenues  par  des  vis  de  pression 
dans  un  cadre  en  fer.  L'atelier  présente  ordinal 
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rement  la  forme  d'un  rectangle  (fig.  i)  dont  l'un 
des  côtés,  formé  par  le  massif  des  cheminées,  a 
une  longueur  déterminée  par  le  nombre  des  four- 
neaux; dans  l'atelier  de  10  fourneaux  que  repré- 
sente la  PL  XIII 9  cette  longueur  est  de  8*,io. 

Immédiatement  au-dessous  de  cet  atelier  se 
trouve  toujours  une  cave  voûtée  (fig.  3)  dont  le 
sol ,  qui  est  de  niveau  avec  le  fond  du  cendrier 
des  fourneaux,  est  à  im,43>  en  contre-bas  du  sol  de 
la  cour. 

De  part  et  d'autre  de  l'atelier  se  trouvent  deux 
petits  magasins  au  même  niveau  que  la  cour;  l'un 
sert  à  la  fois  de  dépôt  pour  le  coke  et  l'argile  ré- 
fractaire,  et  d'atelier  pour  la  fabrication  des  creu- 
sets. Dans  l'autre  sont  établis  le  dépôt  des  matiè- 
res premières  et  des  produits,  et  1  atelier  pour  le 
cassage  de  l'acier  brut.  Le  sol  de  l'atelier  de  fusion 
est  prolongé  dans  le  dernier  de  ces  bâtiments  la- 
téraux ,  au  devant  d'un  petit  four  (Jig.  i  et  a) 
dans  lequel  on  porte  les  creusets  à  la  température 
ronge  avant  de  les  introduire  dans  les  fourneaux  de 
fusion.  Deux  escaliers  permettent  d'amener  direc- 
tement de  chacun  de  ces  magasins,  près  de  l'orifice 
des  fourneaux  de  fusion,  le  coke  et  l'acier  de  cémen- 
tation. Un  escalier  met  en  communication  la  cave 
avec  le  magasin  des  aciers  où  se  tiennent  souvent 
les  ouvriers  pendant  la  fusion,  et  facilite  ainsi  la  sur- 
veillance qu  il  faut  sans  cesse  exercer  sur  les  gril- 
les. Un  autre  escalier  ménagé  sous  le  perron,  et 
dans  lequel  s'ouvre  une  fenêtre,  contribue  encore 
il  faire  arriver  sous  la  voûte  l'air  et  la  lumière. 

Les  creusets  dans  lesquels  l'acier  est  soumis  à  la  Dec  erenseU 
fusion,  constituent  une  partie  fort  importante  du  mirant  à  u  fu- 
xnatériel.  Il  a  fallu  une  longue  série  d  expériences ^  d<  laeier» 
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pour  déterminer  les  dimensions  et  les  formes  de 
creusets  qui  donnent  Heu  à  la  moindre  consom- 
mation de  combustible  et  au  moindre  déchet  sur 
la  matière  première.  Ce  qui  prouve  que  les  ques- 
tions sont  aujourd'hui  parfaitement  résolues,  c'est 
que  toutes  les  usines  sont  arrivées  sous  ce  rapport 
à  une  uniformité  presque  complète. 

Les  creusets  sont  essentiellement  composés 
d'une  argile  réfractaire  exploitée  aux  environs  de 
Stourbridge  (Worcestershire),  et  qui  joue  dans 
les  ateliers  métallurgiques  de  la  Grande-Bretagne 
le  même  rôle  que  l'argile  de  Forges  dans  le  nord 
de  la  France,  et  celle  d'Àndenne  en  Belgique. 
Toutefois,  comme  cette  matière,  en  raison  de  la 
distance  assez  considérable  qu'elle  doit  parcourir, 
revient  à  Sheffield  à  un  prix  assez  élevé ,  on  la  mé- 
lange ordinairement  par  moitié  avec  une  argile  de 
moindre  qualité  provenant  de  Stannington  près  de 
Sheffield.  On  ajoute  au  mélange  une  faible  quan- 
tité de  poussière  de  eoke  et  de  fragments  pulvé- 
risés provenant  du  triage  des  vieux  creusets  hors 
de  service ,  et  l'on  fait  du  tout  une  pâte  homogène 
et  très-compacte. 

Propriétés  des  Des  expériences  comparatives  faites  par  un  ha* 
Sre.M«mpWée.bile  fabricant  de  Sheffield  qui  a  bien  voulu  m'en 
pour  la  fabrica- communiquer  les  résultats,  lui  ont  démontré  <jue 
tion  des  cr«»- l'argile  de  Stourbridge  convient  k  la  fabrication 
**  *  des  creusets  beaucoup  mieux  que  toutes  les  autres 

argiles  réfractai r es  de  la  Grande-Bretagne  et  du 
continent.  Il  n'en  a  trouvé  aucune  qui  ait  pu  ré- 
sister à  trois  fontes  successives,  tandis  que  des 
creusets  d'argile  pure  de  Stourbridge  peuvent 
souvent  résister  à  six  fontes.  Il  m'a  semblé  inté- 
ressant de  rechercher  la  cause  de  cette  supériorité. 
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L'argile  de  Siourbridge,  conservée  dans  un 
lieu  sec ,  se  présente  en  masses  consistantes  qu'il 
est  assez  difficile  de  rompre  par  la  pression  de  la 
main ,  et  qui  résistent  même  à  de  légers  coups  de 
marteau.  Elle  est  rayée  par  l'ongle  et  prend  un 
certain  poli  quand  on  la  coupe  au  couteau.  Sa  cou- 
leur est  le  brun  noir  foncé.  Sa  cassure  offre  deux 
apparences  très-distinctes  :  certaines  parties  sont 
mattes  et  terreuses,  bien  qu'assez  unies  et  douces 
au  toucher;  les  autres  sont  parfaitement  lisses,  écla- 
tantes, et  rappellent  l'aspect  des  surfaces  bril- 
lantes qu'offrent  certaines  hématites  brunes  ma- 
melonnées. Elle  se  pulvérise  très-aisément  sous  le 
pilon,  et  la  poudre  passée  au  tamis  de  soie  se 
compose  en  grande  partie  de  particules  presque 
impalpables.  La  matière  est  complètement  ho- 
mogène; car  les  petits  fragments  qu'on  obtient  en 
lavant  cette  poudre  à  l'augette,  se  réduisent  aisé- 
ment par  la  porphyrisation ,  en  une  poudre 
impalpable  entièrement  identique  avec  celle  qui 
avait  été  séparée  par  lavage.  L'argile  sèche  ab- 
sorbe très-promptement  l'eau  avec  laquelle  on  la 
met  en  contact.  Elle  se  désagrège  alors  aisément 
par  la  pression  ;  mais  elle  ne  fait  point  pâte 
comme  les  argiles  grasses  employées  pour  la  fa- 
brication des  creusets  de  verrerie. 

L'argile  de  Stourbridge  ne  contient  point  d'au- 
tres principes  fixes  que  la  silice  et  l'alumine  :  je 
n'y  ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  de  terres  al- 
calines ni  d'oxydes  métalliques.  Elle  se  distingue 
surtout  delà  plupart  des  autres  argiles  réfractaires 
par  la  forte  proportion  d'alumine  qu'elle  ren- 
ferme. La  matière  terreuse  qui  constitue  essen- 
tiellement l'argile,  est  mélangée  intimement 
d'une  substance  combustible  qui,  par  la  calci- 
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nation  en  vase  clos,  laisse  un  résidu  de  carbone; 
celui-ci  colore  en  gris  foncé  chacune  des  parti- 
cules les  plus  ténues  de  la  matière  terreuse,  et 
ne  se  gazéifie  complètement  que  par  un  grillage 
très-prolongé.  Ce  mélange  si  intime  de  carbone 
paraît  contribuer  notablement  à  accroître  la  pro- 
priété réfractaire  de  l'argile. 

•Tai  trouvé  dans  l'argile  de  Stourbridge  la  corn* 
position  suivante  : 

Silice 0,46! 

Alumine 0,388 

Eau  combinée  et  matières  combustibles 

volatiles 0,t28 

Carbone  produit  par  la  calcination  en 

vase  clos 0,015 

Total.  .......    0,992 

L'argile  de  Stannington  offre  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  extérieurs  que  celle  de  Stour- 
bridge, à  cela  près  que  sa  couleur  est  moins  foncée  ; 
elle  n'est  point  aussi  homogène ,  car  on  peut  ai- 
sément en  séparer  par  le  lavage  des  lamelles  bril- 
lantes de  mica;  elle  est  encore  moins  disposée 
2ue  l'argile  de  Stourbridge  à  faire  pâte  avec  l'eau, 
alcinée  en  vase  clos ,  elle  donne  un  résidu  d'un 
gris  assez  foncé;  mais  le  grillage  ne  fait  point  dis- 
paraître cette  couleur,  et  ne  donne  lieu  à  aucune 
perte  de  poids.  J'y  ai  trouvé  : 

Silice 0,420 

Alumine 0,409 

Magnésie 0,001 

Chaux 0,013 

Trace  d'oxyde  de  fer.  » 

Eau  combinée.  .  .  .  0,147 

Total 0,990 
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Le  mélange  qui  sert  à  fabriquer  chaque  creuset 
est  composé  comme  suit  : 

1  k. 

Argile  de  Stourbhdge  sèche  pulvérisée.  5,22 

—      de  Stannington     id.  id.  5,22 

Fragments  de  vieux  creusets  pulvérisés.  .  0,43 

Coke  pulvérisé u,05 

10,92 

On  humecte  la  matière  avec  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  <jue  la  pâte  qui  en  résulte  s'agglo- 
mère par  la  pression  et  conserve  la  forme  qui  lui  est 
donnée.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  pâte 
ait  F  homogénéité  et  la  consistance  de  celles  qu'on 
emploie  pour  fabriquer  lès  creusets  de  verreries. 
Aussi  lorsque  le  creuset  a  été  façonné  par  le  pro- 
cédé qui  va  être  décrit,  et  lorsqu'il  a  été  soumis  à 
la  caisson  à  une  température  rouge  ménagée,  on 
remarque  que  la  cassure  offre  une  véritable  brèche 
composée  de  fragments  terreux  juxtaposés  et  de 
menus  débris  de  coke ,  réunis  par  un  ciment  argi- 
leux grisâtre  peu  abondant.  Ces  éléments  ne  sont 
que  faiblement  agglomérés  et  se  pulvérisent  aisé- 
ment par  le  choc  du  marteau.  J'ai  trouvé  que  le 
poids  des  creusets  calcinés,  était  moyennement  de 
20  7  livres  ou  de  9k-,o8. 

Mais  cette  texture  est  complètement  modifiée 
quand  les  creusets  ont  servi  k  la  fusion  de  l'acier. 
La  pâte  est  convertie  en  un  émail  vitreux  d'une 
dureté  extrême,  qui  ne  se  laisse  point  rayer  par  la 
lime;  elle  offre  une  couleur  noire  très-foncée  qui 
ne  se  distingue  que  par  un  moindre  éclat  des  frag- 
ments de  coke  empâtés.  La  texture  vitreuse  de- 
vient plus  prononcée,  et  les  vides  moins  nombreux 
et  plus  microscopique»  à  mesure  que  le  creuset 
reste  plus  longienipH  soumis  à  la  température  de 
Tome  III ,   i«43.  4a 
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la  fusion  de  l'acier.  Dans  un  creuset  oui  avait  été 
maintenu  pour  essai  pendant  cinq  fusions  sous 
l'influence  de  cette  température,  la  matière  ter- 
reuse était  transformée  en  un  émail  noir  tràs-vi- 
trifié  parfaitement  homogène ,  et  qui  en  sortant 
du  fourneau  se  montrait  malléable  comme  du 
verre  à  demi  refroidi.  ' 

Mode  defabri-  La  fabrication  des  creusets  à  acier  exige  compa- 
ctiion  aescrea-^^yQ!,^!!!  mo\m  de  aurin-d'cBUYre.que  cçlle  des 
creuset»  employés  dans  les  verreries  et  dans  les 
usines  à  zinc,  Elle  a  toujours  lieu  par  voie  de 
moulage  v  au  moyen  de  l'appareil  que  représente 
\*  ftg.  5.  Cet  appareil  se  compose,  i°  d'un  moule 
cylindrique  en  fonte  aa,  soigneusement  allés^  k 
l'intérieur,  trèa-légèremei)t  conique  vers  le  haut, 
ouvert  à  ses  deux  extrémités»  ayant  la  hauteur  et 
le  forme  extérieure  qui  doivent  être  donnés  ta 
ereuset;  a°  d'un  socle  épais  en  fonte  bb%  solidement 
encastré  dans  un  billot  de  bois  et  muni  d'un  rebord 
circulaire  dans  lequel  s'encastre  le  cylindre  conique 
par  sa  moindre  base  ;  au  centre  du  socle  corres- 
pondant à  Taxe  du  cylindre,  se  trouve  une  petite 
mortaise  creusée  dans  la  masse  de  fonte ,  et  des* 
tiaée  k  recevoir  l'extrémité  du  noyau  dont  il  est 

Suestion  ci-après;  3°  d'un  noyau  ce  composé 
'un  bois  très-dur  et  très-lourd  provenant  des  ré-* 
gions  tropicales  ,  ayant  la  forme  intérieure  du 
creuset,  traversé  par  un  fort  axe  en  fer  dy  dont  l'ex- 
trémité la  plus  étroite  se  loge  dans  la  mortaise  du 
socle  de  fonte ,  tandis  que  lautre  forme  une  tête 
arrondie  destinée  à  recevoir  les  chocs  d'un  lourd 
marteau*  Au-dessus  du  noyau  de  bois»  se  trouve 
une  plaque  circulaire  en  fonte  çe9  avant  même 
diamètre  que  l'extrémité  la  plus  large  du  moule  en 
fiante.  En  suivant  ce  détail  sur  la  fig.  5,  on  coin- 
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prend  aisément  que  lorsque  Taxe  du  noyau  est  tenu 
vertical  et  est  engagé  dans  la  mortaise  du  socle 
par  son  extrémité  inférieure,  il  reste  entre  ce 
noyau  et  le  moule  extérieur,  un  vide  qui  a  préci- 
sément la  forme  que  Ton  veut  donner  au  creuset. 
Pour  mouler  un  creuset,  l'ouvrier  cpmpience 
par  enduire  d'une  couche  d'huile  les  deux  parties 
du  moule,  et  par  placer  le  cylindre  sur  le  socle, 
dans  la  position  au'indicroe  la  fig.  5.  Il  charge 
ensuite  dans  Je  cylindre  la  quantité  de  .pâte  ar- 
gileuse indiquée  ci-dessus  (10^, 92),  et  introduit 
de  force  au  milieu  de  cette  masse,  le  noyau  cen- 
tral, en  le  maintenant  dans  une  situation  telle 
Sue  son  axe  reste  vertical  et  coïncide  avec  Taxe 
e  cylindre.  Lorsque  la  résistance  développée  par 
le  refoulement  de  l'argile  ne  permet  pïusau  noyau 
de  pénétrer  plus  loin  par  reflet  a  une  simple 
pression,  l'ouvrier  agit,  comme  il  a  été  dit,  au 
moyen  du  choc  d'un  marteau  pianœuvré  à  deux 
mains*  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  inférieure  de 
l'axe  en  fer  ait  pénétré  dans  la  mortaise  et  que  la 
rondelle  de  fonte  soit  venue  affleurer  la  base  supé- 
rieure du  cylindre. 

Pour  dégager  le  creuset  moulé,  il  ne  reste  plus 

3u'à  retirene  noy^u  central  T  $ibopçher  le  trou  formé 
ans  le  fond  du  creuset  par  l'extrémité  de  1  axç, 
à  enlever  le  pylindre  contenant  encore  le  creuset 
de  dessus  le  socle  qui  est  invariablement  lié  à  son 
support,  et  à  placer  1?  fond  du  creuset  mis  ainsi  à 
découvert  sur  une  rondelle  de  bois  circulaire  ayant 
un  diamètre  un  peu  moindre  que  ce  fond ,  et  sup- 
portée elle-même  sur  une  tige  de  fer  {Jig.  6).  Le 
moule  extérieur  soutenu  avec  précaution  et  glis- 
sant bar  son  propre  poids,  est  abaissé  jusque  sur 
le  sol  et  laisse  enfin  le  creuset  isolé  sur  la  rpn- 
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délie. L'ouvrier  donne  la  dernière  façon  au  creuset 
en  rétrécissant  la  partie  supérieure  par  une  légère 
pression ,  et  en  l'amenant  à  la  forme  que  repré- 
sente très-exactement  la^/Sg*.  7.  La  plus  grande 
largeur  du  creuset  se  trouve  alors  à  om,  10  au-des- 
sous du  niveau  de  l'ouverture.  Le  plus  grand  dia- 
mètre extérieur  est  om,i9,  le  diamètre  intérieur 
correspondant  est  o",ié;  le  diamètre  extérieur  de 
l'ouverture  estom,i7.  L'épaisseur  varie  progressi- 
vement de  om,o3o  (fond)  à  om,oi4  (bord  supé- 
rieur). 

Les  fromages  sur  lesquels  reposent  les  creusets, 
sont  de  petits  cylindres  ayant  o"\r3  de  diamètre 
sur  oœ,o8  de  hauteur.  Les  couvercles,  légèrement 
bombés  au  centre  9  ont  pour  épaisseur  maximum 
ôm,o4- 

Il  est  essentiel  que  les  creusets  perdent  très-len- 
tement l'eau  de  mouillage  :  à  cet  effet ,  on  les  laisse 
quelques  jours  dans  l'atelier  de  moulage ,  puis  on 
les  dépose  sur  plusieurs  rangées  d'étagères  {fig.  2 
et  3  )  fixées  le  long  des  murs  de  l'atelier  de  fu- 
sion où  là  proximité  des  fourneaux  entretient  une 
température  assez  élevée. 

La  fabrication  des  creusets  est  un  travail  fort 
pénible  :  un  bon  ouvrier  consacre  au  moins  six 
jours  2*  fabriquer  les  108  creusets  qu'exige  chaque 
semaine  un  atelier  de  10  fourneaux  porté  au  maxi- 
mum d'activité.  Je  m'explique  difficilement  que 
dans  une  contrée  où  la  main-d'œuvre  est  à  un  prix 
fort  élevé ,  on  n'ait  pas  encore  simplifié  ce  travail  au 
moyen  d'une  machine  dont  la  disposition  se  pré- 
sente tout  d'abord  à  la  pensée,  et  clans  laquelle  le 
noyau  serait  pressé  par  une  vis  traversant  un  écrou 
encastré  dans  un  système  lié  invariablement  avec 
le  socle. 
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L'acier,  lorsqu'il  est  amené  à  l'état  liquide ,  est  Lingotièrc  pour 
coulé  dans  des  lingotières  en  fonte  (fig.  8),  ouM,;ci™;^od6u.dt 
vertes  à  leur  extrémité  supérieure  et  fermées  à 
l'autre  extrémité,  composées  de  deux  parties  qui 
s'emboîtent  librement  1  une  dans  l'autre;  celles-ci 
sont  maintenues  pendant  la  coulée  au  moyen  de 
coins  chassés  au  marteau  entre  la  lingotière  et 
deux  anneaux  en  fer  forgé.  La  forme  des  lingo- 
tières varie  un  peu ,  selon  les  usines  et  la  destina- 
tion ultérieure  du  produit  :  ordinairement  l'acier 
fondu  est  moulé  en  prismes  octogonaux  ayant  ?5 
à  3o  centimètres  carrés  de  section ,  et  60  centi- 
mètres de  longueur.  Quand  le  moment  de  la  coulée 
est  venu ,  on  dispose  deux  à  deux  les  lingotières 
dans  une  position  peu  inclinée  en  les  appuyant 
sur  le  bord  d'une  petite  fosse  ménagée  dans  le  sol 
de  l'atelier  (fig.  1  et  8). 

Le  matériel  d'une  fonderie  d'acier  comprend  Antret  partiel 
encore  :  les  tenailles  servant  à  retirer  les  creusets  du  ïna^nfl  d  u" 
du  feu  (Jig.  9)  et  celles  qui  servent  à  verser  la- 
crier  dans  le  moule  {fig.  10);  un  grand  entonnoir 
en  tôle  et  une  longue  tige  de  fer  [fig.  1 1  )  servant 
à  introduire  la  charge  dans  les  creusets  ;  des  rin- 
gards pour  nettoyer  la  grille  et  pour  disposer  con- 
venablement les  fragments  de  coke  dans  le  four- 
neau; des  paniers  pour  transporter  et  charger  le 
coke;  des  marteaux  pour  casser  en  fragments  les 
barres  d'acier  de  cémentation;  un  étau  et  des 
outils  pour  parer  au  besoin  les  lingots  d'acier. 

En  Yorkshire,  le  coke  se  fabrique  toujours  en  surface  de  ier- 
dehors  des  fonderies  d'acier  :  on  se  contente  donc™"^^*** 
de  joindre  au  terrain  qu'exige  le  bâtiment ,  une 
cour  assez  grande  pour  qu'on  puisse  y  déposer  les 
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grès  et  le*  poussières  réfractairés,  les  Vieux  creusets 
et  le  mâchefer  des  fourdeaiik;  il  convient  aussi 
qu'on  puisse  y  faire  aisément  circuler  les  voitures 
employées  pour  le  transport  du  coke ,  des  maté- 
riaux réfractairés ,  de  l'acier  brut  et  de  l'acier  fondu. 
Une  surface  totale  dé  4°°  mètres  carrés  est  suffi- 
sante pour  l'usiné  que  représente  \\Pl.  XIIL 

a*  Matières      Les  matières  premières  nécessaires  à  la  fabrica- 
PcombZuue^  ti°n  ^e  l'acîer  fondu,  sont  :  les  substances  réfrac- 
tairés dont  la  nature  et  l'emploi  ont  été  précé- 
demment décrits ,  l'acier  brut  de  cémentation  et 
le  coke. 

L'acier  brut  est  concassé  au  moyen  d'un  marteau 
en  fragments  de  deux  sortes  :  les  uns,  qui  conser- 
vent toute  la  largeur  de  la  barre,  ont  en  lon- 
gueur 5  à  7  centimètres  de  moins  que  là  hauteur 
du  creuset,  de  telle  sorte  qu'on  peut  les  y  intro- 
duire en  les  plaçant  debout;  les  autres  sont  con- 
cassés en  petits  fragments  irréguliers  ayant  pour 
la  plupart,  depuis  io  jusqu'à  3o  centimètres 
cubes.  Lorsqu'un  atelier  d'élaboration  est  anneié 
aux  fonderies  d'acier,  on  passe  eu  outre  dans  les 
creusets  avec  l'acier  brut  une  certaine  quantité  de 
rognures  et  d'objets  de  rebut. 

Le  coke  employé  dans  la  plupart  des  fonderies 
d'acier  est  dense,  très-dur,  composé  d'une  pâte  par- 
faitement vitrifiée,  mais  criblée  de  cavités  pour  la 
plupart  microscopiques  et  dont  les  plus  grandes 
ont  rarement  plus  de  i  millimètre  de  diamètre. 
Les  fragments  sont  sillohnés  ça  et  là  par  de 
grandes  fissures  :  leur  de  h  si  té  moyenne  varie  à 
raison  de  la  présence  de  ces  fissures  de  o"^ 
à  o"\c)2.  Soumis  à  l'incinération,  ce  coke  laisse  un 


Digitized  by 


Google 


EN    TORKSHIRE.  653 

résidu  argileux,  ne  faisant  pas  effervescence  avec 
les  acides,  et  qui  ordinairement  est  à  peine  coloré 
par  de  l'oxyde  de  fer.  L'essai  d'un  coke  réputé  de 
très-bonne  qualité  pour  la  fusion  de  lacier  m'a 
donné  : 

Carbone  fiie 0,837 

Substances  combustibles  volatiles.  0,039 

Eau  hygrométrique 0,015 

Cetodrea  argileuses*  irèa-refractairea.  0, 1 09 


1,000 
Avant  d'être  employé,  le  coke  est  cassé  par 
Femplisseur  de  reisses  en  fragments  dont  le  vo- 
lume est  compris  entre  60  et  190 centimètres  cubes. 
Les  poussières  et  les  menus  débris  que  produit 
ce  cassage  et  ceux  qui  restent  sur  le  sol  du  magasin 
sont  employés,  ainsi  qu'on  l'indiquera  plus  loin, 
soit  dans  le  fourneau  de  fusion  pour  la  mise  en 
feu  et  entre  deux  fontes  d'une  même  campagne , 
soit  dans  le  four  où  se  fait  la  cuisson  préalable  des 
creusets. 

Le  personnel  attaché  à  une  fonderie  d'acier  varie    3,  perionmêi 
en  raison  du  nombre  de  fourneaux  qu'on  y  tient  <*«»  «^w  de 
en  activité,  et  ce  nombre  varie  lui-même  beaucoup*'1"1011* 
en  Yorkshire  selon  l'état  du  commerce  :  j'ai  con- 
staté, par  exemple,  qu'en  août  1842,  la  moitié 
des  fourneaux  du  Yorfcshire  était  en  chômage.  Un 
atelier  de  10  fourneaux  en  activité  complète ,  c'est- 
à-dire  fondant  cinq  jours  par  semaine ,  exigerait  le 
concours  de  huit  ouvriers  que  je  vais  désigner  par 
les  dénominations  qui  me  paraissent  exprimer  leur 
fonctions  plutôt  que  le   nom  usuel   qu'on  leur 
donne  dans  les  ateliers  : 

Le  chef  d  atelier  (srnelter)  :  il  surveille  l'en- 
semble du  travail ,  casse  au  marteau ,  en  petits 
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fragments ,  les  barres  d'acier  brut ,  et  prépare  dans 
des  sébilles  la  charge  de  chaque  creuset,  verse 
l'acier  fondu  dans  les  ïingotières,  cçricourt  aux 
réparations  des  fourneaux ,  etc. 

Deux  fondeurs  (  takers  out  )  :  ils  sont  spécia- 
lement chargés  de  touteslesmanipulationsqu  exige 
la  fusion;  seuls  ils  retirent  les  creusets  du  four- 
neau et  les  apportent  au  chef  d'atelier. 

Le  monteur  de  lingotières  (rnouldgetter  up)  : 
il  prépare  les  lingotières  à  mesure  que  le  chef  d  ate- 
lier en  a  besoin,  et  en  retire  les  lingots  solidifiés; 
il  aide  les  fondeurs  à  éhàrger  le  coke  pendant  la 
fusion. 

Lemplisseur  de  reisses  (coakjr)  :  emplit  de 
coke  les  paniers  ou  reisses  et  les  monte  dans  l'ate- 
lier; se  joint  au  précédent  pour  assister  les  fon- 
deurs dans  toutes  les  manipulations. 

Le  surveillant  aux  grilles  (boy)  :  c'est  un  enfant 
de  10  à  12  ans  qui  se  tient  ordinairement  dans  la 
cave  pour  avertir  les  fondeurs  dès  que  l'aspect  de 
la  grille  indique  qu'un  creuset  est  percé  ;  souvent, 
en  outre,  il  façonne  les  fromages  au  moyen  d'un 
mandrin  et  d'un  moule  en  fonte;  il  trie  au  mar- 
teau les  fragments  de  vieux  creusets  qui,  étant 
exempts  de  parties  vitrifiées  9  peuvent  être  vepassés 
dans  le  mélange,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment; il  aide  le  fabricant  de  creusets  lorsque  les 
fourneaux  de  fusiou  sont  inactifs. 

Le  fabricant  de  creusets  :  cet  emploi,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  annoncé,  suffit  pour  occuper  tout 
le  temps  d'un  ouvrier,  dans  un  atelier  de  dix  four- 
neaux en  activité  complète. 

Les  fourneaux  n'étant  en  feu  que  pendant  le 
jour,  ces  ouvriers  ne  fournissent  qu'un  seul  poste 
de  10  à  ia  heures  ;  leur  paye  par  semaine  s'élève 
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ordinairement  à  7  liv.  8  sh.  (186  fr.  54  a).  Je  n'ai 
point  appris  que  le  salaire  fût  jamais  établi  en 
raison  des  produits  fabriqués. 

Indépendamment  de  ces  sept  ouvriers  attachés 
constamment  à  l'atelier,  on  emploie  assez  souvent, 
quand  l'atelier  est  au  maximum  d'activité,  un  au- 
tre ouvrier  pour  le  parage  des  lingots  et  pour  divers 
travaux  accessoires. 

Dans  quelques  petits  ateliers  à  quatre  fourneaux 
où  l'on  ne  maintient  en  feu  que  trois  fourneaux 
pendant  trois  jours  chaque  semaine,  et  où  l'on  s'ap- 
plique à  réduire  le  personnel  autant  que  possible , 
on  emploie  seulement  deux  ouvriers,  savoir  :  un 
fondeur  chargé  de  toutes  les  opérations  énumérées 
ci-dessus,  et  un  enfant  de  quatorze  à  quinze  ans 
qui  ne  le  seconde  que  dans  les  travaux  que  com- 
porte son  âge.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  en  Eu- 
rope, ailleurs  qu'en  Angleterre,  des  ouvriers  pou- 
vant suffire  seuls  et  sans  relâche  pendant  une  jour- 
née entière  au  travail  pénible  qu'exige  la  con- 
duite de  trois  fourneaux  à  acier.  Le  salaire  de  ces 
deux  ouvriers  s'élève  ordinairement  à  2  liv.  5  sh. 
(55  francs  20  cent.)  par  semaine. 

Les  fourneaux  à  acier  fournissent  des  campagnes     4*  Co»dwtc 
dont  la  durée  n'excède  jamais  cinq  jours  ;  cette  ^te/ônd^ieTJ- 
durée  est  souvent  réduite  à  trois  jours  lorsque  lescitr. 
usines  manquent  de  débouchés.  En  outre,  bien 
qu'ils  restent  allumés  pendant  toute  la  campagne, 
ces  fourneaux  travaillent  toujours  d'une  manière 
intermittente  et  seulement  dix  heures  sur  vingt- 
quatre. 

Dans  un  atelier  où  Von  fond  cinq  jours  par  se-  J£%"£™d£ 
mai  ne,  la  réparation  des  fourneaux  doit  toujours  fourneau». 
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être  teirtibée  le  dimanche  soir*  011  côtumeficè 
alors  h  chauffet*  èhaque  fourneau  avec  de  gran- 
des précautions ,  afin  que  la  chemisé  se  des- 
sèche et  n'at-rivè  (Jue  très-Êçraduellement  à  la 
température  élevée  qu'exige  la  fusion  de  l'acier. 
A  cet  effet,  on  jette  sur  la  grille  quelques  pelletées 
de  houille  embrasée  que  l'on  recouvre  de  coke 
frais;  quand  cette  masse  de  combustible  com- 
mence à  s'allumer,  on  complète  la  charge  avec  du 
fraisil;  on  place  dans  le  rampant  utie  brique  qui 
le  bouche  presque  entièrement,  et  l'on  ferme  1  o- 
rifice  du  fourneau  avec  le  eouveréle  (Jfg.  4)-  H* 

Eroduit  ainsi ,  pendant  la  nuit  suivante,  une  cofti- 
ustion  étouffée  qui  dessèche  complètement  la 
chemise  neuve  et  en  porte  graduellement  la  tem- 
pérature jusqu'au  rouge  sombré.  On  répète  la 
même  opération  pour  tous  les  fourneaux  que  l'on 
veut  mettre  en  feu. 

Dans  la  même  soirée  on  place  sut1  la  grille  du 
four  à  recuire  (Jig.  i  et  2),  5  centimètres  envi- 
ron de  menu  coke  embfasé,  provenant  d'un  feu 
de  houille  que  l'on  entretient  constamment  sur  la 
grille  adjacente  (Jtg.  2),  on  établit  au-dessus  1^  creu- 
sets qui  doivent  être  employés  le  lendemain, puis 
on  remplit  le  four  de  menu  coke  provenant  des 
résidus  de  magasin  ou  d'escarbilks  accumulées  au 
fond  des  cendriers. 

Le  lundi  matin  on  procède  à  là  mise  en  feu  :  h  cet 
effet,  on  secoue  avec  un  rable  les  matières  pulvé- 
rulentes qu'on  avait  jusque-là  maintenues  dans  le 
fourneau  ,  on  nettoie  la  grille  et  l'on  y  place  les 
creusets.  Les  centres  des  deux  creusets  doivent 
être  dans  le  même  plan  vertical,  à  égale  distance 
des  deux  grands  côtés  du  fourneau  ;  suivant  ce 
même  plan,  il  existe  5  centimètres  de  vide  entre 
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les  deux  creusets ,  et  entre  chacun  de  ceux-ci  et 
les  petites  faces  du  fourneau»  Dans  cette  situation 
creusets,  la  distance  des  comprise  entre  eux  et 
les  grandes  faces  du  fourneau  est  de  om,095. 

On  place  le  couvercle  sur  les  creusets  vides,  on 
remplit  les  fourneaux  de  coke  frais ,  on  débouche 
les  rampants  et  l'on  ferme  l'orifice  supérieur.  U 
se  produit  immédiatement  un  très-fort  tirage ,  et 
dans  l'intervalle  d'une  demi-heure  le  fourneau 
atteint  une  température  fort  élevée. 

On  procède  alors  au  chargement  en  découvrant  chargement 
les  creusets  ety  introduisant!  extrémité  de  l'enton-  e*  emm9 
noir  en  tôle.  Le  chef  d'atelier  charge  d  abord  deux 
ou  trois  fragments  d'acier  longs  de  om,35  environ; 
mais  pour  garantir  les  creusets  contre  le  choc,  un 
fondeur  place  préalablement  dans  l'entonnoir  un 
ringard  droit,  dans  la  position  qu'indique  \afig*  i 1 . 
Ces  bouts  de  barres  sont  placés  verticalement 
contre  l'un  des  côtés  du  creuset,  puis  dans  l'in- 
tervalle compris  entre  eux  et  le  côté  opposé,  on 
tasse  de  petits  fragments  d'acier.  Cet  arrangement 
a  pour  objet  de  faire  tenir  dans  chaque  creuset 
la  plus  grande  charge  possible.  Souvent,  ainsi  que 
je  Tai  annoncé  précédemment,  on  termine  la 
charge  avec  des  aébris  de  tôle,  de  lils  d'acier,  ou 
des  rebuts  de  diverses  fabrications. 

La  charge  totale  de  chaque  creuset  varie  de  28 
à  36  livres  anglaises;  elle  est  ordinairement  de3o 
liv.  (i3k.  6.) 

La  charge  faite,  on  replace  le  couvercle  des 
creusets,  on  remplit  le  fourneau  de  coke  frais, 
on  ferme,  au  moyen  du  couvercle  (Jig.  4  )>  l'ori- 
fice supérieur,  et  l'on  commence  la  fusion. 

Pour  développer  et  maintenir  dans  le  fourneau  conduitedufcug 
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la  haute  température  qu'exige  la  fusion  de  l'acier, 
il  faut  choisir  un  coke  remplissant  les  conditions 
indiquées  ci-dessus;  et  observer  en  outre  certaines 
règles  dans  le  chargement  de  ce  combustible. 

il  ne  faut  pas  trop  multiplier  les  charges,  parce 
qu'on  refroidit  doublement  le  fourneau ,  en  ou- 
vrant l'orifice  supérieur ,  ce  qui  diminue  tempo- 
rairement le  tirage,  et  en  y  introduisant  un  corps 
froid.  Il  vaut  mieux  procéder  par  grandes  charges 
peu  fréquentes,  saut  à  laisser  le  coke  embrasé 
tomber  au-dessous  du  niveau  des  creusets,  et  à 
mettre  ceux-ci  de  loin  en  loin  en  contact  avec  une 
charge  complètement  froide.  Ordinairement  on 
charge  d'heure  en  heure  de  20  à  25  kilogrammes 
de  coke  dans  chaque  fourneau.  A  cet  effet, 
après  avoir  tassé  avec  un  ringard  ce  qui  reste  de 
coke  dans  le  fourneau ,  on  verse  doucement  la 
nouvelle  charge  de  manière  qu'elle  remplisse 
autant  que  possible  la  partie  vide  :  pendant  qu'un 
ouvrier  verse  ainsi  le  coke  avec  une  reisse,  un 
autre  range  et  tasse  les  fragments  avec  un  ringard, 
retire  tous  ceux  qui  tombent  dans  le  rampant  afin 
de  maintenir  toute  l'activité  du  tirage,  et  les  ac- 
cumule en  plan  incliné  sur  la  paroi  du  fourneau 
opposée  à  ce  rampant.  Cette  charge  doit  se  faire 
rapidement,  en  moins  de  debx  minutes. 

Les  cendres  du  coke  étant  réfractaires,  ne  ten- 
dent point  à  obstruer  la  grille  :  celle-ci  n'exige  donc 
que  très-peu  de  soins  de  la  part  des  ouvriers.  Quel- 
quefois on  voit  tomber  entre  les  barreaux  des  fila- 
ments de  matières  vitreuses  liquéfiées  par  la  vio- 
lence du  feu  ;  mais  dans  ce  cas  même  les  ouvriers 
sont  rarement  obligés  de  dégager  les  barreaux  avec 
un  ringard.    . 

Ordinairement  la  fusion  de  l'acier  est  complète, 
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4  heures  après  le  chargement  :  le  fondeur  s'assure 
de  l'état  de  la  charge  en  découvrant  les  creusets. 
Les  ouvriers  règlent  les  charges  de  coke  de  telle 
sorte  que  la  partie  supérieure  des  creusets  soit  à 
découvert  quand  l'instant  de  la  coulée  est  arrivé; 
ils  rechargent  un  peu  de  combustible  dans  les 
fourneaux  où  la  fusion  n'est  pas  complètement 
achevée ,  et  ils  ne  coulent  qu  en  dernier  lieu  le 
métal  qui  y  est  contenu. 

La  coulée  du  métal  en  lingots  se  fait  avec  Une  Coulée  et  mou- 
grande  célérité  et  exige  le  concours  de  tous  les  ou-  f^Juf*  l  ac,er 
▼riers  :  les  fondeurs  saisissent  avec  la  tenaille 
(fig.  9  )  le  creuset  auquel  le  fromage  et  le  couvercle 
restent  adhérents ,  et  le  placent  à  portée  du  chef 
d'atelier  :  celui-ci  le  reprend  aussitôt  avec  l'autre 
tenaille  {fig.  10),  détache  le  couvercle  par  un 
léger  coup  de  marteau ,  et  verse  immédiatement 
tout  le  contenu  dans  une  lingotière  ;  le  métal  est 
très-fluide  et  projette  de  nombreuses  étincelles, 
qui  jaillissent  encore  du  moule  quelques  secondes 
après  que  toute  la  charge  y  est  introduite.  L'ou- 
vrier ne  peut  soulever  le  creuset  plein  qui  pèse  en- 
viron a5  kilogrammes,  qu'en  saisissant  la  tenaille 
à  deux  mains  et  la  tenant  fort  près  de  son  corps  : 
ses  mains  et  ses  habits  seraient  immédiatement 
brûlés  sous  l'influence  de  la  température  excessive 
du  creuset,  s'il  ne  les  recouvrait  de  nombreuses 
enveloppes  de  laine.  Le  creuset  vide  est  jeté  sans 
aucune  précaution  sur  le  sol  de  l'atelier,  où  il  sé- 
journe jusqu'à  ce  que  l'autre  creuset  ait  été  vidé 
de  la  même  manière.  Les  deux  mêmes  creusets  avec 
les  mêmes  couvercles  sont  alors  replacés  vides  dans 
le  fourneau  que  l'on  referme  pour  le  réchauffer, 
après  y  a  voir  chargé  un  peu  de  coke  frais.  On  opère 
successivement  de  la  même  manière ,  et  sans  in- 
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siste  malgré  ces  tentatives,  il  faut  retirer  le  creu- 
set et  sauyer  ce  qui  reste  du  contenu.  Ces  fuites 
sont  la  cause  presque  unique  du  faible  déchet  qui 
a  lieu  dans  les  fonderies  trader. 

Un  autre  motif  contribue  encore  à  restreindre 
le  nombre  de  fusions  effectuées  dans  un  même 
creuset  :  c'est  le  rétrécissement  graduel  de  volume 
qui  entraîne  dans  le  poids  dés  Charges  une  di- 
minution correspondante.  Le  volume  intérieur 
dçs  creusets  séchés  à  l'air  est  de  8*iL,85,  et  j'ai 
trtnivé  que  le  volume  d'un  creuset  bien  conservé 
ayant  fourni  trois  fusions ,  était  rléduit  à6Uu,3o. 
Les  ouvriers  de  plusieurs  usines  se  sont  accordés 
pont*  m' affirmer  que  cette  diminption  de  volume 
continuerait  à  se  manifester  dans  de  nouvelles  fu- 
sions. Ce  fait  remarquable  me  parait  devoir  être 
attribué  à  une  double  cause.  Le  retrait  que  pren- 
nent les  argiles  par  la  cuisson  dans  les  circon- 
stances ordinaires ,  est  dû  à  un  commencement 
de  vitrification  qui  amène  un  rapprochement 
entre  les  divers  éléments  :  on  conçoit  très-bien 
que  sous  l'influence  de  la  haute  température  du 
fourneau  defusioii,  l'argile  n'arrive  pas  aussitôt  que 
dans  les  autres  foyers  métallurgiques  k  la  limite 
supérieure  de  là  vitrification  "i  la  variation  de 
structure  que  présentent  les  creusets  qui  ont  servi 
aune ,  à  deux  ou  à  trois  frisions,  cohiirme  bien  cette 
explication:  leur  pâte  considérée  à  la  loupe,  est 
d'autant  plus  vitrifiée  et  d'autant  moins  poreuse 

Sru'elle  a  été  exposée  plus  longtemps  à  l'action  du 
eu.  En  second  lieu,  les  creusets,  à  la  haute  tempéra- 
ture où  ils  sont  maintenus,  acquièrent  en  partie  la 
malléabilité  du  verre ,  et  ne  se  brisent  point  même 
par  des  chocs  très-brusques  :  on  comprend  donc  que 
la  pression  exercéependant  le  travail  par  les  choc* 
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ou  par  la  pression  des  ringards  ait  constamment 
pour  effet  d'en  diminuer  le  volume. 

Au  reste,  le  volume  de  la  charge  d'acier  fondu 
ne  dépassant  guère  iUt,75 ,  il  est  clair  que  le  ré- 
trécissement de  l'argile  n'influe  sur  le  poids  des 
charges  qu'en  augmentant  la  difficulté  de  placer 
en  peu  de  temps  dans  les  creusets  les  fragments 
solides  et  les  rognures  qui  constituent  cette  charge. 
Cette  influence  est  assez  prononcée  pour  que  le 
poids  des  trois  charges  faites  dans  le  même  creuset 
se  réduise  successivement  de  3a  livres  à  3o  et  à 
a8  livres. 

Les  campagnes  ne  se  prolongent  pas  au  delà  de 
cinq  jours  :  mais  il  arrive  souvent  qu'en  raison  de 
la  qualité  imparfaite  des  poussières  réfractaires 
dont  le  fourneau  est  composé ,  on  se  trouve  obligé 
de  les  interrompre  plus  tôt.  Presque  toujours  les 
parois  sont  déjà  assez  corrodées ,  après  trois  jours 
de  feu ,  pour  que  la  consommation  de  combusti- 
ble soit  notablement  augmentée.  Ainsi,  tandis 
que  la  consommation  moyenne  du  deuxième 
jour  de  fusion ,  n'est  parfois  que  de  a5o  de  coke 
pour  loo  d'acier,  il  arrive  souventque  le  cinquième 
jour,  cette  consommation  dépasse  35o.  C'est  par 
ce  motif,  que  lorsqu'en  raison  de  la  stagnation 
du  commerce,  on  ne  peut  porter  les  fourneaux  au 
maximum  d'activité ,  on  réduit  ordinairement  à 
trois  jours  la  durée  des  campagnes,  plutôt  que  de 
diminuer  le  nombre  des  fourneaux  actifs. 

L'acier  fondu  prend  assez  nettement  la  forme  propriétés  phy- 
des  lingotières  dans  lesquelles  ils  est  coulé.  Le  poids  jl*"™  de  rtder 
des  lingots ,  égal  à  celui  d'une  charge  de  creuset, 
varie  de  12  à  iôkilog.  Bien  que  l'acier  brut  soit 
cassant,  les  lingots,  en  raison  de  leur  section  con^ 
Toma  III,   i84i.  43 
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sidérabje ,  sont  sssez  difficiles  à  briser.  La  cassure 
fraîche  offre  ime  couleur  grise  pans  reflet  bleuâtre 

3ili  rappelle  un  peu  la  nuance  de  l'antimoine  impur 
e  première  fusion*  La  masse  entière  est  ordinaire* 
ment  criblée  de  petites  cavités  de  forme  arrondie  à 
surface  irisée ,  et  presque  toujours  il  existe  au  centre 
une  cavité  beaucoup  plus  grande  dont  la  surface 
également  irisée  est  tapissée  d'une  multitude  de 
cristaux  aciculaires. 

Considérée  en  petit,  la  cassure  est  grenue ,  âpre 
et  comme  chagrinée  ;  mais  lorsqu'on  ftit  miroiter 
la  lumière  sur  l'ensemble  de  la  cassure ,  on  y  aper- 
çoit distinctement  une  disposition  lamellaire  fi- 
breuse très-régulière  ;  ces  fibres  sont  toutes  per- 
pendiculaires à  la  surface  extérieure  contiguë ,  en 
sorte  que  leur  rencontre  dessine  très- régulière- 
ment les  deux  diagonales  du  carré  qui  résulte  de  la 
section  transversale  du  lingot. 

5*  Frais  de     Je  résumerai  et  compléterai  les  détails  tecb- 
fabrication    de  qjqqes  et  économiques  que  je  viens  d'exposer ,  en 
Yorkshte.  "  **  indiquant ,  dans  le  tableau  suivant,  tous  les  élé- 
ments du  prix  de  fabrication  de  l'acier  fondu  dans 
le  Yorkshire. 

Ce  prix ,  qui  s'élève  à  aif-,o8,  est  ordinairement 

S  rayé  aux  exploitants ,  dont  l'industrie  consiste  à 
bndre  l'acier  brut  qui  leur  est  remis  à  cet  effet  par 
d'autres  fabricants.  Les  éléments  en  sont  groupés 
d'après  les  principes  indiqués  à  l'article  de  l'acier 
brut  cémenté.  Ils  se  rapportcntà  une  usine  de  pro- 

Îiortion  moyenne,  disposant  d'un  matériel  de  10 
burneaux,  qui,  assurée  de  ses  débouchés,  a  pu  être 
maintenue  au  maximum  d'activité  pendant  ces  der- 
nières années,  et  où  la  production  s'est  élevée  en 
conséquence,  à  8.763  livres  (3.97a  kil.)  par  se- 
maine, soit  par  an,  à  2.000  quintaux  métriques. 
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JPai  rapporté  avec  détail  dans  le  tableau  pré- 
cédent les  consommations  relatives  à  la  fabrica- 
tion des  creusets ,  parce  qu'elles  constituent  une 
des  principales  dépenses  des  fonderies  d'acier.  A 
ce  sujet ,  j'ajouterai  que  les  fabricants  de  York- 
shire  évaluent  ordinairement  à  i  sh.  i  d.  ^ifr,36) 
le  prix  de  revient  d'un  creuset,  tandis  que  les  ren- 
seignements présentés  ci-dessus  ne  portent  ce  prix 
qu  à  i  fr,o3.  Toutefois,  j'ai  lieu  de  penser  que  le 
prix  de  ifr  ,36  ne  peut  être  atteint  que  lorsqu'on 
reporte  sur  la  fabrication  des  creusets  une  partie 
de  frais  généraux  de  la  fonderie.  Ayant  pris  soin 
de  contrôler  à  plusieurs  sources  d'information  les 
renseignements  présentés  ci-dessus,  je  crois  pou- 
voir affirmer  que  les  frais  spéciaux  de  fabrication 
ne  s'élèvent  dans  aucune  usine  au  delà  de  ifr  ,o3, 
et  au'ils  sont  moindres  encore  dans  tous  les  grands 
ateliers.  On  m'a  affirmé  aussi  que  plusieurs  fon- 
deurs d'acier  achètent  leurs  creusets  au  prix  de 
i  sh.  6  d.  (ifr,89)  :  ces  achats  doivent  être  une 
rare  exception  ;  car  ayant  eu  occasion  de  visiter 
plus  de  vingt  fonderies ,  je  n'en  ai  pas  vu  une 
seule  qui  ne  tut  pourvue  d  un  "atelier  pour  la  fabri- 
cation des  creusets. 

Dans  les  conditions  où  se  trouvent  depuis  plu- 
sieurs années  les  usines  du  Yorkshire,  et  vu  l'ac- 
tive concurrence  que  se  font  les  fabricants,  le 
bénéfice  est  loin  de  s'élever ,  dans  la  plupart  des 
fonderies ,  au  taux  indiqué  par  le  tableau  précé- 
dent. Si  l'on  supposait ,  ainsi  qu'on  l'a  admis  dans 
le  premier  paragraphe  'pour  l'atelier  de  cémen- 
tation ,  que  la  production  pnnuelle  ne  fut  que 
les  deux  tiers  de  celle  qui  correspond  au  maxi- 
mum d'activité,  il  n'y  aurait  à  faire  que  peu 
de  modifications  aux  frais  spéciaux  évalués  par 
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100  kilogr.,  et  à  la  somme  annuelle  des  frais  gé- 
néraux :  le  prix  de  fabrication  de  100  kil.  d'acier 
fondu  pourrait  donc  être  établi  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

fr. 
Frais  spéciaux. .  .  .  ,      13,63 
Frais  généraux.  .  .  .        3,50 
Bénéfice. 3,95 

Total.  .  .  .      21,08 

En  rapprochant  les  données  économiques  re-    *«*•  £>*•■* 
latives  à  la  cémentation  du  fer  et  à  la  fusion  de  Hrtiôn  du°^er 
l'acier ,  on  trouve   que   le  prix  de   revient  en  tn  acier  fond». 
Yorkshire  de    100   kilogr.   d'acier  fondu  fabri- 
qués avec  du  fer  à  45  fr.  4es  100  kilogr.,  doit 
être  établi  comme  l'indiquent  les  chiffres  sui- 
vants : 

fr. 

Fer,  i01w-,8  à  45  fr 45,81 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 3,62 

Fusion  :                                                                 ) 
Coke,  325  kil.,   à  lf-,65.  .  .     5r-,36)            i0A  7ft 
Main-d'œuvre,  li-,23  à  3r-,07.     3  ,78 j 21,08  1^''" 
Autres  frais  et  bénéfice.  .  .  .  11  ,94  !  / 

Total 70,51 

On  peut  évaluer  à  62okilogr.  le  poids  de  houille 
nécessaire  pour  fabriquer  ioo  Kilogr.  d'acier 
fondu ,  savoir  : 

Cémentation,  75 kil.  X  1,027 77 kil. 

Fusion ,  325  kil.  de  coke  équivalent    à 
325  X  -r  ^  houille,  ci 543 

Total 620 

Les  éléments  du  prix  de  revient  peuvent  encore 
ôtre  présentés  sous  la  forme  suivante,  où  je  n'ai  mis 
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en  évidence  que  les  oonsomiButions  tu  hoiiille  et 
en  main-d'œuvre;  j'ai  groupé  avec  leB  autres  frais 
la  dépense  de  of  ,42  qu'exige  la  carbonisation  de 
543  kil.  de  houille  : 

fr. 

Fer,  IOIW.,8^  à  45  fr.   ..>>.«*,.  é  .  .     45,81 

Cémentation» 3f*,62\ 

Fusion  :  ( 

Houille,  543  kil.  àOMl  *  *      4f-,94)  (24,70 

Main-d'œuvre 3  ,78)21  ,08/ 

Autres  frais  et  bénéfit*.   .  .     U  ,8«) 

Total 70,51 

Baffioage  dt       Les  lingots  d'acier  fonda  présentant  toujours 

1  acier  fondu.    j^    j^    ^^    oentraje^    ^    captée   dlieS  8U 

retrait  que  prend  le  métal  fondu  en  se  solidifiant: 
ils  sont  en  outre  dépourvus  de  malléabilité.  On 
lie  peut  donc  les  employer  dans  l'industrie  Ma- 
nufacturière qu'après  les  avoir  soumis  à  une  stlite 
de  ressuages  et  d  étirages  opérés  avec  de  grandes 
précautions ,  d'où  résulte  la  sorte  d'acier  désignée 
en  Yorkshire  sous  le  tiom  d'acier  fondu  deux  fois 
raffiné.  Le  prix  de  fabrication  de  iookilttgf.de 
barres  raffinées  ayant  depuis  om,oi  6  jusqu'à  om,o45 
de  côté  peut  être  établi  moyennement,  comme 
suit  : 

fr. 

Fer,  112  kil.,  à  45  fr M,W 

Frais  de  fabrication  : 

Cémentation 3,90  \ 

Fusion 23,19/ 

Raffinage  :  >  56,» 

Houille,  110 kil. à  1M6.  »  .  .     lf,16l  \ 

Main-d'œuvre,  2k0  à  4*  ,14.  .     8  ,28  >  29,60  ) 
Frais  généraux  et  Dénéfice.  .  .  20  ,16  J  __ 

Total -    1W,» 
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Les  barres  d'acier  fondu  raffiné  »  l'emportent  en 
général  sut*  les  sortes  provenant  des  mêrties  fers , 
et  obtenue»  par  un  double  corroyage  de  l'acier 
brut  de  cémentation;  elles  sont  moins  pàilleuses, 

Elus  homogènes  et  retiennent  mieux,  dans  les  éla- 
orations  ultérieures*  la  propriété  aciéreitée.  Enfin 
grâce  aux  économies  introduites  dans  la  fabrica- 
tion de  l'acier  fondu ,  Ces  avantages  ne  sont  plus 
balancés  que  par  un  faible  excédant  sur  le  prttt 
de  révient. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  encore  rappeler  Prim  mtrchindj 
que  les  prix  de  revient  des  diverses  sortes  d*a-deidnrer»ctior- 
cier,  dont  le  détail  a  été  donné  dans  ce  deuxième tetdtcier- 

Gragraphe,  ne  comprennent  que  les  frais  de 
irication  proprement  dits  :  c'est-à-dire  ceux 
qu'aurait  à  payer  un  négociant  qui,  ayant  acheté 
la  matière  première  ,  la  donnerait  à  élaborer 
aux  aciéries,  en  se  réservant  de  vendre  les  pro- 
duits fabriqués.  Le  prix  marchand  de  ces  derniers 
comprend  f  outre  les  frais  de  fabrication ,  Une 
somme  toujours  considérable  qui  doit  dédommager 
le  négociant  des  frais  spéciaux  de  son  industrie  : 
des  avances  de  fonds  qu'exigent  1  achat  des  fers  et 
leur  conversion  en  acier;  des  chances  défavorables 
que  présentent  souvent  les  affaires  commercia- 
les, etc. 

Après  avoir  comparé  les  prix  courants  propres 
à  diverses  aciéries  qui  élaborent  les  sortes  de  fer 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  type  moyen  que 
j'ai  pris  pour  exemple ,  je  crois  pouvoir  évaluer 
approximativement  ainsi  qu'il  suit  les  prix  mar- 
chands des  diverses  sortes  d'aciers  fabriqués  avec 
des  fers  à  45  fr.  les  100  kilogr. 
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Acier  cémenté  brut •      57  fr. 

Id.         —        laminé 70 

Id.         —        étiré 81 

Id.         —        1  fois  corroyé. .  119 

Id.         —        2  fois  corroyé.  .  136 

Id.         —        fondu  raffiné.  .  155 

En  rapprochant  les  détails  présentés  dans  ce 
deuxième  paragraphe  sur  les  frais  de  fabrication 
-  et  les  qualités  spéciales,  d'une  part  de  l'acier  deux 
fois  corroyé,  obtenu  directement  de  l'acier  brut 
de  cémentation,  et,  d'autre  part,  de  l'acier  fondu 
raffiné,  on  s'expliquera  aisément  la  préférence 
que  les  consommateurs  accordent  maintenant  à 
cette  dernière  sorte,  et  l'impulsion  extraordinaire 

3ui  a  été  donnée  dans  ces  derniers  temps  aux  fon- 
eries  d'acier.  ' 

Les  mêmes  rapprochements  font  prévoir  que 
les  aciéries  du  Yorkshire  placées  dans  les  conditions 
favorables  que  signale  ce  mémoire ,  pourvues  de 
moyens  illimités  de  fabrication ,  et  disposant  des 
vastes  débouchés  ouverts  au  commerce  anglais, 
doivent  acquérir  chaque  année  une  plus  grande 
importance  et  suivre  dans  leur  développement  le 
progrès  des  arts  industriels,  pour  lesquels  les 
aciers  bruts  et  ouvrés  sont  un  moyen  d'action  in- 
dispensable. 

Carat  qui  t'op-     Toutefois   les    sociétés    européennes  tendent 

^iopMmenttt-âujour(^^u^  d'une  «lanière  si  prononcée  à  s'assi* 

dnsif desaciéries  miler  toutes  les  branches  d'industrie  que  compor- 

du  Yorkshire.    tent  la  situation  géographique,  la  nature  du  sol 

et  l'état  des  relations  commerciales  ,  qu'il   y  a 

lieu  de  penser  que  l'Angleterre  ne  récoltera  pas 

seule  dans  le  nouveau  champ  ouvert  à  l'activité 
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humaine  par  la  découverte  de  Benjamin  Hunts- 
njann.  Indépendamment  de  cette  tendance  irré- 
sistible, plusieurs  causes  s'opposent  au  dévelop- 
pement exclusif  des'aciéries  du  Yorkshire.  L'An- 
gleterre ne  produisant  pas  la  matière  première 
ne  peut  réussir  que  fort  incomplètement  a  en 
assurer  le  monopole  à  ses  fabricants  ;  il  dépend 
encore  moins  de  l'Angleterre  de  s'assurer  la  pos- 
sessions exclusive  de  tou>  les  marchés  étrangers. 
D'un  antre  côté ,  il  existe  sur  le  continent  euro- 
péen plusieurs  localités  situées  à  proximité  de  la 
mer,  où  les  fers  de  Suède ,  de  Norwége  et  de  Russie 
reviendraient  à  peu  près  au  même  prix  que  dans 
les  usines  duYorkshire  ;  des  aciéries  de  cémenlion  y 
pourraient  compléter  cet  approvisionnement  au 
moyen  de  fers  indigènes  supérieurs  en  qualité  à 
ceux  que  produit  l'Angleterre;  ces  ateliers  y  trou* 
veraient  en  outre  des  combustibles  à  bas  prix;  et  la 
main-d'œuvre,  toute  compensation  faite  à  raison 
de  l'habileté  acquise  par  les  ouvriers  anglais,  n'y 
coûterait  pas  plus  cher  que  dans  le  Yorkshire. 

Je  vais  exposer  dans  le  dernier  paragraphe  de 
ce  mémoire,  les  résultats  de  ces  tendances  et  in- 
diquer sommairement  l'état  actuel  et  l'avenir 
probable  de  la  fabrication  de  l'acier  sur  le  conti- 
nent européen.  J'insisterai  sur  celle  de  ces  consi- 
dérations qui  s'appliquent  à  la  France,  et  recher- 
cherai surtout  par  quels  moyens  les  aciéries  fran- 
çaises pourraient  se  mettre  en  mesure  de  subve- 
nir aux  besoins  du  marché  intérieur ,  et  de  livrer 
à  de  meilleures  conditions  que  par  le  passé  des  pro- 
duits dont  l'abondance  et  le  bas  prix  importent 
plus  que  jamais  aux  arts  industriels  et  à  1  écono- 
mie privée. 
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S  ItT.  rff At  AWûfeL  ET  AVENIR  ÊfettAfett  ÔE  tA  FA»toCA<itt* 
DE  L'AttEfe  Stfc   LÉ  CONtlftËNt  ÊtifcOMfcK,  ET  PAfcWCD^ 
"    LlEBÈMENt  Etf  FRANCE. 

eut  de  l'indu*  Pendant  longtemps  la  Russie  a  tiré  des  pays 
triede  l'acier  en  étrangers,  de  la  Suède,  des  Alpes  centrales,  de  k 
contrée  du  Rhin  et  de  la  Grande-Bretagne,  l'acier 
nécessaire  à  sa  consommation.  Mais  cet  état  de 
choses  s'est  graduellement  modifié»  Depuis  le  siè- 
cle dernier  les  forges  domaniales  et  privées  de  h 
chaîne  de  l'Oural  ont  commencé  à  produire  en 
grande  quantité ,  et  même  à  exporter  dans  l'ouest 
de  l'Europe ,  des  fers  éminemment  propres  à  la 
fabrication  de  l'acier.  Il  était  donc  naturel  que  ces 
forges  s'adonnassent  elles-mêmes  à  cette  fabrica- 
tion ;  et,  il  y  a  vingt  ans  environ,  le  gouverne- 
ment, pour  en  favoriser  le  développement ,  greva 
l'entrée  des  aciers  étrangers  d'un  droit  de  douane 
qui  pour  l'acier  non  ouvré  s'élève  à  ?4  fr*  4^ c> 
par  iookilogr. 

Ces  efforts  ont  porté  leurs  fruits  :  la  Russie 
produit  aujourd'hui,  principalement  par  voie  de 
cémentation ,  plus  des  deux,  tiers  de  l'acier  qu'elle 
consomme,  et  ne  reçoit  plus  des  pays  étrangers 
que  des  produits  qui  se  recommandent  par  leur 
qualité  supérieure  ou  dont  la  fabrication  exige  des 
traditions  industrielles  qui  ne  sont  point  encore 
suffisamment  établies  dans  l'intérieur  de  l'empire. 

Le  principal  groupe  d'aciéries  est  situé  dans  dès 
conditions  très-favorables  aux  environs  de  Nijni- 
Novogorod,  au  confluent  du  Wolga  et  de  TOka, 
au  centre  des  voies  navigables  de  l'empire,  et  au 
lieu  même  où  se  tient  chaque  aimée  la  plus  grande 
foire  de  l'Europe  orientale.  Ces  usines  trouvent 
dans  les  contrées  environnantes  et  surtout  dans  fe 
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bassin  de  l'Oka,  de  grandes  ressourça*  en  ebtfAtt»* 
tible  végétal ,  et  elles  récoltent  à  bas  Mit ,  par 
les  affluents  de  la  Kama ,  puis  pat*  le  Wolgd ,  les 
excellents  fers  à  acier  des  usines  de  Nijni-Taguilik, 
de  Katav «Ivanovsk ,  de  Iour*en4vanovsk  et  de 
Néviansk.  Si  de  «ares  mesures  âdminiâitatitM 
assurent  à  l'avenir  la  reproduction  des  forêts  cjui 
peuvent  concourir  par  voie  de  flottage  à  l'appro- 
visionnement de  Nijtii-NôYogorod ,  ce  district  mé 
paraît  appelé  à  remplir  dans  Test  de  FEarope  et 
dans  le  nord  de  l'Asie,  le  même  rôle  que  le  York- 
shiredans  l'Europe  occidentale. Déjà,  à  proximité 
des  aciéries  proprement  dites ,  se  sont  élevées  de 
nombreuses  fabriques  qui  en  élaborent  les  pro* 
duits  sous  forme  de  bâches  et  autres  outils  de 
charpentier,  de  couteaux  et  canifs,  de  faux  et 
faucilles ,  de  fléaux  de  balances  ,  etc. 

Les  autres  aciéries  de  l'empire  sont  pouf  la 
plupart  annexées  aux  grandes  forges  de  1  Oural  i 
les  principales  sont  celles  de  Zlatooust  et  de  Go- 
roblagôdat  qui  produisent  l'acier  par  l'affilage 
direct  de  la  fonte;  l'aciérie  de  cémentation  de 
Nijni-Saldinsk,  etc. 

L'ensemble  de  ces  usines  produit  approxima* 
tivement  les  quantités  d'acier  indiquées  ci-après  : 


Acier 

Acier  de  cé- 

naturel, 
q.  ta. 

mentation. 

ToUl. 

q.  m. 

q.  m. 

Aciéries  de  Nijni-Novogorod. 
Usines  domaniales  de  l'Oural. 

» 

18.000 

18.000 

3.600 

500 

4.100 

—          —       de  l'Altaï.  . 

100 

100 

200 

Usinesprivées,  autres  que  cel- 
les ae  Nijni-NoVogorod.  . 

1.600 

8.300 

9.800 

Total. 

5.300 

26.800 

32.100 

La  Russie  importe  chaque  année,  environ  i4*5oo 
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quintaux  métriques  d'aciers  bruts  et  ouvrés.  Lies 
aciers  bruts  sont  fournis  principalement  par  l'An- 
gleterre ;  la  Suède,  qui  au  milieu  du  dernier  siècle 
concourait  dans  une  proportion  notable  à  cette  im- 
portation, n'envoie  plus  ce  produit  qu'à  l'ancienne 
province  suédoise  de  la  Finlande. 

L'acier  ouvré  est  principalement  importé  sous 
forme  de  faux  :  les  9/10  environ  de  ces  instru- 
ments si  nécessaires  à  un  pays  éminemment  agri- 
cole, où  se  font  chaque-année  d'énormes  appro- 
visionnements de  foin,  sont  fournis  par  les  acié- 
ries des  Alpes  centrales ,  et  entrent  en  Russie  par 
la  frontière  de  Galicie  :  l'autre  dixième,  importé 
par  la  Baltique,  provient  des  usines  du  Rhin 
et  de  la  Grande-Bretagne.  Enfin  la  coutellerie  et 
les  outils  proviennent  pour  la  plu»  grande  partie 
des  aciéries  du  Yorkshire. 

On  peut  évaluer  ainsi  qu'il  suit ,  l'importation 
moyenne  annuelle  de  ces  produits  : 

q.  m.       q.  m. 

Aciers  bruts 1.000} 

Aciers  ouvrés  :  faux  et  faucilles 10000  >  14.500 

— .  coutellerie,  outils,  etc.  .  .     3.500) 

Les  aciéries  de  Nijni-Novogorod  commencent 
déjà  à  exporter  leurs  produits  dans  le  centre  de 
l'Asie,  par  diverses  voies  et  surtout  par  le  littoral 
de  la  mer  Caspienne.  La  totalité  de  ces  exporta- 
tions s'élève  environ  à  1 .5oo  quintaux  métriques. 

Le  commerce  des  aciers  en  Russie  se  résume 
donc  ainsi  qu'il  suit  : 

q.  m.  q.  ni. 

Production  indigène 32.100 

Importations .14-500 

Exportations 1.500 

Différ.  en  faveur  des  importations.  13.000  ci  13.000 

Consommation  intérieure 45.100 
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La  Suède  produit  depuis  longtemps  l'acier  na-i™*«"i«e  feia- 
turel  dans  les  mêmes  usines  où  se  préparent  leB^No^Ige*01 
fers  à  acier  qu'élabore  le  Yorkshire.  La  destina* 
tion  donnée  à  ces  fers  a  naturellement  dirigé  l'at- 
tention des  propriétaires  suédois  vers  la  fabrication 
de  l'acier  de  cémentation,  et  celle-ci  fut  introduite 
en  Suède  et  en  Norwége  dans  la  première  moitié 
du  dernier  siècle  :  mais  cette  industrie  est  loin  de 
s'y  être  développée  autant  que  le  comporte  l'abon- 
dance de  la  matière  première;  il  paraît  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  contribue  guère  que  pour  un 
quart  à  la  production  totale  de  la  Suède,  et  que 
cette  dernière  peut  être  évaluée  approximative- 
ment à  24*000  quintaux  métriques. 

La  Suède  n'importe  sous  aucune  forme  l'acier 
des  pays  étrangers  ;  loin  de  là ,  depuis  longtemps 
elle  fait  concurrence  sur  tous  les  marchés  du 
monde  pour  la  vente  de  ses  aciers  bruts,  aux 
aciéries  des  Alpes  centrales  et  du  Rhin.  Le  déve- 
loppement des  aciéries  duYorkshire  n'a  point  inter- 
rompu ces  exportations  qui  s'élèvent  encore  année 
moyenne  à  i6.3oo  quintaux  métriques.  Les  prin- 
cipaux pays  de  destination,  énumérés  suivant  l'or- 
dre d'importance  de  leur  consommation,  sont  :  le 
Portugal  et  lesAçores,  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
les  Indes  orientales,  la  Danemark,  les  villes  Anséa- 
tiques,  la  Finlande,  etc.  La  Suède  ne  fait  pas  direc- 
tement toutes  les  exportations;  elle  expédie,  en 
moyenne,  aux  entrepôts  de  la  Grande-Bretagne, 
5. 100  quintaux  métriques  d'acier  que  le  commerce 
anglais  distribue  sur  divers  marchés  ,  particu- 
lièrement dans  les  Indes  orientales,  au  Mexique 
et  dans  les  autres  états  américains  où  fleurit  l'ex- 
ploitation des  mines,  en  Portugal,  et  en  Espagne. 
On  recherche  surtout  les  aciers  suédois  en  ce 
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qu'ils  se  forgent  très*iaéiftent  et  se  vendent  k 
bas  prix  :  j'ai  constaté  l'année  dernière  qu'ils  ne 
coûtent  moyennement  que  45  fr.  tes  100  kilo* 
grammes  à  l'entrepôt  de  Londres.  Cet  entrepôt 
reçoit  aussi  de  Suède,  pour  les  mêmes  destination, 
des  quantités  considérables  des  fers  communs  qui 
ne  se  vendent  moyennement  que  3o  fr.  lee 
100  kiloçr. 

Je  n  ai  pas  encore  constaté  la  quantité  d'acier 
que  produit  laNorwége  :  un  fabricantde  Sheffield, 
qui  connaît  bien  les  usines  de  ce  pays»  et  qui  en 
tire  ses  matières  premières,  m'a  affirmé  que  cette 
production ,  dont  la  plus  grande  partie  est  obtenue 
par  la  cémentation ,  s'élève  à  peiqe  à  5 .000  qninr 
taux  métriques. 

industrie  de  ra-  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  l'introduction  de 
ntrchie*  au?i£ce  mémoire,  la  monarchie  autrichienne  possède 
chienne.  près  des  gîtes  de  minerai  de  fer  apathique  d'Ese- 

nertz  et  de  Huttenberg ,  dans  la  partie  centrée 
des  Alpes ,  le  principal  groupe  d'aciéries  du  con- 
tinent européen  î  quelques  usines  approvisionnées 
par  des  minerais  de  mémo  nature ,  existent  aussi 
dans  le  Tyrol  et  dans  le  royaume  Lombardo-V& 
nitien ,  et  se  rattachent  à  ce  même  groupe.  Au 
commencement  de  l'ère  chrétienne,  ces  aciéries 
et  les  fabriques  qui  y  sont  annexées  fournissaient 
déjà  les  aciers  bruts  et  ouvrés  aux  régions  orien- 
tales et  méridionales  de  l'Europe.  Ces  produits 
s'exportent  en  partie  par  les  ports  de  l'Adriatique 
pour  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  la  01er 
Noire;  et  pendant  longtemps  les  barres  non  ou* 
vrées  ont  été  connues  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  d'aciers  de  Venise* 

Les  aciers  naturels  des  Alpea  centrales  convie** 
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nent  particulièrement  à  la  fabrication  des  faux,  et 
c  est  surtout  sous  cette  forme  qu'ils  se  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  continent  européen. 
Les  10.000  quintaux  métriques  que  la  Russie  tire 
chaque  année  de  ce  groupe  d'aciéries  sont  importés, 
comme  on  fa  dit,  par  la  frontière  de  Galicie  ;  c'est 
également  par  des  routes  de  terre  que  les  faux  des 
Alpes  centrales  sont  expédiées  dans  toute  la  monar- 
chie autrichienne ,  dans  le  nord  de  l'Italie,  en  Ba- 
vière, en  Wurtemberg ,  en  Suisse,  dans  l'est  de  la 
France,  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  en  Po- 
logne, etc. 

U  paraît  résulter  de  l'ensemble  des  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis,  que  la  production  de 
l'acier  naturel  dans  la  monarchie  autrichienne  s'é- 
lève approximativement  à  1 28.000  quintaux  mé- 
triques. 

Le  groupe  des  aciéries  du  Rhin,  situé  dans  industrie  de  l'a- 
une contrée  moins  riche  que  la  Styrie  et  la  Ca-  ^**n*  l££l 
rinthie  en  forêts  et  en  eaux  motrices,  n'a  jamais  mère  allemande, 
çu  l'importance  du  groupe  précédent,  en  ce  qui 
concerne  la  production  de  l'acier  brut.  Mais  la 
proximité  du  riche  bassin  houiller  de  la  Rhur  y  a 
singulièrement  favorisé  la  fabrication  des  aciers 
corroyés,  et  surtout  de  la  coutellerie,  des  ar- 
mes, des  outils  tranchants,  etc.  Les  usines  qui 
produisent  la  matière  brute  sont  éparses  sur  le 
cours  d'eau  et  au  milieu  des  massifs  boisés  qui 
environnent  le  Stahlberg,  principal  dépôt  des  mi- 
nerais d'acier;  tandis  que  les  fabriques  qui  élabo- 
rent l'acier  brut,  sont  groupées  à  proximité  des 
houillères  de  la  Rhur.  Les  fabriques  qui  exigent 
l'emploi  de  moteurs  hydrauliaues  sont  disséminées 
sur  les  cours  d'çau  qui  abondent  aux  environs  de 
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Reimscheid  ;  celles  qui  exigent  plus  particulière- 
ment une  fraude  quantité  de  main-d'œuvre  sont 
surtout  groupées  à  Sollingen. 

Favorisées  par  ces  heureuses  circonstances  et  par 
l'excellente  qualité  de  leurs  produits,  les  aciéries 
du  Rhin  jouent  depuis  longtemps,  pour  l'approvi- 
sionnement du  nord-ouest  de  l'Europe,  le  mime 
rôle  que  le  groupe  des  Alpes  centrales  pour  la  ré* 
gion  opposée.  Je  rappelle  ici  que,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  dernier  siècle,  et  avant  le  déve- 
loppement des  fonderies  d'acier  du  Yortshire,  les 
•  fabricants  anglais  complétaient  leur  approvisiou- 

ne ment  dans  les  aciéries  du  Rhin,  et  en  tiraient 
annuellement  environ  i.5uo  quintaux  métriques 
d'acier  eorrojé. 

La  production  moyenne  annuelle  de  l'acier  brut 
dans  le  groupe  du  Stahlberg  et  dans  les  usines 
annexes  clés  deux  rives  du  Rhin,  s'est  élevée  de 
i833   à    1840,    à  63. 000  quintaux    métriques. 

Le  groupe  de  la  Thuringe  produit  environ 
5.000  quintaux  métriques  d'acier  naturel;  et  plu- 
sieurs forges  peu  importantes  du  Brandebourg, 
deSilésie,  de  Bavière,  etc. ,  produisent  environ 
3.ooo  qn  in  taux  métriques. 

Abondamment  pourvue  d' acier  naturel,  l'Alle- 
magne ne  s'est  guère  appliquée  à  la  fabrication  de 
l'acier  cémenté;  on  prépare  annuellement  en  Si- 
lésie  et  en  Westphalte  un  millier  de  quintaux  de 
ue  produit. 

En  résumé,  les  états  faisant  partie  de  l'associa- 
tion douanière  allemande,  produisent  environ 
7 1 .000  quintaux  métriques. 

industrie  de  iv      La  Belgique  ne  produit  pas  d*acier  naturel  : 
aerenBegique.j^u  du  moins  constaté  moi-même  en  i835,  à  Toc- 
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easion  de  recherches  qui  mont  conduit  à  visiter 
toutes  les  forges  de  ce  pays ,  qu'il  n'y  existait  pas 
alors  une  seule  usine  ayant  pour  objet  cette  fa- 
brication. Les  aciéries  de  cémentation  créées  à  l'é- 
poque où  la  Belgique  faisait  partie  de  la  France , 
ne  paraissent  pas  avoir  prospéré  depuis  1 8 1 4  ;  car 
la  Belgique  importe  annuellement  des  quantités 
considérables  d'aciers  provenant  à  la  fois  du  York- 
dure;  et  des  provinces  rhénanes. 

Traversée  dans  sa  plus  grande  dimension  par  un 
riche  bassin  houiller  que  joignent  avec  la  mer 
plusieurs  lignes  de  canaux  et  de  chemins  de  fer, 
la  Belgique  présente  cependant  des  conditions  émi- 
nemment favorables  pour  la  fabrication  des  aciers 
cémentés.  L'insuffisance  du  débouché  est  la  seule 
cause  qui  empêche  les  provinces  de  Liège ,  de 
Gharleroy  et  de  Mons  d  entrer  avantageusement 
en  concurrence  avec  le  Yorkshire, 

D  paraît  que  les  pays  riverains  de  la  Méditerranée  indwirie  de  l'a-  v 
produisent  fort  peu  d'acier,  et  tirent  delà  Styrie  et  ST^îuSîr*** 
de  la  Grande-Bretagne ,  les  aciers  bruts  et  ouvrés 
qu'ils  consomment.  On  prépare  annuellement  en 
Guipuzcoa  environ  1.000  q.  m.  d'acier  de  cémen- 
tation; la  Catalogne,  l'Àragon ,  les  provinces 
basques,  les  Asturies  et  la  Galice  produisent  oc- 
casionnellement, dans  leurs  forces  à  1er,  a.oooq.m. 
environ  d'acier  naturel. La  péninsule  italique,  non 
compris  la  Lombardie,  produit  à  peine  2.000  q.  m. 
des  deux  sortes  d'acier. 

La  France  produit  à  la  fois,  dans  des  conditions  induit™  de  l'i- 
rt  complexes ,  l'acier  naturel  et  l'acier  cémenté. dep  en  PplDCt* 
Les  forges  à  acier  de  l'Isère ,  alimentées  par  les  Prod,1.cU®*  dti 
minerais  de  fer  spathique  d'Allevard  et  de  Saint-  orge§  "  *r* 
Georges-d'Heurtières,  occupent,  ainsi  qu'on  l'a 
Tome  III,   i843.  44 
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dit ,  le  troisième  rang  en  Europe.  Lear  produc- 
tion ,  limitée  par  le  manque  de  combustible  yé- 
gétal,  varie  peu  d'une  année  à  l'autre,  et  s'est 
élevée  en  1841  ^  15.920  quintaux  métriques. 

Dans  le  nord-est  du  royaume  9  en  Lorraine  et 
en  Alsace  >  près  de  la  limite  commune  des  dé* 
partements  de  la  Moselle  et  du  Bas*Rbin,  il 
existe  plusieurs  forges  qui  emploient  pour  mi- 
tières  premières  les  fontes  à  acier  du  Rhin,  en 
y  associant  seulement  une  faible  proportion  de 
fontes  et  de  ferrailles  d'origine  française.  Cet 
forges,  qui  sont  à  vrai  dire  l'extrémité  méridionale 
du  groupe  des  aciéries  du  Rhin»  ont  produit,  eu 
1841,  3.479  quintaux  métriques  d'acier  naturel. 

Indépendamment  de  ces  usines  quiproduisentdo 
aciers  de  bonne  qualité,  il  en  existe  un  assez  grand 
nombre  où  Ton  prépare ,  soit  régulièrement,  «M 
accidentellement»  au  moyen  de  fontes  française!) 
des  aciers  qui  pour  la  plupart  n'offrent  quane 
qualité  commune ,  sont  principalement  employés 
pour  la  fabrication  des  instruments  d'agriculture, et 
pour  ce  motif  sont  souvent  désignés  sous  le  nom 
a  aciers  de  terre.  Six  départements  ont  concouru 
en  1 84 1  à  la  production  de  ces  sortes  d'aciers,  dans 
les  proportions  indiquées  ci-après  : 

Nièvre* *  ,  7.690  q.  ta. 

Vosges 2.065 

Saône  (Haute) 1.200 

Côte-d'Or 856 

Tienne  (Haute) 412 

Charente 400 

12.623 
production  Jet     Le  principal  groupe  d'aciéries  de  cémentation, 
mtuuon?  *" est  situé  au  8ud  du  Ktyaume ,  dans  la  région  des 
forges  pyrénéennes  :  il  emploie  comme  matière 
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première  les  fers  produits  par  ces  dernières,  et 
une  faible  quantité  de  fers  suédois  et  russes  im- 
)ortés  par  Bordeaux.  La  houille  qui  sert  à  chauffer 
esfourneaux  est  tiréeen  partie  du  bassin  houiller  de 
a  Loire,  en  partie  du  bassin  de  Carmeaux  (Tarn  ). 
Les  quatre  départements  dans  lesquels  sont  éta- 
blies ces  usines,  ont  concouru  à  la   production 
de  j84i  dans  les  proportions  suivantes  : 

Tarn 8.600  q.  m* 

Ariége 7.199 

Haute  -  Garonne.  4.020 

Aude t.  485 

21.304 

Le  deuxième  groupe  d'aciéries  de  cémentation 
est  établi  sur  le  bassin  houiller  de  la  Loire  qui 
lui  fournit  le  combustible  à  bas  prix.  Les  fers  im- 
portés pour  la  plupart  de  Suède  et  de  Russie,  par 
le  port  de  Marseille,  parviennent  aux  usines  par 
la  voie  du  Rhône  et  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon.  Ces  aciéries  emploient  aussi  une 
assez  grande  quantité  de  fer  des  forges  pyré- 
néennes» Le  groupe  de  la  Loire  a  produit  en  184 1 
9*  1 55  quintaux  métriques  d'acier  brut. 

Plusieurs  usines  assez  importantes,  qu'on  pour- 
rait nommer  aciéries  urbaines,  ne  sont  point  pla- 
cées, Comme  les  précédentes,  à  proximité  de  la 
matière  première  ou  du  combustible  ;  on  les  a 
surtout  établies  en  vue  de  profiter  du  débouché 
immédiat  que  leur  offrent  quelques  grandes  villes  : 
telles  sont  les  usines  créées  à  proximité  de  Paris , 
de  Tours,  d'Orléans,  de  Lyon.  Les  usines  placées 
dans  ces  conditions  ont  produit  en  1841  >  3.582 
quintaux  métriques. 

Enfin,  quelques  aciéries  peu  importantes  sont 
annexées  à  diverses  forges  qui  y  trouvent  un  dé- 
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bouché  pour  une  partie  de  leurs  prodoits;  ces 
usines,  situées  dans  les  départements  des  Vosges 
et  delà  Côte-d'Or  ont  produit  en  1841,  2.797 
quintaux  métriques  d'acier  brut. 

En  résumé  les  aciéries  françaises  ont  produit 
en  1841; 

q.m.        qjk 

..  .    (groupe  de  l'Isère 15.920) 

natweM     —      de  Lorraine  et  d'Alsace.      3.479[32022 
(Aciéries  diverses 12.623) 

a»  AdeiY  Groupe  des  Pyrénées 21. 304  \ 

de  ci-  |     —      delà  Loire 9.155F 

menu- j  Aciéries  urbaines.  .  .            .  3.582  ( 

Uon.   I     _      diverses 2.797) 


Total. 


68.860 

ra^fe^V*  L'industrie  de  l'acier  est  loin  d'avoir  suivi  le  pro- 
1841.  *  grès  des  autres  branches  de  l'industrie  du  fer  :  la 
production  de  ces  dernières  a  doublé  depuis  dix 
ans;  tandis  que  dans  le  même  intervalle,  la  pro- 
duction des  aciéries  s'est  accrue  seulement  dans  la 
proportion  qu'indique  le  tableau  suivant: 
Production  de  Vùeier  en  France  de  1831  à  1841* 


Années. 

Acier 
de  cémentation. 

Acier 

naturel. 

• 

ToUl. 

q.m. 

q.m. 

q.m. 

1831 

24.122 

29.673 

53.795 

1832 

23  184 

27.443 

50.637 

1833 

29.642 

32.557 

62.199 

1834 

30.163 

33.676 

63.839 

1835 

33.078 

29.494 

62.572 

1836 

21.617 

27.648 

49.265 

1837 

28  575 

31.958 

60.533 

J     1838 

30.215 

34.840 

65.055 

||     1839 

30.985 

35.089 

66.074 

11     1840 

38.589 

35.459 

74.048 

S     1841 

36.838 

32.022 

68.860 

L— 

Digitized  by 


Google 


I 


EN    YORKSKIBE.  683 

A.  l'appui  des  considérations  présentées  dans  le 
§  H  de  ce  mémoire,  touchant  l'heureuse  influence 
qu'exerce  la  fabrication  de  l'acier  fondu  sur  les 
aciéries  de  cémentation,  il  convient  de  remarquer 
que  le  progrès  qui  se  manifeste  depuis  dix  ans 
dans  la  production  de  ces  dernières  est  dû  près- 
,  que  exclusivement  au  développement  qu'ont  reçu 
les  fonderies  d'acier.  Celles-ci  ont  en  effet  produit 
depuis  i83i  les  quantités  suivantes  d'acier  fondu  : 


q.  m. 

q.  m. 

1831.  .  , 

1.580 

1837.  .  . 

4.704 

1832.  .  . 

1.689 

1838.  .  . 

6.423 

1833.  .  ■ 

3.249 

1839.  .  . 

6.064 

1834.  . 

.   2.659 

1840.  .  . 

8.578 

1835.  . 

.   3.233 

1841.  .  . 

9.628 

1836.  . 

3.932 

» 

» 

Cette  production  est  loin  de  suffire  à  la  consom- 
mation intérieure,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
qualités  supérieures,  et  la  France  importe  chaque 
année  des  quantités  considérables  d'aciers  en  barres 
et  ouvrés. 

Les  aciers  corroyés  ou  fondus,  en  barres,  en- importation,  et 
trent  environ  pour  moitié  dans  le  poids  total  des  exportation!  de 
aciers  importés  :  l'autre  moitié  se  compose  d'aciers  aoeP' 
ouvrés  sous  forme  de  faux  et  faucilles ,  de  limes  et 
râpes,  d'outils  d'acier  pur,  de  scies ,  de  fils  et  tôles. 
Ces  importations  se  sont  accrues  d'une  manière 
rapide  de  i83i  à  i836;  puis  elles  ont  régulière- 
ment diminué,  tout  en  restant  néanmoins  supérieu- 
res de  beaucoup  à  ce  qu  elles  étaient  il  y  a  dix  ans. 
Les  variations  de  l'importation  annuelle  depuis 
i83i  jusqu'à  1841  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Importation  d&  aciers  en  France  de  1831  à  18M. 


Les  quatre  cinquièmes  environ  des  aciers  cor- 
royés sont  fournis  par  les  forges  du  Rhin  :  l'autre 
cinquième  provient  du  Yorkshire.  Les  acier»  fon- 
dus raffinés  proviennent  exclusivement  du  York- 
sbire.  Les  faux  et  faucilles  proviennent  surtout  du 
groupe  des  Alpes  centrales;  les  groupes  du  Rhin 
et  même  ceux  du  Yorkshire  en  importent  aussi 
une  faible  quantité. 

Les  limes  et  râpes  proviennent,  pour  trois 
quarts  des  usines  allemandes,  pour  un  quart  des 
usines  anglaises.  Enfin  les  scies  et  les  autres  outils 
d'acier  pur  ont  encore  la  même  origine  2  seulement 
les  usines  anglaises  fournissent  à  peu  près  le  tiers 
de  l'importation  totale. 

Les  objets  d'acier  réputés  de  fabrique  anglais* ou 
allemande  se  consomment  en  France  en  quantité 
plus  grande  que  ne  l'indiquent  leschiffrescoiwign& 
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sur  le  tableau  précédent.  Cette  circonstance  tient 
à  ce  que  certains  fabricants  français ,  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  produire  une  qualité  d'acier  fournie 
jusqu'alors  par  les  pays  étrangers,  s'empressent 
de  placer  ces  produits  sous  la  garantie  d'une  mar- 
que anglaise  ou  allemande ,  dans  le  but  de  les 
faire  accepter  plus  proraptement  par  les  ache- 
teurs. Il  est  à  regretter  que  nos  lois  et  nos  usages 
tolèrent  une  pratique  aussi  contraire  h  la  bonne  toi, 
et  qu'à  cet  égard,  nos  usines  suivent  aujourd'hui 
l'exemple  que  donnèrent,  pendant  le  siècle  der- 
nier, les  aciéries  anglaises  lors  de  leur  lutte  avec 
les  aciéries  allemandes. 

Avec  toutes  les  personnes  qui  apprécient  U 
grandeur  du  rôle  que  l'industrie  est  appelée  k 
Jouer  chez  les  nations  civilisées ,  j'appelle  de  tous 
mes  vœux  l'époque  où  le  droit  des  gens  proscrira 
Temploi  de  pareils  moyens.  L'imitation  des  mar- 
ques étrangères  est  uu  déplorable  correctif  à  la 
tendance  qui  porte  encore  beaucoup  de  fabri- 
cants à  fonder  un  monopole  sur  le  secret  des  pro- 
cédés de  fabrication.  L'industrie  ne  sera  à  la  hau- 
teur de  sa  mission  que  lorsque ,  avec  l'aide  des 
gouvernements,  elle  sera  organisée  sur  deux  princi- 
pes également  importants  :  la  libérale  propagation 
des  méthodes  de  travail ,  le  respect  des  marques 
qui  servent  à  garantir  l'origine  et  la  qualité  de 
chaque  produit. 

Les  exportations  d'aciers  n'ont  aucune  impor- 
tance commerciale  :  elles  n'ont  augmenté  de  i83i 
à  1841  que  de  74°  *  95o  quintaux  métriques: 
ces  produits  composés  principalement  d'instru- 
jnents  nécessaires  à  l'agriculture  et  aux  arts  de 
construction,  sont  expédiés  aux  colonies  françaises, 
dont  la  métropole  a  ^approvisionnement  exclusif. 
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En  négligeant  toutes  les  évaluations  inférieures 
à  i  .000  kilogrammes ,  et  en  ne  tenant  pas  compte 
des  exportations  qui  ne  sont  en  quelque  sorte 
qu'une  extension  du  commerce  intérieur,  on 
trouve  que  la  consommation  des  aciers  a  varié  en 
France  pendant  les  onze  dernières  années,  ainsi 
que  l'indique  le  tableau  ci-après  : 


Consommation  des  aciers  en  France,  de  1831  à  1841. 


Années. 

Production. 

Importation. 

Consommation. 

q.  m. 

q.  m. 

q.  m. 

1831 

53.800 

10.140 

63.940 

1832 

50.630 

12.650 

63.280 

1833 

62.200 

14.280 

76.480 

1834 

63.840 

16.190 

80.030 

1835 

62.570 

16.140 

78.710 

1836 

49.270 

19.160 

68.430 

1837 

60.530 

18.170 

78.700 

1838 

65.060 

17.610 

82.670 

1839 

66.070 

16.540 

82.610 

1840 

74.050 

15.680 

89.730 

1841 

68.860 

15.040 

83.900 

Ces  rapprochements  permettent  d'affirmer  que 
la  France  est ,  de  toutes  les  puissances  continentales 
de  l'Europe,  celle  qui  consomme  la  plus  grande 
quantité  a  acier  ;  on  en  peut  conclure  aussi,  queles 
usines  françaises  ayant  déjà  acquis  l'expérience  de 
tous  les  genres  de  fabrication,  et  disposant  de 
débouchés  considérables,  peuvent  en  toute  sécu- 
rité prétendre  à  accroître  leur  production  :  j'indi- 
querai plus  loin  les  mesures  qui  me  paraissent 
propres  à  amener  ce  résultat. 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  dans  l'introduction  M**™  *•!'■• 
de  ce  mémoire,  F  Angleterre  est  maintenant  la  con-MUgn*10  *" 
trée  d'Europe  qui  produit  la  plus  grande  quantité 
d'aciers  bruts  et  ouvrés.  Les  seules  usines  du  York- 
shire  ont  produit ,  en  1837,  180.000  q.  m.  d'acier 
brut  de  cémentation  ;  toutefois  cette  production 
avait  dépassé  la  limite  que  comportent  les  débou- 
chés acquis  au  commerce  anglais,  et  pendant  les 
années  suivantes  beaucoup  a  usines,  imprudem- 
ment construites  ont  dû  subir  de  fréquents  chô- 
mages; la  production  n'a  pu  se  mainteair  qu'entre 
i5o.ooo  et  160.000  q.  m.  Elle  a  même  dû  tomber 
à  i38.ooo  q.  m.  en  1842 ,  si,  pendant  les  derniers 
mois  de  cette  année ,  l'état  du  commerce  est  resté 
tel  qu'il  avait  été  jusqu'au  mois  d'août.  Eu  résumé 
je  pense  que  la  production  moyenne  du  Yorkshire 
pendant  les  sept  dernières  années  peut  être  évaluée 
à  i65.ooo  q.m.  '  • 

Plusieurs  aciéries  sont  établies  près  de  Londres 
et  sur  les  bassins  houillers  du  Stafibrdshire  méri- 
dional, du  Sommersetshire  et  du  Lancashire;  elles 
livrent  environ  chaque  année  40.000  q.m.  d'acier 
brut  de  cémentation.  La  production  moyenne  an- 
nuelle de  l'Angleterre  peut  donc  être  évaluée  très- 
approximativement  à  2o5.ooo  q.  m. 

rendant  cette  même  période  ,la  Suède,  la  Nor- 
wége,  la  Russie  et  les  forges  indigènes,  ont  con- 
couru approximativement  y  dans  les  proportions 
indiquées  ci-après,  à  fournir  les  matières  premières 
de  cette  fabrication  : 

Suède 128.000  q.  m. 

Norwége 5.000 

Russie 45.000 

Angleterre..  .    .  27.000 

205.000 
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Les  fers  employés  coûtent  moy ennement  45  f r. 
les  ioo  kilog.  ;  en  sorte  que  la  valeur  totale  de  la 
matière  première  peut  être  évaluée  approximative- 
ment à  8.800.000  fr. 

Les  aciers  bruts  et  ouvrés  préparés  avec  ces  fers 
sont  exportés  dans  toutes  les  contrées  du  monde  où 
l'Angleterre  entretient  des  relations  commercia- 
les. Les  principaux  pays  de  destination ,  rangés 
suivant  l'ordre  des  valeurs  exportées ,  sont  pour 
les  aciers  bruts  :  les  États-Unis ,  la  France,  le  Ha* 
novre  et  les  villes  anséatiques,  la  Belgique,  la 
Hollande,  le  Canada,  les  Indes  orientales,  la 
Russie ,  l'Australie ,  etc.  Pour  les  aciers  ouvrés 
sous  forme  d'outils  et  de  coutellerie ,  les  Etats- 
Unis  forment  également  de  beaucoup  le  princi- 
pal débouché  de  l'Angleterre;  puis  viennent  le 
Canada ,  les  Antilles  anglaises,  plusieurs  États  aile* 
mands,  les  Indes  orientales,  la  France,  l1  Aus- 
tralie, le  Brésil ,  les  Antilles  (non  anglaises),  l'Ita- 
lie, la  Hollande,  la  Russie,  la  Belgique,  le  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  Gibraltar,  le  Térou ,  le 
Chili ,  le  Portugal  et  les  Açores ,  Rio  de  la  Plata, 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  l'Espagne  et  les 
Canaries,  le  Mexique,  etc, 

La  valeur  totale  de  ces  exportations  a  dépassé, 
en  i836,  60  millions  de  francs  :  depuis  5  ans,  elle 
s'est  moyennement  élevée  à 46  millions,  savoir: 

Outils  et  coutellerie,  contenant  au  plus 
les  3/10  de  leur  poids,  soit  51 .000  q.  m. 
d'acier,  et  ayant  une  valeur  officielle  de,     42.400.000  fr. 

Acier  en  barres,  31.000 q.  m.  dont  la  va- 
leur peut  être  estimée  approximative- 
ment à 3.600.000 


Total 46.000.000 
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Cette  exportation  d'aciers  représente  k  peine 
la  moitié  des  fers  employés  par  les  aciéries ,  en 
sorte  que  le  travail  de  ces  usines  et  des  fabriques 
annexées  décuple  au  moins  la  valeur  de  la  matière 
première. 

Ces  rapprochements  indiquent  suffisamment 
que  les  fers  du  nord  de  l'Europe ,  sont  à  l'indus- 
trie métallurgique  de  l'Angleterre,  ee  que  les 
cotons  de  l'Amérique  du  Nord  sont  à  son  indus- 
trie des  tissus;  il  font  apprécier  toute  l'importance 
de  l'édifice  commercial  que  l'Angleterre  élèv* 
depuis  deux  siècles,  h  force  d'habileté  et  de  per- 
sévérance, sur  un  produit  étranger  à  sou  sol. 

Il  semble  singulier,  au  premier  aperçu ,  que  la  supériorité  in- 
Suède,  qui  produit  la  matière  première,  ne  se  soit  y^ïdllî.    «or 
pas  encore  réservé  le  monopole  d'une  élaboration  le*  pay»prodoc 
qui  est  pour  l'Angleterre  la  source  de  si  grands  %fa£^&£m 
avantages.  Cette  réflexion ,  présentée  dès  le  milieu 
du  dernier  siècle  par  un  célèbre  métallurgiste  (i), 
a  souvent  été  reproduite  après  luit  Mais  en  allant 
au  fond  des  choses,   on  s'aperçoit  bientôt  que 
l'industrie  du  Yorkshire  a  de  solides  raisons  d'exis- 
tence, et  qu'il  ne  dépendrait  nullement  de  la 
Suède  de  la  déplacer  h  sou  profit. 

En  premier  lieu ,  les  forges  où  se  fabriquent  les 
meilleurs  fers  k  acier,  ont,  pour  la  plupart,  poussé 
leur  production  annuelle  jusqu'à  la  limite  que 
comportent  les  produits  des  forêts  voisines  :  on 
n'y  pourrait  donc  trouver  les  ressources  en  com- 
bustible qu'exigerait  la  fabrication  des  aciers  bruts 
et  ouvrés. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  en  Yorkshire  m'ont 

(1)  Jars,  Voyages  métallurgiques,  tome  I,  p.  150. 
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démontré  que  la  consommation  directe  de 
houille  qu'entraînent  la  fabrication  et  toutes  les 
élaborations  de  l'acier,  s'élève  environ  à  8  parties 
pour  chaque  partie  de  fer  soumise  à  la  cémenta- 
tion et  que  cette  proportion  s'élève  à  20  parties 
si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la  consom- 
mation domestique  de  la  population  ouvrière,  et 
celle  de  toutes  les  industries  accessoires  qui  pour- 
voient aux  besoins  des  usines  et  de  cette  popu- 
lation. La  fabrication  et  l'élaboration  des  160.000 
q.  m.  d'acier  brut  que  prépare  le  York&hire, 
consommerait  donc  en  Suède  environ  2.200.000 
stères  de  bois.  Cet  approvisionnement  de  com- 
bustible ne  pouvant  être  réuni  à  bas  prix  sur  un 
même  point  (1) ,  il  faudrait  forcément  disséminer 
les  aciéries  partout  où  le  bois  n'ayant  pas  d'autre 
emploi ,  serait  abondant  et  à  bas  prix,  c'est-à-dire 
qu'il  faudrait  se  placer  loin  de  la  population,  des 
voies  de  communication  et  des  débouchés,  et  se 
priver  par  conséquent  de  tous  les  avantages  que 
donne  aux  aciéries  du  Yorkshire  la  concentration  de 

f plusieurs  milliers  d'usines  dont  les  travaux  sont 
iés  parla  solidarité  la  plus  intime. 

En  second  lieu,  lors  même  qu'on  parviendrait  à 
lever  toutes  les  difficultés  techniques  et  économi- 
ques qui  s'opposent  à  ce  que  l'industrie  du  York- 
shire soit  transportée  près  des  forges  qui  fournis- 
sent la  matière  première ,  il  resterait  à  vaincre 
un  obstacle  encore  plus  grand ,  le  manque  de 
débouchés.  11  est  facile  de  prévoir  que  la  Grande- 

(1)  Paris ,  l'un  des  points  de  l'Europe  où  l'approvision- 
nement annuel  en  bois  de  chauffage  est  le  plus  considé- 
rable, et  qui  est  pourvu  à  cet  effet  d'une  admirable  sys- 
tème de  voies  de  transports ,  n'en  reçoit  annuellement  que 
1.200.000  stères. 
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Bretagne  dont  toutes  les  institutions  tendent  de* 
puis  plusieurs  siècles  à  développer  le  travail  des 
manufactures ,  et  qui  consomme  au  moins  les 
trois  quarts  des  aciers  fabriqués  avec  les  fers 
du  nord  de  l'Europe,  ne  livrerait  pas  ce  vaste 
marché  aux  aciéries  suédoises.  Celles-ci  se 
trouvaient  même  placées  moins  avantageuse- 
ment que  ne  le  sont  maintenant  les  aciéries  du 
Yorkshire,  pour  approvisionner  les  marchés 
neutres ,  puisque  déjà  les  forges  de  Suède  sont 
obligées  de  recourir  aux  entrepôts  de  Grande-* 
Bretagne  pour  placer  une  partie  de  leur  sortes 
communes  de  fers  et  d'aciers  bruts. 

Il  existe  sans  doute  plusieurs  localités  en  Eu- 
rope où  les  aciéries  de  cémentation  seraient  mieux 
placées  qu'en  Suède  pour  lutter  contre  les  aciéries 
anglaises;  mais  aucune  d'elles  ne  possède  au 
même  degré  que  le  Yorkshire,  les  éléments  de 
prospérité  qui  ont  été  signalés  dans  ce  mémoire. 
En  résumé  ,  la  prééminence  du  groupe  d'aciéries 
de  cémentation  du  Yorkshire  fondée  en  partie  sur 
un  admirable  ensemble  de  conditions  naturelles, 
restera  inattaquable  tant  que  la  Grande-Bretagne 
conservera  sa  suprématie  commerciale  et  ses  vastes 
débouchés. 

Pendant  longtemps  encore  la  production  du 
Yorkshire ,  de  même  au  reste  que  celle  de  tous  les 
districts  manufacturiers  de  la  Grande-Bretagne, 
ne  sera  limitée  que  par  l'état  des  débouchés.  Le 
moindre  accroissement  temporaire  des  ventes  y 
détermine  immédiatement  l'établissement  de 
nouvelles  usines ,  et  par  suite  des  crises  commer- 
ciales semblables  à  celle  qui  sévit  depuis  plusieurs 
années.  On  conçoit  donc  très-bien  que  la  Grande- 
Bretagne  se  montre   constamment  préoccupée 
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d'étendre  par  des  traités  de  commerce  l'étendue 
de  ses  marchés. 

Ainsi,  j'ai  constaté  en  août  i84a?  4U'^  •^ 
dans  le  Yorkshire  60  entreprises  distmctes  ayant 
pour  objet  la  fabrication  des  aciers  bruts  et  com- 
prenant gn  fourneaux  de  cémentation  et  774  four- 
neaux de  fusion.  Ce  matériel  permettrait  de  pro- 
duire au  besoin  33o*ooo  q«  m.  d'acier  brut  et 
1 55.ooo  q.  m.  d'acier  fondu.  Le  rapport  de  k 
production  réellement  obtenue  à  cette  production 
maximum  a  été, 

Pour  l'acier  brut  de  cémentation.    0,50 
—        fondu «  •  •  •    0,55 

fiduction*  de  ^  réuni  dans  ïe  tatleau  suivant  les  principaux 
Flder  «n  Eu!  faits  relatifs  à  là  production  de  l'acier  en  Europe, 
rop«.  en  y  rangeant  les  divers  pays  suivant  Tordre  des 

quantités  de  produits  bruts  qu'ils  livrent  au  com- 
merce. 

PtroâMtiûh  de  t'atiéf  en  Europe. 


Prodmfeti  •àlêt  but! 

naturel,    de  cémen 
tation. 


PtJÈ  ptoèûetèUHi 


4*  m. 

Grande-Bretagne.  « » 

Monarchie  autrichienne.  .  .  128.000 
Association  allemande.  .  .  .■    71.000 

France 83.700 

Russie. I     5.S0O 

20.000 

3.000 
1.000 


Suède  et  Norwégt. 
Espagne.  .  .  .  .  # 
Péninsule  italique. 


Total 261.000 


205.000 
» 

1.000 
37.700 
26.800 
9.000 
1.000 
1.000 


281.500 


Produit 
total 


542.500 
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Les  aciéries  françaises  doivent  le  rang  distingué 
qu'elles  occupent  en  Europe,  à  l'étendue  du 
marché  dont  elles  disposent  et  à  la  protection  qui 
leur  est  accordée  par  les  tarifs  de  douane,  beau- 
coup plus  qu'à  la  perfection  de  leurs  produits. 
Chaque  année ,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  précédem- 
ment ,  on  importe  dans  le  royaume  i5.ooo  q.  m. 
d'aciers  bruts  ou  ouvrés  que  les  consommateurs 
recherchent  de  préférence  aux  produits  indigènes. 

Les  chiffres  suivants  qui  indiquent  les  prix  de  supériorité  d« 
vente,  à  Paris,   des  aciers  de  diverses  origines  ader,étran«r~ 
donnent  la  mesure  de  la  préférence  accordée  aux^^u. 
aciers  étrangers;  ils  mettent  aussi  en  évidence  la 
supériorité  qu'ont  les  aciers  cémentés  fabriqués  en 
France  avec  les  marques  ordinaires  de  Russie  et 
de  Suède ,  sur  les  sortes  analogues  fabriquées  avec 
le  fer  des  pyrénées.  Ces  prix  se  rapportent  aux 
100  kih  d'aciers  en  barres  de  a  cent,  carrés  de 
section  et  au-dessus. 

ACIERS  tfTBANGfiRS. 

Acier*  céme*4é8  du  rorkêkire. 

fr. 
Fondu  raffiné,  lre  qualité,  dit  silvmteel. .  340  \ 

id.  id.       dit  huntsmann.  300  j 

td.  2e  qualité 270f    (fer.  de 

2  fois  corroyé,  ait  double  éperon.   .  .  .  250?Su^ti*t)#dt 

1  fois  corroyé ,  dit  simple  éperon.  .  .  «  200 1 

laminé  pour  ressorts.  • ♦  160  J 

Aciers  natureh  des  Alpes  centrales. 


2  fois  corroyé,  dit  3  doublé-tnartoau.  é  220 
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Aciers  naturels  du  Rhin. 

fr. 

2  fois  corroyé,  dit  double-marteau.  .  .  220)  (  Hine,^,, 

1  fois  corroyé,  à\t  sept  étoiles 195}  StaUberget 

Étiré,  àM  feuille  de  chêne. 170)de  *■*■* 

'  AOIB8  FRANÇAIS. 

Aciers  cémentés  des  Pyrénées. 

fr. 
Fondu  raffiné 200\ 

3  fois  corroyé 160r  (Fer  des  r> 

2  fois  corroyé 1451     **■*»)• 

1  fois  corroyé 130  J 

Aciers  cémentés  de  la  Loire. 

fr. 
Fondu  raffiné,    1"  qualité 2601 

id.  2*  qualité MOfcr»*!»- 

2  fois  corroyé -210>     aeetde 

1  fois  corroyé 1701     Suède  l) 

Laminé  pour  ressorts 130  ] 

Aciers  naturels  de  lf Isère. 

I  Minera*  M- 

Étiré,  pour  ressorts , ^jsï^Geig»* 

f  d*H«urtierw. 

Cette  toperio-     Cependant  il  est  évident  à  priori  que  les  usines 
rite   n*e«t   P"  françaises  *,  si  elles  employaient  les  moyens  con- 

dans   la   nature  »,  .         7  .  *      J  J 

des  chocce.  venabies ,  pourraient  subvenu*  à  tous  les  besoins 
du  marché  intérieur  :  l'exemple  de  la  Grande- 
Bretagne  prouve  en  effet  que  les  produits  des 
aciéries  de  cémentation  secondées  par  les  ateliers 
de  fusion  peuvent  suffire  à  toutes  les  convenances 
de  la  consommation  la  plus  étendue  et  la  plus 
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variée  :  dr  là  nature  tfe  ces  produits  dépendant 
surtout  dés  matières  premières  mises  en  œuvre ,  il 
est  clair  que  nos  aciéries  se  placeront  sous  ce  rap- 
port au  même  niveau  que  celles  du  Yorksbire,  si , 
comme  ces  dernières,  elles  s'appliquent  doré- 
navant à  élaborer  les  meilleures  marques  de 
Suède,  de  Norwége  et  de  Russie.  Pourvue  d'un 
approvisionnement  convenable  en  fers  du  Nord , 
Finclustrié  française  se  trouverait  même  placée, 
sous  le  rapport  des  matières  premières  ■  dans  de 
meilleures  conditions  que  celles  de  la  Grande- 
Bretagne;    puisqu'elle    dispose   en    outre    des 
aciers  naturels  indigènes  et  des  fers  pyrénéens  cjui 
conviennent  bien  à  la  fabrication  de  certains  objets 
de  qualité  commune. 

Malheureusement  deux  obstacles  se  sont  op- 
posés jusqu'à  ce  jour  à  ce  que  nos  aciéries  se  soient, 
assuré  un  approvisionnement  convenable  ;en  fera 

du  Nord. 

En  premier  lieu,  les  négociants  anglais,  qûr  Mommoie  éu- 
savent  depuis  longtemps  que  la  supériorité  daiîs  la  é^Jff*m 
production  des  aciers  de  cémentation  doit  appar- 
tenir^ ogux  qui  disposent  des  meilleure*  matiàr es 
premier*,  ont  pris  soin  de  s'attribuer  pw des 
fnaf chéfc  k  lpngs  termes ,  la  réception  emcLudivadeit 
premières  «Mtrqofs  de  Suède.  Juaq^ce  jour,  au» 
contraire,  l*fr  fabricants  français*  mal  informés 
sur  un  point  aussi  essentiel ,  n'ont  rien  ftit  pour 
prendre  dans  l'achat  de  ces  hautes  qualités  de  fer 
une  part  proportionnée  à  VimporUnce  dç  leur  fa- 
brication; par  suite  de  cette  négligence,  ils  ne 
peuvent  aujourd'hui  se  procurer  en  Suède  que  des 
fers  classés  sur  le  marché  de  Sheffield  comme 
marques  de  3e  et  de  4e  rang.  ,       .    - 

C'est  également  faute  d'avoir .  envisagé  cette 
Tome  ///,  i843  45 
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Tarif  Yiciei»  »p- question  sous  son  véritable  jonc  *  que  lp  gcravcr- 
ffiLli7er>ementfKiDça»a  amseifré  jusqu'à  prftent  vn  tarif 
acier.  dédouane*  qui  élève  considérablement  pour  les 

fabricants  d'acier  de  cémentation  »  le  prix  de  re- 
vient des  fers  du  Nord^etqui^oatribue^insi,  nlus 
efficacement  que  les  tradition*  établies,  et  lha- 
fctlité  commerciale  des  Anglais*  Rassurer  aux  acié* 
ries  du  Yorkahire  le  monopole  des  produits  d'élite. 
En  maintenant  un  tarif  tellement  contraire  aux 
intérêts  de  l'industrie  indigène*  et  aux  principes 
mêmes  qui  ont  présidé  à  l'établissement  de  nos 
douanes,  on  a  sans  doute  pensé  que  les  forges  franr 
causes  pouvaient  fournir  toutes  les  sortes  de  fer 
qu'exige  le  développement  des  aciérie?,  et  que 
les  forges  étrangères  n'avaient  sur  elles  d'autre 
supériorité  qu'un  moindre  prix.de  reviept.  Il  im- 
porte de  prouver  que  cette  opinion  $st  er rouée, 
parce  que.  j'aurai  prouvé  en  même  temps  la  con- 
venance d'affranchir  nos  aciéries  du  plus  grand 
obstacle  qui  pèse  sur  elles,  et  de  faire  rentrer  le 
1  '  tairifde&feraiîaeier  dans  les  principes  généraux  de 
notre  législation  commerciale. 

<  Sans-  entrer  ici  dans  des  considérations  tech- 
niques qui  exigeraient  de  grands  développements, 
je  me  bornerai  k  citer  plusieurs  laits  qui  mettent 
dans  tout  son  jcpr  la  vérité  que  je;veux  établir. 

supériorité  des  v  Les  fers  au  eharbon  de  bois  produits  par  les 
wi«f^2[!ft>i,g*?  françaises,  ne  conviennent  point  pour  la 
gènes,  plupart  au  travail  des  aciéries;  et  parmi  ceux  qui 

peuveirt  recevoir  cette  destination ,  les  fers  pro- 
duits à  Test  du  groupe  de  forges  des  Pyrénées  (1) 
■    ■      ■  «  ■        ■  M 1     ■ .  ■  ■!.  1  1         11 

(1)  Voir,  pour  la  définition  de  ce  groupe  de  forges, 
les  tomes  Y  à  X  du  résumé  des  travaux  statistiques  delad- 
rtiftistration  des  mines. 
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ooeupent  sens  contredit  le  premier  rang.  Si  les 
aciéries  françaises  étaient  restreintes  pour  leur 
approvisionnement  aux  ressources  que  fournit  le 
territoire,  la  qualité  des  fers  pyrénéens  mesure- 
rait sans  aucun  doute  le  degré  de  perfection  que 
les  aciers  de  cémentation  pourraient  atteindre; 
en  sorte  que  pour  juger  de  la  valeur  de  ces  res- 
sources, il  suffît  de  déterminer  le  rang  qu'occuperait 
le  fer  des  Pyrénées  parmi  les  fers  à  acier  dn  nord 
de  l'Europe. 

Or,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  le  premier  pa- 
ragraphe de  ce  Mémoire,  la  valeur  de  tous  les  fers 
à  acier  a  été  constatée  en  Yorkshire  jusque  dans 
les  nuances  les  plus  légères ,  par  des  expériences 
poursuivies  sans  discontinuité  depuis  deux  siècles, 
dans  une  multitude  d'usines  placées  dans  des  con- 
ditions absolument  identiques ,  concentrées  dans 
le  même  lieu,  et  stimulées  sans  cesse  par  1  aiguillon  , 
de  la  concurrence  la  pi  us  active  ;  les  résultats  dé- 
duits d'une  telle  expérience  sont  absolument  indé- 
pendants de  toute  conception  théorique  sur  le  tra- 
vail de  l'acier,  et  peuvent  être  cités  comme  une 
des  données  les  plus  concluantes  qu'on  puisse  em- 
prunter à  l'industrie. 

H  a  été  ainsi  établi  que  les  meilleurs  fers  au 
charbon  de  bois  de  la  Suède,  ceux  qui,  en  rai- 
son de  leur  excellente  qualité ,  peuvent  être  ex- 
portés au  dehors,  se  montrent,  comme  matières 
premières  des  aciéries,  de  qualités  fort  inégalée  ; 
sous  ce  rapport ,  on  les  distingue  ordinairement 
en  cîaqclaeses,  auxquelles  correspondent  des  prix 
trè*-difiërent8. 

La  classe  inférieure  n'est  employée  qu'acci- 
dentellement à  la  fabrication  de  l'acier;  elle  est 
peu  convenable  pour  cet  usage ,  bien  qu  elle  soit 
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fort  recherchée  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
pour  la  consommation  ordinaire. 

Les  prix  de  ces  nombreuses  sortes  de  fer  varient 
dans  les  entrepôts  angtais  de  1 11  5*h  à  i3l  io»h  la 
tonne;  ou,  par  100  kilogr.,  de  29^,25  à  33fr,49« 

Les  nombreuses  marques  delà  quatrième  classe 
valent  de  141  &  1&1  la  tonne,  ou  par  100  kilogr. 
de  34*  ,73  à  39^,70. 

Les  marques  de  la  troisième  classe  valent  de 
i6!  io8h  à  i8!  io811  la  tonne,  ou  par  100  kilogr. 
de  4ofr,94  ^  45fr>9<>. 

Les  marques  de  la  deuxième  classe,  déjà  moins 
nombreuses,  et  que  produisent  seulement  11  à 
1 2  forges ,  valent  de  201  à  271  la  tonne  ;  ou  par 
100  kilogr.,  de  49**62  à  66^,89. 

Enfin,  les  cinq  forges  qui  produisent  les  fers 
réputés  de  première  classe  présentent  encore  des 
nuances  de  qualité  tellement  tranchées,  que  les 
prix  varient  de  291  à  341  par  tonne,  ou,  par 
1 00  kilogr.,  de  7 1  ^,95  à  84fr,36.  ^ 

D'un  autre  côté,  plusieurs  des  marques  si  lien 
classées  sur  les  marchés  anglais  sont  employées  en 
grande  quantité  par  les  aciéries  françaises ,  con- 
curremment avec  les  fers  des  Pyrénées  :  cette  cir- 
constance permet  donc  de  mesurer  la  valeur  rela- 
tive de  ces  derniers ,  au  moyen  de  l'échelle  si  ri- 
goureusement établie  dans  le  Yorkshire. 

L'une  des  principales  aciéries  de  cémenta* 
tion  du  groupe  des  Pyrénées,  qui,  en  1840 9 
tirait  des  forges  voisines  la  plus  grande  partie 
de  son  approvisionnement  de  fer,  employait  ce- 
pendant concurremment  une  forte  proportion 
île  fers  russes  et  suédois ,  aux  prix  indiqués  ci- 
•après  :; 
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Fer  de  Nijni-Tagidlsk.    .  .  61,00 

—  de  Soderforss 57,50 

—  d'Hedwigsfor&s 56,00 

—  de  Dadran 53,60 

—  d'Awesta 50,00 

—  des  Pyrénées 46,00 

Depuis  1840,  les  prix  des  fers  pyrénéens  avant 
éprouvé  une  hausse  assez  considérable ,  plusieurs 
aciéries  qui  les  employaient  concurremment  avec 
les  fers  du  Nord  ont  trouvé  avantage  à  employer 
une  proportion  de  ces  dernières  sortes,  beaucoup 
plus  considérable  que  par  le  passé*  Aux  prix  in- 
diqués ci-après,  l'une  des  aciéries  du  groupe  de 
la  Loire  n'emploie  le  fer  des  Pyrénées  que  pour 
des  destinations  assez  restreintes  : 

fr. 

Fer  de  Nijm-Taguilsk ,             les  100  kil.  66,50 

—  de  Soderforss ,                          id.  64,00 

—  de  Dadran,                               id.  .  .  .  60,00 

—  Thurbo  et  Wikmanshyttan ,  id.  .  .  .  58,70 

—  deSwana,                                 id.  .  .  ,  56,50 

—  des  Pyrénées,                           id.  .  .  .  56,00 

En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  qui  sont 
consignés  dans  le  §  Ier ,  sur  le  tableau  général  des 
fers  à  acier,  on  reconnaîtra  que ,  dans  la  fabrica- 
tion française  ,  les  fers  pyrénéens  se  trouvent  dé- 
cidément classés  au-dessous  des  marques  sué- 
doises de  quatrième  classe.  En  maintenant  une  lé- 
gislation qui  repousse  l'emploi  des  fers  du  Nord, 
on  condamnerait  donc  à  une  éternelle  infériorité 
non-seulement  les  aciéries  qui  produisent  la  ma- 
tière brute,  mais  encore,  ce  qui  est  plus  grave, 
les  nombreux  ateliers  qui  élaborent  cette  matière 
sous  tant  de  formes,  et  qui  en  décuplent  ainsi  la 
valeur. 
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£*£$££.  U  gouvernement  anglais ,  oui  apprécie  depuis 
pour  iaroriser  longtemps  1  intérêt  qu'ont  Je*  fabriques  indigènes 
^P.°^rondesà  exploiter  h  leur  profit  les  précieuses  propriétés 
des  fers  du  Nord,  n'a  modifié  ses  tarifs  que  pour 
en  rendre  l'importation  plus  facile.  C'est  ainsi 
qu'en  juillet  1 84? ,  lors  de  la  dernière  révision  do 
tarif,  à  une  époque  où  ce  gouvernement  se  mon- 
trait surtout  préoccupé  d'augmenter  ses  îes- 
sources  financières ,  le  droit  sur  les  fers  du  Nord  a 
encore  été  réduit  de  39  pour  100.  Le  tarif  actuel, 
y  compris  le  droit  additionnel  et  temporaire  de 
5  pour  100  établi  depuis  le  mois  de  juin  1840  sur 
toutes  les  importations,  n'est  que  de  ai  shillings 
par  tonne,  otf  de  2*60  par  100  kilogr.  Le  droit 
principal  a  été  successivement  réduit  depuis  20  ans 
dans  les  proportions  indiquées  ci-après  : 

Far  tonne  Pirioo 

anglaise .  kilogr. 

Jusqu'au  1*  juin  1825 61   1  0  16f ,13 

Du  14  juin  1825  au  4  juillet  1842.         110  3  ,72 

Depuis  le  4  juillet  1842 1    00  2  ,48 

^"'^"f*  Le  tarif,  applicable  aux  mêmes  fers,  a  suivi  en 
Kance.  P*r  *  France  une  progression  inverse  :  le  droit  d'entrée, 
au  commencement  de  i8i4>  était  (y  compris  le 
décime  additionnel)  de  4fr>4o  par  100  kilogr.; 
mais  depuis  le  21  décembre  1814,  il  a  été  porté 
à  1 6rr,5o  sur  les  fers  importés  par  navires  français, 
et  à  i8fr,i5  sur  les  fers  importé»  par  navires  étran- 
gers. Or,  comme  le  fret  par  navires  français  est 
toujours  plus  élevé  que  par  navires  étrangers,  les 
fabricants  français  trouvent  toujours  avantage  à 
introduire9  au  moyen  de  ces  derniers ,  les  fers  au 
droit  de  i$fr,i5. 

Cette  différence  dans  les  deux  tarifs  a  pour  ré- 
sultat de  grever  la  matière  première ,  pour  te  &• 
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fericaais  finançais,  dune  flurtaxe  de  1^67.  Le 
prix  moy*n  des  marques  suédoises  qoe  l'on  im- 
porte en  France  étant  à  Shèffield  de  40  fr.  environ, 
cette  surtaxe  équivaut  k  un  renchérissement  de 
$9  pour  100  sur  le*  prix  que  payent  les  fabricants 
du  Yorkahire»  Telle  est  la  principale  cause  des 
différences  de  16  k  ao  fr.  qu'indiquent  les  chiffres 
rapportés  précédemment  entre  les  prix  de  revient 
des  mêmes  marques  suédoises  et  russes,  d'une 
part,  en  Yorkshire ,  de  l'autre,  dans  les  groupes 
d'aciéries  des  Pyrénées  et  de  la  Loire. 

Cette  inégalité  dans  les  conditions  d'achat  de  h 
matière  première ,  ^accroît  encore  par  les  déchets 
qui  ont  lien  dafts  les  diverses  élaborerions  dé  l'acier 
Brut  9  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  rapportés 
ci-après  : 

fr. 
Pour  100  kilogr.  de  fer *    15,67 

—  d'acier  brut  de  cémentation.  .        15*53 

—  id.        laminé 15,98 

—  d'acier  simplement  étiré.  .  .  .         16,45 

—  d'acier  nne  fois  corroyé.  ...         17,46 
«**.  id.  deux  fois  corroyé.  .  .  .        18,44 

—  id.  trois  fois  corroyé*  .  .  .        19,58 

Au  reste,  les  fabricants  d'acier  de  cémentation 
commencent  à  apprécier  les  qualités  des  fers  du 
Nord  ;  et  déjà  ces  fers  entrent  pour  un  tiers  en- 
viron dans  la  consommation  des  aciéries  fran- 
çaises. Les  fers  soumis  à  la  cémentation ,  pendant 
fannée  1841,  avaient  en  effet  les  origines  indi- 
quées ci-après  : 

Fers  des  Pyrénées 21.000  q.  m. 

«—  indigènes  de  diverses  origines,        4*500 
—  de  Suède  et  de  Russie.  .  .  •      1 1.000 

36.500 
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5p^nrce  *et  Les  considérations  exposées  précédemment  me 
droit  d'entrée  paraissent  de  nature  à  démontrer  que  le  meilleur 
ader"  feri  kmojen  d'améKorer  la  situation  technique  et 
économique  des  aciéries  françaises  consisterait  à 
favoriser,  par  une  disposition  particulière,  Fimpor- 
■  tation  des  fers  du  Nord  spécialement  destinés  à  la 
fabrication  de  l'acier.  Cette  modification  au  tarif 
actuel  pourrait  être  faite  sans  que  le  commerce 
générai  des  fers  en  fàt  aucunement  affecté  :  il 
suffirait  d'appliquer  aux  aciéries  de  cémentation  des 
dispositions  analogues  à  celles  qui  sont  en  vigueur 
pour  les  fabriques  de  soude»  La  surveillance  qui, 
dans  ce  système ,  devrait  être  exercée  par  l'admi- 
nistration serait  d'autant  plus  facile  que  le  travail 
de  la  cémentation,  au  lieu  d'être  continu  comme 
celui  des  fabriques  de  soude ,  est  essentiellement 
intermittent. 

H  serait  d'autant  plus  opportun  de  réviser  cet 
article  du  tarif  français  que  plusieurs  marchés  con- 
tractés depuis  le  dernier  siècle  par  les  négociants 
anglais  pour  la  réception  exclusive  des  premières 
marques  de  Suède  doivent  expirer  très-prochaine- 
ment. 

Pour  faire  comprendre  combien  la  mesure  que 
je  recommande  affecterait  peu  le  commerce  gé- 
néral des  fers  en  France,  il  suffit  de  présenter  les 
rapprochements  ci-après. 

En  supposant  que  les  fers  suédois  se  substituas* 
sent  complètement  aux  fers  indigènes  dans  la  fa- 
brication de  l'acier,  et  que  l'on  importât  doréna- 
vant sous  forme  de  fer  l'équivalent  de  tous  les 
aciers  bruts  et  ouvrés  que  la  France  tire  aujour- 
d'hui des  pays  étrangers ,  la  quantité  totale  de 
fer  étranger  qu'élaboreraient  les  aciéries  françaises 
Relèverait  à  environ  5i.5oo  q. m.; l'accroissement 
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de  l'importation  serait  donc  de  4°-5oo  q.  m. 

Or,  la  production  du  fer  en  barres  dans  les 
forges  françaises  s'est  élevée  en  1841  à  2.637.470 
q.  m. ,  et  l'accroissement  annuel  moyeu  de  cette 
production,  depuis  11  ans,  à  122.000  q.  m.; 
dans  l'hypothèse  extrême  admise  ci-dessus,  Tac» 
croissement  des  importations  représenterait  donc  à 
peine  £•  de  la  production  indigène;  le  débouché 
enlevé  aux  forges  françaises  ne  formerait  que  7— 
de  cette  production ,  ou  7  de  l'accroissement  an- 
nuel moyen  les  1 1  dernières  années. 

Si  la  modification  du  tarif  et  les  démarches  per-  *▼•"»*?  d*u.t"" 
sévérantes  des  négociants  français  et  des  agents  &??£*?&*£. 
consulaires  mettaient  fin  au  monopole  qui ,  jus- 
qu'à ce  jour,  a  existé  pour  l'exportation  des  hautes 
marques  de  fer  de  la  Suède,  la  France  serait,  sans 
contredit,  sur  l'Europe  continentale,  le  pays  le 
mieux  placé  pour  entrer  dans  la  voie  qui  a  fait  la 
prospérité  du  Yorkshire.  Dans  le  cas  même  où  les 
traditions  établies,  l'expérience  acquise  par  les  fa- 
bricants anglais,  et  les  marchés  à  longs  termes 
qui  subsistent  encore  pour  plusieurs  marques  de 
fer,  ne  permettraient  pas  aux  fabricants  français 
de  lutter  contre  ceux  du  Yorkshire  sur  les  mar- 
chés neutres ,  il  n'est  pas  douteux  que  ces  aciéries  se 
trouveraient  bientôt  en  mesure  de  suffire  à  tous  les 
besoins  de  la  consommation  intérieure,  de  fournir 
toutes  les  qualités  d'acier  que  réclament  les  fa- 
briques du  royaume,  et  de  faire  ainsi  sortir  ces 
dernières  de  1  état  d'infériorité  où  elles  languis- 
sent depuis  longtemps. 

Les  motifs  suivants  me  portent  à  penser  que  le 
principal  groupe  d'aciéries  de  cémentation  est  ap- 
pelé à  se  développer  en  France  plutôt  que  dans 
toute  autre  partie  du  continent. 
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La  France  est  le  principal  centre  de  la  comom- 
mation  de  l'acier,  et,  sous  ce  rapport,  elle  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  la  Belgique,  qui,  avec  des 
conditions  techniques  et  économiques  aussi  favo- 
rables ,  n'aurait  à  sa  disposition  que  des  débou- 
chés peu  étendus. 

Lœtiitéi  faTo.  Le  bassin  houiller  de  Valenciennes  offre,  pour 
i"ppm«tdédêi'a  «région  d'aciéries  de  cémentation  fondée»  sur 
aciéries.  l'emploi  des  fers  de  Suède  et  de  Russie,  des  con- 

ditions comparables,  &  beaucoup  d'égards,  h  celles 
du  Yorkshire.  Valenciennes,  lié  au  port  deDun- 
kerque  par  de  bonnes  voies  navigables,  n'est  pas 
plus  éloigné  de  la  mer  que  Sheffield  ne  Test  du 
port  de  Hull.  Les  mines  de  Valenciennes  et  celles 
de  Mons  peuvent  fournir  en  abondance  de  nom- 
breuses variétés  de  houille,  à  des  prix  variables 
entre  ofr,8o  et  ifr,36  les  100  kilogrammes.  I* 

Sort  de  Dunkerque  est  un  peu  plus  éloigné 
e  la  Baltique  que  ne  Test  le  port  de  Hull  : 
mais  cette  circonstance  n'expliquerait  pas  seule 
l'avantage  que  le  port  de  Hull  possède  aujour- 
d'hui, dans  ses  relations  avec  la  Baltique,  sur  les 
ports  français  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Man- 
che* Cet  avantage  est  dû  aussi  h  ce  que  les  na- 
vire* anglais  et  suédois,  exploitant  un  commerce 
régulièrement  établi  depuis  longtemps,  sont  as- 
surés de  trouver  dans  les  entrepôts  anglais  des  car- 
gaisons de  retour  composées  de  denrées  coloniales 
et  de  produits  de  l'Atlantique,  Mais  la  France 
est  fort  bien  placée  pour  exploiter  ce  commerce 
d'entrepôt,  qui,  avant  1789»  fournissait  à  plusieurs 
ports  un  vaste  aliment,  et  qui  a  déjà  repris,  de- 
puis la  paix,  une  certaine  extension;  on  conçoit 
même  qu'une  large  importation  de  fers  suédois 


Digitized  by 


Google 


EN    YORKSHIRK.  7©5 

dans  les  ports  de  la  Manche  contribuerait  à  la  Sois 
à  étendre  ce  commerce  et  à  abaisser  le  prix  du 
fret.  Au  reste,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  la  dif- 
férence dans  les  frets  ne  grèverait  que  médiocre- 
ment la  fabrication  française  :  le  taux  moyen  du 
fret,  qui  est  de  i  fr,oo  par  ioo  kilogrammes  entre 
les  ports  de  la  Baltique  et  Hull,  ne  dépasserait  ja- 
mais i  fr,8o  pour  le  port  de  Dunkerque. 

Des  usines  annexes  de  ce  groupe  et  alimentées 

Cir  les  mêmes  combustibles  pourront  encore  s'éta- 
ir  avec  avantage  à  proximité  des  lieux  de  con- 
sommation, sur  les  voies  navigables  comprises 
astre  Paris  et  le  bassin  de  Valenciennes.  C'est 
dans  des  conditions  analogues  qu'existent  déjà 
d'importantes  usines  à  fer  dans  les  départements 
de  l'Oise i  de  la  Seine,  de  Seine«-efe»Oise. 

Le  groupe  d'aciéries  de  cémentation  de  la  Loire 
est  obligé  de  tirer  des  entrepôts  de  Marseille  les 
fers  du  Nord  qu'il  consomme  déjà  en  quantités 
considérables;  or  l'excédant  de  fret  que  ces  fers  ont 
à  payer  pour  éti*e  transportés  jusque  dans  la  Médi- 
terranée s'élève  au  moins  à  i  fr,5o  par  100  k»,bien 
que  le  mouvement  des  marchandises  encom- 
brantes ait  lieu  dans  le  sens  opposé.  De  plus,  les 
fabricants  ont  à  payer  depuis  Marseille  jusqu'à 
leurs  usines  des  frais  de  transport  qui  s'élèvent  à 
5fr ,  5o  par  i  ookilogr.  ;  en  sorte  que  la  somme  totale 
des  frais  de  transport  depuis  la  Suède  jusqu'aux 
aciéries  de  la  Loire  monte  à  peu  près  à  ofr,8o  par 
i ookilogr.  Mais  ce  grave  inconvénient  est  com- 

Eensé  en  partie  par  le  prix  modéré  du  combusti- 
le ,  qui  n'excède  pas  0^,72  sur  l'ensemble  des 
houillères,  et  par  la  proximité  des  nombreuses 
fabriques  qui  élaborent  l'acier  dans  la  France 
centrale  (Loire,  Puy-de-Dôme,  etc.).  11  est  évi- 


Digitized  by 


Google 


706  FABRICATION    DE   tl ACIER 

dent ,    en  effet ,  que  dans  toutes  combinaisons 

Îu'il  est  possible  d'imaginer,  ces  dernières  fabriques 
oivent  nécessairement  payer  des  frais  de  transport 
considérables  pour  un  produit  dont  la  matière 

Sremière  est  importée  par  voie  de  mer.  Auiour- 
'hui  même ,  ces  frais  sont  à  peu  près  aussi  élevés 
pour  les  fers  pyrénéens  que  pour  ceux  de  la  Bal- 
tique. 

Afais  les  aciéries  de  la  Loire  semblent  désavan- 
tageusement  placées  pour  approvisionner  le  midi 
de  la  France  et  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
puisque  les  matières  premières  et  les  produits 
font  en  pure  perte  un  double  trajet  fort  dispen- 
dieux. Aussi  le  bassin  houiller  d'Alais  me  parait-il 
appelé  à  remplir  pour  le  midi  de  la  France  le 
même  rôle  que  jouera  dans  le  nord  le  bassin  de 
Valenciennes. 

Le  prix  moyen  des  100  kilogrammes  de  bouille 
sur  les  houillères  de  ce  bassin  est  seulement 
de  ofr,73. 

Le  chemin  de  fer  d'Alais  au  Rhône ,  sur  lequel 
le  mouvement  des  marchandises  encombrantes  a 
lieu  à  la  descente ,  remonterait  probablement  à 
peu  de  frais  les  fers  employés  parles  aciéries  ;  en 
sorte  que  les  frais  de  transport  a  Arles  aux  aciéries 
n'excéderaient  guère  1  fr.  par  îookilogr. 

Il  serait  facile  de  faire  venir  à  bas  prix  les  meil- 
leures marques  de  fers  russes  par  une  voie  dont 
le  commerce  français  n'a  pas  su  encore  se  servir. 
Ces  fers ,  qu'on  transporterait  à  Taganrog  sur  la 
mer  d'Azoïf  au  moyen  des  belles  voies  navigables 
dont  dispose  la  Russie  méridionale ,  y  pourraient 
être  livrés  au  même  prix  qu'à  Saint-Pétersbourg. 
Des  navires  de  a5o  tonneaux ,  construits  avec  un 
faible  tirant  d'eau ,  comme  les  navires  grecs  et 
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génois  qui  naviguent  ordinairement  dans  la  mer 
d'Azoff,  pourraient  faire  aisément  deux  voyages 
pendant  ta  saison  où  cette  mer  est  ouverte ,  et 
apporter  les  fers  à  Arles  au  taux  de  20  francs  le 
tonneau  ,  en  retour  des  houilles  d'Alais ,  des  den- 
rées coloniales ,  des  vins  et  autres  produits  fran- 
çais qui  donneraient  toujours  à  ces  navires  un 
chargement  assuré,  et  qui  ne  pénètrent  aujour- 
d'hui dans  la  mer  d'Azoff  qu'après  avoir  fait 
échelle  à  Odessa. 

Le  fret  entre  les  ports  de  la  Baltique  et  Bor- 
deaux n'est  pas  plus  élevé  que  le  fret  entre  ces 
mêmes  ports  et  celui  deHull  ;  d'un  autre  côté,  le 

1)rii  moyen  de  la  houille  sur  le  riche  bassin  houil- 
er  d'Aubin  (Aveyron)  n'excède  pas  aujourd'hui 
ofr  5a  par  1 00 kilogrammes.  U  existera  donc  encore 
dans  cette  partie  de  la  France  des  conditions  très- 
favorables  à  l'établissement  des  aciéries  de  cémen- 
tation ,  lorsqu'on  aura  créé  dans  la  vallée  du  Lot , 
entre  le  bassin  d'Aubin  et  la  Gironde ,  une  voie 
navigable  régulière. 

Les  faits  et  les  considérations  concernant  rave-**»?"*  ml£ 
ni r  probable  des  aciéries  européennes  peuvent  être  "™  e^pien- 
résumés  ainsi  qu'il  suit.  -  nti« 

Les  aciéries  du  Yorkshire,  grâce  au  développe- 
ment qui  a  été  donné  récemment  à  la  fabrication 
de  l'acier  fondu ,  forment  aujourd'hui  le  groupe  le 
I>lus  important  de  l'Europe,  eu  égard  à  la  quan- 
tité,  à  la  variété  et  à  la  valeur  des  produits. 
Bien  que  ce  vaste  mouvement  industriel  soit 
exclusivement  fondé  sur  des  matières  premières 
fournies  par  le  nord  de  l'Europe ,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  la  Grande-Bretagne  conservera  la  su- 
prématie qu'elle  s'est  acquise  à  la  faveur  des  con- 
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dirions  techniques  et  économiques  si  heureuse- 
ment réunies  en  Yorkshire,  et  surtout  des  débou- 
chés étendus  dont  elle  dispose* 

La  Suède,  qui  produit  surtout  les  matières  pre- 
mières qu'emploient  les  aciéries  de  cémentation, 
ne  pourrait  les  élaborer  sur  son  territoire,  même  à 
l'aide  de  mesures  prohibitives,  faute  de  débou- 
ché? et  de  ressources  suffisantes  en  combustible. 

La  Russie ,  pourvue  d'excellentes  matières  pre- 
mières,peut,  plus  aisément  que  la  Suède,  concen- 
trer en  un  même  point,  au  moyen  de  ses  belles 
voies  navigables  et  flottables,  de  grandes  ressources 
en  combustible  végétal;  elle  dispose  sur  son  pro- 
pre territoire  et  dans  l'Asie  centrale  d'un  marché 
fort  étendu  j  enfin ,  elle  possède  déjà  dans  le  bassin 
du  Wolga  des  aciéries  de  cémentation  qui,  par 
l'importance  de  leurs  produits ,  occupent  déjà  le 
troisième  rang  en  Europe.  A  la  vérité ,  ce  groupe, 
autant  asiatique  qu'européen,  uç  pavait  pas  appelé 
à  lutter  sur  le?  marchés  neutres  avec  les  usines  du 
Yorkshire  ;  il  n'aura  pas  moins  un  bel  avenir  si  les 
forêts  qui  lui  fournissent  le  combustible  sont 
dorénavant  soumises  k  un  système  régulier  de 
conservation. 

-  '  Les  états  allemands,  qui ,  depuis  plusieurs  fié» 
clés»  produisent  sur  leur  sol  et  exportent  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europedes  quantités  con- 
sidérables d'acier  naturel ,  ne  paraissent  pas  dis- 
posés h  profiter  des  ressources  qu'offriraient  cer- 
taines parties  du  territoire  pour  développer  ht  fa- 
brication de  l'acier  de  cémentation. 

La  Belgique  offre ,  sous  plusieurs  rapports,  pour 
la  fabrication  de  l'acier,  des  conditions  compara- 
bles &  celles  qui  existent  eu  Yorkshire  ;  toutefois 
cette  industrie  ne  parait  pas  s'y  être  développée 


Digitized  by 


Google 


BN    YOKKBfrtRE.  709 

depuis  l'année  i8r4-  La  Belgique  ne  possède  pas 
aujourd'hui  un  marché  assez  étendu  pour  entre- 
prendre cette  fabrication  sur  une  grande  échelle. 

La  France  seule  présente  sur  le  continent  les 
conditions  nécessaires  à  l'établissement  d'im- 
portantes aciéries  de  cémentation.  Dès  aujour- 
d'hui, les  aciéries  fondées  sur  ce  principe  livrent 
plus  de  produits  au  commerce  que  les  forges  où  l'on 
fabrique  l'acier  naturel;  seules  dans  l'avenir,  elles 
peuvent  suivre  les  progrès  d'une  consommation 
qui  déjà  l'emporte  sur  celle  de  tous  les  autres  pays 
continentaux. 

Toutefois ,  cette  industrie,  gênée  dans  son  essor 
par  une  législation  vicieuse  et  par  des  combinai- 
sons commerciales  opposées  au  cours  naturel  des 
choses,  ne  s'est  point  encore  établie  sur  le  terri- 
toire, dans  les  Conditions  les  plus  convenables. 
La  suppression  de  ces  entraves  permettrait  à  de 
nouvelles  aciéries  indigènes  de  s'élever  à  proximité 
de  la  mer  du  Nord ,  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée, daps  defs  conditions  comparables  à  celles 
du  Yorkshire ,  de  subvenir  bientôt  à  tous  les  be- 
soins des  marchés  français,  et  peut-être  de  prendre 
part,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  à  l'approvision- 
nement des  pays  étrangers. 

À  l'appui  de  ces  dernières  conclusions,   j'ai^umédeiamé- 
réuni,  dans  le  tableau  suivant,  tous  les  rensei-t^i^'aânsU 
gnements  qui  permettent  de  comparer  la  situa-  «tu»ticn  écono- 
tion  économique  des  deux  principaux  groupes  ^rfrânçau«r 
d'aciéries  de  cémentation  qui  existent  aujourd'hui 
en  France,  avec  celle  des  aciéries  du  Yorkshire. 
lie  même  tableau  donne  aussi  la  mesure  des  per- 
fectionnements qu'une  meilleure  législation  intro- 
duirait infailliblement  dans  la  situation  écono- 
mique des  aciéries  françaises. 
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EXPLICATION  DES  DEUX  PLANCHES 

JOINTES   A  CE   MÉMOIRE. 


PLANCHE  XIX. 

Elle  représente  tous  les  détails  d'un  atelier  de  cémen- 
tation à  deux  fourneaux,  dans  chacun  desquels  on  peut 
élaborer  à  la  fois  17.600  kil.  de  fer,  et  dont  la  produc- 
tion totale  peut  s'élever  annuellement  à  7.040  quintaux 
métriques  d  acier. 
Fig.  1.  Coupe  horizontale  du  fourneau  de  cémentation, 

au  niveau  de  la  face  supérieure  des  caisses. 
Fig.  2.  Coupe  verticale  du  fourneau  suivant  un  plan  pas- 
sant par  Taxe  de  la  grille  du  foyer, 
Fig.  3.  Coupe  verticale  suivant  un  plan  perpendiculaire 
à  la  grille  du  foyer  et  à  la  plus  longue  dimension 
horizontale  des  caisses. 
Fig.  4.  Projection  verticale  de  la  tour  qui  surmonte  le 
fourneau ,  et  de  l'une  des  deux  embrasures  prati- 
quées dans  cette  tour  pour  donner  accès  au  four- 
neau. —  Coupe  verticale  de  la  fosse  pratiquée  en 
regard  de  cette  embrasure  jusqu'au  niveau  du 
cendrier. 
Fig.  5.  Coupe  verticale  de  l'une  des  caisses  de  cémenta- 
tion ,  suivant  sa  plus  longue  dimension  horizon- 
tale. On  y  voit  la  disposition  des  massifs  pleins 
sur  lesquels  reposent  les  caisses ,  et  des  cameaui 
ménagés  entre  ces  massifs  pour  la  circulation  de 
la  flamme.  On  y  remarque  également  les  conduit* 
qui  servent  à  retirer  les  barres  d'essai  pendant  le 
cours  de  l'opération. 
Fig.  6.  Projection  horizontale  d'un  atelier  de  cémenta- 
tion à  deux  fourneaux. 
Fig.  7.  Coupe  transversale  du  même  atelier  suivant  un 
plan  vertical  perpendiculaire  à  la  plus  longue  di- 
mension de  la  halle ,  et  mené  à  égale  distance  des 
deux  fourneaux, 
Fig.  8.  Projection  verticale  de  la  façade  du  même  atefe- 
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PLANCHE  XTII. 

Elle  présente  la  disposition  générale  et  les  détails  d'une 
des  meilleures  fonderies  d'acier  du  Yorkshire.  Cette  fon- 
derie ,  comprenant  dix  fourneaux  de  fusion  à  deux  creu- 
sets, peut  produire  par  semaine  3.973  kilogrammes  d'amer 
fondu,  ou  par  an  2  000 quintaux  métrique*. 

Kg.  1.  Coupe  horizontale  de  l'atelier  par  un  plan  mené 
à  (^,40  au-dessus  du  sol  de  la  fonderie.  On  voit 
dans  la  fonderie  proprement  dite  la  projection  des 
orifices  supérieurs  des  fourneaux  et  la  coupe  hori- 
zontale des  cheminées  correspondantes.  A  gauche , 
et  à  lm,20  en  contre-bas  du  sol  de  la  fonderie,  se 
trouve  un  bâtiment  où  Ton  conserve  le  coke  et 
les  argiles  réfractaires ,  et  où  l'on  fabrique  le* 
creusets.  Sur  le  côté  opposé  se  trouvent  le  four  ser- 
vant à  la  cuisson  préalable  de*  creusets  et  le  bâti- 
ment servant  de  magasin  pour  les  aciers  bruts  et 
fondus. 

Pig.  î.  Projection  et  coupe*  verticales  de  la  fonderie  et 
des  deux  bâtiments  qui  en  dépendent,  suivant  de* 
plans  parallèles  au  massif  des  cheminées.  L'une 
des  coupes  (B'C  )  présente  la  projection  des  grille* 
et  des  cendriers  ;  l'autre  (Cl))  montre  la  forme 
intérieure  des  fourneaux  de  fusion  et  du  four  où 
s'opère  la  cuisson  préalable  des  creusets.  L'une  et 
l'autre  montrent  la  disposition  des  creusets  sur  les 
étagères  placées  le  long  des  murs  de  la  fonderie  où. 
règne  une  température  élevée  favorable  à  la  dessic- 
cation de  l'argile. 

Fig.  3.  Coupes  verticales  de  la  fonderie  suivant  àeu* 
plans  perpendiculaires  au  massif  des  cheminées. 
On  y  voit  la  disposition  des  deux  creusets  dans  le 
fourneau  de  fusion  et  celle  du  rampant  par  lequel 
les  gaz  de  la  combustion  se  rendent  du  fourneau 
dans  la  cheminée.  On  remarque  également  :  la 
porte  qui  fait  communiquer  la  fonderie  atcte  la 
plate  forme  placée  au-devant  du  four  de  cuisson 
et  les  trois  escaliers  qui  mettent  en  communication, 
•avoir  I  l'atelier  de  fusion  avec  la  cour;  la  cour 
avec  la  cate  voûtée  dont  le  sol  est  de  niveau  avec 
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les  cendriers;  enfin  cette  dernière  arec  le  magasin 
aux  aciers. 

Fig.  4.  Couvercle  fermant  l'orifice  supérieur  des  four- 
neaux de  fusion,  au  niveau  du  sol  de  la  fonderie. 

Fig.  5.  Moule  employé  pour  la  fabrication  des  creusets 
réf ractaires  dans  lesquels  se  fait  la  fusion  de  l'acier. 

Fig.  6.  Tige  de  fer  et  supportmobile  en  bois  sur  lesquels 
on  place  le  creuset  moulé  pour  le  séparer  du  moule 
extérieur  aa  (Âg.  5),  après  avoir  enlevé  le  tout 
de  dessus  le  socle  bb. 

Fig.  7.  Coupe  verticale  du  creuset  et  projection  verticale 
du  fromage  et  du  couvercle. 

Fig.  8.  Disposition  de  la  linçotière  en  fonte  au  moment 
de  la  coulée  de  l'acier  fondu. 

Fig.  9.  Première  tenaille  servant  à  retirer  le  creuset  du 
fourneau  lorsque  la  charge  d  acier  est  fondue. 

Fig.  10.  Deuxième  tenaille  avec  laquelle  l'ouvrier  tient  le 
creuset,  lorsqu'il  verse  l'acier  fondu  dans  la  lin- 
gotière. 

Fig.  11.  Disposition  de  l'entonnoir  et  du  ringard  droit 
servant  au  chargement  des  creusets. 


MOHHAIBS,    POIDS   BT  MESURES. 

•  Les  monnaies ,  les  poids  et  les  mesures  dont  il  est  fait 
usage  en  Yorkshire ,  et  qui  sont  cités  dans  le  cours  de  ce 
mémoire ,  ont ,  en  francs  et  en  mesures  métriques ,  les  va- 
leurs indiquées  ci-après  t 

f 

1  livre  sterling liv.  st.  =  25,  208 

1  shilling sh.        =     1,  260 

1  penny d.  =    0,  105 

k 
1  tonne  ou  2.240  livres  avoir-du-pois.  =  1015,  940 
1  livre  avoir-du-pois as        0,  4535 

m 

1  pied pi.  rr    0,  3046 

1  pouce po.  =  0,  0254 
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ANALYSES 

Z>e  substances  minérales. 


TRAVAUX  DE   1842. 


i.  iVbfe  *wr  2e  gisement  des  diamants  au 
Brésil  ;  par  M»  Lemonosoff.  (Ann.  de  Cb.,  t.  7, 
p.  241.) 

La  localité  où  les  diamants  gisent  dans  les 
massifs  d'itacolumite  se  trouve  située  sur  la  rive 
gauche  du  Corsego  dos  Rois,  sur  la  Serra  du 
grammagoa,  qui  est  à  42  lieues  portugaises  au  nord 
de  la  ville  de  Téjuco  ou  Diamantina.  On  y  a  ex- 
ploité les  diamants  avantageusement  pendant 
plusieurs  années,  en  faisant  sauter  les  rochers, 
réduisant  les  fragments  en  sable  au  moyen  de 
marteaux,  et  faisant  subir  à  ces  sables  des  lavages 
à  l'aide  de  la  batea.  Actuellement  les  travaux  ont 
cessé,  parce  que  le  restant  des  roches  à  gise- 
ment de  diamants  a  commencé  à  offrir  plus  aune 
difficulté  à  l'exploitation  ,  et  parce  que  ces  dia- 
mants sont  obtenus  ailleurs  avec  plus  de  faci- 
lité. 

Un  petit  diamant,  détaché  de  l'itacolumite 
dans  lequel  il  était  enchâssé ,  ayant  été  examiné 
par  une  commission  de  l'Académie  des  sciences , 
on  s'est  assuré  qu'il  ne  polarisait  pas  entièrement 
la  lumière,  et  l'angle  de  polarisation  maximum 
s'est  trouvé  exactement  é&al  à  celui  qui  était  donné 
par  un  diamant  de  l'Inde ,  pris  pour  terme  de 
comparaison. 
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2.  analyse  dune, résine  fossile  des  environs  de 
Bucaramangà  (Amérique  méridionale);  par 
M.  Boussingault.  (Ann.  de  Chiro.,  t.  6,  p.  607.) 

Cette  résine  a  été  rencontrée  en  quantité  consi- 
dérable dans  une  alluvion  porphyrique  aurifère 
exploitée  à  Giron ,  près  Bucaramangà ,  province 
de  Soccoro,  qui  appartient  à  la  Nueva  Granada. 

L'échantillon  que  je  possède  m'a  été  donné  par 
M.  le  docteur  Eloz  Valenïuela,  qui  l'avait  détaché 
d'un  bloc  pesant  près  de  12  kilogrammes. 

Jja  résine  fossile  de  Giron  est  transparente,  d'un 
jaune  ^>àle;  elle  fond  facilement,  et  brûle  avec 
une  flamme  peu  fuligineuse  sans  laisser  de  ré- 
sidu. 

Par  le  frottement ,  cette  résine  devient  forte- 
ment électrique;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool; 
mise  dans  Téther,  elle  se  gonfle  et  devient  opaque. 
Sa  densité  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau. 
Par  son  aspect  et  ses  propriétés,  la  résine  de  Giron 
peut  se  confondre  avec  certaines  variétés  de  succin; 
mais  en  la  distillant ,  je  n'ai  pas  réussi  à  en  retirer 
de  l'acide  succinique. 

L'analyse  faite  par  l'oxyde  de  cuivre  aidé  de 
l'action  d'un  courant  d'oxygène,  m'a  donné  les 
résultats  suivants  : 

o*r53oo  de  résine  ont  produit  ogr-,9io  d'acide 
carbonique;  0^,293  d'eau. 

Carbone 82,7 

Hydrogène.    .    .       10,8 
Oxygène 6,5 


100,0 


3.  Gaz  de  la  houille  renfermé  dans  des  globules 
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àe  carbonate  de  chaux;  par  M.  Blacke.(Àmer. 

Jôurû.,  janvier  1842.) 

On  trouve  dans  les  tuyaux  de  conduite  du.  gaz 
d'éclairage  à  Boston,  et  jusqu'à  la  distance  de 
plus  d'un  mille  ,  un  grand  nombre  de  pe- 
tits corps  sphéroïdaux  creux,  dont  la  croûte  est 
formée  de  carbonate  de  chaux  et  qui  sdnt  remplis 
de  gaz  hydrogène  carboné.  Ces  sphéroïdes  ont 
de  7;  à  ^  de  pouce  de  diamètre ,  et  la  croate  en 
est  extrêmement  mince. 

4.  analyse  des  cendrés  vîtotoliques  de  Forgek- 
les- Eaux;  par  MM.  GirardinetBidard.(Journ. 
de  Phar.,  t.  3,  p.  371.) 

Il  existe  dans  les  environs  de  Forges-les-Eaux, 
près  de  la  surface  du  sol ,  des  couches  plus  ou 
moins  épaisses  de  lignite  noir  alumineux  et  pyri- 
teux  que  Ton  exploite  pour  la  fabrication  de  la 
couperose.  Les  terres  lavées  sont  ensuite  vendues 
sous  le  nom  de  cendres  vitrioliques,  à  raison  de 
1  fr.  l'hectolitre.  On  les  mêle  avec  le  quart  de 
leur  poids  de  cendres  de  tourbe ,  et  on  emploie 
ce  mélange  dans  tout  le  pays  de  Bray  comme  un 
engrais  stimulant  très-puissant ,  pour  les  prairies, 
les  herbages  humides  et  les  terres  arables  pro- 

{trement  dites.  Un  échantillon  de  cendres  vitrio- 
iques  que  nous  avons  soumis  à  l'analyse  a  perdu 
0,24  d'eau  par  la  dessiccation»  et  après  cela,  il  s'est 
trouvé  composé  de  : 

jur  A.,  .   ..  (Matière  organique.    .       0,0274 

Matières  soluble*  Sulfate  fe7reui.)  'ft 

dans  1  eau.  .  .  0,0453)  Su|fale  ferrique  J .  .  .       0,0179 

/Sable  fin 0,3892 

Humus  insoluble.  .  .  0,4983 

Sulfure  de  fer.  \  A  /^-a 

OxydeferriqueJ-"  °'067a 


Matières  insolu- 
bles dans  l'eau.  0,9547 


1,0000 


1,0000 
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et  il  a  donné  à  l'appareil  de  Liebig  0,0372  d'a- 
zote. D'après  cela ,  sous  le  rapport  de  l'azote,  14,7 
de  cendres  de  Forges -les -Eaux  doivent  agir 
comme  200  p.  de  fumier  normal. 


5.  Analyse  des  coprolites  du  terrain  de  Paris  ; 
par  M.  Meillet.  (Rev.  Scient.,  t.  1 1,  p.  a56.) 

Dans  les  couches  noires  du  calcaire  grossier, 
on  trouve ,  avec  un  grand  nombre  de  fossiles,  une 
multitude  de  coprolites  avec  leur  forme  allongée 
Bien  connue,  et  souvent  remplis  d'os ,  de  dents  et 
d'écaillés  de  Cvprines.  Leur  grosseur  varie  depuis 
celle  d'une  noisette  jusqu'à  la  grosseur  du  poing. 
Ils  sont  tous  d'un  jaune  chamois  clair  et  en  gé- 
néral friables.  Le  mélange  de  toutes  ces  variétés 
m'a  donné  à  l'analyse  - 

Phosphate  de  chaux 0,6225 

Carbonate  de  chaux 0,1250 

Silice 0,0025 

Matière  animale  fétide.   .  .  .  0,2500 

1,0000 

On  trouve  également  des  coprolites  dans  la 
craie  de  Meudon ,  mais  ils  sont  mus  rares  ,  et  ils 
ont  plus  de  dureté  et  une  couleur  cendrée.  Ils 
produisent  à  l'analyse  : 

Phosphate  de  chaux.  .  0,4750 

Carbonate  de  chaux.  .  0,3990 

Carbonate  de  magnésie.  0,0040 

Matière  animale.    .  .  .  0,1220 

1,0000 
6.  Note  sur  le  guano  ou  huano  ,  engrais  des 
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îles  de  la  mer  du  Sud;  par  MM.  Girardin  et 
Bidard.  (Journ.  de  Phann.,  t.  3,  p.  368.) 

D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  en 
Angleterre ,  il  parait  que  200  kiloçr.  de  guano 
mêlés  de  a5  à  00  p.  de  charbon  suffiraient  pour 
fumer  un  hectare  ae  terre  à  blé. 

L'échantillon  que  nous  avons  examiné  était  en 
poudre  grossière ,  brune ,  exhalant  une  odeur 
forte  et  fétide.  On  pouvait  en  séparer  mécanique- 
ment deux  parties  bien  distinctes  :  i°une  pous- 
sière brune,  humide,  qui  contient  une  grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  a°  de  pe- 
tits grains  blanchâtres ,  demi-durs,  qui  ne  dînè- 
rent de  la  poussière  que  par  l'absence  totale  de 
carbonate  d'ammoniaque.  Ces  petits  grains  ren- 
ferment :  de  l'urate  et  de  l'oxalate  a  ammonia- 
que, de  l'oxalate  de  potasse  et  de  chaux,  du 
phosphate  d'ammoniaque ,  des  phosphates  de  por 
tasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  de  po- 
tasse, du  chlorure  de  potassium  et  une  matière 
grasse.  L'acide  urique  et  l'ammoniaque  s'y  trou- 
vent dans  la  proportion  de  : 

Acide  urique.     0,184,  ce  qui  représente.  0,0613  d'azote. 
Ammoniaque.     0, 1 30,  ce  qui  représente.  0, 1 073  d'azote. 

0,314  0,1680 

7.  Composition  de  la  poudrbtte  fabriquée  à 
Montfaucon  ;  -par  M.  Jacquemart.  (Ann.  de 
Ch.,  t.  7,  p.  378.) 

La  poudrette  est  une  substance  de  couleur 
brune,  sur  laquelle  on  distingue  quelques  points 
blancs  qui  paraissent  être  une  efflorescence  saline. 
Elle  répand  une  odeur  empyreumatique ,  mais 
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peu,  sensible;  elle  est  humide  et  gratte  au  tou- 
cher ;  aussi  se  présente-fc-elle  sous  la  forme  de  pe- 
tites agglomérations  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
et  est-elle  susceptible  de  devenir  compacte  par  la 
pression,  comme  pourrait  le  faire  une  matière 
argileuse.  Le  litre  pèse652  à  67ogràmmes. Chauffée 
dans  une  cornue  pendant  1 5  heures  à  la  tempéra- 
ture de  25o  à  3oo° ,  elle  a  donnéo,5i5  de  liquide 
et  0,472  de  matière  sèche,  sans  qu'il  se  soit  dé- 
gagé aucun  gaz. 

Le  liquidé  a  une  forte  odeur  ammoniacale  et 
contient  une  quantité  de  carbonate  drammonia- 

3uè,  qui  équivaut  à  3,2  pour  100  delà  poudrette 
e  sulfate  cristallisé. 
La  poudrette  desséchée  ,  distillée  avec  du  car- 
bonate de  soude  pour  décomposer  tous  les  sels 
ammoniacaux ,  donne  une  quantité  d'ammo- 
niaque qui  équivaut  à  0,42  de  sulfate  pour  100  de 
la  poudrette  brute,  d'où  il  suit  qu'au  total  l'am- 
moniaque toute  formée  contenue  dans  cette  ma- 
tière peut  donner  lieu  à  la  production  de  o,o36;t 
de  sulfate  cristallisé. 

Quand  on  calcine  la  poudrette  à  la  chaleur 
rouge  en  vase  clos  ,  on  obtient  i°  un  résidu  char- 
bonneux; 20  un  liquide  alcalin,  sur  lequel  sur- 
nage une  petite  quantité  d'une  huile  ayant  l'odeur 
delà  poudrette;  3°  et  du  gaz,  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Résidu  charbonneux.     0,295  contenant ,  cendre»    0,255 
Liquide  alcalin.   .  .  .     0,580 
Gaz 0,125 

1,000 

La  poudrette  contenant  o,5a5  d'eau ,  on  voit 
que  les  matières  anima lisées  n'ont  produit  que 
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o,o55  de  liquide,  ce  qui  porte  le  poids  dé  la  ma- 
tière animale  à  0,21  sans  les  cenares. 

Les  o,58o  de  liquide  ammoniacal  donnent 
avec  l'acide  sulfurique  0,064  de  sulfate  d'ammo- 
niaque cristallisé;  c'est-à-dire,  presque  le  double 
de  la  quantité  qui  provient  des  sels  ammoniacaux 
tout  formés. 

Le  résidu  charbonneux  se  compose  de  0,1 15  de 
charbon  et  de  o,865  de  cendres. 

Les  matières  animales  de  la  poudrette  donnent 
une  quantité  d'ammoniaque  correspondant  à 
o,o3ab  de  sulfate  cristallisé  pour  0,22  de  ces  ma- 
tières; c'est-à-dire  o,i5  de  leur  poids* 

On  sème  par  hectare  de  terre  de  1$  à  a5  hec- 
tolitres de  poudrette,  pesant  78  kilogrammes,  et 
contenant  : 

Carbonate  d'ammoniaque  formé,  l'équivalent 
de 50k-,4  sulfate. 

En  matière  organisée,  l'équivalent  de.       45  ,6 

■  1  <  ni* 

Total 96k-,0 

8.  Note    sur  la  fermentation  toinaibe;  par 
M.  Jacquemart,  (Ann.  de  Chim.,  t.  7,  p.  i49«) 

L'urine  humaine  ,  recueillie  dans  des  vases 
très-propres,  ne  s'altère  que  lentement,  même 
par  une  température  de  3a°  C. ,  et  au  bout  de  i5 
jours,  elle  n'est  pgs  encore  entièrement  décom- 
posée ,  c'est-à-dire,  quelle  ne  renferme  pas  encore 
toute  la  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque 

?[u  elle  peut  produire.  Mais  si  l'on  y  ajoute  un 
erment,  tel  que  de  la  levure,  du  carbonate 
d'ammoniaque,  etc.,  elle  s'altère ,  au  contraire, 
très-promptement  et  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
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dite ,  selon  la  nature  et  la  proportion  de  ce  fer- 
ment :  pendant  la  décomposition  de  l'urine,  il  se 
forme  un  dépôt  blanc  pâteux  qui  s'attache  aux 
parois  des  vases.  Ce  dépôt  paraît  être  le  plus  éner- 

fique  de  tous  les  agents  de  décomposition  pour 
urine  fraîche  :  il  suffit  d'en  ajouter  à  celle-ci  i/5o 
de  son  poids  pour  que  la  fermentation  soit  achevée 
au  bout  de  24  heures. 

9.  Mémoire  sur  l'état  de  combinaison  du  soufm 
dans  les  baux  minérales  des  Pyrénées  ,  suivi 
dune  analyse  de  Teau  de  Barzun  ,  près  Bar- 
réges;  par  MM.  Boullay  et  Henry.  (  Journ.  de 
Pharm.,  t.  3,  p.  261.) 

Ànglada  avait  conclu  ,  d'expériences  nom- 
breuses, que  le  soufre  était  dans  les  eaux  miné- 
rales des  Pyrénées  à  l'état  de  sulfure  de  sodium  ; 
mais  M.  Fontan  a  contesté  cette  assertion  et  a 
supposé  que  le  soufre  s'y  trouvait  à  l'état  de  suif- 
hydrate  de  sulfure  de  sodium.  Nous  avons  exa- 
miné de  nouveau  la  question  et  nous  avons  re- 
connu que  l'opinion  a  Anglada  est  parfaitement 
exacte.  La  preuve  principale  résulte  de  l'action  du 
sulfate  de  manganèse  sur  les  eaux  ;  il  y  occasionne 
un  précipité  de  sulfure,  et  on  ne  retrouve  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  qu'une  trace  tout  à  fait  insi- 
gnifiante de  soufre,  soit  en  distillant,  soit  au 
moyen  du  sulfhydromètre. 

M.  Longchamp  supposait  que  ces  eaux  renfer- 
ment de  la  soude  caustique  libre  .  nous  nous 
sommes  assurés  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'elle  se 
trouve  combinée  avec  de  l'acide  carbonique. 

La  source  de  Barzun  est  située  sur  la  rive  droite 
du  Bastau ,  à  moins  d'un  kilomètre  de  Barréges , 
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de  l'autre  côté  du  ruisseau.  Elle  fournit  3.6oo  li- 
tres par  heure,  et  elle  sort  d'une  espèce  de  talc 
superposé  au  calcaire.  L'eau  est  à  27  ou  3o°  C. 
Elle  est  d'une  limpidité  parfaite  et  un  peu  gazeuse. 
Son  odeur  est  celle  des  œufs  cuits;  sa  saveur  est 
sulfureuse ,  mais  on  la  boit  plus  volontiers  que 
l'eau  de  Barréges.  Elle  entraîne  avec  elle  beaucoup 
de  barrégine  mêlée  de  sulfuraire. 

Nous  y  avons  trouvé  pour  1  litre,  ou  1.000 
grammes  : 

Sulfure  de  sodium 0,03300 

Chlorure  de  sodium 0,11700 

Chlorure  de  potassium  et  de  magnésium.  .  .  .  trace. 

Sulfate  de  soude  et  de  chaux,  et  carb.  de  soude.  0,06400 

Sulfate  de  soude,  carbon.  et  silicate  de  chaux.  0,10600 

Oxyde  de  fer,  glairineet  barrégine 0,03000 

0,35000 

10.  Nouvelle  analyse  de  /eau  minérale  de  Ba- 
gnères  de  Bigorre,  connue  sous  le  nom  de 
source  d'Angoulêmeî  par  MM.  Boullay  et 
Henry.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  3,  p.  83.J 
Cette  source  est  située  au  sud-ouest  de  Bagnères, 
dans  le  flanc  de  la  montagne  qui  domine  la  ville, 
à  i5o  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Adour.  Elle 
a  été  découverte  en  1802.  L'eau  arrive  directement 
dans  un  bassin  destiné  à  la  recevoir;  elle  est  lim- 
pide, mais  elle  laisse  promptement  se  former  un 
dépôt  ocreux.  Sa  saveur  est  attramentaire.Sa  tem- 
pérature est  de  1 1°  R.  1  *ooo  grammes  de  l'eau 
contiennent  : 
Muriates  de  magnésie  et  de  soude,  carbonate  de         gr. 

soude,  potasse  (carbonate  ou  muriate).  .  .       0,0194 
Sulfates  de  soude  et  de  chaux,  silice ,  alumine.      0,0141 

Carbonates  terreux 0,0097 

Crénate  de  fer .  •      0,0053 

0,0485 
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Elle  renferme  la  moitié  de  son  volume  d'acide 
carbonique. 

Le  dépôt  ocreux  que  forme  cette  eau  contient 
des  carbonates  terreux ,  des  sulfates  9  des  crénates 
de  chaux  et  surtout  des  crénates  de  fer. 

ii.  Analyse  de  Teau  minérale  de  Ckalles,  en 
Savoie  ,•  par  M.  0.  Henry.  (Journ.  de  Pharm., 
t.  3,  p.  48g.) 

Cette  eau  a  été  découverte  par  M.  le  docteur 
Domauget.  Elle  est  située  à  une  lieue  de  Chain* 
béry ,  auprès  du  village  de  Challes  sur  la  route 
de  Turin.  Elle  sourd  à  12  pieds  au-dessous  du  sol, 
h  travers  une  roche  grisâtre,  feuilletée,  veinée  de 
chaux  carbonatée  cristalline.  Elle  est  limpide, 
presque  inodore,  mais  elle  a  une  saveur  fortemeot 
sulfureuse  et  amère.  Elle  ne  laisse  presque  pas 
échapper  de  gaz,  mais  au  contact  de  fair  elle  jau- 
nit, devient  poly sulfureuse  et  laisse  déposer  du 
soufre  mêlé  de  quelques  traces  de  matière  orga- 
nique et  de  carbonate  de  chaux.  La  source  pro- 
duit 1.200  à  i.5oo  litres  d'eau  par  24  heures  :  le 
lone  de  son  parcours  elle  laisse  déposer  du  soufre 
et  de  petites  houppes  soyeuses  ou  des  filaments 
qui  offrent  beaucoup  d'analogie  avec  la  sulfuraire. 

J'y  ai  découvert  la  présence  de  l'iode  par  la 
méthode  suivante  :  j'ai  ajouté  à  un  litre  d'eau  un 
léger  excès  de  sulfate  de  zinc,  qui  en  a  précipité 
tout  le  principe  sulfureux  ;  puis  après  avoir  filtré 

1"y  ai  instillé  avec  précaution  du  chlorure  de  pal- 
adium.  La  ligueur  s'est  troublée  d'abord,  a  bruni 
et  a  bientôt  laissé  précipiter  des  flocons  noirâtres, 

2ui,  lavés,  renfermaient  tout  fiode  à  l'état  dio- 
ure  palladique.  Cet  iodure,  dissous  à  l'aide  d'un 
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peu  d  ammoniaque ,  a  fourni  une  solution  qui, 
mélangée  d'amidon  et  d'acide  sulfurique  à  66°, 
ajouté  progressivement  et avçç  précaution,  a  pris 
une  couleur  bleue  plus  ou  moins  intense.  L'ana- 
lyse a  donné  pour  i  .000  grammes  : 

Azote.    • ••..  traces. 

Chlorure  de  magnésium 0  0100 

Chlorure  de  sodium 0,0814 

Bromure  de  sodium 0,0100 

Iod ure  de  potassium 0,0099 

Sulfure  de  sodium  anhydre.    •   .  0,2950 

Carbonate  de  soude  anhydre.  .   .  0,1377 

Sulfate  de  soude  anhydre.  .   .  .  0,0730 

Sulfate  de  chaux traces. 

Silicate  de  soude 0,0410    • 

Carbonate  de  chaux 0,0  \  30 

Carbonate  de  magnésie 0,0300 

Carbonate  de  strontiane 0,0010 

Phosphates  et  silicates  d'alumine 

et  de  chaux 0.0580 

Sulfures  de  fer  et  de  manganèse.  0,0015 

Glairine  rudimen taire 0,0:221 

Perte 0,0325 

0,8461 

la.  Analyse  de  Cvav  de  la  mer  Morte;  par  le 
lieutenant  Ivanotf.  (Ànn.  des  Mines  de  Russie, 
1840, p.  s56.) 

I/écbantillon  analysé  a  été  rapporté  par  M.  Te- 
pliakoft.  Sa  p.  s.  était  de  1, 1 5a  i ,  il  contenait  : 


Chlorure  de  calcium. 
Chlorure  de  magnésium 
Chlorure  de  sodium.  . 
Chlorure  de  potassium. 
Chlorure  d'ammonium 
Sulfate  de  chaux.  .  .  . 


0,02i31 
0,08501 
0,06401 
0,00762 
0,00072 
0,00079 

0,18246 
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De  plus  il  s'y  trouvait  une  trace  de  brome. 
Gmelin  et  Apjohn  ont  aussi  analysé  l'eau  de  la 
mer  Morte  et  ils  y  ont  trouvé  : 


Gmelio. 

Chlorure  de  calcium.  .  .  0,032141 

—  de  magnésium.  0,017734 

—  de  potassium.  .  0,016738 

—  de  sodium.   .  .  0,070777 

—  de  manganèse. .  0,002117 

—  d'ammonium.  .  0,000896 
Bromure  de  magnésium.  •  0,004393 

Sulfate  de  chaux 0,000527 

Hydrochlorate  d'alumine.  0,000075 


Apjohn. 

0,02438 
0,07370 
0,00852 
0,07239 
0,00005 

0,00201 
0,00075 


0,245398      0,18780 


i3.  Analyse  dune  eau  minérale  du  départe- 
ment du  Nord;  par  M.  P.  Berthier. 

Les  sources  que  Von  rencontre  dans  le  Tourtia, 
formation  qui  recouvre  le  terrain  houiller  du  dé- 
partement du  Nord,  sont  sensiblement  minérales, 
un  litre  d'eau  provenant  de  la  concession  de 
Vicoîgne,  a  fourni  par  Tévaporation  3^,50  de 
sels  rendus  anhydres  par  la  calcination  au  rouge 
naissant.  L'analyse  de  ces  sels  a  donné  : 


Sulfate  de  chaux.  .  .  0,200 

Sulfate  de  magnésie.  .  0,117 

Sulfate  de  soude.   .  .  1,800 

Chlorure  de  sodium.  1,383 


cristallisé 


0,250 
0,240 
4,000 
1,383 


3,500 


—  5,873 


Ainsi  l'eau  renferme  o,oo35oo  de  sels  anhydres 
ou  0,005873  de  sels  cristallisés. 
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14.  Analyse  du  porphyre  fkldspathiaue  de 
Freyberg;  par  M.  Kersten.  (  Ann.  de  Pog., 
t.57,  p.  39.) 

Ce  porphyre  est  gris  perlé ,  nuancé  de  ronge  d$ 
chair.  On  a  analysé  la  partie  la  moins  chargée  dé 
quartz ,  et  on  y  a  trouvé  : 

Silice 0,6856 

Alumine.   •  •   •  0,1530 

Potasse 0,0750 

Soude 0,0262 

Oiyde  de  fer.  .  0,0425 

Chaux.    .   .*.  .  0,0050 

Talc 0,0020 

0,9893 

i5.  Analyse  du  verre  aventubinb;  par  M.  Schne- 
damann.  (Ann.  dePog.,  t.  58,  p.  287.) 

L'aventurine  est  un  verre  brun  parsemé  de  pe- 
tites paillettes  brillantes  qui  lui  donnent  un  éclat 
particulier.  On  la  fabrique  à  Musano,  près  Venise, 
par  un  procédé  qui  est  tenu  secret.  Les  paillettes 
à  éclat  métallique  sont  des  cristaux  qui  affectent 
la  forme  de  fragments  d'octaèdres  réguliers  et  qui 
ont  dû  se  produire  par  refroidissement.  Un  échan- 
tillon d'aventurine  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice 0,652 

Acide  phosphorique.   .    .  .  0,015 

Deutoxyde  de  cuivre.  .  .  .  0,030 

Peroxyde  de  fer 0,065 

Chaux 0,080 

Magnésie 0,045 

Soucie 0,082 

Potasse 0,021 

0,990 

Les  paillettes  sont  métalliques  et  absolument 

Tome  IIÎ%  i84i.  47 
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identiques  avec  les  particules  de  cuivre  qui  se  dé- 
posent dans  une  dissolution  de  ce  métal,  que  Von 
réduit  par  l'acide  phosphoreux  ou  par  l'acide  sul- 
fureux. Elles  se  forment  dans  aucun  doute  par 
f  addition  au  verre  en  fusion  et  mélangé  d'oxyde 
de  cuivre,  d'un  corps  réducteur. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  verre  est  si  fusible 
qu'il  se  liquéfie  bien  avant  le  cuivre  métallique. 

16.  Recherches  sur  un  Mica  a  deux  axes  de 
New-York  \  par  M.  Meitzendorf  (Ann.  de 
Pog.,t.5&j  p.  i54.) 

Ce  mica,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  micas  à  un  axe,  mais  qui  en  possède  effective- 
ment deux ,  d'après  les  recherches  de  Dove ,  se 
trouve  en  très-grandes  tables  à  six  faces ,  de  cou- 
leur noire,  dont  les  feuillets  minces  sont  transpa- 
i*ents  comme  de  l'eau.  Soumis  à  la  flamme  du  cna- 
lumeau,  au  bout  d'une  pince  de  platine,  il  fond 
très-facilement  en  un  émail  blanc ,  et  colore  en 
itiêriie  temps  la  flamme  légèrement  en  rouge. 
Dans  le  tube  fermé,  il  donne,  d'une  manière 
très-marquée ,  la  réaction  du  fluor.  Il  se  trouve 
dans  le  comté  de  Jefferson  (New-York)  (1). 

J'ai  exécuté  trois  analyses  de  ce  minéral.  La 
première  a  été  faite  avec  l'acide  hydro-fluorique, 
principalement  en  vue  de  doser  les  alcalis.  La  se- 
conde eut  lieu  au  moyen  du  carbonate  de  soude, 

(1)  Dance  a  décrit  dan?  son  Système  de  minéralogie, 

S.  264 ,  un  mica  tout  semblable  de  Henderson ,  comte  de 
efierson,  d'où  celui  analysé  peut  également  provenir. 
Celui  de  Henderson  se  présente  engagé  dans  un  calcaire 
gtvno* 
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«rotant  le  procédé  habituel.  Dam  la  troisième, 
on  a  employé  de  même  du  carbonate  de  soude, 
pour  doser  la  proportion  du  fluor.  Les  résultats 
des  troiB  analyses  ont  été  les  suivantes  : 

i.  n.      m. 

A«  moyen  Je  l'acide         Au  moyen  en  es*. 
«...  ^OfkjMpm .  tourte  de  tomde. 

™lce: »  41,49  41,11 

Alumine 15,49  15,22  » 

Peroxyde  de  fer.   .    .  .  1,82  1,72  » 

Magnésie 28,16  29,43 

potasse 2,70  .  , 

Soude  (contenant  de  la 

lithine).   .  .  0,65  »  » 

Fluor »  »  3f30 

La  perte  par  la  chaleur  est  de  o,a3  pour  100. 
La  moyenne  de  ces  analyses  est  la  suivante  : 

«...  Otygènc 

Sdice.   .....      M£Q 


45,35 

1,77 

28,79 

P,65 
'3,^0 


Alumine.  -.  0 

Peroiyde  dé  fer. 

Magnésie.  . 

Potage.  .  ..< 

Sonde.  .  .  . 

Fluor.  .  .  . 

Perte  au  feu.  .  .        0,&& 

101,14 
La  composition  ,4e  ce  mica  est  très- remar- 
quable, parce  qu'il  possède  deux  *xeg  de  double 
réfraction  et  qu'il  qontient.  en  même  temps  une 
proportion  très -considérable  de  magnésie  r  ck* 
constance  qui  ne  s'était  présentée  jusqu'ici  que 

pour  les  micas  à  un  seul  axe.  En  désignant  par  R 

les  bases  k  un  atome  d'orfgftie,  et  par  R  l'alu- 
mine et  le  peroxyde  de  fer ,  on  représente  Ja 
composition  du  mica  par  la  formule 

3.R»S  +  2RS. 
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Dans  l'examen  de  cette  formule ,  on  n'a  pas  tenu 
compte  de  la  proportion  de  fluor.  À  vrai  dire,  il 
en  a  été  de  même  pour  la  plupart ,  surtout  pour 
les  micas  à  un  axe.  Dans  le  mica  que  j'ai  ana- 
lysé la  proportion  de  fluor  est  de  3,3  p.  o/o. 
Le  fluor  peut  être  contenu  dans  le  mica  k  l'état 
de  fluorure  de  potassium;  il  n'y  est  sûrement 
combiné  avec  un  autre  métal,  parce  que  cela 
aurait    une  influence  considérable  sur  la  pro- 

Eortion  d'oxygène  combinée  entre  les  différentes 
ases.  3,3  de  fluor  se  combinent  avec  6,9  de  po- 
tassium pour  faire  du  fluorure  de  potassium ,  en 
sorte  que  sur  les  8,o3  p.  0/0  de  potassium,  iluj 
en  a  que  1,12  qui  soient  h  l'état  de  potasse.  Celle 
quantité  de  potassium  correspond  à  0,19  d  oxy- 
gène, en  sorte  que  les  proportions  d'oxygène  des 

bases  R  et  r  donneraient  1 1,49  e*  7>7*  li  <P  * 
rapprochent  davantage  du  rapport  3  à  2,  qui  a  été 
indiqué  plus  haut. 

Il  est  vrai  qu'il  y  aurait  un  excès  sensible  de 
silice.  On  ne  peut  cependant  pas  en  conclure  que 
le  fluor  soit  à  l'état  de  fluorure  double  de  sili- 
cium et  de  potassium,  parce  que  le  mica  n'éprouve 
qu'une  perte  très-peu  considérable  par  l'action  du 
feu.  Il  est  possible  que  le  fluorure  de  potassium 
soit  combiné  avec  la  silice,  bien  que,  suivant 
Berzélius,  cette  combinaison  soit  détruite  par 
l'eau* 

Il  est  plus  convenable  de  combiner  le  fluorure 
de  potassium   dans  le   mica  avec   le  composé 

3R3S+aRSi.  On. peut  admettre  que  R  ne  con- 
siste qu'en  magnésie,  R  en  al  aminé  :  et  la  corn- 
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positfcm  an  minéral ,  calculée  d'après  la  formule 

Flufr 

l>ota$siuia,  '. 

Magnésie.    . 

j  Alumine..   • 

Silice.   .  .    . 


100,00 


17.   analyse  dun  Mica,  à  lithine  de  Sibérie; 
par  M.  Rbsalis,  (Aanf  de  PogM  t.  58,  p.  1 540 

L'analyse  de  peu  de  minéraux,  à  l'exception, 
peut-être ,  de  celle  des  fahlerz ,  présente  plus  de 
difficultés  que  celle  du  mica  h  lithine  ou  îépido- 
lithe.  Ce  miéa  a  éré  souvent  analysé ,  maris  les  dif- 
férentes analyses  présentent  des  résultats  très-di- 
vergents, non-seulement  lorsqu'ils  concernent  des 
micas  d'origine  différente,  mais  même  quand  ceux- 
ci  provenaient  du  même  gisement. 

Dana  aucune  de  ces*  analyses  on  n'avait  ren- 
contré de  soude  darns  le  mica  à  lithine.  J'ai  trouvé 
cette  base  avec  la  lithine  dans  le  mica  de  Sibé- 
rie. La  proportion  de  lithine  que  j'ai  obtenue 
est  beaucoup  plus  faible  que  celle  obtenue  par 
(f autre»  chimistes,  très-probablement  parce  que 
la  totalité1  de  la  soude  contenue  dans  le  mica  se 
trouvait  dans  la  lithine.  Cette  petite  proportion 
de  lithine  est  d'autant  plus  remarquable  que  le 
mica  colore  la  flamme  d'une  bougie  en  rouge 
pourpre  trës-foncé,  lorsqu'on  l'expose  sur  les  bords 
de  la  flamme.  J'ai  trouvé  en  outre  une  plus  grande 
quantité  de  fluor  que  celle  indiquée  dans  d  autres 
micas  à  luhine.  Ave»  le  fluor,  j'ai  trouvé  égale- 
ment du  chlore.        :; .- 
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te  mica  analysé  a  été  apporté  de  Sibérie  pav 
M.  G.  Rose.  Il  se  trouve  près  du  village  de  Jus- 
chakowa ,  près  Morsinsk,  ckrns  l'Oural.  M.  G.  Rose 
Ta  décrit  dans  son  voyage ,  t.  I,  p.  /t57,  et  a  in- 
diqué aussi  la  manière  dont  il  se  comporte  au  cha- 
lumeau. 

J'ai  exécuté  trois  aàalySeâ  dé  ce  minéral.  Dans 
l'une ,  je  l'aLtcaité  dans  un  état  de  très-grande 
division ,  par  de  Facide  fluorhydrique  concen- 
tré, afin  de  pouyoir  doser  les  alcalis  avec  exac- 
titude. Dans  les  ai*tfre£  afnafjrsçç,  j'ai  employé  kr 
carbôtafte  de  soudé,  et  là  niasse  fondue  fut  reprise 
par  l'eau /poqr  pouvoir  doser  le  flu^  pv  Je  pro- 
cédé connu.  Dans  ces  deijx  analyses ,  je  me  suis 
servi  d'une  dissolution  de  carbonate  de  sine  dans 
ramraoniaaue  pour  séparer  la  totalité  de  |a  silice 
de  la  dissplution ,  par  le  procédé  de  Berpélius, 
sans  ajouter  d'acide  à  la  ^iquçur;  ensuite  $  après 
l'avoir  saturé,  j'ai  ajouté  une  solutiqn  d' un  sel  de 
chaux  dans  l'ammoniaque*  et  dosé  le  fluor  à  l'état 
de  fluorurrde  calcium.  Dans  la  troisième  analyse, 
cette  précaution  fut  négligée,  et  c'est  sans.'  doute 
pour  cette  cause  que  la  quantité  de  silice  trouvée 
est  de  a  pour  1 00  plus  faible  que  dans  la  deuxième 
analyse. 

La  séparation  de  la  lithine  et  de  la  soude  eut 
lieu  par  le  moyen  employé  par  Hugen  dans  aes 
recherches  sur  la  spodumène  $t  la  pétalite* 

Les  résultats  des  différentes  analyses  sont  les 
suivants  ^  , 

s*  11.       in. 

Car  Vqcide .        far  1*  ç*r]bomU  dé 
bjrdrofluoriqrie.  soude. 

Silice '*  "  48,92      *6,6* 

Alumine,  .v.  4 3^99  19,09      21,05 

Oxyde  de  mang.  (Mn'O1).        *,30  5,69)      4,1* 
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(Soi*.)  1.  il        m. 

Par  l'acide  F*r  le  carhomatt 
hydrofluoriçue,  4e  »Oi$de#   • 

Chaui 0,11  0,i*        0,1* , 

Pétasse. *  .  .      10,90  »  » 

Lithine 2,77  »  » 

Sonde 2,23  »  » 

Fluor »  10,4*      10,01 

Chlore >  1,31        1,01 

Au  rouge  vif,  il  n'éprouve  qu'une  perte  de  0,28 
peut  100  ;  et  son  éclat  est  à  peine  tarai. 

L'acide  phosphoiïque ,  la  magnésie  ^  l'eau  €ft* 
d'autres  corps  furent  inutilement  recherchés.  Dans 
une  analyse,  j'ai  cru  avoir  trouvé,  une  trace  de 
cobalt  ;  mais  j'ai  pu  réassurer,  par  les  deux  autres, 
faites  avec  beaucoup  d'attention ,  qu'il  n'existait 
pas  une  trace  de  ce  corps  dans  le  mica. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  former  une  idée  nette 
de  la  composition  du  mica.  11  est  bien  probable, 
eu  égard  à  la  couleur  rosée  du  minéral ,  que  le 
manganèse  s'y  trouve  k  l'état  de  deutoxyde 
isomorphe  avec  l'alumine  et  la  remplaçant.  Dans 
tous  les  micas  lithinifères  de  couleur  rosée ,  et  par 
conséquent  dans  les  véritables  lépidolithes,  le  fer 
manque  complètement,  au  lieu  que  l'on  trouve 
du  manganèse  dans  tous.  La  quantité  de  fer  s'an- 
nonce par  la  couleur  du  mica  qui  devient  grise 
ou  jaune.  La  potasse ,  la  soude  et  la  lithine  peu-' 
vent  être  considérées  comme  isomorphes  dan» te- 
mica;  leurs  radicaux  s'y  trouvent  combinés  avec 
le  fluor.  Ils  ne  peuvent  pas  se  trouver  dans  le 
mica  à  l'état  de  fluo-silicates,  parce  que  ce  minéral 
n'éprouve  par  la  chaleur  qu'une  pertet  rès-faible. 
Pour  1  at.  de  potassium ,  on  trouve  1  at.  de  lithium 
et  j  d'at.  de  sodium  ;  et  les  quantités  d'oxyeène 
contenue»  dans  10,96  de  potasse, 2,67 lithine, 
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2,a3  de  soude,  sont  respectivement  1976,  i,53 
et  0,57. 

La  formule  la  plus  probable  qui  représente  la 
composition  du  mica  analysé  paraît  être  la  sui- 
vante : 

K 

L   }   F1  + 

NnJ 

En  calculant  la  composition ,  d'après  cette  for- 
mule, on  trouve  sur  100  p.  : 


*   Vs\ 

Md   j 


Potassium:  •  . 

9,09 

(10,94)  potasse. 
2,38  lithiDe. 

lithium.  •  .  . 

1,51 

Sodium.   •   .  . 

1,76 

2,36  soude. 

Fluor 

10,09 

Alumine.  .  .  . 

27,72 

(  Cette  auantité  comprend 
l'oxyde  de  manganèse.) 

Silice 

49,83 

100,00 
La  grande  quantité  de  fluor  contenue  dans  ce 
mica  ne  permet  pas  de  le  comparer  avec  aucun  de 
ceux  précédemment  analysés.  Dans  les  dernières 
analyses  de  Chr.  Gmelin,  Kralowarsky  etTurner, 
on  trouve  3 ,  4  et  5  p.  100  d  acide  fluorique,  et 
dans  deux  analyses  plus  récentes  faites  par  Re- 
gnault,  sur  des  micas  à  lithine,  on  trouve  4^4  à 
4,4°  de  fluor.  Dans  les  micas  à  lithine  de  Zinn- 
wald  seulement ,  M.  Chr.  Gmelin  trouve  8,53 
pour  100  d'acide  fluorique. 

18.  Mémoire  sur  les  Os  anciens  et  fossiles  et 
sur  d  autres  résidus  solides  de  la  pitlréfao 
tion  ;  par  MM.  Girardin  et  Pleisser.  (Mém.  de 
l'Ac.  ae  Rouen.  1842,  p.  58.) 

L'histoire  chimique  des  os  serait  &  peu  près 
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complète  si  l'on  connaissait  tous  les  genres  d'alté- 
ration qu'ils  sont  susceptibles  d'éprouver  dans  les 
différents  terrains,  par  un  séjour  plus  ou  moins 
prolongé,  et  sous  des  influences  diverses. 

«  Combien  de  faits  intéressants ,  dit  Fourcroy, 
n'offrira  pas  au  physiologiste  l'examen  bien  fait 
des  os  enfouis  plus  ou  moins  longtemps  dans  la 
terre,  exposés  à  l'air  ou  plongés  dans  les  eaux ,  et 
changés ,  plus  ou  moins  profondément ,  dans  leur 
nature  intime,  soit  par  la  soustraction  de  quel- 
ques-uns de  leurs  matériaux  constituants,  soit 
par  l'addition  de  quelques  matières  étrangè- 
res (i),» 

Nous  avons  voulu  contribuer  à  combler  cette 
lacune  dans  l'histoire  d'une  des  parties  les  plus  in- 
téressantes de  l'économie  animale,  en  soumettant 
à  l'analyse  comparative  les  ossements  humains 
des  anciens  tombeaux ,  et  des  os  d'animaux  fos- 
siles de  diverses  espèces ,  trouvés  dans  des  terrains 
fort  différents  par  leur  âge  et  leurs  caractères  géo- 
logiques. Nous  avons  été  provoqués ,  pour  ainsi 
dire,  à  ce  travail,  par  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Rouen,  qui  nous  chargea,  en  1840, 
d'étudier  des  ossement  recueillis  par  l'un  de  ses 
secrétaires  perpétuels ,  feu  De  Stabenrath  ,  dans 
des  sépultures  antiques  de  l'Anjou.  La  nécessité 
de  réunir  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
fossiles ,  d'âges  ou  du  moins  d'époques  géologi- 
ques bien  déterminés,  nous  fit  recourir  à  l'obli- 
geance d'un  des  naturalistes  les  plus  distingués  de 
notre  pçgvince ,  M.  E.Deslongchamps,  professeur 
àla  faculté  des  sciences  deCaen,  dont  tout  le  monde 


(1)  Fourcroy,  Système  des  connaissances  chimiques,  t  9, 
p.  289. 
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connaît  les  remarquables  travaux.  Avec  un  em- 
pressement dont  nous  ne  saurions  trop  le  remer- 
cier, ce  savant  zélé  a  mis  à  notre  disposition  une 
série  d'échantillons  de  sa  collection ,  en  y  joignant 
des  renseignements  très-précis  sur  leur  origine  et 
le  lieu  de  leur  gisement.  MM.  de  Dwille  et  Po trier, 
de  Rouen,  nous  ont  aussi  donné  les  ossements 
humains  qu'ils  avaient  en  leur  possession»  Qu'il 
nous  soit  permis  de  témoigner  publiquement 
notre  reconnaissance  à  ces  amis  éclairés  des  études 
scientiques. 

Avant  de  dire  ce  que  nous  avons  fait,  jetons  un 
coup  d  œil  rétrospectif  sur  les  faits  déjà  acquis  à  la 
science  sur  le  point  que  nous  avons  voulu  étendre 
et  compléter,  et  rassemblons  en  un  faisceau  les 
renseignements  peu  nombreux  qui  sont  épars 
dans  les  ouvrages  de  nos  devanciers. 

Les  premières  analyses  d'os  fossiles  ont  été 
faites  par  Hatchett,  Fourcroy,  Vauquelin ,  Che- 
vreul ,  Apjohn  et  Stockes  ,  Lassaigne  et  Pe- 
louze. 

i .  Hatchett  examina  les  os  fossiles  du  rocher  de 
Gibraltar.  Il  trouva  qu'ils  consistaient  dans  du 
phosphate  de  chaux ,  sans  cartilage  ou  partie  ani- 
male molle.  Leurs  interstices  étaient  remplis  de 
carbonate  de  chaux ,  de  sorte  qu'ils  ressemblaient 
parfaitement  à  des  os  brûlés  :  il  en  conclut  que  ces 
os  devaient  avoir  subi  l'action  de  quelque  agent 
étranger,  car  la  putréfaction  ou  le  séjour  dans  la 
terre  ne  détruit  pas  promptement  la  partie  cartila- 
gineuse des  os.  Ilmitdans  l'acide  chlorhydrîque  un 
humérus  humain,  pris  à  Hythe ,  dans  le  comté  de 
Kent,  et  qu'on  disait  provenir  d'un  tombeau 
saxon;  il  trouva  que  le  résidu  cartilagineux  était 
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à  peu  près  aussi  abondant  que  dans  un  os  d'homme 
mort  depuis  peu  de  temps  (1). 

2.  Fourquoy  et  Vauquelin  examinèrent,  en 
1806,  l'ivoire  fossile.  Ils  virent  que  la  matière 
animale  n'y  est  pas  toujours  en  même  propor- 
tion. Ainsi,  par  la  ealcmatioft  dans  un  creuset 
ouvert, 

L'ivoire  fdssile  de  StbéVie  perdit  41  1/2  p.  100. 
de  l'Ohio.    .  v    41 

de  l'Ourque.  • .     1 8  -f  trace  d'acide  fluor, 
du  Pérou.  ...     15 
d'Argenteuil.  •     14-f-      id. 

tandis  que  l'ivoire  frais  éprouva  une  perte  de  45 
pour  1 00.  —  Suivant  eux ,  les  ivoires  fossiles  qui 
ont  perdu  leur  matière  animale  contiennent  de 
l'acide  fluorique,  et  il  leur  paraît  vraisemblable 
que  y  pendant  le  séjour  de  ces  substances  dans  Tin-» 
teneur  de  la  terre,  elles  se  combinent  avec  l'acide 
fluorique  (2). 

Les  mêmes  chimistes  examinèrent!  en  1 807,  des 
os  trouvés  dans  un  tombeau  de  l'église  Sainte- 
Geneviève  ,  à  Paris.  Ces  os,  dont  on  a  fait  re- 
monter l'ancienneté  au  XIe  siècle ,  étaient  extrê- 
mement fragiles  ;  ils  avaient  une  couleur  pourpre, 
Qu  de  lie  de  viç  desséchée  ;  cette  couleur  était 
plus  intense  dans  le  corps  de  ces  os  que  dans  la 
tète,  où  elle  était,  au  contraire,  brunâtre.  Ils 
étaient  remplis  de  petits  cristaux  blancs  et  bril- 
lants, ressemblant  beaucoup  au  sulfate  de  chaux. 
Ce  sont  ces  cristaux  qui ,  en  se  formant  dans  l'in- 
térieur de  ces  os ,  en  ont  soulevé  les  lames,  et  leur 

j     ■  1  ■■  1 

(1)  Hatchett ,  cité  par  Thomson ,  Système  de  chimie, 
t4lP.506. 

(2)  Fourcroy  et  Vauquelin,  Annales  de  chimie  f  t<  87 , 
p.  37, 
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ont  donné  la  fragilité  qu'elles  présentaient,— Ces 
os ,  d'après  leur  analyse ,  contenaient  : 

Phosphate  de  chaux. 
Silice. 

Membrane  brune,  on  tissu  cellulaire. 
Matière  colorante  rouge,  soluble  dans  l'alcool 
Phosphate  acide  de  chaux,  uni  à  un  peu  de  pboi- 
phate  de  magnésie» 

Ils  n'y  ont  trouvé  aucune  trace  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  cristaux  dont  les  os  étaient  couverts  consis- 
taient en  phosphate  acide  de  chaux ,  uni  au  phos- 
phate de  magnésie  (i). 

3.  M.  Chevreul  fit  l'analyse,  en  1806,  d'os  et 
de  dents  fossiles,  trouvées  à  Chavaignes  (Maine* 
et-Loire).  «  On  trouve  assez  fréquemment,  dit- 
il  ,  dans  les  terrains  coquilliers  de  l'Anjou,  des 
os  et  des  dents  fossiles  qui  ont  sans  doute  appar- 
tenu à  des  animaux  marins.  Les  os  qu'on  y  ren- 
contre le  plus  communément  sont  courbes;  leur 
grosseur  et  leur  longueur  varient  ;  il  y  en  a  qui 
ont  quelques  pouces  de  large  sur  plus  d'un  pied 
de  long;  ils  sont  recouverts  d'une  couche  blanchâ- 
tre ;  l'intérieur  est  compacte ,  d'un  brun  jaunâtre, 
parsemé  de  points  noirs  et  de  petites  veines  WafJ* 
ches;  lorsqu'ils  sont  réduits  en  poudre  fine ,  ds 
sont  jaune  d'ocre.  » 

Voici  la  composition  qu'il  trouva  à  ces  os  : 


(1)  Fourcroy  et  Yauquelin  t  Annales  de  chimie,  t.  64, 
p.  190. 
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Sulfate  de  chaux  mêlé  de  matière  animale.  .    11/2 

Eau 10  1/2 

Phosphate  de  chaux I  «- 

Phosphate  de  fer  et  de  magnésie.  ( 

Alumine •• 1 

Carbonate  de  chaux 4 

Fluate  de  chaux.  . •  •    » 

4-  Apjohn  et  Stokes  ont  examiné  les  os  fossiles 
d'une  gigantesque  espèce  d'élan  y  aujourd'hui 
anéantie,  qu'on  trouve  en  Irlande,  et  ils  y  ont  re- 
connu : 

Cartilage  parfaitement  constitué.  .  .  .  48,87 
Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie 

aTec  fluorure  de  calcium 43,45 

Carbonate  de  chaux. 9,14 

Peroxyde  de  fer 1,02 

Silice 1,14 

103,02  ? 

Il  y  a  eu,  sans  doute,  quelque  erreur  dans  la  no- 
tation des  chiffres,  puisqu'on  trouve  un  total  aussi 
élevé  (2).  Il  est  très-probable  aussi  que  c'est  par 
la  calcination  qu'ils  ont  dosé  les  proportions  de  la 
matière  animale,  et  qu'ainsi  ils  ont  confondu  avec 
elle  de  l'eau  hygrométrique,  carie  chiffrede  48,87 
est  bien  extraordinaire. 

5.  On  doit  à  M.  Lassaigne  plusieurs  analyses 
d'os  fossiles. 

Des  dents  $  ours  fossile  (ursus  spelacus)  lui  ont 
donné  : 


(1)  Chevreul,  Annales  de  chimie ,  t.  57,  p.  45. 

(2)  Apjohn  et  Stokes,  cités  par  Berzélius,    Traité  d$ 
chimie,  7,  p.  483. 
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Cartilage 14 

Phosphate  de  chaux.  .    70 
Carbonate  de  chaux.  •    16 

100  (1) 
Des  dents  fossiles  d'anoplotherium  ne  lui  ont 
offert  aucune  trace  de  matière  organique  ;  il  y  a 
reconnu  : 

Phosphate  de  chaux.  •  •  .  •  •     37 

Fluorure  de  calcium 15 

Alumine 10 

Silice. 36 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse.      3 

100  (2) 
Cette  composition  est  fort  remarquable. 
Il  a  aussi  examiné  une  dent  molaire  d'éléphant, 
trouvée  près  l'école  d'Alfort,  dans  le  sable,  k  une 
profondeur  de  quinze  pieds.  Une  portion  de  Té- 
mail  étakrestée  sans  altération  dans  son  aspect  et 
sa  composition  chimique  ;  d'autres  parties  de  cette 
dent  ne  différaient  de  l'état  normal  que  par  la 
perte  de  la  presque  totalité  de  la  matière  aai- 
male,  dont  elles  n'ofiraietiut  plus  que  des  traces  à 
l'analyse  (3). 

6.  M.  Pelouse  a  présenté  à  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris,  à  la  séance  du  7  octobre  i835, 
quelques  échantillons  d'os  humains  qui  lui  ont  été 
adressés  par  M.  Daudin,  de  Laon.  Ces  os,  retirés 
des  fouilles  d'un  couvent,  sont  supposés  appar- 
tenir à  un  ancien  abbé  de  ce  monastère,  et  parais 
sent  enfouis  depuis  peu  plus  de  quatre  cents  ao& 


(1)  Lasaaigne,  cité  par  Benélhis,  Traité  de  chimie  fit 
p.  483. 

(2)  Lassaîgne ,  cité  par  Berzelius.  Traité  de  chimte ,  7; 
p.  483. 

(3)  Journal  de  chimie  médicale,  4,  p.  143.  — 1828* 
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Us  sont  d'un  aspect  bleuâtre,  et  sont  pénétrés 
jusque  dans  le  centre  par  des  cristaux  à  base  de 
cbaux ,  dont  la  composition  serait  représentée  par 
trois  équivalents  d'acide  phosphorique  et  quatre 
de  cbaux ,  unis  à  un  peu  de  gélatine  (i). 

Tels  sont  les  seuls  documents  précis  que  la 
science  possède  sur  la  constitution  chimique  des  os 
enfouis  ou  fossiles*  Bien  que  les  faits  soient  peunom- 
breux,  il  est  permis,  toutefois,  déjà,  a  en  tirer 
cette  conclusion  :  que,  de  toutes  les  parties  ani- 
males, les  os  sont  celles  qui  se  conservent  le  plus 
longtemps  sous  terre  sans  présenter  de  grandes 
variations  dans  leur  composition  ;  que  leur  ma- 
tière organique  résiste  énergiquement  à  la  décora- 
position ,  puisqu'on  en  rencontre  encore  des  quan- 
tités appréciables  dans  les  os  les  plus  anciens.  On 
a  constaté ,  en  effet ,  que  les  os  a  hommes  et  d'a- 
nimaux, trouvés  dans  les  catacombes  de  l'Egypte, 
renferment  encore,  après  trois  mille  ans ,  presque 
tout  le  tissu  cellulaire  qui  leur  est  propre.  M.  de 
Gimbernat,  en  1814*  ayant  traité,  par  l'acide 
chlorhydrique  faible,  des  fragments  d'os  fossiles 
de  mammouth  de  l'Ohio,  et  de  Y  éléphant  de  Si- 
bérie ,  animaux  qui ,  selon  Cuvier,  sont  morts  de- 
puis plus  de  quatre  mille  ans ,  parvint  à  en  ex- 
traire la  substance  animale  dont  il  put  former  de 
la  gélatine.  Celle-ci ,  de  même  nature  que  celle 
obtenue  des  os  frais  de  boucherie ,  fut  mangée  à 
la  table  du  préfet  de  Strasbourg ,  où ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  sans  doute ,  dans  notre  siècle ,  on  se 
nourrit  d'une  matière  animale  qui  existait  avant 
le  déluge  (a).  Toutefois,  la  matière  animale  des 

(1)  Journal  de  pharmacie,  SI,  p.  612. 

(2)  Journal  de  médecine  militaire,  1,  p.  141.  — 1815. 
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os  disparaît  quelquefois,  sans  doute  lorsque  les  os 
sont  placés  dans  certaines  conditions  d'humidité. 
De  plus,  on  voit  que  des  matières  étrangères  aux 
os  pénètrent  peu  à  peu  dans  leurs  pores  :  alu- 
mine, silice,  sulfate  de  chaux,  oxydes  métalli- 
ques ;  que  le  fluorure  du  calcium  augmente  en 
proportion  ;  que  le  carbonate  de  chaux  disparaît 
souvent,  et  que,  d  autres  fois,  il  empâte  les  os 
de  manière  à  leur  faire  prendre  l'apparence  iïos 
pétrifiés. 

Voyons  maintenant  ce  que  nos  expériences 
particulières  nous  ont  appris  sur  le  même  sujet. 

Les  os  sur  lesquels  nous  avons  opéré  sont  de 
deux  sortes.  Les  uns  sont  des  ossements  humains 
provenant  de  sépultures  antiques  ou  de  cavernes 
à  ossements;  les  autres  sont  des  os  d'animaux  fos- 
siles qui  ont  séjourné  directement  dansle  sol.Nous 
avons,  en  outre ,  examiné  des  écailles,  un  copro- 
liteetde  la  chair  momifiée  trouvée  dans  un  an- 
cien tombeau.  Nous  allons ,  d'abord,  exposer  iso- 
lément les  faits  relatifs  à  chacun  de  nos  échantil- 
lons ,  puis  nous  verrons  à  tirer,  de  l'ensemble  de 
nos  analyses ,  quelques  corollaires  généraux. 

i.  Fragment  de  mâchoire  inférieure  hu- 
maine ,  provenant  du  tumulus  de  Fontenay-k- 
Marmion.  —  Le  tumulus  de  Fontenay-le-Mar- 
mion  ,  village  à  deux  lieues  de  Gaen ,  est  un  vaste 
sépulcre  celtique ,  évidemment  construit  de  nunQ 
d'homme ,  formant  un  tertre  composé  de  débris 
calcaires  de  diverses  grosseurs  et  de  blocs  de  grès 
d'une  grande  dimension  ;  sa  base  présente  une  cir- 
conférence d'environ  162  mètres  4^o  millimètres. 
Deux  rangs  de  tombes ,  à  des  distances  à  peu 

£rès  égales ,  traversent  le  tumulus  du  nord  au  sud. 
e  fond  de  toutes  ces  tombes  présente  une  couche 
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d'argile,  épaisse  de  677  à  81 3  millimètres,  leur 
servant  de  base ,  et  reposant  sur  le  sol  primitif. 
Des  ossements  humains  sont  répandus  sur  cette 
couche  d'argile;  les  uns  ne  portent  aucune  trace 
de  combustion,  tandis  que  beaucoup  d'autres  sont 
plus  ou  moins  calcinés ,  et  même  réduits  en  char- 
bon. Les  ossements  sont  recouverts  de  grandes 
! »ierres  plates,  ajustées  avec  un  soin  marqué,  pour 
es  préserver  du  contact  de  l'air  et  de  l'infiltration 
des  eaux.  On  reconnaît  d'une  manière  visible  cette 
intention  dans  la  construction  de  l'enceinte  des 
tombes;  toutefe  les  assises  de  pierre  dont  elle  est 
composée  présentent  une  inclinaison  excentrique, 
pour  faciliter  le  déversement  des  eaux  hors  du 
monument.  Ce  célèbre  tumulus  porte  les  carac- 
tères d'une  haute  antiquité  ;  il  paraît  être  de  beau- 
coup antérieur  à  la  conquête  de  César  (1). 

Le  fragment  de  mâchoire  qui  nous  a  été  donné 
par  M.  E.  Deslongchamps<,  est  encore  muni  de 
trois  dents  fort  belles  et  entières;  il  est  d'un  brun 
jaunâtre  et  très-compacte.  Il  ne  présente  aucune 
trace  de  Faction  du  feu.  Il  est  donc  en  parfait  état 
de  conservation ,  et  n'offre  aucun  indice  extérieur 
de  Faction  du  temps. 
Nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Matière  organique  ou  tissu  cellu- 
laire conversible  en  gélatine. .  .  0,05 
Sous-phosphate  de  chaux.  .  *  .  •  80,59 

Phosphate  de  maguésie 1 ,22 

Carbonate  de  chaux 8,24 

100,00 

— — —      1  -  _ 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détail,  le  Rapporteur  lesfouilUs 
du  tumulus  de  Fontenay-Ie-Marmion  >  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  volume  des 
années  1831,  1832  et  1833,  p.  275. 

Tome  III,   1843.  48 
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3.  Fragment  de  mâchoire  inférieure  hu- 
maine ,  trouvé  dans  un  tombeau  gallo-romain , 
à  B  la  inville ,  près  Caen.  —  Le  cercueil  était  en 
pierre ,  en  forme  d'auge ,  recouvert  d'une  dalle. 
Il  y  avait  à  peine  3o  à  35  centimètres  de  terre 
par-déssus. 

On  a  trouvé  dans  ce  lieu  beaucoup  de  tom- 
beaux semblables,  avec  des  ornements  est  cuivre 
et  des  épées. 

Le  fragment  envoyé  par  M.  Deslongchamps  est 
parfaitement  conservé;  il  est  muni  de  quelques- 
unes  de  ses  dents  ,  nettes  e  tentières;  il  est  jau- 
nâtre, et  percé  à  sa  partie  inférieure  d'un  petit  trou. 

La  composition  de  cet  os  se  rapproche  de  celle 
de  la  mâchoire  trouvée  à  Fontenay-le-Marmion , 
puisqu'il  nous  a  donné  : 

Matière  organique  ou  tissu  cellu- 
laire convemble  en  gélatine.  .  9,12 

Sous-photphate  de  chaux 80,01 

Phosphate  de  magnésie 1,91 

Carbonate  de  chaux 8,96 

100,00 

3.  Fragments  de  tibia  retirés  du  même  tom- 
beau que  la  mâchoire  de  Blainville.  —  Ces 
fragments  sont  recouverts  de  petits  cristaux  nacrés, 
développés  au  milieu  de  la  substance  de  l'os. 
M.  Deslongchamps  dit  en  avoir  plusieurs  fois 
rencontré  sur  des  os  humains  très-anciens.  Il  en 
possède  qui  proviennent  d'os  trouvés  dans  des 
tombeaux  exhumés  du  chœur  de  l'église  de  la  Tri-1 
nité  de  Caen. 

Les  fragments  d'os  sont  d'un  brun  foncé , 
très-poreux  et  peu  denses.  Ils  sont  composés  de  ; 
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Matière  organique 4,91 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  .  84,41 

—            de  magnésie.  0,81 

Carbonate  de  chaux 9,87 

100,00 
Les  petite  cristaux  nacrés  qui  accompagnent  ceq 
fragmente  son  t'des  prismes  hexagone»  ;  ils  sont  in* 
solubles*  dans  l'eau ,  mais  entièrement  solubles 
dans  l'eau  aiguisée  d'acide  azotique.  La  dissolu- 
tion neutralisée  donne  : 

Arec  l'ammoniaque -,  on  précipite  blanc  de  sous- 

phosphate  de  chaux. 

les  sels  de  plomb un  précipité  blanc. 

l'oxalate  d  ammoniaque,  un  précipité  blanc» 
l'azotate  d'argent.    ...  un  précipité  blanc. 

Ces  cristaux ,  calcinés  dans  un  petit  tube ,  avec 
du  charbon ,  produisent  une  masse  qui ,  arrosée 
d'acide  chlorhydrique  faible ,  exhale  l'odeur  d'hy- 
drogène phosphore. 

Analysés  par  le  procédé  de  Rose ,  nous  avons 
reconnu  qu'ils  consistent  entièrement  en  phos» 

5 hâte  sesqui-calcique.  Lia  formation  de  ce  sel ,  aux 
épens  de  la  substance  de  l'os,  peut  s'expliquer 
de  la  manière  suivante  : 

Le  phosphate  de*  o#  y  quia  pour  formule  %CaO,zB?  & 
peut  être  représenté  par 

Un  atome  de  phosphate  neutre.  ...     2  Ca  0,  R*  O5 

Plus  deux,  atomes  de  phosphate  sesqui- 
calcique 2(3Ca01«,Of) 

8Ce*0,s/P05 
Or,  la  tendance  que  possède  le  phosphate 
sesqui-calcique  à  cristalliser  est  assez  grandç  pour 
que  ce  soit  une  cause  suffisante  pour  opérer,  dans 
le  phosphate  des  os,  une  réaction  moléculaire  qui 
le  change  en  phosphate  neutre  incristallisable,  et 
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en  phosphate  sesqui-basique  qui  s'isole  et  cristal- 
lise. Bien  des  faits  prouvent  la  mobilité  des  élé- 
ments du  phosphate  de  chaux,  et  la  propriété  dont 
il  jouit,  de  subir  de  petits  changements  dans  sa 
constitution;  sans  ces  deux  circonstances,  il  ne 
pourrait  pas  remplir,  dans  l'économie  animale  et 
végétale ,  comme  l'observe  M.  Berzélius ,  les  fonc- 
tions qui  le  rendent  si  important. 

Cette  métamorphose  du  sous-phosphate  de 
chaux  des  os  en  deux  autres  variétés  du  même  sel, 
opérée  sous  l'influence  de  la  putréfaction ,  est  un 
fait  fort  curieux.  Il  est  à  noter  que  les  cristaux  de 
phosphate  scsqui-ealcique  qui  se  sont  ainsi  pro- 
duits à  la  surface  et  dans  l'intérieur  des  os  enfouis 
sous  terre,  sont  identiques  avec  la  phosphorite 
cristallisée  des  minéralogistes  ,  seule  variété  du 
phosphate  de  chaux  qui  existe  dans  la  nature 
comme  espèce  minérale. 

4-  Os  humains  de  squelettes  celtiques  trouvés 
à  Rochemenier,  arrondissement  de  Saumur.  — 
A  la  séance  du  3  juillet  1840,  feu  de  Stabenrath 
lut,  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Rouen, 
une  notice  sur  la  découverte  de  sépultures  celti- 
ques, dans  l'arrondissement  de  Saumur,  com- 
mune de  Rochemenier  (Maine-et-Loire).  Six  sque- 
lettes ont  été  trouvés  dans  un  sable  calcaire  co- 
quillier.  A  côté  d'eux  étaient  des  débris  de  vases 
de  poterie  brune ,  semblables  à  ceux  découverts 
dans  le  tumulus  de  Fontenay-le-Marmion  ;  et, 
près  de  l'un  des  squelettes,  placé  sous  une  large 
pierre ,  on  recueillit  la  tête  d'un  cheval.  Une 
partie  des  ossements  étaient  ou  paraissaient  être 
pétrifiés. 

C'est  un  de  ces  ossements  que  l'Académie  nous 
chargea  d'analyser. 
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L'os  qui  nous  a  été  remis  est  très-pesant,  dur  et 
cassant.  Il  est  formé  de  deux  matières  bien  dis- 
tinctes. L  une  a  la  couleur  de  la  sciure  de  bois  ;  elle 
est  très-dure  et  cassante.  L'autre  paraît  être  une 
espèce  de  ciment  calcaire,  recouvrant  une  partie 
de  l'os,  et  qui  s'est  infiltré  dans  la  cavité  médul- 
laire ;  il  est  blanchâtre  et  assez  friable. 

Nous  avons  opéré  avec  soin  l'isolement  de 
ces  deux  matières ,  pour  en  faire  l'analyse  séparé- 
ment. 

A.  La  substance  propre  de  l'os  a  la  composition 
suivante  : 

Tissu  cellulaire  conversible  en  gélatine.  .  3,8 

Sous -phosphate  de  chaux 80,2 

Carbonate  de  chaux 13,2 

Phosphate  de  magnésie 1,3 

Phosphate  de  fer 1,5 

100,0 

B.  L'espèce  de  ciment  calcaire  qui  enveloppait 
une  partie  de  l'os,  et  remplissait  toute  la  cavité 
médullaire ,  est  formée  de  : 

Carbonate  de  chaux 83,75 

Silice  sableuse 14,74 

Phosphate  de  chaux.   .  .  .  )  ^  ** 

Phosphate  de  magnésie.  .  ) * 

100,00 
Il  est  facile  de  voir  que  cette  matière  est  le  ré- 
sultat de  l'infiltration  des  eaux  du  terrain  calcaire 
dans  lequel  l'os  a  été  enfoui,  et  que  les  traces  des 
phosphates  qui  sont  mêlés  au  carbonate  de  chaux 
et  à  la  silice,  proviennent  des  parties  organiques, 
de  la  moelle  et  des  muscles  qui  ont  disparu  par  la 
putréfaction. 

Les  ossements  de  Rochemenier  ne  sont  donc 
pas  plus  pétrifiés  que  tous  ceux  examinés  jusqu'à 
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présent.  Ils  sont  simplement  incrustés  d'un  sédi- 
ment calcaire  amené  par  les  eaux. 

5.  Os  humains  trouvés  dans  un  tombeau  ro- 
main ,  à  Lillebonne  (Seine-Inférieure).  —  Ces  os, 
que  nous  devons  h  l'obligeance  de  M.  Deville, 
conservateur  du  Musée  des  antiquités  de  Rouen, 
et  membre  correspondant  de  l'Institut ,  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  romain ,  non  loin  du  fa- 
meux théâtre  de  Lillebonne.  Ils  ont  une  couleur 
de  sciure  de  bois;  ils  sont  creux,  poreux,  mais 
toutefois  encore  assez  durs. 

Leur  analyse  nous  a  fourni  : 

Matière  organique 0,81 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  76,38 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  10,13 

Phosphate  de  magnésie. .  .  8,20 

Phosphate  de  fer 2,58 

Silice 1,90 

100,00 

6.  Portion  de  cubitus  gauche  humain  de  In 
caverne  de  Mialet  (Gard).  — En  i83î  ,  on  a  dé- 
couvert, à  deux  lieues  au  N.-E.  d'Anduze,  dans  la 
commune  de  Mialet  (Gard) ,  une  grotte  à  osse- 
ments dans  le  calcaire  jurassique  caverneux.  Cette 
caverne  s'appelle  la  Grotte  au  fort  ;  elle  est  cé- 
lèbre dans  te  pays,  parce  que,  pendant  les  guerres 
des  Camisards,  elle  servit  souvent  de  lieu  de  re- 
fuge ou  d'assemblée  aux  pasteurs  et  aux  habitants 
persécutés.  Cette  grotte,  située  sur  le  bord  du 
Gardon,  est  ouverte  dans  une  roche  dolomi tique 
subordonnée  au  lias,  sur  une  pente  abrupte,  et  à 
3o  mètres  au-dessus  de  la  vallée.  Le  lit  inférieur 
de  l'intérieur  de  la  grotte  est  un  sable  dolomi- 
tique  recouvert  irrégulièrement  d'un  couche  mince 
stalagmitique ,  et,  çà  et  là ,  d'un  limon  argilo-fer- 
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rugineux,  dont  l'épaisseur  atteint  plus  d'un  mètre, 
et  adhère  en  plusieurs  points  à  la  voûte  et  aux 
parois.  Cert  dans  cette  couche,  semblable  aux 
graviers  diluviens  ossifères  les  plus  anciens  des  ca- 
vernes, qu'on  a  trouvé,  en  très-grande  abon- 
dance, des  Ossements  et  des  têtes  d'ours  d'une 
fort  belle  conservation ,  avec  des  débris  plus  rares 
d'hyène ,  de  ruminants  et  d'oiseaux.  —  Dans  les 
stalagmites,  et  sous  une  couche  de  sable  limo- 
neux de  2  à  4  décimètres  ,  ont  été  rencontrés,  en 
très-grand  nombre  ,  des  ossements  humains  dans 
différentes  parties  de  la  grotte.  Dans  le  fond,  ils 
sont  incontestablement  mêlés  avec  ceux  d'ours , 
qui  prédominent;  vers  l'entrée,  an  contraire,  ce 
sont  les  os  humains  qui  prédominent  et  qui  pa- 
rai ssent  être  un  peu  plus  récents.  Sur  le  limon  essi- 
fère,  et  sous  un  petit  avancement  de  roche,  a  été 
découvert  un  squelette  humain  presque  entier, 
auprès  duquel  étaient  une  lampe ,  une  tigarine  en 
terre  cuite,  et,  à  peu  de  distance,  des  bracelets  de 
cuivre  ;  en  d'autres  points,  on  a  recueilli  des  dé- 
bris de  poteries  grossières,  des  os  travaillés,  de 
petits  outils  de  silex ,  objets  d'une  industrie  plus 
grossière  que  les  précédents. 

Suivant  M.  Teissier,  les  ossements  d'ours  ap- 
partiennent h  une  époque  antédiluvienne  ;  quant 
aux  ossements  humains ,  les  uns  appartiennent  à 
nne  époque  de  civilisation  peu  avancée  (gauloise), 
les  autres  à  une  époque  plus  avancée  (romaine). 
Il  peut  y  avoir  eu  séjour  prolongé,  refuge  en 
temps  de  guerre,  ou  sépulture;  c'est  à  cette  der- 
nière opinion  que  s'est  arrêté  plus  volontiers 
M.  Teissier  (i). 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails  :  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  t.  %  p.  21  et  256. 
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,  Le  cubitus  humain  que  M.  Deslongchamps  nous 
a  envoyé  provient  des  débris  qui  sont  à  l'entrée 
de  la  grotte  de  Mialet.  Cet  os  est  friable  et  cassant, 
d'un  jaune  clair.  Il  est  creux  et  vide  dans  Tinté- 
rieur.  Il  est  léger  et  très-poreux. 

Il  nous  a  donné  la  composition  suivante  : 

Tissu  cellulaire  conversible  en  gélatine.     10,25 
Sous- phosphate  de  chaux.  .......     78,12 

Phosphate  de  magnésie 2,81 

Carbonate  de  chaux 8,82 

Silice quantité  impondérable. 

100,00 

7.  Vertèbre  cF  enfant,  trouvée  dans  un  tom- 
beau gallo-romain,  à  Rouen.  —  Le  1 er  août  1 837, 
des  ouvriers  travaillant  à  une  tranchée  pour  les 
fondements  d'une  maison,  rue  du  Renard,  n*  20, 
quartier  Saint-Gervais ,  à  Rouen ,  mirent  à  décou- 
vert, à  la  profondeur  de  1  mètres  59  centimètres, 
un  cercueil  de  plomb  qui  renfermait  le  squelette 
d'un  enfant  de  12  a  i3  ans  au  plus.  Ces  ossements 
offraient  tous,  surtout  les  clavicules  et  le  crâne,  la 
plus  brillante  couleur  du  vert  minéral,  et  cette 
coloration  avait  pénétré  dans  toute  leur  substance, 
jusque  dans  les  parties  spongieuses.  Le  cercueil, 
formé  d'un  alliage  de  plomb  et  d'étain,  ainsi 
que  Ta  reconnu  Dubuc  père,  sans  aucune  trace  de 
cuivre,  était  épais,  parfaitement  soudé,  et  son 
intérieur  ne  renfermait  d'autre  portion  de  cuivre 

Su9 une  médaille  en  bronze  de  Posthume  père, 
[ou tou  de  La  Billardière  constata  q  ue  la  coloration 
du  squelette  était  due  au  cuivre.  E.-G.  Langlois, 
qui  a  publié  une  notice  intéressante  sur  la  décou- 
verte de  ce  tombeau  gallo-romain  ,  et  qui  a  lon- 
guement parlé  de  ces   ossements  si  curieux  par 
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leur  belle  teinte  verte  (1),  suppose,  mais  sans 
étayer  cette  supposition  d'aucune  preuve,  que 
cette  coloration  peut  provenir  d'une  préparation 
conservatrice  employée  quelquefois  par  les  an- 
ciens, pour  empêcher  la  destruction  des  osse- 
ments de  leurs  morts.  Le  vicomte  de  Guiton-Vil- 
leberge  lui  a  appris  qu'il  avait  déjà  vu,  en  Italie  , 
des  os  colorés  en  vert,  et  que  les  chimistes  de  ce 
pays  regardaient  cette  espèce  de  vernis  conserva- 
teur comme  le  produit  de  la  vapeur  d'une  prépa- 
ration de  vert-de-gris  et  de  bitume.  Le  même  an» 
tiquaire  a  vu  aussi  des  ossements  colorés  en  jaune, 
au  moyen  d'une  préparation  de  soufre  ;  tous  ces 
débris  étaient  quelquefois  mêlés  à  des  ossements 
de  chien.  On  ne  les  croyait  pas  antérieurs  à  l'épo- 
que où  les  Romains  cessèrent  de  brûler  leurs 
morts. 

Un  autre  tombeau,  trouvé  en  1838,  &  peu  de 
distance  de  celui  dont  il  vient  d'être  question , 
renfermait  le  squelette  d'un  enfant  de  a  à  3  ans , 
dont  plusieurs  ossements  étaient  à  peu  près  de  la 
teinte  des  premiers.  On  ne  trouva ,  dans  ce  tom- 
beau ,  qu'un  petit  hochet  en  bronze  ,  d'un  volume 
fteu  considérable.  La  partie  inférieure  du  sque- 
ette,  qui  enétait  la  plus  éloignée,  offrait  seule  une 
teinte  verte. 

Nous  devons  à  l'amitié  de  M.  À.  Pottier,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen  , 
une  des  vertèbres  du  premier  squelette.  Cette  ver- 
tèbre est  précisément  celle  que  Langlois  a  figurée 
dans  la  planche  première  de  sa  curieuse  notice 

(1)  E.-H.  Langlois.  —  Notice  sur  des  tombeaux  gallo- 
romains  découverts  d  Rouen ,  dans  le  cours  des  années  1827 
et  1828.  (Séance  publique  de  la  Société  libre  d'Emulation 
de  Rouen,  vol.  de  1828,  p.  158.) 
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(figure  eè).  Malgré  l'intérêt  qui  s'attache  k  la  con- 
servation d'un  os  aussi  remarquable  par  sa  belle 
coloration  et  sa  parfaite  intégrité ,  nous  n'avons 
pas  balancé  à  en  sacrifier  une  partie ,  afin  de  re- 
connaître sa  constitution  chimique. 

Cet  os,  d'un  vert  de  chrome ,  offre  une  surface 
luisante  et  polie  ;  son  intérieur,  aussi  coloré  que 
l'extérieur,  est  très-poreux;  il  est  fort  dur,  mais 
d'une  faible  densité. 

Réduit  en  poudre,  et  traité  par  l'acide  azotique, 
à  une  douce  chaleur,  il  s'est  décoloré  entièrement 
après  une  assez  vive  effervescence.  Le  résidu 
s'est  dissous  entièrement  dans  l'acide  cblorhy- 
drique  bouillant.  La  liqueur  azotique ,  colorée  en 
vert  clair,  a  donné  toutes  les  réactions  d'un  sel  de 
cuivre,  et,  au  moyen  d'une  lame  de  fer,  nous 
en  avons  fait  déposer  du  cuivre  métallique  très- 
pur. 

L'os  ne  renfermait  pas  la  moindre  trace  de  ma- 
tière organique.  Voici  sa  composition ,  qui  est 
très-remarquable  : 

Sous-phosphate  de  chaux.  *  78,29 

Carbonate  de  chaux 10,40 

Phosphate  de  magnésie.  .  •  .  7,91 

Carbonate  de  cuivre 3,31 

100,00 
D'où  peut  provenir  l'énorme  quantité  de  carbo- 
nate de  cuivre  qui  pénètre  et  colore  si  profondé- 
ment cet  os?  Lorsqu'on  songe  que  tout  le  sque- 
lette offrait  cette  même  coloration,  on  peut  diffi- 
cilement admettre  que  la  médaille  de  Posthume,  à 
peine  oxydée ,  et  conservant  les  principales  formes 
de  ses  reliefs  sur  les  deux  faces,  ait  été  Tunique 
agent  de  l'effet  dont  il  s'agit. 

8.  Os  métacarpien  (fours  fossile  de  la  caverne 
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de  Mialet  (Gard).  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment ,  on  a  trouvé ,  dans  la  caverne  de 
Mialet  (Gard),  un  grand  nombre  d'ossements 
d'ours,  qui  indiquent ,  parleurs  dimensions ,  une 
plus  grande  taille  de  Yursus  spelœus.  M.  Ë.  Des- 
tongchamps  noua  a  envoyé  un  fragment  de  ces 
ossements;  il  est  très-bien  conservé  ;  il  a  une  cou- 
leur jaune  et  une  densité  peu  considérable. 
Voici  sa  composition  s 

Eau  hygrométrique.  ...  «  1,30 

Matière  organique 7,17 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  75,45 

Phosphate  de  magnésie.   .  .  2,81 

Carbonate  de  chaux 12,18 

Fluorure  de  calcium 1,09 

100,00 
9.  Défense  fossile  d éléphant ,  de  Saint- 
Pierre-sur -Dives  (Calvados).  —  M.  E.  Deslong- 
champs  nous  a  adressé  des  fragments  de  fossile 
d'éléphant,  trouvés  dans  un  terrain  cfalluvion, 
aux  environs  de  Saint-Pierre-sur- Dives  (Calva- 
dos). Ces  fragments ,  d'un  blanc  éclatant ,  res- 
semblent à  de  la  craie  dure.  L'ongle  les  entame 
facilement.  Leur  densité  est  de  1 ,0806. 
Ils  sont  ainsi  composés  : 

Matière  organique. .  .  traces  impondérables. 

Sous-phosphate  de  chaux 75,95 

Carbonate  de  chaux 18,40 

Phosphate  de  magnésie 3,05 

Fluorure  de  calcium 2,64 

100,00 
Ces  os ,  comme  on  le  voit ,  ressemblent  à  des 
os  calcinés  par  leur  composition.  Il  est  remar- 
quable qu'ils  ne  renferment  pas  de  silice. 

10.  Vertèbre  de  plesiosaurus  ou  de  dolicho- 
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deirus.  —  Cette  vertèbre ,  trouyée  dans  l'argile  de 
Dives  (Oxfordclay) ,  du  terrain  jurassique,  est 
très- pesante ,  et  d'un  brun  noir;  elle  ressemble 
presque  à  un  minerai  de  fer  ;  sa  surface  est  cou- 
verte de  petites,  mousses  roses  et  verdàtres.  Elle 
est  très-dure,  et  on  ne  peut  la  briser  en  petits  frag- 
ments que  par  des  chocs  répétés.  Sa  densité  est 
de  2,635. 

Nous  la  devons  à  M.  E.  Deslongchamps, 

.  Elle  est  ainsi  composée  : 

Eau  hygroscopique 2,20 

Tissu  cellulaire  conversible  en  gélatine.  .  4,80 

Sous-phosphate  de  chaux 54,20 

Phosphate  de  magnésie 4,61 

de  fer 6,  W 

Carbonate  de  chaux 10,17 

Fluorure  de  calcium 2,11 

Silice. 9,21 

Alumine*  . 6,30 

100,00 

Cet  os  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de 
phosphate  de  fer  qu'il  renferme,  et  surtout  par  la 
présence  d'une  aussi  forte  proportion  de  silice  et 
d'alumine. 

1 1  •  Tissu  spongieux  d'un  grand  os  du  Pœ- 
kilopleuron  Bucklandii.  —  Au  mois  de  juillet 
i835,  M.  E.  Deslongchamps  a  découvert,  dans  les 
carrières  de  la  M aladrerie ,  calcaire  de  Caen  (ter- 
rain jurassique),  un  très-grand  nombre  d'osse- 
ments ,  qu'avec  une  patience  et  une  sagacité  peu 
communes,  il  a  reconnus  appartenir  h  un  grand 
saurien,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  d'analogue,  et 
qui  est  intermédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zards. Il  a  donné  à  cette  nouvelle  espèce  de  rep- 
tile fossile  ,  dont  la  longueur  devait  être  de  8 
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mètres  12  centim.  à  9  met.  75  centim.,  le  nom 
de  Pnekitopleuron  Bucklandiï  (1). 

L'échantillon  d'os  dont  nous  donnons  ici  l'ana- 
lyse ,  ressemble  à  une  fine  éponge  ;  tout  son  tissu 
est  criblé  de  petits  trous.  On  n'y  distingue  pas  de 

Sartie  médullaire.  Sa  couleur  est  celle  de  la  sciure 
ebois. 
Il  est  formé  dé  : 

Eau  hygroscopique.    .  quantité  insensible. 

Matière  organique 1,25 

Sous  phosphate  de  chaux.  .  ....  74, 80 

Carbonate  de  chaux 20,43 

Fluorure  de  calcium 1,50 

Phosphate  de  fer 1,21 

Silice , 0,81 

100,00 

1 2.  Tissu  compacte  cTun  graftd  os  du  Pœki- 

lopleuron  Bucklandii. Cet  échantillon  a   la 

même  apparence  que  le  précédent  ;  seulement  il 
est  plus  compacte ,  plus  dense.  Sa  composition  est 
peu  différente. 

Il  est  formé  de  : 

Eau  hygroscopique.  .  •  quantité  insensible. 

Matière  organique 1,30 

Sous-phosphate  de  chaux 71,12 

Carbonate  de  chaux 25,31 

Fluorure  de  calcium 0,86 

Phosphate  de  fer 0,12 

Silice 0,29 

100,00 

1 3.  Portion  de  côte  d'Ichtjrosaurus,  de  Vives 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  très-remar- 
quable qu'il  a  publié  sur  ce  fossile ,  dans  le  6e  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  linnèenne  de  Normandie. 
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(Qalyacjos),  —  Les  cdtes  d'iphlyosaurus  (vachq 
noire) ,  trouvée? 4ans l'argile  de  Dives ,  4a  Jterraiu 
jurassique,  sont  excessivement  dures,  très-denses, 
grisâtres ,  et  elles  rendent  un  son  pour  ainsi  dire 
métallique.  Quand  on  cas§e  une  de  ces  cotes  en 
deux .  on  voit  que  la  moelle  .a  été  entièrement 
remplacée  par  une  substance  cristalline  qui  n  est 
autre  chose  qu'un  mélange  de  sijjce  et  de  carbo- 
nate de  chaux. 

L'échantillon  analysé,  que  nous  devons  à  M.  E. 
Deslongchamps ,  ainsi  que  les  suivants,  est  com- 
posé ainsi  qu'il  suit  : 

Eau  hygroscopique. .  .  quantité  immmMe. 

Matière  .organique.  ..  „ 1,84 

Phosphate  de  chaux 46,00 

Phosphate  de  magnésie 1 ,00 

Carbonate  de  chaux .    31,09 

Phosphate  de  fer  et  de  manganèse.     16,1 1 

Fluorure  de  calcium 1,25 

Silice. . 3,21 

»  ■ 

100,00 

La  dureté  et  la  densité  de  ces  os  sont  dues  à 
Fénorme  proportion  de  phosphates  métalliques 
qu'ils  renferment.  C'est  la  première  fois  que  nous 
trouvons,  dans  les  os,  une  aussi  grande  quantité  de 
phosphates  de  fer  et  de  manganèse. 

i4-  Portion  de  côte  d Ichtyosaurus  de  la 
craie  chloritée.  —  Les  côtes  trouvées  dans  la  craie 
chloritée ,  du  terrain  crayeux ,  sont  moins  dures 
que  les  précédentes  ;  elles  sont  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Elles  sont  entourées  d'un  ciment  calcaire  par- 
semé de  petits  fragments  de  silice. 

Un  échantillon  nous  a  donné,  à  l'analyse  : 
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Eau  hygroscopique. .  .  quantité  insensible. 

Matière  organique 8,19 

Phosphate  de  chaux 76,00 

de  magnésie 1,08 

de  fer 0,70 

Carbonate  de  chaux.  .  • 10,00 

Fluorure  de  calcium 1,02 

«lice 3,01 

100,00 

i5.  Fragments  à  os  de  la  tête  de  flcktro* 
saur  us.  —  Ces  fragments ,  trouvés  à  Caeo,  dans 
le  calcaire  du  terrain  jurassique ,  sont  très-den- 
ses. Us  ont  une  couleur  de  sciure  de  bois. 
Nous  les  avons  trouvés  composés  de  ; 
Eau  hygroscopique.   •  .      0,66 
Matière  organioue.  .  .  .       7,07 
Phosphate  de  chaux.  .  ,    70,11 
de  magnésie.      1,45 
Carbonate  de  chaux.  .  .     17,12 
Fluorure  de  calcium.  .      1,65 
Silice 2,00 

100,00 
16.  Os  de  lamentin,  du  terrain  tertiaire  des 
environs  de  Valognes.  —  Voici  la  note  que  M,  E. 
Deslongchamps  a  jointe  à  l'échantillon  qu'il  nous  9 
envoyé  sous  le  nom  d'Os  de  lamentin. 

«  On  donne  ce  nom  à  des  os  roulés,  indétermi- 
nables ,  qui  se  trouvent  assez  souvent  dans  les  ter- 
rains tertiaires  du  département  de  la  Manche,  et 
ailleurs.  Cest  leur  grande  compacité  qui  a  décidé 
à  les  faire  rapporter  au  lamentin.  Mais  cette  dé- 
termination ne  peut  être  rigoureuse,  puisque , 
non-seulement  les  lamentins,  mais  encore  les  du- 
gongs ,  les  morses ,  les  oatries  ont  leurs  0$  d'une 
excessive  compacité.  Ces  os  fossiles  appartiennent, 
suivant  toute  analogie,  à  ces  grands  mammifères 
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marins  qui  se  distinguent  des  cétacés  ordinaires, 
précisément  par  la  compacité  de  leurs  os.  Les  cé- 
tacés ordinaires  ont  les  leurs  entièrement  cellu- 
leux  ;  mais  rien  n'indique  non  plus  que  les  os  des 
environs  de  Valognes  n'appartiennent  pas  à 
quelque  genre  inconnu ,  voisin  de  ceux  que  j'ai 
cités  plus  haut. 

«  Somme  toute ,  on  peut  étiqueter  ces  os  :  Os 
fossiles  des  mammifères  marins  y  voisins  des  la- 
mentins.» 

Les  os  que  nous  avons  examinés  sont  très-den- 
ses, et  d'une  grande  compacité.  Ils  ont  une  cou- 
leur d'un  jaune  brunâtre. 

Jls  sont  ainsi  composés  * 

Matière  organique 0,00 

Phosphate  de  chaux.    .    .  .  .  76,40 
Phosphates  de  fer  et  de  man- 
ganèse   5,71 

Carbonate  de  chaux 9,12 

Fluorure  de  calcium 0,97 

Silice 7,80 

100,00 

17.  Fragment  roulé,  non  fossile ,  très-proba- 
blement de  l  Otarie  à  crinière ,  du  détroit  de 
Magellan.  —  Cet  os  a  tout  à  fait  l'apparence  d'un 
fragment  de  pierre  siliceuse  arrondie,  et  Ton  ne 
s'aperçoit  de  sa  texture  organique  et  cellulaire, 
qu  en  l'examinant  attentivement.  Il  est  compacte 
et  très-dur.  Il  est  complètement  in61tré.  D'un 
côté,  surtout,  l'infiltration  des  substances  sili- 
ceuses est  telle ,  que  cette  partie  semble  ne  former 
qu'un  morceau  de  silice  blanche.  Une  partie  de 
1  os  silicifié  présente  des  zones  verdàtres  analogues 
à  celles  que  Ton  remarque  dans  le  fluorure  de 
calcium ,  et,  en  effet,  nous  y  avons  reconnu  ce  sel 
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en  grande  quantité  ,  associé  à  beaucoup  de  silice 
libre. 

La  partie  moins  infiltrée  a  la  composition  sui- 
vante: 

Matière  organioue 1,17 

Phosphate  de  chaux.  ...     61,19 

—         de  magnésie.  .  .       0,95 

Carbonate  de  chaux.    .  .  .     14,48 

Silice  et  fluorure  de  calcium.     22,21 


100,00 

Nous  devons  cet  échantillon  à  M.  E.  Deslong- 
champs. 

18.  Fragments  décailles  de  Téléosaurus.  — 
Ces  écailles,  trouvées  par  M.  E.  Deslongchamps  à 
Allemagne  ,  aux  portes  de  Caen ,  dans  le  calcaire 
jurassique,  nous  ont  offert  la  composition  sui- 
vante : 

Matière  organique.    .  .       1,50 
Phosphate  de  chaux.  .     72,36 

—  de  magnésie.       1,46 

—  de  soude.  .  .  2,91 
Carbonate  de  chaux.  .  11,27 
Silice 10,50 


100,00 
19.  Moitié  décaille ,  non  fossile  ,  du  Croco* 
dile  vulgaire  du  Sénégal.  —  Cette  écaille ,  par- 
semée de  trous  larges  et  profonds ,  ressemble  à  de 
l'ivoire  ou  à  une  pierre  siliceuse.  Nous  la  devons 
à  M.  E.  Deslongchamps. 
Elle  est  composée  de  : 

Matière  organique.    .  .       1,15 
Phosphate  de  chaux.  .     70,90 

—  de  soude.  •      3,25 

—  de  magnésie.  1,20 
Carbonate  de  chaux.  .  10,27 
Silice. 13,21 

100,00 
Tome  III ,   i8j3,  49 


Digitized  by 


Google 


760  SUBSTANCES    MINÉRALES. 

20.  Cuprolite  d Ichtyosaurus  deLjrme^Rexis, 
en  Angleterre. — Le  professeur  Bucklanda  établi, 
le  premier,  en  1 829 ,  d'après  une  suite  immense 
d  échantillons,  que  les  os  fossiles  nommés  pierres 
de  bézoard,  qui  abondent  à  Lyme-Regis ,  dans  le 
lias,  avec  les  os  de  Fichtyosaurus ,  sont  les  fœces 
de  cet  animal ,  et  il  leur  a  donné  le  nom  de  copro- 
lites. Pour  la  grandeur  et  la  forme,  ils  ressem- 
blent à  des  cailloux  allongés,  ou  à  des  pommes 
déterre,  variant,  en  général,  de  5  à  10  centimè- 
tres de  longueur,  et  de  1  à  5  centimètres  de  dia- 
mètre. Quelques-uns  sont  plus  larges;  d autres 
sont  plus  petits.  Leur  couleur  est  d'un  gris  noirâ- 
tre ;  leur  substance  ressemble  à  une  argile  durcie , 
d'une  texture  compacte  et  terreuse.  On  trouve,  en 
abondance ,  des  os  et  des  écailles  de  poissons  dans 
ces  coprolites.  Dans  plusieurs  squelettes  entiers 
d'ichtyosaurus,  trouvés  dans  le  lias ,  les  coprolites 
sont  au  milieu  des  côtes ,  et  près  du  bassin  ;  ils  de- 
vaient être  enfermés  dans  le  corps  de  l'animal  au 
moment  de  sa  mort. 

Le  docteur  Brant  a  affirmé  que  la  composition 
chimique  des  coprolites  approche  de  celle  de 
X  Album  grœcum.  Suivant  le  docteur  Prout ,  les 
coprolites  renfermeraient  du  phosphate  de  chaux 
et  du  carbonate  de  chaux ,  avec  de  légères  et  va- 
riables proportions  de  fer,  de  soufre  et  de  matières 
zharbonneuses.  Les  proportions  relatives  des  in- 
grédients principaux  semblant  différer  un  peu 
dans  divers  échantillons,  et  même  dans  diffé- 
rentes parties  du  même  échantillon,  le  docteur 
Prout  n'en  a  pas  essayé  d'analyse  rigoureuse; 
mais  le  phosphate  de  chaux  formerait  une  moitié 
des  trois  quarts  de  la  masse  totale.  Le  chimiste 
anglais  se  réunit  au  professeur  Backland,  dans  la 


Digitized  by  VaOOQlf 


EXTRAITS.  761 

croyance    que  tous    les  coprolites  proviennent 
d'os  digérés  (1). 

M.  E.  Deslongchàmps  nous  a  donné  un  copro- 
lite  de  Lyme-Regis,  qui  lui  avait  été  remis  par  le 
docteur  Buckland  lui-même.  Ce  coprolite,  qui  a 
la  grosseur  d'une  petite  noix ,  une  couleur  brune 
foncée,  et  une  très-grand  dureté  ,  est  pénétré  d'é- 
cailles  de  poisson ,  en  partie  noires  et  en  partiç 
brillantes.  L'analyse  chimique  que  nous  en  avons 
faite  corrobore  tout  à  fait  cette  opinion ,  que  les 
coprolites  sont  des  excrétions  urinaires  et  fécales, 
analogues  aux  urines  boueuses  de»  serpents  et  au* 
très  reptiles  de  notre  époque ,  puisque  nous  y  avons 
trouvé  des  u  rat  es  alcalins,  en  proportions  très-» 
notables.  Voici  la  composition  du  coprolite  que 
nous  avons  examiné  : 

Phosphate  de  chaux  (beaucoup). 
Carbonate  de  chaux. 
t    Urate  d'ammoniaque* 
—  de  chaux. 
Silice. 

Oxalate  de  chaux  (en  petite  quantité). 
Sulfate  alcalin. 
Ecailles  de  poisson. 

Cest  le  phosphate  de  chaux  qui  prédomine 
dans  la  masse;  les  autres  substances  sont  citées 
dans  Tordre  de  leur  plus  grande  proportion.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  faire  une  analyse  quantita- 
tive, par  la  raison  qu'il  n'y  a  aucune  homogénéité 
dans  la  masse  du  coprolite  ,  et  que  chaque  échan- 
tillon doit  présenter  de  grandes  variations  dans 
les  rapports  de  ses  principes  constituants. 

(1)  Lettre  du  docteur  Buckland  à  M.  de  Férussae;  Ok- 
iord,  12  août  1829.  —  Bulletin  des  sciences  naturelles  et 
de  géologie  ,  2e  section  du  Bulletin  universel  du  baron  de 
Fèrussac,  t.  l9,p.  29-31. 
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2 1 .  Chairs  momifiées ,  provenant  de  cada- 
vres infiumés  dans  t église  de  Saint-Pierre  de 
Caen.  —  A  ce  curieux  débris  de  la  putréfaction, 
était  jointe  la  note  suivante,  de  M.  £.  Deslong* 
champs  : 

«  Je  vous  envoie  de  la  chair  momifiée  prove- 
nant de  cadavres  qui  ont  été  inhumés  dans  un 
caveau  placé  sous  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Caen. 

»  Tout  porte  à  croire  oue  ce  caveau  est  celui 
où  Nicolle  Langlois  et  sa  femme  ont  dû  être  dé- 
posés en  i3i7 ,  année  de  leur  décès.  Nicolle  Lan- 
glois était ,  comme  on  sait ,  trésorier  de  l'église  ; 
ce  fut  par  ses  soins  que  la  tour  de  l'église ,  si 
remarquable  par  ses  belles  proportions ,  fut  édi- 
fiée. 

»  En  i836,  de  grands  travaux,  nécessités  pour 
refaire  les  fondements  des  piliers  du  chœur,  for- 
cèrent d'ouvrir  le  caveau  central  situé  au-devant 
du  maître-autel.  Je  descendis  dans  ce  caveau ,  ac- 
compagné de  M.  l'abbé  Varin,  alors  vicaire  de  la 
paroisse.  H  s'y  trouvait  deux  cercueils  en  plomb, 
couchés  l'un  à  côté  de  l'autre  (les  pieds  tournés 
vers  le  maître-autel) ,  supportés  sur  deux  grosses 
barres  de  fer  coudées ,  et  presque  complètement 
oxjdéçs.  Sous  les  cercueils  étaient  des  débris 
noirâtres  et  pulvérulents,  provenant  probable- 
ment des  cercueils  de  bois  qui  renfermaient  ceux 
de  plomb. 

»  Ces  derniers  étaient  ouverts  en  dessus  par  une 
fente  longitudinale.  L'on  sait  que,  pendant  la  ré- 
volution, en  1793  et  1794  ,  ce  caveau  avait  été 
ouvert,  dans  l'espérance ,  sans  doute,  d'y  trouver 
des  objets  précieux.  On  fendit  longitudinalement 
le  couvercle,  et ,  après  avoir  visité  l'intérieur,  on 
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rapprocha  les  deux  bords  de  la  solution  de  conti- 
nuité. Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  les  Van- 
dales aient  laissé  les  cercueils  de  plomb. 

»  Leur  longueur  était  à  peu  près  semblable, 
mais  l'un  d'eux  était  plus  ample  que  l'autre  par  sa 
largeur  et  sa  hauteur.  Celui-ci  renfermait  les  os- 
sements d'une  femme,  ce  que  la  forme  des  os 
coxaux  rendait  très-évident  ;  d'ailleurs,  totis  les  os 
du  squelette  étaient  petits ,  grêles,  quoique  bien 
conservés.  A.vec  les  os ,  et  autour  d  eux ,  étaient 
des  masses  noirâtres ,  molles ,  ressemblant  à  de 
la  tourbe  que  l'on  vient  d'enlever  de  la  tourbière. 
Je  vous  en  envoie  quelques-unes ,  devenues  fria- 
bles en  se  desséchant. 

»  L'autre  cercueil,  plus  étroit,  contenait  les 
ossements  d'un  homme.  Sauf  les  moyens  d'union, 
qui  n'existaient  plus,  les  os  étaient  à  peine  dé* 
rangés  ;  ils  n'étaient  point  recouverts  ou  entre- 
mêlés de  masses  noirâtres ,  comme  dans  le  pre- 
mier cercueil ,  mais  le  fond  du  second  était  en- 
duit d'une  sorte  de  bouillie  noire,  peu  épaisse ,  ré- 
sultat, sans  aucun  doute,  de  la  destruction  des 
chairs.  Je  recueillis  une  petite  quantité  de  cette 
bouillie ,  qui  est  devenue  fort  dure  en  se  dessé- 
chant. Je  vou?  en  envoie  un  tout  petit  échantillon, 
enveloppé  dans  du  papier  de  soie* 

»  Ces  deux  cercueils  étaient  recouverts ,  en  de* 
hors  et  en  dedans ,  d'une  croûte  blanchâtre,  for- 
mée, sans  doute  ,  de  carbonate  de  plomb.  » 

1 .  Analyse  de  la  substance  noire  provenant 
du  cercueil  de  la  Jemme.  — »  Cette  substance , 
analogue  à  celle  que  les  anciens  chimistes  ont  dé- 
signée sous  le  nom  de  terreau  animal ,  est  bien 
certainement  le  résidu  solide  de  la  putréfaction 
de  toutes  les  parties  molles  et  liqmdes  des  caria- 
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vres ,  et  notamment  de  la  chair  qui  en  fait  la  ma- 
jeure partie.  Elle  est  d'un  noir  rougeâtre,  en 
masse  poreuse  et  friable,  ressemblant  assez  à  du 
terreau  consommé  ou  à  certaines  variétés  de 
tourbes  ;  elle  est  parsemée  de  particules  terreuses 
d'un  blanc  grisâtre ,  qui  ne  sont  autre  chose  qu'un 
mélange  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 
Elle  brûle  difficilement ,  en  répandant  une  odeur 
désagréable ,  ammoniacale,  et  elle  laisse  un  ré- 
sidu salin  s'élevant  à  3g  pour  ioo  de  la  masse  to- 
tale. 

L'eau  bouillante  se  colore  sensiblement  par  son 
contact  avec  cette  substance  ;  elle  lui  enlève  21,72 
pour  100  de  matières  salines  qui  consistent  en 
carbonate  de  potasse ,  chlorures  de  sodiuat  et  de 
potassium,  sulfate  de  potasse,  phosphate  de  soude, 
et  un  sel  ammoniacal,  avec  des  traces  d'une  ma- 
tière organique  précipitable  en  flocons  rouges 
bruns  par  les  acideç* 

L'éther  alcoolisé  lui  enlève  1:1,71  pour  100  de 
matières  organiques ,  qui  consistent  en  savon  am- 
moniacal et  en  une  espèce  de  résine  non  soluble 
dans  les  alcalis. 

L'acide  azotique  se  colore  rapidement  en  rouge 
foncé ,  par  son  contact  avec  la  chair  momifiée. 

Traitée  par  une  solution  de  potasse  faible  et 
bouillante,  elle  s'y  dissout  en  partie,  en  répan- 
dant une  odeur  ammoniacale ,  et  en  se  colorant 
en  brun  rouge.  Les  acides  précipitent  de  sa  solu- 
tion une  poudre  d'un  brun  rouge,  très-légère, 
Volumineuse,  cristalline,  qui,  après  sa  purification 
à  l'alcool  éthéré  et  à  l'eau ,  et  sa  dessiccation , 
ressemble  tout  a  fait,  par  l'ensemble  de  ses  ca- 
ractères, à  la  substance  que  Polydore  Boullav  a 
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désigoée  sous  le  nom  d'acide  azulrnique  (  i  ) ,  et 
qu'à  l'exemple  de  M.  Thénard ,  il  serait  plus  ra- 
tionnel d'appeler  azulmine,  puisqu'elle  ne  sature 
pas  les  alcalis.  Comme  ce  principe  immédiat  azoté, 
de  la  famille  du  cyanogène,  notre  substance 
donne,  par  la  calciuatiou  dans  un  tube,  du  cyan- 
hydrate  d'ammoniaque  et  du  charbon. 

Nous  en  avons  extrait  jusqu'à  35,17  pour  ioo 
de  la  chair  momifiée. 

Pour  lever  tous  nos  doutes  sur  la  nature  de  cette 
nouvelle  substance ,  nous  l'avons  soumise  à  l'ana- 
lyse élémentaire.  Voici  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus  : 

I.  oSr,26i  de  matière  scellée  à  loo°,  ont  donné 
osr,4o  d'eau,  qui  représentent  i ,68  pour  100 
d'hydrogène;  et  oSr,474  d'acide  carbonique,  qui 
représentent  5o,n3  pour  100  de  carbone. 

II.  oSr,3ii  de  matière  séchée  h  ioo°,  ont 
fourni,  par  .le  procédé  de  Warentrapp  et  Will, 
2Sr,36  de  chloroplatinate  d'ammoniaque  ,  ce  qui 
correspond  à  47 >§o  pour  100  d'azote. 

D'où  il  résulte  que  100  parties  de  cette  matière 
sont  composées  de  : 

Carbone 50,23 

Hydrogène 1,68 

Azote 47,90 

100,00 
L'azulmine  de  Boullay  renferme,  d'après  ce 
chimiste  : 

Carbone 50,67 

Hydrogène 1,69 

Azote 47,64 

100,00 

(1)  Polydore  Boullay.  — Mémoire  sur  Fulmine  et  sur 
l'acide  azulrnique;  Journal  de  pharmacie,  16,  p.  165. 
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On  voit  qu'il  y  a  identité  absolue  des  deux  ma- 
tières ,  qu'on  peut  représenter  par  la  même  for- 
mule C5  AzaH. 

Dans  le  résidu  de  l'incinération  de  la  cbair  mo- 
mifiée, nous  ayons  trouvé  une  proportion  no- 
table de  plomb  provenant  évidemment  du  car- 
bonate de  plomb  détaché  pur  l'oxydation  des  parois 
du  cercueil. 

Voici,  en  résumé,  toutes  les  substances  que 
la  chair  momifiée  nous  a  présentées ,  sur  100  par- 
ties : 

Eau  hygrométrique. .  ." 10,40 

Acide  azulmique 35,17 

Azulmate  d'ammoniaque.    .  \ 

Carbonate  de  potasse I 

Chlorure  de  potassium,  .  .  I  *  ya 

—       de  sodium ("  '  "       z'/z 

Sulfate  de  potasse.  .  . 

Phosphate  de  soude. 

Savon  ammoniacal.    . 

Matière  résinoïde.  .  . 

Phosphate  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux.  .... 
—      de  plomb.  . 

Silice  fine  et  sable  siliceux 


;•• 


12,71 
39,00 


100,00 

2.  Substance  noire  provenant  du  cercueil  de 
Fhomme.  —  Cette  substance,  plus  foncée  en 
couleur,  et  plus  dure  que  la  précédente ,  nous  a 
offert  les  mêmes  caractères  et  la  même  compo- 
sition. 

Remarques  et  déductions. 

Essayons  maintenant  de  tirer  des  faits  que  nous 
venons  d'exposer,  quelques  conséquences  géné- 
rales qui  nous  permettent  de  bien  préciser  les  al- 
térations que  les  os  subissent  pendant  leur  séjour 
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prolongé  en  terre.  Bien  que  nous  ne  possédions 
pas,  comme  éléments  de  comparaison ,  de  bonnes 
analyses  d'os  récents  des  animaux  d'espèces  dif- 
férentes ,  et  que  nous  n'ayons  jusqu'ici  que  fort 
peu  de  données  exactes  sur  le  nombre  et  les  pro- 
portions relatives  des  divers  matériaux  du  tissu  os- 
seux ,  il  est  néanmoins  possible ,  en  rassemblant 
toutes  les  connaissances  acquises  sur  ce  sujet ,  de 
formuler  plusieurs  déductions  rigoureuses.  Voici 
celles  que  nous  croyons  pouvoir  établir  sans  trop 
de  témérité. 

1.  Dans  tous  les  terrains ,  les  os,  au  bout  d'une 
période  de  temps  plus  ou  moins  longue,  éprou- 
vent des  modifications  profondes  dans  leur  consti- 
tution chimique.  Leurs  principes  changent  de 
rapport  ;  les  uns  augmentent,  les  autres  diminuent 
en  quantité;  certains  disparaissent;  et  quelque- 
fois aussi  de  nouveaux  viennent  s'ajouter  à  ceux 
qui  préexistaient. 

2.  Les  os  résistent  d'autant  plus  longtemps, 
toutefois,  à  la  décomposition,  qu'ils  sont  placés 
dans  des  terrains  plus  secs,  et  qu'ils  sont  sous- 
traits plus  complètement  à  l'action  de  l'air  et  de 
1  eau.  —  Dans  les  sols  sableux ,  dans  les  sols  cal- 
caires ,  ils  présentent  généralement  moins  d'alté- 
ration que  dans  les  sols  argileux  ,  toujours  plus  ou 
moins  humides ,  au  moins  dans  la  première  partie 
de  leur  épaisseur.  Le  degré  d'altération  qu'ils  of- 
frent ne  dépend ,  en  aucune  manière,  de  l'âge  de 
la  couche  minérale  dans  laquelle  ils  sont  enfouis, 
mais  uniquement  des  conditions  de  sécheresse  et 
d'humidité  auxquelles  ils  ont  été  soumis  pendant 
la  durée  de  leur  enfouissement.  C'est  ainsi  que  les 
os  fossiles  des  terrains  secondaires  sont  fort  sou- 
vent beaucoup  moins  modifiés  dans  leur  consti- 
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tution  que  les  os  fossiles  des  terrains  plus  moder- 
nes. C'est  encore  ainsi  que,  dans  certaines  ca- 
vernes à  ossements ,  les  os  s  y  sont  conservés 
presque  i  us  tacts,  tandis  que  dans  d'autres  ca- 
vernes de  terrains  de  même  formation,  les  os  sont 
profondément  altérés  ;  ce  qui  tient  uniquement, 
comme  toutes  les  circonstances  le  démontrent ,  à 
ce  que,  dans  les  premières ,  une  cause  quelconque 
a  mis  obstacle  au  séjour  de  l'eau ,  tandis  que,  dans 
les  secondes,  l'eau  a  pu  y  pénétrer,  et  s'y  renou- 
veler facilement. 

3.  L'altération  porte  principalement  sur  la  ma- 
tière organique  ou  le  tissu  cellulaire  conversible 
en  gélatine.  Elle  est  quelquefois  intacte  ,  mais  or- 
dinairemebt  plus  ou  moins  modifiée.  Sa  propor- 
tion est  toujours  inférieure  à  celle  qni  existe  dans 
les  os  récents,  mais  cette  proportion  est  elle-même 
très-variable  ;  parfois  elle  manque  complètement. 
Cela  arrive  surtout  dans  les  os  qui  ont  eu  le  con- 
tact de  l'air,  ou  qui  ont  été  enfouis  dans  des  ter- 
rains humides,  ou  traversés  par  des  filets  d'eau. 
L'ammoniaque  provenant  de  la  décomposition 
d'une  partie  de  la  matière  organique ,  saponifie 
le  reste,  et  le  rend  soluble  dans  l'eau.  Cette  ac- 
tion, du  reste,  est  d'autant  plus  lente,  qu'elle 
s'exerce  sur  des  os  plus  compactes  et  plus  épais. 

4.  Dans  les  os  humains  anciennement  enfouis, 
aussi  bien  que  dans  les  os  fossiles  d'animaux ,  il  y 
a  toujours  une  bien  plus  grande  quantité  de  sous- 
phosphate  de  chaux  que  dans  les  os  récents.  — 
Dans  certaines  circonstances ,  qui  ne  sont  pas  con- 
nues, ce  sel  éprouve  des  modifications  curieuses , 
par  suite  desquelles  il  se  trouve  converti,  en  grande 
partie,  en  phosphate sesqui-calcique  qui  cristal- 
lise en  petits  prismes  hexagones  à  la  surface  des 
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os.  Cette  transformation  s'effectue  sans  perte  ni 
accroissement  de  principes,  et  uniquement  par  un 
simple  changement  dans  les  rapports  ou  la  posi* 
tion  des  atomes  élémentaires  du  se);  de  telle  ma- 
nière que  le  sous-phosphate  des  os ,  qui  a  une 
composition  anormale ,  ttCa  0, 3P'05,  donnenais* 
saoce  à  deux  nouvelles  variétés  plus  stables  : 
phosphate  neutre  et  phosphate  sesqui*basique, 
dont  la  production  s'explique  aisément  au  moyen 
de  F  équation  suivante  : 

SCaO^FO^aCaO,  P'05)+2(3CaO,  PO5). 

Cest  très-probablement  la  tendance  du  phos- 

|>hate  sesqui-calcique  à  cristalliser  qui  provoque  sa 
brmation. 

Fourcroy  et  Vauquelin  disent  avoir  constaté, 
dans  les  mêmes  circonstances,  la  production  du 
foosphate  acide  de  chaux;    mais  ce  dernier  fait 
aisse  des  doutes. 

Cest  certainement  aux  dépens  du  sous-phos- 
phate de  chaux  des  os,  que  sont  formés,  sans 
doute  par  voie  de  double  décomposition,  les  phos- 
phates de  fer  et  de  manganèse,  et  parfois  le  phos- 
phate de  magnésie ,  qu  on  rencontre  en  propor* 
tions  généralement  plus  fortes,  dans  les  os  fos- 
siles, que  dans  les  os  récents. 

M.  Berzélius  dit,  dans  son  Traité  de  chimie 
(t.  7,  p.  474) >  flu ^  nest  Pas  certain  que  la  raa- 

Saésie  soit  à  l'état  de  phosphate  magnésique 
ans  les  os  récents ,  et  qu'il  est  probable  qu'elle 
ne  s'y  trouve  qu'à  l'état  de  carbonate.  Nos  expé- 
riences nous  ont  démontré  que,  dans  les  os  ré- 
cents, aussi  bien  que  dans  les  os  fossiles,  la  ma* 
gnésie  est  toujours  combinée  à  l'acide  phospho- 
rique.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  carbonate  de  ma- 
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gnésie  dans  tes  deux  sortes  d'os ,  comme  il  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  les  traitant,  après 
leur  calcination ,  par  l'acide  acétique. 

5.  Dans  les  animaux  fossiles ,  il  y  a  toujours 
plus  de  carbonate  de  chaux  que  dans  les  os  hu- 
mains anciennement  enfouis,  et,  dansées  derniers, 
la  proportion  du  carbonate  calcaire  est  générale- 
ment plus  faible  que  dans  les  os  récents.  L'abon- 
dance de  ce  sel  dans  les  os  fossiles  provient-elle 
d'infiltrations  calcaires,  ou  de  ce  que  les  animaux 
antédiluviens  avaient  un  tissu  osseux  plus  riche 
en  carbonate  de  chaux  que  les  animaux  de  l'époque 
actuelle?  C'est  là  une  question  qu'il  n'est  pas  fa- 
cile de  résoudre.  Cependant,  lorsqu'on  voit,  par 
nos  analyses ,  que  les  os  deï Hchtjrosaurus  trouvés 
dans  les  sols  calcaires,  ne  contiennent  que  i  o  à  1 7 
pour  100  de  carbonate  de  chaux,  tandis  que  les 
mêmes  os ,  trouvés  dans  l'argile  de  Dives,  renfer- 
ment jusqu'à  3i  pour  100  du  même  sel  ;  lorsqu'on 
voit,  d'un  autre  côté,  que  des  os  humains  (ceux 
de  Rochemenier,  4)>  qui»  évidemment  9  ont  été 
lavés  par  des  eaux  calcaires,  puisqu'ils  sont  enve- 
loppés d'une  couche  de  ciment  calcaire ,  offrent  à 
l'analyse  plus  de  carbonate  de  chaux  que  les  au- 
tres espèces  d'os  humains  anciens,  on  est  porté  à 
admettre  que  c'est  par  voie  d'infiltration  que  le 
sel  calcaire  est  devenu  si  prédominant  dans  les  os 
fossiles. 

6.  Nous  n'avons  pu  reconnaître  la  moindre 
trace  de  fluorure  de  calcium  dans  les  os  humains 
anciennement  enfouis,  tandis  que  nous  en  avons 
trouvé  dans  les  os  des  animaux  fossiles. —  L'exis- 
tence de  ce  sel  dans  les  os  récents  d'hommes  et 
d  animaux,  est  plus  que  douteuse.  Fourcroy  et 
Vauquelin  n'ont  pu  l'y  découvrir,  quoiqu'ils  l'aient 
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bien  constaté  dans  l'ivoire  fossile.  Morichini  et 
M.  Berzélius  sont,  pour  ainsi  dire ,  les  seuls  chi- 
mistes qui  en  aient  accusé  la  présence  dans  les  os 
récents.  Nous  l'y  avons  vainement  cherché,  et 
M.  Rées  n'a  pas  été  plus  heureux  que  nous.  Ce 
dernier  chimiste  affirme  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
posés fluoriques  dans  les  matières  vivantes,  et  il 
prétend  que  ce  qui  a  induit  en  erreur  à  cet  égard, 
c  est  le  procédé  suivi  pour  rechercher  l'acide  fluo- 
rique ,  procédé  qui  a  fait  prendre  pour  cet  acide 
l'acide  phosphorique  qu'entraîne  à  la  distillation 
l'acide  sulfurique  qu'on  fait  réagir  sur  les  os  (1). 
11  est  bien  difficile  d'admettre  qu'un  chimiste 
aussi  exercé  que  M.  Berzélius  ait  pu  com- 
mettre une  pareille  méprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
ressort  toujours  de  «s  faits  contradictoires  que  la 
présence  du  fluorure  de  calcium  dans  les  os  ré- 
cents ,  s'il  y  en  a  réellement ,  est  purement  acci- 
dentelle et  non  constante,  et  que ,  puisque  ce  sel 
existe  dans  tous  les  os  fossiles,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  y  parvienne  par  voie  d'infiltration  du 
dehors,  car  la  minéralisation  ou  lajossilisation 
n'a  pas  plus  le  pouvoir  de  créer  des  matières  mi- 
nérales de  toutes  pièces,  que  la  force  vitale,  dans 
les  organes  vivants. 

De  la  présence  constante  du  fluorure  de  calcium 
dans  les  os  fossiles  proprements  dits,  et  de  l'ab- 
sence ou  de  l'extrême  rareté  de  ce  sel  dans  les  os 
récents,  on  peut  tirer  un  caractère  certain  pour 

{>rononcer  sur  l'origine  des  ossements  enfouis  dans 
es  cavernes  ou  dans  les  couches  minérales  du  sol. 
Lors  donc  que  l'analyse  démontre ,  dans  un  osse- 

(1)  Editib.  Journ.,  janvier  1848.  —  Th$  Athcnœum , 
183*,  p.  675. 
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ment  inconnu ,  du  fluorure  de  calcium  en  propor- 
tions notables,  il  y  a  mille- à  parier  contre  un  que 
c'est  un  os  fossile  d'animal  antédiluvien  ,  et  non 
un  os  humain*  Nous  n  hésitons  pas ,  d'après  cela, 
à  considérer  comme  fossile  le  fragment  roulé  de 
l'otarie  à  crinière  du  détroit  de  Magellan ,  que 
M.  Deslongehamps  nous  a  envoyé  sous  l'étiquette 
d'os  non  fossile  ,  car  nous  y  avons  trouvé  une 
énorme  proportion  de  fluorure  de  calcium  (ana- 
lyse 17). 

7.  La  silice  et  l'alumine,  qu'on  trouve  dans 
beaucoup  d'os  fossiles  ou  anciennement  enfouis , 
et  parfois  en  très-fortes  quantités,  sont  pour  ainsi 
dire  étrangères  à  la  constitution  des  os ,  et  vien- 
nent manifestement  du  sol. 

8,  La  coloration  de  certains  os  anciennement 
enterrés ,  ou  de  quelques  os  fossiles,  n  est  pas  tou- 
jours due  à  la  même  substance.  U  y  a  des  os  hu- 
mains (analyse  7)  dont  la  belle  couleur  verte  est 
due  à  du  carbonate  de  cuivre.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin  ont  trouvé  des  os  dont  la  couleur  pourpre 
était  due  à  une  matière  colorante  organique  so-  * 
lubie  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  (voyez  page  3  de 
ce  Mémoire).  M.  Léchaudé  d'Anisy  cite,  et  Lan* 
gloisa  figuré  des  os  provenant  des  tombeaux  de  la 
Sainte-Trinité  de  Gaen ,  qui  offraient  une  belle 
couleur  violette  ;  ces  os ,  présumés  appartenir  à 
quelques-unes  des  abbesses  de  ce  magnifique  mo- 
nastère, mortes  dans  le  cours  du  treizième  siècle, 
devaient  leur  coloration  à  une  substance  de  na- 
ture végétale,  tout  à  fait  analogue  à  la  couleur 
bleue  des  fleurs,  ainsi  que  MM.  Labillardière  et 
Morin,  de  Rouen  ,  Tout  constaté.  M.  Léchaudé 
d'Anisy  mentionne  encore  ,  conuqe  offrant  la 
même  teinte ,  les  ossements  de  la  reine  MathiMe, 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  773 

femme  de  Guillaume  le  Conquérant,  morte 
en  ioo3  ,  et  dont  le  tombeau  fut  profané  par  les 
calvinistes,  en  i562,  et,  déplus,  quelques  autres 
squelettes  trouvés  au  milieu  des  terres  de  la  salle 
capitulaire  de  la  Sainte-Trinité  de  Caen  (1).  — 
Les  turquoises    de  la   Nouvelle- Roche,    ces 

Eierres  précieuses  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
agments  d'ivoire  fossile,  des  dents  ou  autres 
débris  osseux  d'animaux  fossiles,  doivent  leur 
couleur  bleue ,  bleu  verdâtre  ou  verte ,  non  à  de 
l'oxyde  de  cuivre,  comme  on  l'a  cru  pendant 
longtemps,  mais  à  du  phosphate  de  fer.  Cest  ce 
que  Bouillon-Lagrange  a  démontré  en  1806. 
Voici  la  composition  que  ce  chimiste  assigne  à 
la  turquoise  de  la  Nouvelle-Roche  des  bijou- 
tiers: 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  80,0 

Carbonate  de  chaux 8,0 

Phosphate  de  fer 2,0 

—  de  magnésie. .  •  .  2,0 

—  de  manganèse.  .  ,  traces. 

Alumine 1,5 

Eau  et  perte 6,5 

100,00    (*) 

On  sait  que  le  fer  phosphaté  terreux  des  mi- 
néralogistes, dont  la  couleur  est  d'abord  d'un  blanc 
grisâtre,  passe  au  bleu  d'indigo  ou  au  bleu  de 
smalt  parle  contact  de  l'air.  Guyton  de  Morveau 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails,  la  n<  tice  déjà  citée  de 
Langlois,  sur  des  tombeaux  gallo-romains  découverts  à 
Rouen,  p.  165  de  la  séance  publique  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  Rouen  ,  pour  1828. 

(2)  Bouillon-Lagrange.  —  Anal) se  d'une  substance 
connue  sous  le  nom  de  Turquoise.  —  annales  de  chimie, 
t.  59,  p.  180. 
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a  vu  que  des  os  fossiles  prenaient  au  feu  une  cou- 
leur analogue  à  celle  des  turquoises  ;  que ,  digérés 
dans  une  eau  alcaline ,  ils  tournaient  au  bleu  ,  et 
que  ce  bleu  variait  de  nuance  en  passant  du  bleu 
verdàtre  au  bleu  foncé.  Fourcroy  et  Va  u  quel  in 
ont  aussi  observé  que  des  os  calcinés  fortement 

Srenaient  souvent  une  teinte  bleuâtre ,  en  raison 
u  phosphate  de  fer  qu'ils  contenaient.  Ces  faits, 
et  plusieurs  autres ,  prouvent  donc  que  la  colora- 
tion bleue  ou  verte  de  certains  ossements  an- 
ciens ou  fossiles,  peut  être  due  aussi  au  phos- 
phate de  fer. 

9*  Les  concrétions  connues  des  géologues  sous 
le  nom  de  Coprolites,  sont  bien  ,  ainsi  que  l'avait 
pensé  le  professeur  Buckland,  des  excréments, 
ou  plutôt  des  excrétions  urinaires  et  fécales  des 
ichtyosaurus  et  autres  grands  reptiles  fossiles,  ana- 
logues aux  urines  boueuses  des  serpents  et  autres 
reptiles  de  notre  époque ,  puisque  nous  y  avons 
trouvé  des  urates  alcalins  en  proportions  très-no- 
tables ,  accompagnés  de  phosphate ,  de  carbonate 
et  d'oxalate  de  chaux.  La  composition  de  ces  co- 
prolites  les  rapproche  tout  à  fait  du  Guano  des 
îles  de  la  mer  du  Sud* 

io.  La  chair  momifiée,  ou  plutôt  le  dernier 
résidu  de  la  putréfaction  des  cadavres,  ce  qu'on 
appelle  enfin  vulgairement  le  terreau  animal , 
renferme,  en  proportions  très-considérables ,  une 
matière  organique  très-riche  en  carbone  et  en 
azote ,  identique ,  par  ses  propriétés  et  sa  compo- 
sition ,  avec  Y  acide  azulmique  de  Polydore  Boul- 
lay.  La  formation  de  cet  acide,  pendant  la  putré- 
faction des  chairs,  n'a  rien  qui  doive  surprendre, 
puisqu'on  sait  qu'il  prend  naissance  dans  les  dé- 
compositions spontanées  eu  cyanhydrate  d'ammo* 
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niaque  et  du  cyanogène  dissous  dans  l'eau  >  dans 
celle  de  l'acide  cyanhvdrique  pur  en  vases  fermés, 
dans  la  réaction  du  cyanogène  sur  les  bases  alca- 
lines, qu'il  se  produit,  enfin,  aux  dépens  de  pres- 
que tous  les  composés  cyaniques  (1),  Or,  dans  la 
putréfaction  des  matières  animales ,  il  se  forme , 
comme  on  sait ,  beaucoup  de  ces  composés  cyani- 

aues,  dont  une  partie  peut  facilement ,  sous  Fin- 
uence  de  l'eau,  ou  oes  bases  alcalines  toujours 
présentes,  se  métamorphoser  en  acide  azulmique  > 
qui  a  pour  formule  ,  C*  Az  aH.  Polydore  Boullay 
a  d'ailleurs  démontré  que  la  gélatine  chauffée  avec 
la  potasse  caustique,  se  convertit,  en  partie, 
en  acide  azulmique.  Cette  transformation  que 
la  chaleur  détermine,  l'action  lente  du  temps 
peut  également  l'accomplir  ;  car  ce  sont  deux  in- 
fluences qui  se  remplacent  fort  souvent  dans  les 
réactions  chimiques.  Il  n'y  a  donc  rien  d'anormal 
dans  cette  production  spontanée  de  l'acide  azul- 
mique pendant  la  putréfaction  lente  des  cadavres 
enfouis  sous  terre,  et  ce  fait  curieux  que  noua 
avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  s'explique  très- 
facilement. 

1 1 .  Certains  os  fossiles  retenant  une  certaine 
quantité  d'eau  hygrométrique  (analyses  8, 10,  i5), 
on  s'exposerait  à  commettre  des  erreurs  graves 
dans  le  dosage  de  la  matière  organique ,  si  on  cal- 
culait la  quantité  de  celle-ci  par  la  perte  que  les 
os  subissent  par  la  calcination.  Cette  remarque 
avait  déjà  été  faite  par  M.  Berzélius. 

(1)  Mémoire  sur  l  Ulrrnne  et  sur  l'atideaxtdmùpie.Thèie 
de  Polydore  Boullay.  —  Journal  de  pharmacie. 
Tome  III ,  (843.  5o 
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Appendice,  notes  et  additions. 

Depuis  que  nous  ayons  lu  notre  Mémoire  sur 
les  os  anciens  etfossUes  à  l'Académie ,  et  posté» 
rieurement  à  son  impression  dans  le  Précis 
(pages  58  et  suivantes) ,  nous  avons  eu  connais- 
sance de  plusieurs  travaux  antérieurs  sur  le  même 
sujet.  Nous  croyons  devoir  les  citer,  pour  com- 
pléter les  documents  historiques  que  nous  avons 
déjà  réunis  sur  cette  question.  C'est  là  l'objet  de 
ces  notes  additionnelles. 

Aux  chimistes  que  nous  avons  signalés  comme 
ayant  fait  des  analyses  d'os  anciens  et  fossiles, 
nous  devons  ajouter  :  Morichini,  Klaproth, 
Brandes ,  Proust ,  MM.  Braconnât  et  d'Arcet. 

i .  Dans  le  mois  d'avril  1 802 ,  on  trouva ,  aux 
environs  de  Rome ,  le  squelette  d'un  éléphant , 
dont  M.  le  comte  Morozzo  a  donné  une  notice , 
dans  le  Journal  de  physique  de  Paris.  Les  dents 
molaires  de  cet  éléphant  fossile  furent  analysées 
par  Morichini,  qui  reconnut  que  l'émail  était 
presque  entièrement  composé  de  fluate  de  chaux, 
et  d'un  peu  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux, 
et  que,  dans  la  substance  osseuse,  au  contraire, 
la  partie  dominante  était  du  phosphate  de  chaux. 
Il  y  avilit  encore  de  la  matière  animale  dans  ces 
dents  fossiles. 

Le  même  chimiste ,  assisté  de  M.  Gay-Lussac , 
constate  également  la  présence  du  fluate  de  chaux 
dans  un  morceau  d'ivoire  fossile,  qu'on  avait 
trouvé  récemment  aux  environs  de  Rome  (i). 

fl)  Lettre  de  M.  Gay-Lussac  à  M.  Berthollet,  sur  la 
présence  de  l'acide  Auoriqœ  dans  les  matières  animales. 
Annales  de  chimie,  t.  55,  p.  258.  —  Morichini  f  PkU. 
Mag.7  23,  p.  265. 
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a,  Klaproth  confirma ,  peu  de  temps  après,  la 
découverte  importante  de  Morichini,  et  il  émit 
cette  opinion,  que,  pendant  le  laps  des  siècles 
que  l'animal  a  été  enterré,  une  conversion  d'une 
partie  de  l'acide  phosphorique  a  dû  nécessaire- 
ment avoir  lieu ,  et  que  Facide  fluorique  peut 
être  regardé  comme  un  acide  phosphorique  mo- 
difié (j). 

3.  Proust  a  analysé  de  l'ivoire  et  des  os  d'élé- 
phant trouvés  dans  des  fouilles  faites  auprès  de  Ma- 
drid. H  y  a  reconnu  de  l'acide  fluorique  (2). 

4*  M.Braconnotexaminna,  en  1806,  une  corne 
fossile  d'une  grosseur  prodigieuse,  trouvée  à  Saint- 
Martin  ,  petit  village  situé  h  une  lieue  de  Com- 
mercy  (Menrthe) ,  dans  un  caveau  creusé  à  quel- 
ques mètres  de  profondeur.  Ce  caveau,  considéré 
comme  un  sanctuaire  où  les  premiers  hommes 
avaient  fait  des  sacrifices  aux  dieux,  renfermait 
quatre  grandes  cornes  bien  conservées  >  et  quel- 
ques portions  de  crâne  dégradées  par  le  temps. 
Les  cornes  paraissent  avoir  appartenu  à  VU  rus 
(Bos  urus)  des  naturalistes.  Voici  leur  composi- 
tion chimique ,  d'après  M.  Braconnot  : 

Sable  quartzenx  ferriftre 4,0 

Gélatine  solide  parfaitement  intacte.      4,0 

Matière  bitumineuse. 4,4 

Oxyde  de  fer ,  .      0,5 

Alumine #  0,7 

Phosphate  de  magnésie 1,0 

Eau. 11,0 

Carbonate  de  chaux *  .      4,5 

Phosphate  de  chaux 09,3 

Sulfata  de  chaux « traces. 

100,00 

(4)  Klaproth,  Gtlkms  Jowrn.,  3,  p.  625.  —  Annales  de 
Chimie,  t.  54.  p.  207. 
(2)  Lettre  oe  Proust  à  M.  Delamétherie ,  sur  1  acide 
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M.  Braconnot  dit  n'avoir  pu  y  constater  la  pré- 
sence de  l'acide  fluorique  (  i  ). 

5.  M.  d'Àrcet  a  soumis  à  l'analyse,  en  1816,  des 
os  pris  dans  les  catacombes  de  Paris,  choisis  parmi 
ceux  qui  passent  pour  les  plus  anciens.  Par  la  cal- 
cination ,  ce  chimiste  a  obtenu  : 

de  la  partit  tolUU  d*  la  partie  fpongieoa*    Am^tmm 
d'an  humera».  du  même  Of. 

Résidu  blanc.  .  .  .     60,3  ....     58,8   ....     64,72 
Matières  combusti- 
ble ou  volatile.  .    39,7  ....    41,2   ....     35,28 

100,0  100,0  100,00 

Les  os  ou  parties  d'os  brûlaient  avec  la  flamme, 
sous  la  moufle,  comme  des  os  neufs.  Mis  en  di- 
gestion dans  l'acide  chlorhjdriqu^à  6°,  ils  fai- 
saient effervescence ,  et  ils  ont  donné ,  par  ce 
moyen ,  27  pour  cent  de  gélatine  sèche  et  très- 
colorée  (2). 

Le  même  chimiste  a  analysé,  le  3i  décem- 
bre 182 5, l'extrémité  sternale  aune  côte  de  bœuf, 
trouvée  par  M.  Passalacqua ,  dans  une  chambre 
sépulcrale  de  l'Egypte.  (Jet  os  provenait  de  la 
partie  antérieure  d  un  bœuf,  déposé  dans  le  tom- 
beau découvert  par  M.  Passalacqua ,  comme  of- 
frande aux  divinités. 

M,  d'Arcet  y  a  reconnu  : 

Résidu  incombustible .  .  .    57,422 

Gélatine,  graisse,  vaisseaux  sanguins,  etc.    42,578 

100,000 

fluorique  des  os  fossiles.  Journal  de  physique,   t.  62, 
p.  224. 

(1)  Braconnot,  Journal  de  physique,  t.  63,  p.  97. 

(2)  Note  inédite  qui  a  été  communiquée  aux  auteurs 
par  M.  d'Arcet. 
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Sur  ces  42,578  ,  i!  y  avait  30,3  de  gélatine, 
colorée  en  jaune  foncé.  L'acide  employé  pour 
séparer  cette  gélatine,  en  avait  retenu  une  por- 
tion en  dissolution.  —  L'os  donnait  un  charbon 
aussi  noir  que  celui  qu'on  obtient  avec  les  os  ré- 
cents (1). 

M.  d'Arcet  a  encore  examiné  un  fragment  de 
crâne  d'une  momie  égyptienne ,  qui  a  été  ou- 
verte par  M.  Passalacqua,  à  la  Sorbonne,  en 
séance  publique,  dans  le  courant  de  i3a5. 
L'os,  qui  était  presque  transparent,  était  pé- 
nétré de  résine  et  parfaitement  conservé.  Il  ren- 
fermait : 

Régine.' 2,67 

Résidu  incombustible,  composé  de  phos- 
phate, de  carbonate  de  chaux,  etc.  •  58,16 
Matière  animale. 59,17 

100,00 
Cet  os,  traité  par'l'acide  chlorhydrique  faible , 
après  en  avoir  séparé  la  résine ,  a  donné  29,748 

Eour  100  de  gélatine  pure.  Cette  gélatine  n'a  pas 
ien  conservé  la  forme  qu'avait  l'os  avant  l'opéra- 
tion ,  et  l'acide  en  retenait  beaucoup  en  dissolu- 
tion. Cette  altération  de  la  gélatine  de  l'os  peut 
être  due,  soit  à  son  ancienneté,  soit  au  grand  degré 
de  chaleur  auquel  l'os  a  été  exposé  au  moment  où 
il  a  été  entouré  de  résine  fondue.  —  L'os  de  la 
momie  n'a  donc  rien  perdu  de  ses  éléments  pri- 
mitifs; il  n'y  a  qu'un  peu  de  gélatine  qui  a  été  al- 
térée (3). 

■  ■ 

(1)  Catalogue  raisonné  et  historique  des  antimites  dé- 
couvertes en  Egypte ,  par  M.  Passalacqua,  de  Trieste.— 
1  vol.  in-8%  1826.  —  Analyse  d'un  os  de  bœuf,  portant , 
dans  sa  collection ,  len°  1600,  par  M.  d'Arcet,  p.  240. 

(2)  Note  inédite,  communiquée  aux  auteurs  par 
M.  d'Arcet. 
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6.  Klaproth  n'a  pas  trouvé  d'acide  flnorique, 
ou  mieux  t  du  fluorure  de  calcium,  dans  les  os  ré- 
ceuts  (1). 

,3.  M.  Riboud,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'Emulation  de .  Bourg-en-Bresse ,  a  trouvé  ,  en 
1780,  aux  environs  de  Bourg,  dans  des  prairies 
pyriteuses,  des  os  de  chevaux  et  de  boeufs,  couverts 
d  uçe  poussière  fine  du  plus  beau  bleu.  Cette  cou- 
leur était  due  à  du  phosphate  de  fer  (21). 

19.  Analyse  d&  ta  babui6tonitb  damidél;  par 
M.  Arppe.  (Compte  rendu  de  M.  Berzélius, 
1843.) 

L'analyse  a  dpnné  ; 

SUio*.  .....*..  0,5*4  oxygèot.      2  827 

Chaux 0,192\ 

Magnésie 0,022!  «  4M. 

.     Oxyde  fcrt*M<  .  *  .  6,213  (  1*1W 

Oxydé  maaganeox*  0,018/ 

ÀlumiM, 0,003 

Eau.  ........  0,009 

1}001 

ce  tfui  se  rapproche  beaucoup  de  la  Composition 
de  ramphiboîe  CS»  4-  FS\ 

20*  Analyse  de  fHtnnoïALCîTÊ  ;  par  M.  Hoch- 
•tette*.  (Joum.  d'Erdmann ,  t.  27 ,  p.  375.  ) 

.  La  stéatite  de  Snarum  est  quelquefois  recou- 
verte d'une  matière  blanche  feuilletée  qui,  au 

(1)  Klaproth,  Journal  de  ptowjfue.t»  62,  p.  825. 

(2)  Joutml  de  physique  &\rahU  Hozier,  t.  33»  p.  423- 

191}*/ 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  781 

F  rentier  abord,  parait  ressembler  à  du  taie  ;  mais 
ayant  examiné  de  plus  près ,  j'ai  reconnu  qu'elle 
forme  une  substance  uouvelle. 

Propriété.  — •  Feuilletée,  répandue  dans  la 
stéatite,  blanche;  éclat  gras  et  nacré;  transpa- 
rente, flexible,  grasse;  dureté  sa  2. 

Elle  donne  de  l'eau  dans  le  tube;  par  calcina- 
tion  elle  devient  rougeâtre;  elle  se  dissout  avec 
effervescence  dans  les  acides. 

Oxyg. 

Magnésie 36,80  14,15 

Alumine 12,00)        „  _ 

Oxyde  de  fer 6,90  J        7*27 

Acide  carbonique.    .  10,54  7,62 

Éau 32,66  £28,31 

Matières  insolubles. .  1,20  — 

On  voit  crue  l'acide  carbonique  n'étant  pas  en 

?uantité  suffisante,  oïl  doit  considérer  l'alumine  et 
bïyde  de  fer  comme  jouant  le  rôle  d'acide  par 
rapport  à  la  magnésie  :  et  on  peut  admettre  la 
formule  : 

3Mg*  Ù  +  aMg,  Ai  +  M  H. 

Je  propose  d'appeler  ce  minéral  hydrotalcite , 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  talc  9  duquel  il 
se  distingue  par  sa  teneur  en  eau. 

La  stéatite  ,  sur  laquelle  se  trouvait  le  mi* 
néral  précédent  est  composée  de  : 

Magnésie 37,32  14,52 

Silice 32,03  16,63 

Alumine 12,52)  -  04 

Oxyde  de  fer.  .  .  .  4,48)  7,ai 

EaU 16,19  14,89 


•<>  ■  »  • 


102,74 

Comme  il  y  a  un  excè»  de  *tl4 1  &  &*  difficile 
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d'établir  une  formule  d'une  rua  ai  ère  certaine;  ce- 
pendant je  pense  qu'on  peut  adopter  : 

SÏ'AI +61VrgH. 


21.  Analyse  de  trois  variétés  de  chondrodite; 
par  M.  Rammelsberg.  (Ànn.  dePog. ,  t.  53, 
p.  io3.) 

Amérique.  Pargas  (jaune).  Pargas  (grise). 

Silice 0,3306  0,3310  0,3319 

Magnésie.    .   .     0,5546  0,5661  0,5450 

Oxyde  ferreux.     0,0365  0,0235  0,0675 

Fluor.  .  ,  .  .    0,0760  0,0869  0,0969 


0,9977  1,0075  1,0413 

Cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de  la 

formule  MgFl  +  aMg3S,  qui  diffère  notable- 
ment de  celle  de  M.  Seybert,  qui  avait  admis  trois 
atomes  de  silicate  magnésique.    - 


33.    Analyse  dune    asbeste  de  ÎOural,   par 
M.  Huntzi.  (Ànn.  de  Pog. ,  t.  58,  p.  i540 

De  même  que  le  mot  mica,  appliqué  aux  miné- 
raux feuilletés  comprend  un  grand  nombre  demi* 
néraux  différents,  de  même  1  asbeste  paraît  appar- 
tenir à  plusieurs  minéraux  h  l'état  fibreux. 

L'asbeste  que  j'ai  analysé  se  présente  en  amas 
de  4  à  5  pouces  de  diamètre ,  remplis  de  matières 
fibreuses  d'un  vert  clair.  Il  se  trouve  en  fibres 
dans  la  serpentine,  près  de  la  source  de  la 
Eschassowaja  dans  l'Oural.  L'analyse  m'a  donné  : 


Digitized  by 


Google 


IXT1UITS*  ^83 

I.  Oxyg.  II.  Oiyg. 

Silice ,      59,23  30,77  58,19  30,23 

Alumine 0,19           0,09  0,18  0,08 

Protoxydede  fer.        8,27          1,88  7,93  1,81 

Magnésie.   .    .  .      31,02  12,01  30,79  11,79 

Perte  au  feu.  .  .        1,31  1,86 


100,02  98,95 

La  composition  de  cette  matière  est  représentée 

par  la  formule  FeS  +  a(Mg3  Si*  ). 

Ce  minéral  n'est  pas  attaqué  par  les  acides.  On 
n'y  a  pas  trouvé  de  fluor. 


a3.  Analyse  de  /aXAirrnoPBYLUTS  ;  par  M,  Meit- 
zendorf.  (Ànn.  de  Pog.,  t.  58,  p.  i54») 

La  xanthophyllite  a  été  décrite  dans  les  An- 
nales de  Pog.,  par  G.  Rose,  t.  5o,  p.  654)  et  je 
l'ai  analysée  quatre  fois.  Les  trois  premières  ana- 
lyses sont  rapportées  dans  le  Voyage  de  M.  G. 
Rose  dans  l'Oural,  t.  h,  p.  527.  A  cause  de 
la  composition  singulière  de  ce  minéral ,  et  aussi 
parce  que  la  première  de  ces  analyses  ne  s'ac- 
cordait pas  complètement  avec  les  deux  autres, 
j'en  ai  encore  exécuté  une  quatrième  qui  s'ac- 
corde avec  les  deux  dernières.  La  première  ana- 
lyse a  été  faite  au  moyen  du  carbonate  de  soude , 
le  seconde  par  l'acide  fluorhydrique,  en6n  la 
troisième  et  la  quatrième  par  l'acide  sulfurique  , 
qui  attaque  le  minéral  plus  promptement  et  plus 
complètement  que  l'acide  fluorhydrique.  Voici 
les  résultats  : 
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I.  II-  III."         IV. 

F*r  le  carbonate    Par  l'acide  '  *     "     ^ 

de  sonde,      flnorbydrïque.  *Par  l'acide  •ntftzriq. 

Silice 17,05  (16,&)  16,41  16,30 

Alumine.  *  .  .  44,00  43,73  43,17  44,96 

Ghattz.  .  .  .  *  11*17  l»yl*  l^M  12,14 

Magnésie.    «   .  21,24  19,04  19,47  19,13 

Oxyduledefer.  1,91  2,62  2,23  2,73 

Soude (0,61)  0,67  0,62  0,55 

Perte  au  feu.  .  4,21  4,33  4,45  4,33 

100,39        100,00        100,85      100,05 

La  moyenne  de*  trois  dernières  analysés  est  k 
suivante; 

Osjgèee. 

Silice 16,30          8,47 

Alumine 43,95  20,53 

Chaux 13,26          3,72) 

Magnésie..   .   .  .  .  19,31          V7(il(W 

Protoxyde  de  fer.  2,53          Û,58i11,w 

Soude «  0,61          <M&/ 

(Perte  au  feu)  eau.  4,33          3,84 

100,29 

La  perte  an  feu  consiste  en  ean  seulement,  car 
ori  n'a  trouvé  ni  chlore  ni  fluor  dans  le  minéral» 

La  formule  oui  concorde  le  mieux  avec  les  ré- 
sultats de  l'analyse  est  la  suivante  s 


2$.  Nouvelle  analyse  du  cyMophaNe  de  Haddam; 
par  M.  Damouf.  (Ann.  de  Chim.,  tome  7, 
p.  tfî-) 

Pour  faire  cette  analyse  j'ai  fondu  du  oyiûo» 
phane,  provenailt  d'un  échantillon  bien  cristallisé 
et  broyé  dans  un  mortier  de  fer ,  avec  six  fois  soû 
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poids  de  bisulfate  de  potasse  ;  j'ai  lavé  dans  l'eau 
et  précipité  l'alumine,  la  glucine  et  le  fer  par 
l'ammoniaque;  j'ai  traité  à  froid  ce  précipité  par 
la  potasse  qui  a  dissous  f  alumine  et  la  glucine  9  et 
en  faisant  bouillir  la  dissolution  étendue ,  j'ai  sé- 
paré la  glucine.  Mais  comme  il  reste  toujours  une 
petite  quantité  de  cette  terre  avec  l'oxyde  de  fer, 
j'ai  saturé  la  dissolution  par  du  carbonate  d'am- 
moniaque en  excès ,  j'en  ai  précipité  le  fer  par 
quelques  couttes  d'hydrosulfate  d'ammoniaque, 
et  fai  fait  bouillir  pour  précipiter  la  glucine. 
Trois  analyses  m  ont  donné  en  moyenne  : 

Alumine.    .    .  •  0,7526  oxygène»  8.515      3 

Glucine 0,1846  i.iôY      I 

Oxyde  ferrique.  0,040fr 

SaMe 0,0145 

0,9930 

Il  s'ensuit  que  le  fcymoph&be  doit  être  placé 
dans  le  groupe  de  minéraux  réprésenté  par  la 

formule  générale  r  R  >  qui  comprend  le  spinelle  , 
le  pléonaste,  la  gahnite,  ledisthène,  le  fer  ctrômé, 
l'aimant  et  le  franklinite.  Or  tous  ces  minéraux  , 
sans  exception,  cristallisent  en  octaèdre  régulier , 
forme  incompatible  avec  celle  du  cymophane.  Ce 
minéral  est -il  comme  l'arragonite  un  nouvel 
exemple  de  dimorphisme,  ou  l'exception  qu'il 
semble  présenter  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  que 
les  propriétés  de  ses  éléments  ne  nous  sont  pas  en- 
tièrement connues? 

j£n  employant  le  carbonate  df ammoniaque  pour 
séparer  la  glucine  de  l'alumine ,  selon  l'ancienne 
méthode ,  je  n  en  ai  jamais  trouvé  plus  de  0,12. 
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a5.  Analyse  de  la  xénolithe  ;  par  M.  Komonen. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzélius,  1842-) 

M.  Nordenskale  a  trouvé  ce  minéral  à  Peter- 
hoff,  dans  des  blocs  de  granité.  Il  est  cristallisé  en 
prismes  triangulaires  extrêmement  déliés  accolés 
ensemble  dans  le  sens  de  leur  longueur.  H  est  ou 
incolore ,  ou  gris ,  ou  gris  jaunâtre ,  à  cassure  iné- 

Sale  et  grenue.  Sa  p.  s.  est  de  3,  58.  H  a  la  même 
ureté  que  le  quartz.  Il  contient  : 

Silice 0,4744 

Alumine 0,5254 

0,9998 

Formule  AS. 

26.  Sur  la  composition  du  disthènê  ;  par  M.  Ro~ 
salis.  (Ànn.  de  Pog. ,  t.  58 ,  p.  i54*) 

L'analyse  de  ce  minéral  présente,  comme  Arf- 
wedson  Fa  bien  remarqué ,  une  grande  difficulté 
en  ce  que ,  lorsqu'on  le  fond  avec  un  carbonate 
alcalin,  et  que  Ton  traite  la  masse  fondue  par 
l'acide  chlorhydrique,  suivant  les  procédés  ordi- 
naires ,  on  obtient  de  la  silice  qui  contient  une 
quantité  considérable  d'alumine,  et  c'est  pour- 
quoi les  anciennes  analyses  de  Klaproth  et  celles 
plus  récentes  de  Vanuxem  sont  très-inexactes. 

Arfwedson  s'est  servi  pour  l'attaque  du  minéral 
de  Faction  des  alcalis.  Pour  analyser  un  disthène 
du  Saint-Gothard  ,  ayant  reconnu  que  Facide 
fluorhydrique  n'agissait  pas  sur  lui ,  je  me  suis 
servi  du  carbonate  de  baryte  avec  lequel  le  mi- 
néral pulvérisé  fut  chauffé  à  la  chalenr  blanche. 
Sur  i,r,426  il  restait  o^-,523  silice,  0^,900  alu- 
mine et  of',017  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  donne  : 
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Oiygène. 

Silice 36,67  19,05 

Alumine 63,11  29,47 

Peroxyde  de  fer.        1,19  0,36 

Cela  s'accorde  assez  exactement  avec  la  for- 
mule Al3  Si*,  qui  s'écarte  de  la  formule  donnée 
par  Àrfwedson ,  qui  était  Àl'Si.  Bertholet  a  ob- 
tenu dans  une  ancienne  analyse  de  l'andaloasitede 
Herzogau  un  résultat  qui  s'approche  beaucoup  de 
celui  que  j  ai  trouvé  pour  le  clisthène.  D'après 
Mohsf  les  andalousites  grises  ne  sont  que  des  cris- 
taux imparfaits  de  disthène  ;  peut-être  Buchholz 
en  a-t-il  analysé  un  pareil. 

27.  Analyse  de  la  bamlite;  par  M.  Erdmann. 
(Compte  rendu  de  M.  Berzélius,  i$420 

Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Bamle,  en  Norwége. 
Il  est  en  masse  rayonnée  blanche,  un  peu  gri- 
sâtre ,  demi -transparente ,  à  cassure  inégale.  Sa 
p.  s.  est  de  2,984*  U  est  composé  de  : 

Silice 0,5690  ozyg.  2.956 

Alumine 0,4076  1.934 

Oxyde  ferrique.  .  0,0104 

Chaux 0,0104 

Fluor trace 

0,9973 
Formule  À*  S$. 

28.  Sur  deux  variétés  cTiolite;  par  M.  Shepard. 

(Amer.  Journ.  f  octobre  184 1.) 

L'iolite  a  été  trouvée  à  Haddam  (Connecticut), 
dans  un  granité  qui  contient  en  outre  du  chryso- 
béryll ,  des  grenats ,  des  zircons,  du  minerai  de 
bismuth  et  des  pinites. 
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3i.  Examen  de  quelques  potbhies  noires  anti- 
ques $  par  M.  P.  Berthier. 

Le  principal  objet  de  cet  examen  a  été  de  re- 
chercher quelle  était  la  nature  de  la  matière  colo- 
rante. Les  échantillons  de  poteries  dont  j'ai  pu 
disposer  m'ont  été  remis  par  M.  Brongniart,  et 
provenaient  de  la  collection  de  la  manufacture 
royale  de  Sèvres. 

Poterie  étrusque.  Fragment  de  vase  épais  de 
quelques  millimètres ,  orné  de  reliefs  peu  sail- 
lants; sa  pâte  est  d'un  gris  noir,  mais  on  y  dis- 
tingue une  multitude  de  petits  grains  blancs.  A  la 
surface,  la  couleur  est  uniforme  et  sans  taches 
blanches.  Le  fragment  ne  s'est  pas  délayé  dans 
l'eau  ,  mais  sa  poussière  a  fait  pâte  au  bout  d'un 
certain  temps.  Lorsqu'on  soumet  cette  poussière 
à  la  lévigation ,  on  en  retire  une  quantité  considé- 
rable de  sable  quartzeux. 

Par  calcination  et  grillage,  cette  poterie  réduite 
en  poudre  fine,  perd  0,1 1  de  son  poids,  et  devient 
d'un  rouge  de  brique  peu  foncé  en  s'agglutinant 
sensiblement.  Quand  on  la  traite  par  l'acide  mu- 
riatique ,  il  se  manifeste  une  légère  effervescence , 
et  il  se  dissout  de  l'oxyde  de  fer,  un  peu  d'alumine 
et  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Le  résidu  est 
d'un  gris  noir;  il  perd  o,o3  de  son  poids  par  le 
grillage  et  devient  parfaitement  blanc,  ce  qui 

Erouve  que  sa  matière  colorante  est  du  charbon, 
a  proportion  de  celui-ci  peut-être  évaluée  ap- 
proximativement à  0,01.  L  analyse  donne  : 

Oxyde  de  fer  et  alumine 0,14 

Carbonate  de  chaux 0,01 

Charbon  (environ) 0,01 

Sable  et  argile 0,74 

Eau  combinée  à  l'argile  et  au  fer.  0,10 

1,00 
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Cette  poterie  a  dû  être  fortement  desséchée, 
mais  non  cuite. 

Poterie  gallo-romaine.  Cette  poterie  a  été 
trouvée  à  Noyelles-sur-Mer  (Dép.  de  la  Somme). 
Cest  un  fragment  du  rebord  arrondi  d'un  vase,  et 
épais  d'environ  2  centimètres.  La  pâte  parait  être 
homogène  à  l'œil  nu ,  ou  du  moins  on  n  y  aperçoit 
que  de  très-petits  points  blancs;  elle  est  grenue 
et  d'un  noir  mat. 

Calcinée  dans  un  creuset  couvert,  elle  perd  0,08 
de  son  poids  et  reste  noire  ;  ensuite  par  le  gril- 
lage, elle  ne  diminue  presque  pas  de  poids  etprend 
seulement  une  teinte  qui  tire  sur  le  brun.  Traitée 
par  l'acide  muriatique  bouillant,  avant  d'avoir  été 
calcinée,  il  se  dissout  0,1 3  d'alumine  colorée  par 
de  l'oxyde  de  fer,  et  environ  0,01  de  carbonate  de 
chaux.  Le  résidu  desséché  pèse  0,80;  il  est  noir; 
mais  par  le  grillage,  il  se  décolore  complètement, 

Sioique  lentement,  et  le  résidu  est  parfaitement 
anc.  La  matière  colorante  est  donc  charbonneuse, 
mais  de  difficile  combustion.  La  perte  est  de  0,07, 
mais  cette  perte  comprend  l'eau  combinée  à  l'ar- 
gile ;  on  n'en  a  pas  déterminé  la  proportion  ; 
Fanalyse  a  donné  : 

Alumine  et  oiyde  de  fer  solubles.  0, 1 3 

Matières  terreuses  insolubles.  •  •  0,73 

Carbonate  de  chaux 0,01 

Eau  et  charbon 0,03 

1,00 

Poterie  de  FOhio  (Amérique^.  Fragment  de 
vase  arrondi  de  quelques  millimètres  d'épaisseur. 
Sa  pâte  est  d'un  gris  noir  foncé ,  grenue  et  mate, 
et  elle  est  mouchetée  çà  et  Va  de  points  blancs  plus 
ou  moins  gros;  sa  poussière  est  de  couleur  cendrée. 
Tome  III.    i8/f3.  5i 
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Par  calcination ,  elle  perd  o,  10  de  son  poids,  et 
elle  devient  d'un  rouge  brique  peu  foncé.  Lors- 
qu'on la  traite  avant  cafciuation  par  l'acide  mu- 
riatimie,  il  y  a  une  effervescence  assez  vive,  et  il 
se  dissout  0,11  de  carbonate  de  chaux  et  ofi4 
d'oxyde  de  manganèse,  mêlé  d'oxyde  de  fer  et  d'un 
peu  d'alumine.  Le  résidu  desséché  est  d'un  gris 
noir  ;  quand  on  le  grille  après  l'avoir  fortement 
desséché,  il  perd  une  portion  de  son  poids  qui 
fevient  à  o,o3  du  poids  total  dé  la  poterie; 
Fanatise  donne  : 

Carbonate  de  chaux.  .  . 0,11 

,    Oxydesdemanganèseetde  fer  et  alumine.  0,14 

Argile  et  sable 0,70 

Eau  et  charbon 0,05 

1,00 

Poterie  moderne  du  ffdvre.  Fragment  de 
pipe  de  la  manufacture  de  M.  Ledemandé.  Sa 
pète  est  parfaitement  homogène,  à  cassure  gVenue, 
presque  unie  et  noire. 

Pai^câief  nation  et  grillage,  cette  poterie  devient 
planche  et  perd  o,o35  de  son  poids.  Traitée  par 
l'acide  muriatique  avant  calcination,  il  se  dissout 
o,  1 7  d'alumine,  légèrement  colorée  par  de  l'oxyde 
de  fer,  et,  en  outre,  une  trace  de  carbonate  de 
chaux.  De  résidu  est  d'un  noir  grisâtre :  après  qu'il 
a  été  de&ééhé  à  la  chaleur  sombre,  il  pèse  0,78; 
ensuite,- ppr  le  grillage,  il  se  décolore  complète- 
ment, et  il  se  réduit  à  0,77.  La  perte  0,01  représente 
le  proportion  dû  chw&ôn;  mais  cette  proportion 
doit  être  un  minimum',  parce  que,  comme  ce  char- 
bon efct  très- combustible,  il  est  possible  qu'il  s'en 
brûle*  une  petite  quantité  pendant  la  calcination  ; 
l'analyse  a  donné  : 
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Alumine  sohible.  .....  0*1 70 

Argile  insoluble 0,780 

Charbon  (environ).   .  .  .  0,010 

Ban 0,1)25 

0,985 
Cette  poterie  est  très-bien  fabriquée  ;  elle  a  dû 
être  soumise  à  une  véritable  cuisson  à  l'abri  du 
contact  de  l'air. 


3a.  Analyse  de  deux  te  tires  végétaues  de  Porn+ 
mard  (Dép.  de  la  Côte-d'Or);  par  M.  P.  Ber- 
thier. 

La  commune  de  Pommard  est  célèbre  par  les 
excellent*  vins  qu'elle  produit.  Elle  est  située  à 
uoe  lieue  de  Beaune ,  sur  le  versant  ouest  de  la 
première  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  chaîne  qui  est 
constituée  par  un  calcaire  grisâtre ,  peu  dur,  que 
Ton  rapporte  à  l'étage  inférieur  du  calcaire  ooli- 
thique.  Le  sol  a  environ  un  mètre  de  profondeur 
et  regarde  le  sud-ouest. 

Les  deux  échantillons  de  terre  qui  ont  été  sou- 
mis à  l'analyse,  ont  été  pris  dans  deux  champs 
absolument  contigus,  appartenant  au  même  pro- 
priétaire, entretenus  de  la  même  manière,  et  dans 
lesquels  on  cultive  la  même  espèce  de  vigne  ;  mais 
les  vins  que  produisent  ces  deux  champs  diffèrent 
très -notablement  l'un  de  l'autre.  Le  champ  n°  1 
donne  un  vin  rouge  fin  proprement  dit,  dans  le- 
quel on  retrouve  nne  partie  des  qualités  du  vin 
de  Champagne,  mais  un  arôme  moin»  piquant  et 
une  plus  grande  mollesse  que  n'en  ont  ordinaire- 
ment les- vins  de  Bourgogne.  Le  champ  n°  2  four- 
nit un  viu  rouge  corcé  qui  affecte  vivement  toutes 
les  papilles  de  la  langue  et  du  palais,  emplit  bien 
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mieux  la  bouche  en  quelque  sorte,  et  laisse  en- 
suite la  saveur  un  peu  acide  qu'estiment  les  gour- 
mets ;  mais  il  n  est  pas  plus  alcoolique. 

La  terre  n°  i  est  de  couleur  briquetée ,  assez 
foncée,  tirant  sur  le  rouge  un  peu  brun  ;  elle  se 
compose  de  matières  argilo-  ferrugineuses  qui 
empâtent  des  grains  de  diverses  grosseurs ,  mais 
qui  dépassent  rarement  la  grosseur  d'un  pois.  La 
terre  n°  2  est  d'une  couleur  briquetée  plus  pâle, 
tirant  moins  sur  le  rouge  et  plus  sur  le  brun  que 
la  première.  Elle  est  évidemment  moins  argileuse 
et  moins  ferrugineuse ,  et  le  calcaire  qu'elle  con- 
tient y  est  en  fragments  plus  gros. 

On  a  passé  successivement  chacune  de  ces 
terres  dans  l'eau  à  travers  un  tamis  de  crin  et  à 
travers  un  tamis  de  soie,  et  on  les  a  ensuite  lé- 
vigées  ;  elles  ont  donné  : 

NM.  H'2, 

Gros  grains  restés  sur  le  tamis  de  crin.       0,258  0,410 

Sable  fin  resté  sur  le  tamis  de  soie.  .  .       0,043  0,1  âO 

Sable  fin  obtenu  par  lévigation 0,186  0,080 

Argile  fine 0,513  0,390 

1,000      1,000 

Les  gros  sables,  traités  par  l'acide  acétique,  ont 
donné  : 

Carbonate  de  ebaux  à  peine  magnésien.  0,90  0,94 
Quartz 0,10      0:06 

1,00       1,00 

Les  sables  fins  du  tamis  de  soie ,  traités  de  la 
même  manière ,  ont  donné  : 

Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.  0,68  0,83 
Quartz 0,32       0,17 

1,00       1,00 
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Les  sables  obtenus  par  lévigation  ont  été  sou* 
mis  successivement  à  l'action  de  l'acide  acétique 
et  de  l'acide  oxalique  ;  ils  ont  donné  : 

N'1.     N«2. 
Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.      0,42      0,28 

Hydrate  de  fer 0,12      0,15 

Sable  et  argile  desséchés 0,46      0,57 

1,00      TÔÔ 

Enfin,  on  a  obtenu  des  deux  argiles  traitées 
aussi  par  l'acide  acétique  et  par  l'acide  oxalique  :' 

Npl.  N°2; 

Carbonate  de  chaux  à  peine  magnésien.       0,22  0,20 

Hydrate  de  fer 0,15  0,16 

Argile  et  sable  très-fin  desséchés 0,63  0,64 

1^00  1,00 
Ces  deux  résidus  sont  à  peu  près  identiques;  et  ils 
ne  contiennent  qu'environ  le  dixième  deleur  poids 
d'alumine,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  au  tiers  de 
leur  poids  d'argile.  Aussi,  lorsque  après  les  avoir 
traités  par  l'acide  muriatique,  qui  en  sépare  l'hy- 
drate ae  fer,  on  les  soumet  à  la  lévigation  ,  on 
peut  en  extraire  une  proportion  considérable  de 
sable  quartzeux  blanc  excessivement  fin. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  proportion  de  ma- 
tières organiques  contenues  dans  ces  terres,  on  les 
a  fondues  avec  trois  fois  leurpo\ds  de  litbarge,  après 
en  avoir  séparé  par  l'acide  muriatique  l'oxyde  de 
fer  qui  aurait  brûlé  une  partie  de  la  matière  en 
passant  à  l'état  de  protoxyûe.  On  a  obtenu  : 

KM.     N°2. 

Plomb ; 0,120    0,240 

Ce  qui  équivaut  à,  chavbon.   ......     0,004     0,007 

Matières  organiques,  environ.  ..:•.•     0,010    0,017 
Je  ne  pense  pas,  néanmoins*    que  la  différence 
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*âe  proportion  des  rtiàtiÊres1  organiques  constitue 
4a  différence  que l'oa  observe  dans  les  qualités  de 
'ces  terres,  parce  que  cette  proportion  est  à  la  dis- 
position du  cultivateur,  et  qu«Ue  n'est  peut-être 
ici  qu'accidentelle. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  chimique, 
oïi  a  pobr 

.      .....  LeD°l.  Len»2. 

Carbonate  de  chaux 0,452  0.586 

.Quafl^groQU,  .  v 0,040  0^045 

Hydrate  de  fer.  .  ! 0,125  0,075 

Argile,  sable  fin,  matière  organique.  .      0,383  .0,295 

1,000     1,000 
Ces  faits  pourront  peut-être  fournir  quelques 
données  à  l'agriculture;  mais  quant  k  présent,  00 
,413  peut  en  tirer  aucune  induction. 


33.  Analyse  dune  terre  végétale  de  Nemours 
(Seine-et-Marne  ) ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  terre  vient  d'un  champ  qui  est  situé  au 
confluent  du  Loing  et  du  canal  de  Briare ,  et  dont 
la  surface  n'est  élevée  que  de  1  mètre  au-dessus 
du  niveau  ordinaire  de  l'eau  de  la  rivière.  Ce 
-champ  a  été  cultiyé  en  pépinière  pendant  long- 
temps 7  et  il  n'a  été  défriché  que  depuis  deux  ans. 
-  Lq  plupart  des  .arbres  forestiers  y  croissent  taès- 
:  rapidement  y  et  les.  arbres  fruitiers  y  réunissent 
<  aussi  assez  bien.  Les  plantes  légumineuses ,  les 
tubercules,  les  choux  et  le  seigle  y  prospèrent 
quand  lps  années  ne  sont  pas  trop  sèches. 

La  terre  est  couleur  café  au  lait,  extrêmement 
meuble  et  très-caillouteuse;  les  cailloux  dont  elle 
est  mélangée  ont  une  grosseur  variable  et  qui  at- 
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teint  souvent  la  grosseur  du  poing.  Ce$  cailloux 
sont  tous  des  silpx  de  diverses  couleur^ ,  tel$  qu'ils 
se  trouvent  dans  la  formation  d'argile  plastique, 
brisés  et  imparfaitement  arrondis.  A  la  prpibn- 
deur  de  i  mètre  tout  ai)  plus  on  trouve  un  banc 
de  grève  jaune ,  et  pour  peu  que  Ton  fouille  dans 
cette  grève  on  atteint  le  niveau  de  le^q.  Le  fond 
delà  vallée  du  Loing  est  tout  entier  tjaqs  l'argile 
plastique,  et  dans  beaucoup  d'endroits  cette  farr 
mation  s'élève  jusque  une  hauteur  d'environ 
10  mètres  au-dessus  de  la  rivière;  elle  esj  recou- 
verte par  le  calcaire  d'eau  douce  inférieure  et  par 
les  grès. 

La  terre  ayant  été  tamisée  dans  l'eau  et  lévigée 
ensuite  a  donné  : 

Cailloux  et  gros  sable  restés  sur  le  ternis,  df  crin.  0u3t 

Sable  resté  sur  le  tamis  éè  soie.  . 0t,51j 

Sable  très-fio  obtenu  par  lévigation.  .......  0,05 

AxgUfS  tfinuç  en  suspension* 0,13 

1900 
Outre  les  cailloux  de  silex ,  le  gros  sable,  reifc- 
ferme  des  grains  de  quartz  hyalin  K  dont  quelques-, 
uns  atteignent  la  grosseur  du  ne  noisette.  Ces  grains 
ne  peuvent  pas  provenir  du  sable  des  grès,  qui  est 
très- fin,  et  sont  sans  doute  les  restas  de*  alluvions 
anciennes  qui.  ont  couvert  le  pays  avant  le  creu- 
sement des  vallées ,  alluvions  dont  on  observe 
encore  des  vestiges  sur  quelques  plateaux,  et  entre 
autres  sur  V  montagne  du  Train,  entre  Nemours 
et  Montereau. 

Indépendamment  des.  silex  ejt  du  sable,  le  gros 
s^t>le  contient  quelques  débris  calcaires  de  co- 
quilles, dont  la  proportion  ne  dépasse  pas  q,oq$. 
Le  sablé  qui  reste  sur  le  tamis  de  soie ,  ainsi 
que  le  sable  lévigé ,  ne  se  composent  que  de  grains 
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de  quartz  hyalin  sans  silex,  et  ne  renferment 
comme  le  gros  sable  que  o,oo5  de  carbonate  de 
chaux. 

L'argile  tenue  en  suspension  dans  Veau  est  vis- 
queuse et  d'un  brun  assez  foncé.  Toute  la  matière 
organique  que  renferme  la  terre  s'y  trouve  rassem- 
blée, et  elle  et  en  même  temps  très-ferrugineuse. 
Par  calci nation  et  grillage,  elle  perd  0,2 1  et  devient 
rouge.  Traitée  successivement  par  l'acide  acétique 
et  par  l'acide  rauria tique,  elle  laisse  dissoudre  0,06 
de  carbonate  de  chaux  et  0,12  d'oxyde  de  fer.  Le 
fer  est  en  partie  à  l'état  de  protoxyde,  et  comme 
la  matière  n'est  pas  magnétique  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  protoxyde  s'y  trouve  sous  forme 
de  combinaison  avec  des  matièrestorganiques.  Le 
résidu  terreux  et  blanc  étant  ensuite  fondu  avec 
de  la  potasse,  on  a  obtenu  0,20  d'alumine ,  qui 
équivalent  à  0,60  cf  argile  commune.  En  la  fon- 
dant avec  5  fois  son  poids  de  litharge,  elle  pro- 
duit o,  10  de  plomb,  qui  équivalent  à  o,o3  de  char- 
bon et  à  environ  0,07  à  0,08  de  matières  organi- 
ques. Ainsi  l'analyse  de  l'argile  donne  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,06 

Oxyde  de  fer 0,12 

Alumine 0,20 

Silice  combinée  et  sable.  0,46 

Matières  organiques.   .  .  0,07  à  0,08 

Eau 0,09 

1,00 
et  dans  la  terre  entière,  il  y  a  : 
Caillou  et  sable  qsartaeux.      0,806 

Arale 0,078,  alumine  0,0* 

Carbonate  de  chaux 0,005 

Matières  organiques 0,009  à  0,010 

Ban 0,012 

100,0 
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Cette  terre  est  peu  argileuse  et  singulièrement 
pauvre  en  carbonate  de  chaux.  Elle  ne  jouirait 
probablement  d'aucune  fertilité  si  elle  ne  pouvait 
pas  puiser  sans  cesse  de  l'eau  dans  son  sous-sol, 
avantage  qu'elle  doit  à  sa  situation ,  étant  presque 
en  contact  avec  une  couche  aquifère  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  des  matières  perméables. 


34*     Sur  le    TCHORNOI-ZEM    OU   TIRHI    MOIRE    de 

Russie  ;  par  M.   Murchison.  (  Philos.  Mag., 
janv.  1843.) 

Cette  formation  se  présente  depuis  le  54e  degré 
de  latitude  nord  jusqu'au  67%  en  occupant  la  rive 
gauche  du  Volga  jusqu'à  Tcheboksar,  entre  Nijni- 
Novogorod  et  Kasan.  On  la  trouve  aussi  en  abon- 
dance dans  la  Kama  et  près  d'Oufa  ;  elle  occupe 
un  district  étendu  sur  le  côté  asiatique  des  monts 
Oural ,  près  de  Kamensk ,  et  on  en  trouve  une  autre 
entre  Miask  et  Sviask.  On  la  retrouve  encore  dans 
le  pays  des  Baskirs  et  dans  les  steppes  desKirghis. 
Elle  semble  manquer  entre  Orenbourg  et  l'embou- 
chure du  Volga,  où  le  sol  supérieur  contient  des 
débris  de  coquilles  analogues  à  celles  qui  vivent 
encore  dans  la  mer  Caspienne.  Elle  manque  aussi 
dans  les  steppes  des  Kalmouks.  Elle  abonde ,  au 
contraire,  au  nord  de  ces  steppes,  où  elle  occupe 
une  vaste  étendue  de  terrain,  se  présentant  en 
larges  vallées,  en  pentes  ou  en  plateaux  à  tous  les 
niveaux  jusqu'à  la  hauteur  de  400  pieds  et  sur 
toute  espèce  de  roches  ou  de  formations ,  recou- 
vrant même  la  partie  méridionale  du  sol  diluvien 
amené  par  les  courants  du  nord. 

La  terre  noire  forme  toujours  la  surface  du  sol 
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et  est  invariablement  composée  de  grains  noirs 
mêlés  de  sable;  1é§  premiers  étant  si  (iris?  qu  ils 
s'élèvent  en  poufeièrë  sous  les  pieds  des  che- 
vaux qui  marchent  sur  le  gazon  dont  elle'  est  re- 
couverte. 

Comme  tous  les  terrains  d'alluvion  en  Russie, 
celui-là ,  lorsqu'il  se  ^r&ëtite  en  pentes  ou  en  co- 
teaux, est  sillonné  de  ravins  produits  par  des  fis- 
sures qu'occasionne  d'abord  la  sécheresse ,  et  qui 
sont  plus  tard  agrandies  par  des  débâcles  que  pro- 
duit la  fonte  de  neiges  abondantes: 

Cette  terre  noire  formé  le  theilleur  sol  de  la 
Russie  pour  le  blé  ou  les  pâturages;  elle  donne 
plusieurs  récoltes  successives ,  et  il  suffit  d'une  ja- 
chère' d'une  année  ou  deux  pour  lui  rendre  sa  fer- 
tilité première.  Aussi  les  paysans  russes ,  se  fon- 
dant sans'  doute  sur  la  féôondité  naturelle  de  ce 
sbl,  ont-ils  des  préjugés  invétérés  contre  l'usage 
des  engrais. 

Examiné  par  M.  Philips ,  ce  sol  a  donné  sur 
I  oo  parties  : 

Silice 69,8 

Alumine 13,5 

Chaux 1,6 

Oxyde  de  fer 7 

Matière  végétale '  6,4 

Acide  bumique,  sulfurique 

et  chlore traces. 

~9M 
Perte..  .  1,7 

100,00 
M.   Payen,  qui  en   a  aussi  fait  l'analyse,  a 
trouvé  sur  100  parties  : 

Matière  organique  combustible  con- 
tenant 2,45  d'azote.  .' 6,92 

Substance  incombustible 93,0$ 

100,00 
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Cette  dernière  contenait  i3,75  parties  solubtes 
dan$  l'acide  chlorbydrique ,  savoir  ; 
,  Alumine. ..„.*.:.     5,04 

Oxyde  de  fer.' 5,Ç2 

Chaux 0,80 

Magnésie 0,98 

Chlorures  alcalins.  ...     1,21 

Et  79, 3o  parties  insolubles  dans  l'acide  chlor- 
hydrique*  savoir: 

Silice 71,66 

Alumine 6,36 

Magnésie 0,24 

Chaux .trace. 

La  composition  de  la  terre  noire  ne  diffère  donc 
pas  beaucoup,  en  ce  qui  concerne  sa  nature  miné*- 
rale,  de  celle  des  sols  arables  ordinaires.  Quanta 
l'origine  de  ce  dépôt ,  je  ne  pense  pas ,  comme  l'ont 
fait  plusieurs  naturalistes,  qu'il  provienne  de  la 
décomposition  d'anciennes  forêts.  Je  me  fonde  sur 
ce  que,  en  creusant  même  à  20  pieds  de  profon- 
deur, on  n'y  a  jamais  rencontré  aucun  débris  d'ar- 
bres, de  racines  ou  de  fibres  végétales  qui  ne 
(>uisse  être  attribué  à  la  végétation  actuelle.  Je  crois 
a  terre  noire  produite  par  une  accumulation  de 
matériaux  déposés  sous  1  eau;  mais  je  ne  peux  l'as- 
similer, comme  cela  a  été  fait,  avec  le  loess  ou 
limondu  Rhin ,  ni  avec  le  dépôt  diluvien  boueu* 
superficiel  de  Belgique  ,  de  France  ou  d'Alle- 
magne. Elle  n'a  rien  de  commun  avec  ce  dernier, 
et  diffère  du  loess  par  l'absence  de  coquilles  flu- 
viatiles  ou  terrestres,  indiquant  une  formation 
d'eau  douce.  LeJoess  ne  se  trouve  non  plus  jamais 
en  plateaux  élevés;  il  est  possible  néanmoins  que 
les  deux  dépôts  soient  d'origine  à  peu  près  con* 
temporaine. 

Je  regarde  le  tchornoi-zeiri  comme  une  for- 
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matioa  sous-marine  lentement  accumulée  au  fond 
d'une  mer  tranquille  et  sans  contants,  et  à  1  abri 
des  opérations  violentes  qui  ont  dispersé  Fallu- 
vion  venant  du  nord.  L'absence  de  coquilles  ma- 
rines ne  m'arrête  point ,  parce  que  l'élévation  de 
ces  dépôts  note  paraît  rendre  impossible  la  suppo- 
sition que  les  eaux  douces  eussent  pu  les  former, 
et  qu'ils  présentent  d'ailleurs  des  différences  nota- 
bles avec  les  limons  lacustres  ordinaires.  J'attribue 
la  couleur  noire  à  la  décomposition  graduelle  des 
débris  végétaux  qui  existaient  dans  la  boue  ma- 
rine, qui ,  selon  moi,  forme  aujourd'hui  la  fertile 
terre  noire  de  la  Russie. 


35.    Analyse  dune    zéouthe    moderne;    par 
M.  Kersten.  (Journ.  fur  Cheni.,  t.  22, 
p.  1.) 

Cette  zéolithe  forme  des  incrustations  de  2  ou 
3  lignes  d'épaisseur  sur  le  gneiss  dans  le  puits  des 

Eompes  de  la  mine  d'Himmerfurth ,  près  Frey- 
erg.  Ces  incrustations  sont  fortement  adhérentes 
et  leur  cassure  est  fibreuse  et  étoilée.  Leur  p.  sp. 
est  de  3,28.  Elles  sont  plus  dures  que  le  gypse. 
Leur  analyse  a  donné  : 

Silice 0,1898 

Oxyde    manganique,  0,2501 

Oxyde  ferrique.  .  .  ,  0,2290 

Eau 0,3300 

0,9989 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  (Mn.  F)  S*  4-  6Aq. 

L'eau  de  la  mine  ou  des  dissolutions  de  sulfate 
de  fer  qui  restent  plusieurs  jours  en  contact  avec 
du  spath  fluor  mélange  de  silice  réagit  sur  ce  me- 
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lange  de  telle  sorte  que  je  liquide  renferme  du 
fluorure  silieique;  maïs  quand  il  y  a  contact  d'iiir 
le  manganèse  et  le  fer  se  suroxydent ,  et  il  se  dé- 
pose des  silicates  métalliques  hydreux. 

36 .  Analyse  et  un  produit  de  haut-fourneau  con- 
tenant du  vanadium  ;  par  M.  Kersten  (  An.  de 
Pog.,  t.  57,  p.  iai.) 

J'ai  observé  ce  produit  dans  différents  morceaux 
de  laitier  qui  provenaient  du  haut-fourneau  de 
Frédéric -Auguste  près  Dresde  et  qui  s'étaient 
échappés  de  ce  fourneau  après  la  coulée  de  fonte. 
Il  est  en  plaques  épaisses  d'un  pouce  ;  il  a  l'éclat 
métallique  et  la  couleur  jaune  du  speis;  sa  tex- 
ture est  grenue  et  sa  cassure  est  inégale;  il  est 
faiblement  magnétique  et  très-fusible,  T acide mu- 
ria  tique  l'attaque  aisément  avec  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré,  en  laissant  une  poudre  noire  qui 
contient  tout  le  vanadium,  du  fer,  du  manganèse, 
une  trace  de  phosphore,  du  chrome ,  de  la  silice 
et  point  de  carbone.  Deux  échantillons  ont  donné 
à  l'analyse  : 

Soufre 0,2812  0,2618 

Fer.  ......  0,7051  0,7216 

Manganèse.  .  .  0,0085  0,0078 

Silice 0,0020  0,0030 

Vanadium.   .  .  0,0015  0,0017 

Chrome.    .   .  .  0,0013  0,0015 

0,9996  0,9974 

Pour  doser  le  vanadium  j'ai  employé  200  gr.  de 
matière,  et  voici  comment  j'ai  opéré  :  j'ai  main- 
tenu les  200  gr. ,  mélangés  de  trois  fois  leur  poids  de 
nitre  et  une  foisleur  poids  de  carbonate  de  soude,  en 
fusion  pendant  deux  heures  dans  un  creuset  de  fer; 
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j'ai  traité  la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante,  et 
filtré;  puis  j'ai  neutralisé  la  liqueur  avec  de  l'acide 
nitrique  et  évaporé  pour  séparer  la  siliee;  j'ai  pré- 
cipité ensuite  la  dissolution  nitrique  par  l'acétate 
de  plomb,  en  ayant  soip  de  la  saturer  par  l'ammo- 
niaque; j'ai  traité  le  précipité  jaune  par  l'acide 
muriatique  et  l'acide  oxalique  bouillants;  j'ai  éva- 
poré à  siccité  la  liqueur  vert-bleuâtre  filtrée  ;  j'ai 
fondu  le  résidu  avec  du  nitre,  et  j'ai  redissous  la 
matière  dans  l'eau  ;  j'ai  neutralisé  la  liqueur  à 
chaud  avec  de  l'acide  nitrique,  j'y  ai  ajouté  en- 
suite de  l'ammoniaque,  et  après  cela  j'en  ai  préci- 
pité le  vanadium  au  moyen  du  sel  ammoniac, 
selon  le  procédé  connu.  De  cette  manière  le  vana- 
dium est  pur,  mais  il  en  reste  une  petite  quantité 
avec  le  chrome,  parce  qu'il  n'est  pas  absolument 
insoluble  dans  le  sel  ammoniac. 

Depuis  j'ai  trouvé  une  méthode  qui  est  infini- 
ment préférable  et  très-commode  pour  séparer  le 
vanadium  du  chrome;  elle  consiste  à  chauffer  au 
rouge  naissant  le  résidu  dans  les  acides  avec  un 
suliurealcalin  ,  en  employant  un  creuset  de  porce- 
laine ou  même  un  vase  de  verre,  et  à  délayer  dans 
l'eau  :  on  obtient  d'une  part  un  résidu  dans  lequel 
se  trouve  tout  le  chrome,  le  fer,  etc.,  etd'une  autre 
part  une  liqueur  d'un  brun  foncé  qui  ne  renferme 
que  du  vanadium,  et  de  laquelle  l'acide  muriatique 
précipite  la  totalité  de  ce  métal,  à  l'état  de  sulfure 
mêlé  de  soufre;  en  grillant  ce  résidu  et  le  traitant 
ensuite  par  l'acide  nitrique,  on  obtient  une  li- 
queur d'un  beau  bleu  qui  renferme  du  sulfate  de 
vanadium  pur. 

J'ai  recherché  le  vanadium  dans  tous  les  mine- 
rais qui  alimentent  le  haut-fburtteau.de  Frédéric- 
Auguste,  et  j'ai  trouvé  qu'il  n'existe  que  dans  le 
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minerai  pauvre  de  Maxen  près  Pirna  :  ce  mine- 
rai est  un  schiste  argileux  pénétré  d'oxyde  de  fer. 
La  fonte  du  fourneau  de  Frédéric-Auguste  con- 
tient aussi  une  petite  quantité  de  vanadium,  qui 
reste  en  totalité  dans  le  dépôt  noir  que  donne  cette 
fonte  lorsqu'on  la  traite  par  l'acide  muriatique 
faible.  Les  laitiers  veinés  de  bleu  qui  proviennent 
du  même  fourneau  renferment  également  du  va- 
aadium,  mais  une  trace  seulement. 


37.  Essai  de  quatre  minerais  de  fer  du  départe- 
ment de  VAriège  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  ont  été  découverts  il  y  a  quelques 
années,  au  lieu  dit  Boutadiol  ;  ils  occupent  des  gi- 
sements qui  se  touchent  et  ils  se  trouvent  en  très- 
grande  abondance.  On  les  avait  d'abord  employés 
avec  succès  dans  les  forges  catalanes  du  pays;  mais 
quelques  dérangements  ayant  eu  lieu  dans  le  tra- 
vail ,  les  ouvriers  n*ont  pflus  voulu  en  faire  usage 
malgré  leur  richesse. 

N°  1 .  Compacte,  lamellaire,  un  peu  écailleux , 
d'un  noir  métalloïde,  mais  assez  fortement  im- 
prégné d'hydrate  de  fer,  magnétique,  mais  sans 
pôle.  Il  ne  laisse  que  0,02  de  matières  pierreuses 
dans  l'eau  régale. 

.       .  *r- 

20  gr.  minerai.    . 20,00 

2        argile  calcinée! 2,00 

2,32  marbre      s      chaux.   ...         1,30 


ST. 


23,30 
Gntdonoé,  Fonte...       g jtQta,     „^ 

Fondants  ajoutés.   .  .         3,30    oxyg.      5,45 
Matières  vitrifiablc».  .         0,60  =  0,03 
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la  fonte  s'aplatissait  un  peu  sous  le  marteau 
avant  de  se  rompre  j  elle  était  blanche,  mais  peu 
éclatante  et  à  cassure  inégale,  avec  tendance  à  la 
cassure  cristaline. 

No  2.  Compacte,  à  cassure  écailleose  à  peine 
lamellaire,  non  imprégné  d'hydrate  de  fer,  très- 
fortement  magnétique,  mais  sans  pôle. 

§*• 

20  gr.  minerai 20,00 

2        argile  calcinée 2,00 

2,33   marbre      =      chaux.  .  .  .        1,25 

23,25 

0 

Ont  donné:  Fonte.  .      13,77  J  ^    |786 

•     ^   Fondants  ajoutés.  .  .        3,25  oxyg.     5,39 
Matières  vitrifiables.  * .        0,84  =  0,042 

La  fonte  était  absolument  semblable  à  la  précé- 
dente. 

N°  3.  Presque  absolument  compacte,  ayant  seu- 
lement la  tendance  à  la  cassure  lamellaire,  veiné 
irrégulièrement  de  parties' pierreuses,  très- forte- 
ment magnétique ,  mais  sans  pôle.  En  le  faisant 
chauffer  pendant  plusieurs  jours  dans  l'acide  mu- 
ria tique,  toute  la  partie  magnétique  s'est  dissoute, 
et  il  est  resté  une  matière  grenue,  d'un  vert 
d'herbe,  mêlée  de  grains  blancs  quartaeux  et  pe- 
sant o,  1 6.  En  attaquant  cette  matière  au  creuset 
d'argent  par  la  potasse ,  on  a  reconnu  qu'elle  était 
analogue  aux  cnlorites,  et  qu'elle  se  composait  de 
silice,  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  et  de 
potoxyde  de  fer. 
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15  gr.  minerai 15,00 

Ont  donné  à  l'essai  :  Fonte.  .  8,97 1     ^       ^  ^ 
Scories. .  3,42  )  f 

Matières  insolubles  dans  les  acides.  .  2,40  Oxjg.      2,61 

Matières  solable6  de  nature  inconnue.  1 ,02  =  0,06 

La  fonte  était  compacte,  cassante,  à  cassure  gre- 
nue, cristalline  et  nlancbe.  La  scorie  était  vi- 
treuse, parfaitement  transparente  et  de  couleur 
légèrement  ombrée. 

N#  4«  Compacte/  k  cassure  inégale,  ayant  ten- 
dance à  la  cassure  lamellaire,  peu  mélangé  de  ma- 
tières pierreuses,  très-fortement  magnétique  et 
même  magnétipslaire,  mais  n'ayant  qu'un  petit 
nombre  de  pôles. 

s* 

20  gr.  minerai.  ' 20,00 

2  .      argile  calcinée 2,00 

2        marbre      =       chaux 1,12 

23,12 

Ont  donné  1  Fonte,  .  .      43,69 1 1     .     f    M 
Scories..  .        4,95jt0tal-    iS>M 

Pondants  ajoutés.    .    .         3,12  oxyg.      4,48 

Matières  vitrifiables.  .  .         1,83  =  0,091 

Ces  minerais  sont  fort  riches  et  très-purs.  Il  est 
probable  que  c'est  par  défaut  d'habitude,  que  les 
ouvriers  ne  réussissent  pas  à  les  employer  dans  les 
foyers  catalans. 

38.  Essai  dun  minerai  de  fer  de  Corse  ;  par 
M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  a  été  découvert  il  y  a  peu  de  temps 
Tome  ///,    i843.  5a 
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dans  les  propriétés  de  M.  le  comte  de  Pina.  Oa 
dit  qu'il  se  trouve  à  une  très  petite  distance  de  la 
côte,  dans  un  lieu  sain  et  à  proximité  de  grandes 
forêts. 

Il  est  enmassesamorphes  qui  se  composentde  fer 
oligiste  en  lames  entrelacées  avec  un  talc  écailleux 
d'un  gris  pâle  et  un  peu  olivâtre»  Par  le  lavage  à 
l'augette ,  on  en  extrait  aisément  o,5o  de  fer  oli- 
giste à  peu  près  pur.  Il  perd  o,o5  d'çau  par  la  cal* 
cination,  et  devient  ae  couleur  terreuse  rou- 
geâtre.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique 
concentré,  il  reste  du  talc  pur  en  paillettes  d  un 

gris  perlé  ; 

v 
20  gr,  minerai  cru  =  minerai  calciné.  .  .  .       19,00 
5        carbonate  de  chaux  =  chaos*  .  .  .        3>iû 

21,80 
s'- 
Ont donné  :  Fonte MO !,„♦.•      4Q  fiC 

Scories 10,4$  r™'     i8i85 

Chtux  ajoutée 2,80    oxyg.     2,95 

Materai  vitrifiables 7,65  =  0,383 

La  fonte  était  compacte,  d'un  gris  foncé  Réas- 
sure grenue,  un  peu  écailleuse  ou  cristalline.  La 
scorie  était  compacte,  pierreuse,  opaque,  d'un 
gris  foncé  et  enveloppée  d'une  légère  pellicule 
rouge ,  indice  d'une  petite  quantité  de  titane. 


39.   Analyse  de  ^apatélite;  par  M.  MeilleU 
(Revue  scient.,  t.  2 ,  p.  255.) 

On  trouve  ce  minéral  à  Meudon,  à  la  dernière 
carrière  des  Moulineaux,  et  à  Auteuil  près  d'une 
tuilerie.   Il  forme  de  petits  rognons  ou  nodules 
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d'unjaqne  clair,  disséminés  çà  et  là  dans les  fausses 
glaises  qui  reposent  sur  de  l'argile  plastique, 
et  dans  un  autre  banc  argileux  qui  est  immé- 
diatement superoosé  au  conglomérat  ossifère  si* 
pnalé  par  M.  D'Orbignv.  Il  est  friable  :  on  Ta  pris 
juequici  pour  de  l'hydrate  de  fer,  mais  je  l'ai 
trouvé  composé  de  ; 

Acide  sulfurique.   .       0,4290  oxyg.  2.574 
Peroxyde  de  ter.    .      0,5330  1.652 

Eaq 0,0396  352 

1,001« 

Formule  6SOs  -^  4P  O3  +  3H'0. 


40.  Analyse  de  ^augite  des  Açoru  ;  par  M.  Hoch- 
stetter.  (Journ,  d'Ërdman,  t.  27,  p.  5*]5.) 

L'échantillon  provenait  d'un  tuf  basaltique  dé- 
composé. Il  formait  de  beaux  cristaux  maclés , 
ayant  du  reste  la  forme  ordinaire. 

P.  s.  5=3,174- 

Oxyg. 

Silice 50,40                        26,17 

Protoxyde  de  fer.  92,00  5,00 

Chaux 21,10  5,92 

Magnésie 2,40  0,92 

Alumine 2,99  1,41          13,25 

Perte  au  feu. ,  .  .  0,30 

99,19 
L'oxygène  est  double  de  celui  des  bases,  d'où 
on  déduit  la  formule  : 

R,  §1, 

qui  est  bien  celle  admise  jusqu'à  présent  pour 
l'augite  :  cependant  les  proportions  des  bases  sont 
un  peu  différentes,  L9  plupart  des  augites  des 
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terrains  volcaniques  contiennent  environ  6  p.  o/o 
d'alumine,  beaucoup  de  magnésie  et  au  plus  12 
p.  0/0  d'oxyde  de  fer.  Dans  l'augite  qui  a  été 
analysée  il  y  a  presque  autant  de  chaux  que  de 
protoxyde  de  fer,  tandis  qu'il  y  a  peu  de  magnésie 
et  d'alumine ,  de  sorte  qu'on  peut  regarder  cette 
augite  comme  étant  à  base  de  chaux  et  de  fer. 


4i.  Analyse  d'un  fer  titane,  du  basalte  dUn- 
kel,  sur  les  bords  du  Rhin  ;  par  M.  Rammel- 
sberg.  (Aon.  de  Pog.,  t  53,  p.  129.) 

Oxyde  ferreux.  .      0,3916  oxygène.      891 
Oxyde  ferrique.      0,4807  1.473 

Acide  titanique.       0,1151  457 

0,9874 
Formule  Fe*  Ti  +  Fe  F. 


4a*  Analyse  des  minerais  de  cuivre  de  Tapèzala 
(Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  sont  qualifiés  de  colorados  cui- 
vreux ,  parce  qu'on  les  considère  comme  prove- 
nant de  la  décomposition  spontanée  des  pyrites. 
Ils  occupent  les  affleurements  des  filons  jusqu'à 
une  assez  grande  profondeur,   au-dessous  de  la- 

3uelle  on  ne  trouve  que  du  cuivre  pyriteux  mêlé 
e  pyrites,  etc. 

Échantillon  riche  en  carbonate.  Morceau 
criblé  de  cavités  qui  sont  en  partie  remplies  de 
carbonate  de  cuivre  cristallisé  d'un  beau  bleu,  à 
pâte  d'un  brun  clair  nuancé  de  brun  noir  et  pé- 
nétrées de  particules  mattes,  vertes  ou  d'un  bleu 
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pâle.  L'acide  acétique  en  sépare  tous  les  carbo- 
nates, mais  seulement  à  laide  d'une  longue  ébul- 
lition.  Le  résidu  est  brun  et  se  dissout  en  partie 
dans  l'acide  muriatique  avec  un  grand  dégage- 
ment de  chlore  ;  il  contient  en  outre  du  protoxyde 
de  cuivre  et  du  quartz. 
L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  cuivre  bleu,  0,30 

Carbonate  de  plomb.  .  .  0,03 

Protoxyde  de  cuivre.  .  .  0,06 

Peroxyde  de  manganèse.  •  0,09 

Peroxyde  de  fer 0,05 

Quartz 0,41 

Èau  combinée  au  fer,  etc.  0,06 

1,00 

Échantillon  riche  en  oxydes.  Compacte,  à  cas- 
sure ioégale,  en  partie  luisante  et  brune,  en  partie 
grenue,  terreuse  et  rougeàtre;  on  y  aperçoit 
quelques  veinules  de  carbonate  de  cuivre  vert  et 
quelques  particules  pyriteuses. 

L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  cuivre.  .  .  .      0,060 


Protoxyde  de  cuivre 
Peroxyde  de  fer.  . 

Quartz 

Eau  combinée  au  fer, 


0,045 
0,430 
0,380 
0,085 


1,000 

En  mêlant  ces  minerais  aux  matières  pyri- 
teuses que  Ton  soumet  au  grillage,  on  conçoit  que 
Ton  détermine  la  production  d'une  forte  propor- 
tion de  sulfate  de  cuivre,  sel  que  Ton  sait  être  la 
substance  essentielle  du  magistral. 


43.  Analyse  dun  coivre  gris  contenant  du  mer- 
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cdrê  de  Hongrie  ;  pat*  M.  Scheidtaner,  (Ann. 
dePog.,  t.  58,  p.  i54-) 

Ce  fahlenz  remarquable  a  été  rapporté  par  le 
professeur  Leuschner  de  son  Voyage  géognostique 
en  Hongrie ,  et  je  l'ai  analysé  à  cause  de  son 
contenu  en  mercure.  Il  se  trouve  k  Ketterbach, 
près  Iglo,  et  il  est  très-probablement  le  même 

aue  le  minéral  compacte  de  Poratsch ,  dans  la 
[aute-Hongrie ,  analysé  par  Klaproth,  et  dans 
lequel  il  a  trouvé  : 

Atttîmoine 19,50 

Fer 7,50 

Mercure 6,85 

Cuivre 39,00 

Soufre 26,00 

Perte 1,75 

100,00 
Ge  minéral  ne  se  trouve  qu'à  l'état  compacte 
en  amas  dans  de  la  pyrite  cuivreuse.  Les  frag- 
ments employés  pour  l'analyse  ont  été  triés  avec 
beaucoup  de  soin. 

Le  dosage  du  mercure  qui  ne  s'était  pas  en- 
core rencontré  dans  des  cuivres  gris  présente 
de  la  difficulté  :  le  minéral  a  été  attaqué  par  un 
courant  de  chlore  sec,  suivant  le  procédé  connu. 
Les  chlorures  volatils  ont  été  ainsi  séparés  des 
chlorures  plus  fixes.  Parmi  les  premiers,  recueillis 
dans  de  l'eau  contenant  de  l'acide  chlorhydrique 
et  de  l'acide  tartrique ,  se  trouvait  le  chlorure  de 
mercure.  On  sépara  d'abord  le  soufre  de  la  disso- 
lution par  le  chlorure  de  baryum  et  l'excès  de  ba- 
ryte fut  précipité  par  l'acide  sulfurique.  La  disso- 
lution filtrée  fut  saturée  par  l'ammoniaque,  et  en 
ajoutant  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  excès, 
les  sulfures  d'arsenic  et  d'antimoine  ont  été  se- 
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parés  des  sulfures  de  fer.  de  zinc  et  de  nier- 
cure.  Les  sulfures  insolubles  ont  été  redissous 
dans  l'eau  régale ,  et  le  mercure  a  été  précipité  à 
l'état  de  sulfure  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  sul- 
fure, redissous  dans  l'eau  régale  et  la  dissolution 
presque  saturée  par  de  la  potasse,  a  été  traité 
par  le  formiate  de  soude  pour  précipiter  le  mer- 
cure à  l'état  de  protochlorure.  Tout  le  mercure 
ne  fut  pas  précipité  par  ce  moyen  :  le  reste  st.été 
dosé  à  l'état  de  sulfure. 

La  dissolution  des  sulfures  dans  le  suif  hydrate 
d'ammoniaque  a  été  précipitée  par  de  l'acide  hy- 
drochlorique  faible,  et  les  sulfures  ont  été -séparés 
suivant  la  méthode  connue  au  moyen  du:gazhyr 
drogène. 

On  ne  peut  pas  précipiter  le  mercure  par  le 
formiatç  die  soude  Je  la  dissolution  aqueuse  des 
chlorures  volatils  avant  d'avoir  séparé  l'antimoine 
et  l'arsenic,  autrement  \e  protocnlorure  de  mer- 
cure entraînerait  une  proportion  considérable 
d'antimoine. 

J  ai  exécuté  trois  analyses  du  minéral,  ttiais  je 
n'ai  déterminé  tous  les  éléments  que  dans  une 
première  analyse.  Dans  une  seconde  J0  n'ai  pas 
pu  obtenir  la  totalité  du  mercure;  enfin  datis  une 
troisième  il  n'y  a  eu  que  le  soufre  de  dosé. 

i.        h.        ni. 

Qu&rtiet  sable.  .  .  2,70  1,82          1,87 

Antimoine 48.48  18,50 

Arsenic 3,98  4,10 

Fer >  4,90  5,05 

Zino 1,01  1,02 

Cuivre 35,90  35.87 

Mercure 7,52  » 

Soufre 23,34  23,70        23,90 

Plomb  et  argent.  .  traces,  » 

97,83 
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Si  la  composition  du  fahlerz  est  exprimée  par 
la  formule  R4  R  -f  2  R4  R,  daus  laquelle  R  repré- 
sente les  sulfures  de  1er  et  de  zinc ,  R  les  sulfures 

m 

de  cuivre  et  d'argent,  et  R  les  sulfures  d'arsenic 
et  d'antimoine ,  on  est  conduit  à  se  demander 
dans  quel  groupe  doit  figurer  le  sulfure  de  mer- 

cure,  avec  les  sulfures  R  ou  R.  On  devait  pré- 
sumer  que    le   sulfure    de  mercure  appartiens 

r 

drait  à  ce  dernier  groupe  (R>,  parce  que  le  métal 

J résente  une  grande  ressemblance  dans  ses  corn— 
maisons,  surtout  celles  avec  le  chlore,  avec  les 
composés  analogues  du  cuivre  et  de  l'argent. 

Mais  si  nous  calculons  la  quantité  de  soufre 
qui  serait  prise  par  les  différents  métaux ,  nous 
arriverons  à  une  autre  conclusion. 

18,18  antimoine  se  combinant  dans  Sb*S*  avec  6,915  sonf. 

3,98  arsenic.  As'Ss  2,555 

4,90  fer.  Fe  S  2^906 

1,01  zinc.  Zn  S  0,503 

35,90  cuhre.  Cu'S  9,125 

7,52  mercure.  Hg  S  1,180 

7,52      «.  Hg'S  0,590 

Si  le  hiercure  est  à  l'état  de  sulfure  Hg*  S  dans 
le  minéral ,  la  proportion  de  soufre  combiné  dans 
tous  les  sulfures  métalliques  sera  22,595  p.  0/0. 
S'il  y  est  au  contraire  à  l'état  de  HgS  la  totalité 
du  soufre  est  de  23,285  p.  0/0,  ce  qui  s'accorde 
mieux  avec  la  proportion  trouvée  par  expérience. 

De  plus,  si  Ton  admet  que  le  mercure  se  trouve 
dans  le  minéral  à  l'état  de  Hg*S,  les  quantités  de 

soufre  dans  les  sulfures  R,R,  R  sont  respective- 
ment 9,^70,  3,409,  9,716.  S'il  y  est  au  contraire 
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à  l'état  de  HgS ,  les  mêmes  rapporte  deviennent 
9,47°>  4^89 ,  9, 1 25.  Si  les  rapports  des  quantité» 

ttt        1  1 

de  soufre  de  R,  R  et  R  deviennent  comme  9,  4»  8, 
ainsi  que  l'exige  la  formule  générale  des  fahlerz , 
on  trouve  un  résultat  concordant  avec  la  dernière 
supposition.  Il  Faut  de  plus  remarquer  que  dans 
des  analyses  aussi  difficiles  que  celles  des  i^hlçrz, 
on  perd  toujours  un  peu  d'antimoine  et  d'acsf  nie 
lorsqu'on  exécute  ces  analyses  au  moyen  d'un 
courant  de  chlore.    - 


44-  Analyse  dun  cuithe  grîs  mebctjkifère  de 
Toscane;  par  RLKereten. (Ann. dé  Pog.,  t.  5y , 
p.  i3i.) 

Ce  minéral  vient  de  Gugtielmo,  cUum  le  val  di 
Castelo,  auprès  de  Pietra  Sasta^  en  Toscane;  Il  se 
trouve  dans  des  filons  qui  traverse  ut  la  pierre  cal- 
caire. Il  est  d'up  gria  de  fer,  compacte,  sans  tra- 
ces de  clivage ,  à  cassure  imparlailemeat  con- 
choïde,  assez  éclatant  Sa  p.  s.  est  de  ^092.  Il  est 
complètement  attaquable  par  le  chlore  gazeux,  et 
difficilement  par  l'acide  nitrique  fumant.  Analysé 
par  le  chlore  et  par  l'eau  régate ,  il  a  donné  en 
moyenne  : 

Antimoine.     0,2747,  prenant  sonfre  0,1028        Sb 
Cuivre.  .   .     0,3580  0,0910        Cu 

Argent.  .  .    0,0033  0,0005        Âg 

Zinc.   .  .  .     0,*605  0,0302        Ze 

Fer 0,0191  0,0113        Fe 

Mercure.    .     0,0270  0,0042        Hg 

0,7426 

••■     •         • 

Les  quantités  tfe  soufre  de  R ,  R  et  R  sont  entre 
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elles  :  :  1628  :  4S8  :  9t5,  du  environ  :  :  9  :  4  '.  8; 
ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  établie  par  M.  H. 
Rose  pour  les  cuivres  gris* 

45.  tfùttte  sût*  les  produits  de  là  fonte  des  m- 
•icEftÀtd  nte  cuîVftte  aux  usines  ae  Perm^  par 
lé  feta]6»ttentenant  Choùbine  (Ami.  des  min.  de 
Russie,  I840,  p.  i3b.) 

Les  minerais  de  cuivre  traitée  eux  usines  de 
Perm  consistent  principalement  en  carbonate 
bleu ,  hydrosilicate  et  vaqadate  ,  disséminés  dans 
diverses  espaces  ç\e  grès.  Quelques  variétés  d'argile 
schisteuse  fournissent ,  en  outre ,  une  petite  quan- 
tité de  sulfure. 

Ces  minerais  sont  traités  dans  de  grands  four* 
«eaux  *  tuie.  On  y  ajoute,  selon  leur  degré  de 
fusibilité,  zt5,  3o  et  35  par  too  de  dolomie.  Les 

{produits  de  l'opération  sont  du  fcuivre  noir,  une 
bnte  cuivreuse  et  dés  scories. 

J'ai  trouvé  pour  1a  composition  du  cuivre 
aoir  : 

Protoiyde  dé  eniVre  .      0>0060 

Cuivra '.  .  . ,     0,9460 

Fer 0,0490 

Scories 0,0059 

1,0069 

Pour  la  composition  de  la  fonte  cuivreuse  : 

Carbone 0,0309 

Silicium 0,0098 

Cuivre 6.0999 

Fer 0,8333 

Manganèse 0,0291 

1,0030 
et  pour  la  composition  des  scories  : 


Digitized  by 


Google 


fciffeAtft.  Si} 

SilWé.  •  . 0,8780 

Deuto«}dedec»ivre.  .  4  *  .       0,00ii 
Protoxyde  de  maogaaèse.  .      0,0311 

Protoxyde  de  fer 0,029* 

Alumine 0,067Î 

Magnésie 0,102â 

Chaux.   » .  .      0,1900 

Soqde.  .....«•  • 0*0151  : 

Potasse 0,0094 

^ — ^—   ■{• 
1,0225 

Ce  qui  correspond  à  très-peu  près  à  un,bisiM 
licate.  Ces  scories  sont  vitreuses  y  à  cassure  mit 
concboïde,  mi-esquilleuse ,  et  ont  une  couleur, 
foncée  uniforme*  ,, 

Le  Ut  de  fusion  produit  o,o36  de  cuivre  noift 
0,027  de  fonte  cuivreuse ,  et  0,9/$  db  scories, 

46.  Notice  sur  la  découverte  du  vàh  ADfim ,  dans 
les  minerais  et  les  produits  des  usines  de 
Perms  par  le  lieutenant  Chou  bine»  (Ann.  de* 
mines  de  Russie,  1839,  Pa  ^7a  et  ^9°0 

Sur  te  flanc  oriental  de  I4  chaîne  de  l'Oural,  en* 
tre  les  villes  de  Solikaruks,  Koungour  et  Oren- 
bourg,  la  formation  de  calcaire  coq u illier  est  re- 
couverte par  la  formation  keuprique.  L'étage 
inférieur  de  celle-ci  consiste  en  gypse,  marne  et 
après  argileux.  Cette  dernière  roche  alterne  avee 
la  marne  et  est  souvent  imprégnée  de  minerais  de 
cuivre,  auquel  cas  elle  est  exploitée  dans  les  gou- 
vernements de  Perm  et  d'Orenboug» 

Ces  minerais  sont  principalement  :  le  cuivre 
sulfuré,  le  cuivre  natif  et  le  cuivre  carbonate; 
mais  en  i838,  on  a  remarqué,  dans  les  mines  de 
Voskressenbk  ,  un  nouveau  minéral  qui  forme  un 
enduit  terreux  à  la  surface  du  grès  métallifère,  et 
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qui  se  trouve  en  outre  en  petites  lamelles  groupées 
sous  forme  de  rognons  ;  les  lamelles  minces  et 
tendres  de  ce  minéral  étaient  jaune  de  citron ,  et 
avaient  un  éclat  de  nacre  :  les  enduits  terreux 
étaient  de  la  même  couleur  ou  d'un  vert  d'herbe, 
ïnais  leur  poussière  présentait  toujours  la  couleur 
jaune  qui  lui  est  caractéristique.  J'ai  trouvé   que 

ce  minéral  est  le  vanadate  de  cuivre.  Cu  Va. 

Fondu  au  chalumeau  avec  du  borax  f  dans  la 
flamme  réductive,  il  donne  un  globule  de  cuivre 
et  tin  vente  jaune  qui  prend  la  couleur  verte  en  se 
refroidissant;  traité  par  le  nitre  et  mis  ensuite  en 
contact  avec  de  l'eau  chaude ,  il  laisse  une  poudre 
noire  qui  n'est  que  de  l'oxyde  de  cuivre,  et  la  li- 
queur, additionnée  d'un  excès  d'hydrosulfate  d'am- 
moniaque, prend  une  couleur  rouge. 

J'ai  recherché  le  vanadium  dans  tous  les  pro- 
duits de  l'usine ,  en  même  temps  que  dans  le  mi- 
nerai. Pour  cela  j'ai  fondu  ces  matières  au  creuset 
de  platine  avec  du  carbonate  de  soude,  j'ai  dissous 
la  masse  fondue  dans  de  l'acide  hvdrochlorique 
faible ,  j'ai  séparé  la  silice,  j'ai  repris  la  matière 
par  de  l'acide  hvdrochlorique  faible  et  j'ai  préci- 

{ritë  le  cuivre  et  le  vanadium  de  la  dissolution,  par 
'hydrogène  sulfuré. 

La  fonte  cuivreuse,  le  cuivre  noir,  le  cuivre  af- 
finéetle  cuivre  en  lingots,  renferment  du  vanadium 
métallique.  En  traitant  ces  matières  par  l'acide  ni- 
trique étendu ,  et  faisant  passer  dans  la  liqueur 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  le  cuivre  se  pré- 
cipite seul;  en  rapprochant  ensuite  la  liqueur  fil- 
trée, et  y  ajoutantde  f  hydrosulfate  d'ammoniaque 
en  excès,  elle  prend  une  couleur  pourpre  qui  dé- 
note la  présence  de  l'oxyde  de  vanadium. 
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47.  Essai  d'un  minerai  de  mercure  de  Toscane, 
*  par  M.  P.  Bertbier. 

Ce  minerai  constitue  un  gîte  que  Ton  dit  îétw 
très-considérable,  et  qui  se  trouve  au  fond  du 
golfe  de  IçSpezzia,  très-près  de  la  côte,  et  à  qèel- 
ques  lieues  seulement  de  Carrare.  Ce  gite  fait  suite 
à  une  mine  qui  est  connue  depuis  plusieurs  siècles, 
mais  qui  a  été  abandonnée  il  7  a  un  grand  nombre 
d'années. 

Lia  roche  qui  le  recèle  est  un  gneiss  très-quart- 
zeux  qui  passe  au  schiste  micacé  à  mica  argentin. 
Le  minerai  de  mercure,  qui  consiste  uniquement 
en  cinabre,  est  disséminé  irrégulièrement  dans 
celle  roche,  tantôt  en  veines  très-minces,  tantôt 
en  petits  filons  et  tantôt  en  mouches;  il  accom- 
pagne particulièrement  les  parties  quartseuses.  Le 
minéral  est  d'un  beau  rouge  et  cristallin,  mais 
on  ne  le  rencontre  qu'extrêmement  rarement  sous 
des  formes  régulières. 

On  dit  que,  terme  moyen,  le  minerai  exploité 
pour  être  traité  en  grand,  rend  à  l'essai  o,o45  de 
mercure.  Les  échantillons  qui  ont  été  envoyés  au 
laboratoire  de  l'Ecole  des  mines  étaient  beaucoup 

{dus  riches;  en  les  traitant  successivement  par 
'acide  muriatique   et  par  l'eau  régale,  ils  ont 
donné  : 

Hydrate  de  fer 0,04 

Matières  pierreuses.  ...      0,79 
Cinabre  (par  différence). .       0,17 


1,00 
Par  calcination  au  creuset  de  platine,  ils  ont 

perdu  0,17  de  leur  poids. 

En  les  chauffant  dans  une  cornue  sans  addition, 

il  s'en  dégage  du  cinabre  d'un  rouge  foncé,  près- 
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que  noir,  et  mêlé  de  quelques  gouttelettes  de 
mercure.  Mais  lorsqu'on  mêle  le  mineçpi  h  soa 
poids  de  lilbarge ,  il  se  sublime  du  mercure  dans  I* 
proportion  de  o,|  5,  et  il  reste  une  scorie  trèa-boar- 
•ouflée  d'un  beau  noir  et  semblable  à  une  scorie 
de  iQrge* 

fin  soumettant  le  minerai  pulvérisé  et  tamtaé 
successivement  k  la  lévigation  et  au  lavage  à  Tao- 
gette,  il  donne  i 

Schlich  de  cinabre  k  peu  près  pur.  . 
Sabte  quartzeux  absolument  stérile.  . 
flçUsm  rouge  oomme  le  minerai  brut. 

1,00 

Comme  ce  minerai  contient 0,17  de  cinabre, 
il  doit  en  rester  0,07  dans  les  0,60  de  schlam, 
c'est-à-dire  un  peu  moins  de  o,  1  a  de  son  pokk 
Ainsi,  par  ce  moyen,  on  pourrait  séparer  du 
minerai  près  des  deux  tiers  du  cinabre  en  na- 
ture qu'il  contient ,  et  réduire  la  masse  à  distiller 
h  peu  près  de  la  moitié.  Le  cinabre  extrait  ainsi 
par  le  lavage,  serait  propre  à  être  vendu  commit 
matière  colorante. 

Lorsqu'un  minerai  de  mercure  est  extrêmement 
pauvre ,  on  ne  peut  en  •  faire  l'essai  exact  qu'en 
opérant  sur  une  masse  considérable,  et  l'opération 
est  embarrassante  quand  on  opère  dans  des  cor- 
nues  de  verre,  parce  que  ces  cornues  se  ramollis- 
sent et  se  percent  très-facilement.  Dans  ce  cas,  il 
vaut  mieux  traiter  ce  minerai  par  l'eau  régale 
bouillante,  bien  laver,  évaporer  la  liqueur  à  sic- 
cité  et  traiter  en  suite  le  résidu  par  voie  sèche 
pour  en  extraire  le  mercure.  Si  la  gangue  était  cal- 
caire, il  faudrait  commencer  par  se  débarrasser  du 
carbonate  de  chaux,  au  moyen  de  l'acide  acétique. 
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Le  deutochlorure  de  mercure  (  sublimé  cor- 
rosif) ,  chauffé  avec  de  la  Htharge,  se  volatilise  sans 
altération.  Si  l'on  ajoute  du  charbon  à  la  litharge, 
ou  si  Ton  remplace  celle-ci  par  du  plomb  métal- 
lique ,  même  employé  en  très-grand  excès ,  le 
deutochlorure  est  ramené  à  l'état  de  protochlo- 
rure ,  qui  se  sublime;  mais  il  ne  se  produit  pas  la 
moindre  gouttelette  de  mewxire.  Le  meilleur 
réactif  k  employer  pour  opérer  cette  réduction 
est  le  flux  noir.  Avec  environ  3  p.  de  flux ,  la 
réduction  est  complète ,  pourvu  cependant  que 
Ton  ait  l'attention  d'introduire  par-dessus  le  mé- 
lange placé  au  fond  de  la  cornue  une  petite  quan- 
tité de  flux  noir  pur.  Une  expérience  qui  a  été 
faite  sans  prendre  cette  précaution,  a  produit  0,675 
de  mercure  pour  1,000  de  sublimé  corrosif,  qui  en 
contient  o,n&8,  et  il  y  avait  un  dépôt  blanc  no- 
table dans  le  col  de  la  cornue. 

Un  moyen  plus  certain  encore  d'éviter  la  pro- 
duction de  ce  sublimé  blanc,  consiste  à  dissoudre 
le  chlorure  dans  de  l'eau ,  k  y  ajouter  la  quantité 
de  flux  noir  jugée  nécessaire ,  à  évaporer  à  sec  et  k 
distiller  ensuite  dans  une  cornue  de  verre.  Le  car- 
bonate de  potasse  décompose  le  chlorure ,  aussi 
voit-on  le  mélange  prendre  prompt ement  Une 
teipte  rougeàtre ,  et  ce  mélange  ne  contient  pins 
que  de  l'oxyde  de  mercure  au  lieu  de  chlorure. 

On  pourrait ,  par  ce  procédé ,  reconnaître  des 
traces  de  mercure  les  plus  minimes  dans  un  mi- 
nerai ou  dans  un  produit  d'amalgamation,  et 
en  déterminer  aussi  la  proportion  exacte,  en 
n'employant  que  des  cor  pues  fort  petites  ou  même 
des  tubes  de  verre. 
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48.  Analyse  des  minerais  de  plomb  et  d'argebtt 
nouvellement  découverts  aux  environs  de  Car- 
thatfène  (Espagne);  par  M.  P.  Berthier. 

Ceé  minorais  proviennent  d'une  mine  qui  a 
été  découverte  depuis  peu  de  temps  au  Heu  dit 
Baranco  Jaroso  (royaume  de  Murcie),  entre 
Garthagène  et  le  oap  de  Gates ,  dans  une  mon- 
tagne allongée ,  située  à  deux  ou  trois  lieues  de 
la  mer  seulement.  On  dit  que  le  filon  a  3  mètres 
de  puissance  f  qu'il  est  déjà  connu  sur  une  lon- 
gueur de  1.200  mètres,  qu'il  est  argentifère  dans 
toute  sa  masse ,  et  que  sa  teneur  moyenne  est  de 
o,oo3.  On  l'exploite  déjà  sur  plusieurs  points,  et 
la  montagne  entière  sera  incessamment  partagée 
entre  60,000  concessionnaires.  Les  exploitants 
vendent  le  minerai  brut ,  et  sans  lui  faire  subir  le 
moindre  triage,  4°  fr-  te  quintal  métrique  sur 
place.  On  transporte  ce  minerai  à  dos  d'âne  sur 
ta  côte ,  et  là  on  le  traite  dans  diverses  usines  qui 
ont  été  établies  ad  hoc  tout  récemment.  Le  trai- 
tement consiste  à  le  griller,  soit  en  tas,  soit  dans 
des  espèces  de  fours  à  chaux,  et  à  le  fondre  ensuite 
au  fourneau  à  manche,  en  se  servant  pour  com- 
bustible de  coke  préparé  avec  de  la  nouille  de 
France  ,  ou  avec  de  la  houille  d'Angleterre.  Le 
plomb  que  l'on  obtient  est  très-riche  en  argent  : 
on  le  passe  à  la  coupelle;  mais  jusqu'ici  on  n'a  su 
tirer  aucun  parti  des  litharges,  parce  que  le  métal 
qu'elles  produisent  à  la  réduction  est  d'une  ai* 
greur  extrême. 

La  gangue  du  filon  est  presque  uniquement  fier* 
rugineuse;  elle  ne  renferme  point  ou  presque 
point  de  quartz,  mais  on  y  voit  çà  et  là  de  la  ba- 
ryte sulfatée  laminaire.  Le  minerai  plombeux  et 
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argentifère  forme  dans  le  filon  plusieurs  zones 
longitudinales  plus  ou  moins  épaisses. 

Ce  minerai  consiste  en  galène,  en  sulfate  de 

}>lomb  et  en  sulfure  d'argent,  mêlés  de  matières 
ferrugineuses  et  antimomales  :  on  n'y  a  jamais  ob- 
servé d'argent  natif ,  et  il  n'est  pas  aurifère.  Sa 
richesse  est  extrêmement  variable,  comme  le 
montrent  les  essais  suivants  : 

Divers  échantillons  essayés  en  les  fondant  avec 
quatre  fois  leur  poids  de  carbonate  de  soude ,  et 
coupellant  le  plomb  obtenu,  ont  donné; 

A,  galène  à  grandes  facettes.  Plomb  0,66,  ar- 
gent 0,001. 

B,  galène  à  grandes  facettes.  Plomb  0,79,  ar- 
gent 0,0093. 

D,  galène  absolument  compacte,  à  cassure  pres- 
que unie  et  matte ,  mais  mêlée  çà  et  là  de  baryte 
sulfatée  laminaire  blanche.  Plomb  o,38,  argent 
o,oo36. 

E,  galène  k  très-petites  facettes.  Plomb  0,77, 
argent  0,0108. 

G,  minerai  compacte,  composé  de  zones  alter- 
natives d'une  matière  compacte ,  grise,  sans  éclat, 
que  l'on  a  reconnu  être  du  sulfate  de  plomb'ar- 
gentifère,  et  de  galène  à  petites  facettes,  égale- 
ment argentifère.  Plomb  o,5a ,  argent  0,0068. 

I,  masse  compacte,  homogène,  noire,  à  cas- 
sure presque  unie,  à  laquelle  adhérait  une  matière 
compacte  d'un  jaune  d'ocre,  entremêlée  dç  vei- 
nules blanches  un  peu  verdàtres.  Plomb  0,52 , 
argent  o,oo55. 

H,  minerai  compacte,  d'un  gris  plus  ou  moins 

foncé ,  à  cassure  inégale  et  unie ,  matte  (sulfate  de 

plomb).   Fondu  avec  2  parties  de  flux  noir,  il  a 

donné  0,59 de  plomb,  contenant  o,oo525  d'argent. 

Tome   II [  ,    1843.  53 
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Si  Ton  délaye  dans  l'eau  les  scories  qui  proviennent 
de  ces  différents  essais ,  on  trouve  que  la  liqueur 
filtrée  renferme  du  sulfure  d'antimoine  en  pro- 
portion plus  ou  moins  grande.  La  galène  B  en 
particulier  en  a  donné  une  assea  forte  quantité. 

Le  minerai  H  est  zone  de  parties  blanches  ou 
presque  blanches  et  de  parties  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé.  En  le  traitant  alternativement  par 
du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  l'acide  acéti- 
que, on  trouve  qu'il  consiste  presque  uniquement 
en  sulfate  de  plomb.  Le  résidu  noir  contient  du 
sulfure  d'argent  et  du  sulfure  de  plomb,  mêlés 
d'argile,  mais  ne  renferme  pas  trace  de  matières 
antimoniales. 

Le  minerai  I  a  une  composition  un  peu  diffé- 
rente. La  partie  de  ce  minerai,  qui  est  noire,  étant 
traitée  par  l'acide  nitrique,  produit  une  odeur 
sensible  d'acide  nitreux ,  mais  sans  qu'il  y  ait 
d'effervescence.  La  liqueur  est  légèrement  colorée 
en  vert;  en  l'évaporant  à  sec  et  reprenant  par 
l'eau,  il  reste  une  petite  quantité  de  matière  blan- 
che, essentiellement  composée  de  sulfate  de 
plomb,  mais  sans  trace  d'arsenic,  et  l'on  trouve 
dans  la  dissolution  0,01 5  d'oxyde  de  cuivre  et  de 
l'argent. 

Après  cela ,  en  soumettant  le  résidu  du  traite- 
ment du  minerai  par  l'acide  nitrique,  à  l'action 
alternative  du  carbonate  d'ammoniaque  et  de  IV 
cide  acétique ,  on  en  sépare  beaucoup  de  sulfate 
de  plomb ,  et  la  matière  qui  ne  se  dissout  pas  pèse 
o,3o.  Cette  matière  retient  encore  du  sulfate  de 
plomb,  mais  en  la  traitant  successivement  par  l'a- 
cide muriatique  bouillant  et  l'hydrosulfate  d'am- 
moniaque, on  obtient  une  dissolution  qui  donne 
par  les  acides  un  précipité  dt  soufre  doré,  doat  le 
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J>oids  est  d'environ  o,io*  En  outre  il  y  a  en  mé- 
ange  une  proportion  assez  grande  d'argile.  Le 
minerai  I  (partie  noire)  contient  donc  du  sulfate 
de  plomb,  de  l'antimonite  ou  de  l'antimoniate  de 
plomb ,  du  sulfure  de  cuivre ,  du  sulfure  d'argent 
et  de  l'argile. 

Fondue  avec  deux  parties  de  flux  noir ,  cette 
matière  noire  donne  0,5a  de  plomb  et  une  sco- 
rie, de  laquelle  l'eau  extrait  une  assez  grande 
quantité  de  kermès.  Mais  si  avant  de  la  fondre  avec 
le  flux  noir,  on  l'a  fait  bouillir  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque  pour  en  séparer  l'acide  sulfurique , 
elle  donne  0,62  de  plomb,  et  la  scorie  ne  retient 
plus  qu'une  petite  quantité  d'antimoine.  Le  plomb 
peut  être  laminé ,  mais  il  est  aigre.  En  le  traitant 
par  de  l'acide  nitrique,  il  ne  se  dissout  d abord 
que  du  plomb  pur,  et  le  résidu  contient  tout  le 
cuivre,  tout  l'argent  et  tout  l'antimoine  :  la  pro- 
portion de  celui-ci  est  d'environ  0,02  du  poids  du 
minerai. 

La  partie  jaune  du  même  minerai  I  est  beau- 
coup plus  antimoniale.  Elle  consiste  en  argile, 
sulfate  de  plomb  et  acide  antimonieux  qui  est  pro- 
bablementcombinéavecduplombetpeut-étreaussi 
avec  du  fer.  Il  y  en  avait  trop  peu  pour  qu'on  ait 
pu  en  faire  une  analyse  rigoureuse. 

La  réunion  du  sulfure  et  du  sulfate  de  plomb 
dans  un  même  minerai  est  une  circonstance  qui 
ne  s'est  pas  encore  présentée  et  que  l'on  devrait 
mettre  à  profit  pour  le  traitement  métallurgique. 
Effectivement  si  Ton  triait  le  minerai  pour  écarter 
les  portions  de  gangue  trop  terreuses,  on  pourrait , 
en  le  fondant  après  cela  au  four  à  réverbère,  le  ré- 
duire immédiatement  en  plomb ,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie,  par  l'effet  de  la  réaction 
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du  sulfate  sur  le  sulfure,  et  pour  ne  rien  perdre, 
il  ri  y  aurait  plus  ensuite  qu  à  fondre  les  scories 
au  fourneau  à  manche  en  les  mélangeant  avec  le 
minerai  pauvre,,  etc. 

Quant  au  plomb  aigre  on  pourrait  le  purifier  par 
scorification  ;  cependant  si  on  le  trouvait  préférable, 
on  pourrait  en  obtenir  immédiatement  une  partie  à 
l'état  de  pureté,  en  faisant  passer  l'antimoine  dans 
les  abstrichs  et  fractionnant  les  litharges;  mais  il 
serait  nécessaire  pour  cela  de  s'abstenir  àejiler 
et  prendre  en  une  seule  fois  tout  le  plomb  que 
Ton  voudrait  passer  dans  un  affinage. 

4g.  Examende  différents  minekais  d'argent  de 
Catorcé  {Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  minerais  f  ainsi  que  les  produits  métallur- 
giques qui  les  accompagnaient,  ont  été  recueillis 
sur  les  lieux  et  rapportés  eu  Europe  par  M.  Duport. 

Catorcé  est  situé  à  5o  lieues  N.  -N.-E.  de 
Potosi ,  et  5o  lieues  E.-N.-E.  de  Zacatecas,  et  à 
2700  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  mines  oc- 
cupent un  espace  d'environ  10  lieues  de  longueur 
sur  1  ;  lieue  de  largeur.  Les  filons  se  dirigent  de 
Testa  l'ouest,  et  sont  presque  verticaux.  Ils  tra- 
versent des  pierres  calcaires  grises  et  coquillées , 
qui  paraissent  être  de  formation  jurassique  jus- 
qu'à une  profondeur  de  plus  de  5oo  mètres.  Il  y  a 
dans  les  environs  des  schistes  verts  qui  passent  aux 
schistes  talqueux,  et  quelquefois  du  grès.  Les 
gangues  sont  peu  quartzeuses  et  consistent  le 
plus  souvent  eu  carbonate  de  chaux  manganèse. 
Les  travaux  d'exploitation  ont  déjà  atteint  la  pro« 
l'ondeur  de  5oo  mètres ,  et  ont  fait  voir  qu'il 
'.xisteaux  affleurements  des  liions  une  très-grande 
rpefesenr  de  colorados. 
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Oo  distingue  à  Catorcé  le  minerai  (ou  argent) 
bleu,  le  minerai  (ou  argent)  cendré ,  et  le  m«- 
nerai  (ou  argent)  vert 

Argent  bleu  (plata  azut).  Ce  minerai  est  d'un 
gris  foncé  tirant  un  peu  sur  le  bleu  et  sans  éclat 
métallique.  Il  se  trouve  ordinairement  en  très- 
petites  parties,  de  formes  irrégulières,  dissémi- 
nées dans  la  gangue  ;  mais»  M.  Duport  étant 
parvenu  à  s'en  procurer  un  morceau  de  la  gros- 
seur d'un  petit  œuf,  j'ai  pu  en  faire  une  analyse 
exacte.  Ce  morceau  était  irrégulièrement  arrondi 
et  enveloppé  d'une  sorte  de  croûte  friable  com- 
posée de  sable  quartzeux ,  coloré  par  de  l'oxyde 
de  fer  ;  mais  à  l'intérieur  la  masse  était  homo- 
gène, compacte,  à  cassure  unie  ou  grenue, 
mate ,  et  d'un  gris  foncé  un  peu  bleuâtre. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  cette  matière  avec  de 
l'acide  acétique,  il  y  a  effervescence,  et  il  se  dissout 
de  l'oxyde  de  plomb.  Le  résidu  est  d'un  cris  noir  et 
mat;  si  on  traite  ce  résidu  par  l'acide  nitrique ,  il 
se  dissout  de  l'argent  et  il  se  produit  du  sulfate  de 
plomb;  mais  si  on  le  fait  digérer  dans  de  l'acide 
mûri  a  tique  bouillant,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré,  et  il  se  forme  des  chlorures  de 
Flomb  et  d'argent ,  que  Ton  peut  séparer  l'un  de 
autre  au  moyen  de  feau.  Si  ensuite  on  verse 
de  l'ammoniaque  sur  le  résidu,  le  chlorure  d'ar- 

S;ent  se  dissout,  et  il  reste  du  sable  pur.  L'analyse 
aite  par  l'un  et  l'autre  de  ces  moyens  a  donné  : 

Carbonate  de  plomb 0,60 

Sulfure  de  plomb -  0,25 

Sulfure  d'argent 0,14 

Sable  quartzeux 0,01 

1,00 
D'après  cela ,  on  voit  que  l'argent  bleu  est  nna- 
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Içgue  par  sa  nature  à  ce  que  nous  appelons  en 
Europe  le  plomb  noir  :  seulement  le  plomb  noir 
ne  contient  que  quelques  centièmes  de  sulfures  de 
plomb  et  d'argent,  tandis  que  l'argent  bleu  est 
peau  coup  plus  riche.  - 

lie  carbonate  de  plomb  se  trouve  aussi  à  Ca- 
torcé  à  l'état  isolé;  on  le  considère  dans  le  pays 
çoipme  de  l'oxyde  de  plomb ,  mais  il  se  dissout 
avec  effervescence  dans  l'acide  acétique,  et  l'ana- 
lyse a  montré  que  l'oxyde  y  est  complètement  sa- 
turé d'acide  carbonique.  Un  morceau  assez  gros, 
compacte,  à'cassure  unie  ou  raboteuse,  d'un  blanc 
perlé  nuancé  de  blond  et  de  rouge ,  a  été  trouvé 
composé  de  : 

Carbonate  de  plomb 0,78 

Sable  et  argile 0,22 

1,00 

2.  argent  cendré.  Le  morceau  était  nuancé 
<te  gris  cendré ,  et  gris  violacé  et  d'un  brun  d'o- 
cré rouge  ou  jaune,  à  cassure  inégale  et  mate.  Il 
était  confusément  mêlé  de  matières  pierreuses,  et 
Ton  y  voyait  çà  et  là  des  croûtes  minces  d'un 
violet  grisâtre  ,  tendres,  qui  n'étaient  autre  chose 
que  du  chlorure  d'argent  pur.  En  traitant  ce  mi- 
nerai successivement  par  de  l'acide  nitrique ,  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  muriatique,  if  se  dis- 
sout de  l'argent  avec  dégagement  de  gaz  nitreux, 
du  chlorure  d'argent  et  de  l'oxyde  de  fer,  et  il  reste 
du  quartz  pur.  'L'analyse  a  donné  : 

Sulfure  d'argent 0*13 

Chlorure  d'argent 0,20 

Oxyde  et  hydrate  de  fer.  .  •  ,  0,18 

Quartz 0,49 

1,00 
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À  l'essai ,  on  obtient  o»a5  d'agent  qui  ne  ren- 
ferme pas  la  plus  petite  trace  d'or. 

3<>  Argent  vert.  On  qualifie  ainsi  au  Mexique 
tous  les  minerais  d'argent  qui  ont  une  certaine 
teinte  verdâtre,  maison  doit  en  distingue*  de  deux 
sortes  :  i°  le  bromure  ,  et  20  les  minerais  qui  con- 
tiennent du  carbonate  de  cuivre. 

Il  paraît  que  le  bromure  d'argent  eit  abondant 
dans  les  mines  de  Catorcé ,  mais  je  n'en  ai  vu 
qu'un  échantillon.  Il  avait  l'aspect  des  colorados 
ordinaires,  et  consistait  en  quartz  un  peu  carié, 
coloré  par  de  l'hydrate  et  de  Voxyde  de  fer*  et 
taché  çà  et  là  de  points  d'un  vert  olive  consistant 
en  bromure  d'argent  pur. 

Les  minerais  vert  cuivré  sont  variés  de  com- 
position et  assez  remarquables»  J'en  ai  examiné 
trois  échantillons  portant  dans  la  collection  les 
numéros  1»  3  et  10» 

JJ échantillon  n*  1  consistait  en  une  masse  de 
chaux  carbonatée  confusément  cristallisée,  divi- 
sible par  le  choc  en  grands  rhomboïdes  translu- 
cides, le  plus  ordinairement  d  un  gris  dé  cendre , 
quelquefois  d'un  blanc  laiteux  et  assez  souvent  de 
couleur  ocracée  comme  les  fers  spathiques  alté- 
rés. La  matière  argentifère  était  disséminée  dan* 
cette  masse  en  petits  amas  irréguliers ,  qui  sou- 
vent paraissaient  comme  fondus  dans  la  matière 
Calcaire,  mais  en  outre  elle  s'y  trouvait  sous  forme 
de  filon  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  en 
sorte  qu'on  a  pu  en  obtenir  une  certaine  quantité 
à  l'état  de  pureté* 

Cette  matière  est  compacte,  à  structure  grenue, 
tendre,  presque  terreuse  et  nia  te,  d'un  jaune  de 
paille  tirant  sur  le  jaune  serin ,  et  çà  et  là  mé- 
langée départies  vertes  évidemment  cuivreuses  et 
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de  particules  d'an  noir  mat ,  prenant  un  peu  d'é- 
clat sous  le  couteau ,  et  qui  ont  tous  les  caractères 
du  sulfure  d'argent. 

En  faisant  bouillir  la  matière  porphy risée  avec 
de  l'acide  acétique,  il  se  dissout  o,3o  de  carbonate 
de  cuivre ,  sans  qu'il  se  dissolve  autre  chose,  et  le 
résidu  est  d'une  couleur  jaune  serin  pur.  Ce  résidu, 
après  qu'il  a  été  desséché ,  ne  dégage  pas  sensi- 
blement d'eau  par  la  calcination  dans  un  tube  de 
verre  ;  il  ne  fond  pas,  et  il  acquiert  seulement  ooe 
couleur  un  peu  plus  foncée.  L'ammoniaque  lui 
enlève  une  très-petite  quantité  d'argent ,  qui  doit 
s'y  trouver  à  l'état  de  chlorure  :  l'acide  nitrique 
en  dissout  une  proportion  plus  considérable ,  qui 
s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure,  et  il  dissout  en  même 
temps  une  très-petite  quantité  de  plomb.  L'acide 
muriatique  concentré  et  bouillant  le  transforme 
presque  en  totalité  en  chlorure  de  plomb  ;  la  li- 
queur donne  par  l'eau  un  abondant  précipité 
blanc ,  et  Ton  trouve  qu'elle  renferme  beaucoup 
d'antimoine  avec  du  plomb  et  un  peu  de  fer.  C'est 
donc  évidemment  de  l'antimonite  ou  de  l'antimo- 
niate  de  plomb  anhydre  qui  forme  la  partie  prin- 
cipale du  minerai. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  composition  de  cet 
antimonite,  on  a  traité  10  grammes  de  minerai 
trié  par  de  l'acide  acétique  bouillant ,  et  l'on  s  en- 
suite fondu  le  résidu  lavé  avec  12  grammes  de 
flux  noir.  On  a  obtenu  un  culot  métallique  pe- 
sant 3g%3=o,a3  au  moins.  Ce  culot  était  gris  et 
très-cassant  ;  après  l'avoir  broyé ,  on  l'a  traité  à  di- 
verses reprises  par  de  l'acide  muriatique  concentré 
et  bouillant,  et  bien  lavé  à  chaque  reprise  d'acide; 
tout  le  plomb  s'est  dissous,  et  en  même  temps  une 
petite  quantité  de  cuivre  qui  avait  échappé  à  l'ac- 
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tion  de  l'acide  acétique,  une  petite  quantité  de 
chlorure  d'argent  et  une  très-petite  quantité  d'an- 
timoine y  et  on  a  eu  un  résidu  du  poids  de  i  gr. 
3ui  se  composait  d'antimoine  et  d'argent,  mêlés 
'une  faible  proportion  de  chlorure  d'argent.  On 
Ta  traité  par  de  l'acide  muriatique,  auquel  on  a  % 
ajouté  successivement  de  l'acide  nitrique  h  petites 
doses  ;  on  a  décanté  à  diverses  reprises ,  et  on  a  en- 
levé le  chlorure  d'argent  formé  par  l'ammoniaque, 
puis  on  Ta  précipité  de  la  dissolution  par  un  acide  ; 
on  en  a  ontenu  o**,  20=0,1 5  d'argent,  ce  qui 
doit  être  un  minimum  ;  on  en  conclut  par  diffé- 
rence 0^,85  pour  la  quantité  d'antimoine.  Le 
culot  devait  donc  contenir  environ  : 

Plomb 1,20  0,53 

Antimoine 0,90  0,40 

Argent.  .......       0,20  0,08 

9,30  1,00 

L'antimonite  de  plomb  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
nerai deCatorcé  est  analogue  au  minerai  de  Nest- 
schinsck,  que  Pfaff  a  analysé  (Beudant,  t.  2, 
p.  618).  Il  sera  intéressant  d'en  faire  une  analyse 
complète ,  quand  on  pourra  s'en  procurer  des 
morceaux  un  peu  gros  et  purs. 

Le  spath  calcaire,  qui  sert  de  gangue  à  ce  mi- 
nerai .  est  mélangé  mécaniquement  d'une  petite 
auanlité  de  peroxyde  de  manganèse,  qui  s'y  trouve 
isséminé  en  particules  extrêmement  ténues,  et  il 
renferme  en  outre  o,o3  de  carbonate  de  manga- 
nèse en  combinaison ,  sans  fer  ni  magnésie. 

\S échantillon  n°  3  était  compacte  ,  très-lourd , 
h  cassure  inégale,  d'un  brun  d  hydrate  de  fer  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  masse,  mais  moucheté 
et  mêlé  çà  et  là  de  petites  parties  blanches  na- 
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crées  laminaires  et  de  parties  vertes.  En  traitant  le 
minerai  broyé  jtor  de  l'acide  nitrique  faible  f  il  se 
dissout  du  carbonate  de  chaux  ,  du  carbonate  de 
plomb  et  du  carbonate  de  cuivre;  puis,  en  le  trai- 
tant par  l'ammoniaque ,  il  se  dissout  une  quantité 
notable  de  chlorure  d'argent.  Après  cela  ,  en  le 
faisant  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  concentré, 
il  y  a  dégagement  de  gaa  nitreux  (  il  se  dissout 
une  quantité  d'argent  beaucoup  plus  grande  que 
celui  que  prend  l'ammoniaque*  et  le  résidu  pèse 
o96o.  En  faisant  bouillir  celui-ci  avec  de  l'acide 
muriatique  concentré,  tout  l'olyde  de  fer  se  dis- 
sout ,  et  il  reste  du  quartz  parfaitement  blanc ,  et 
dans  lequel ,  même  à  la  loupe,  on  n'aperçoit  au- 
cune particule  de  bromure  d'argent. 

Pour  déterminer  exactement  la  richesse  du  mi* 
neraî  en  argent,  on  en  a  fondu  to  gr.  avec  20  gr. 
de  flux  noir,  et  on  a  analysé  le  culot,  du  poids  de 
0^,90 ,  que  l'on  a  obtenu ,  en  le  traitant  par  l'acide 
nitrique ,  etc.;  cet  acide  n'ayant  laissé  aucun  ré- 
sidu ,  on  doit  en  conclure  que  le  minerai  ne  ren- 
fermait pas  du  tout  d'antimoine.  En  définitive, 
on  a  trouvé ,  pour  la  composition  de  ce  mi- 
nerai : 

Argent  (sulfuré  et  chloruré).  0,015 

Carbonate  de  plomb 0,120 

Carbonate  de  cuivre  vert.  .  .  0,030 

Carbonate  de  chaux 0,255 

Hydrate  de  fer 0,180 

QuarU 0,400 

1,000 

V échantillon  ri*  10  était  donné  comme  conte 
nant  un  mélange  d'argent  vert  et  d'argent  bleu. 
On  y  distinguait,  outre  du  quartz  et  des  matières 
ferrugineuses ,  des  parties  d'un  jaune  pâle  ou  d'un 
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jaune  verdètre ,  et  des  parties  d'un  gris  fonoé  et 
mates.  En  le  traitant  à  diverses  reprises  par  de 
l'acide  acétique  bouillant,  il  s'est  dissous  du  car* 
bon  a  te  de  chaux  et  du  carbonate  de  cuivre,  et  la 
résidu,  du  poids  de' 0,^2  ,  a  pris  l'aspect  d'une 
argile  ferrugineuse.  A  l'aide  de  l'acide  nitrique  on 
a  retiré  de- ce  résidu  0,01  d'argent,  qui  devait  s'y 
trouver  à  l'état  de  sulfure,  mais  ensuite  l'ammo- 
niaque n'a  absolument  rien  dissout,  et  enfin ,  en 
le  traitant  par  de  l'acide  muriatique  concentré ,  il 
s'est  comporté  comme  un  mélange  d'argile  et  de 
quartz  contenant  de  l'hydrate  de  fer  et  une  petite 
quantité  d'antimonite  de  plomb,  et  il  na  pas 
présenté  la  moindre  apparence  de  bromure  d  ar- 
gent. 

Minerais  broyés.  ACatorcé,  on  lave  le  minerai 
passé  à  Yarrastre  sur  des  tables  nommées  Planilla, 
et  l'on  traite  au  Patio  les  boues  légères ,  et  au 
Cazo  le  sable  riche  qui  reste  sur  les  tables.  Ce 
sable  ne  forme  que  le  cinquantième  tout  au  plus 
du  poids  du  minerai  ;  mais  il  renferme  0,02  a  ar- 
gent, tandis  que  les  boues  n'en  contiennent  que 
moins  de  0,001. 

Au  Cazo ,  la  perte  en  mercure  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  1  1/3  pour  100  du  poids  de  la  matière 
traitée ,  ce  qui  revient  à  5/8  a  once  par  marc  d'ar- 
gent. Au  Patio ,  la  perte  en  mercure  est  de  9  à 
10  onces  par  marc  d'argent.  On  n'y  ajoute  pas  de 
magistral,  mais  seulement  a  pour  100  de  sel 
marin. 

Les  sables  préparés  (n°*  22 ,  a3  et  24  de  la  col- 
lection) rapportés  par  M.  Duport  contenaient  la 
presque  totalité  de  l'argent  à  1  état  de  bromure. 

Le  sable  riche  n°  22  est  en  poudre  de  couleur 
blanche,  dans  laquelle  on  ne  distingue  pas  la  plus 
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petite  trace  de  matière  métallique.  L'acide  ni- 
trique enlève  à  ce  sable  une  petite  quantité  d'ar- 
gent et  le  tiers  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux. 
Si  enfin,  on  le  traite  par  de  l'acide  muria tique, 
il  se  dissout  de  l'oxyde  de  fer  et  il  reste  du  quarts 
blanc  mêlé  de  très-petits  grains  d'un  vert  a  huile 
d'olive  :  l'ammoniaque  en  excès  et  bouillant  dis- 
sout ces  grains 9  et  en  saturant  la  liqueur  par  de 
l'acide  sulfurique,  il  se  précipite  une  substance 
argentifère  qui  a  tous  les  caractères  du  bromure. 

ioo  gr.  de  ce  sable  ayant  été  lavés  k  Faugette  à 
main  ont  donné  : 

3*-,70  schlich  pesant ,  resté  sur  Paugette. 
9** .00  schlich  moins  pesant  entraine  le  dernier. 
87*. 30  boues  (  par  différence  )• 

1006,00 

Le  schlich  pesant  se  composait  de  grains  vert 
olive  mêlés  de  grains  bruns,  de  grains  pierreux 
d'un  blanc  sale  et  de  quelques  particules  métalli- 

3ues  ayant  l'aspect  de  l'argent  natif.  On  l'a  traité 
'abord  par  l'acide  acétique;  il  y  a  eu  efferves- 
cence sensible,  et  il  s'est  dissous  du  carbonate  de 
chaux  et  une  >  race  de  carbonate  de  plomb  ;  ensuite, 
avec  l'acide  muria  tique,  il  y  a  eu  dégagement  de 
chlore,  et  il  s'est  dissous  du  manganèse,  du  fer, 
un  peu  d'autimooite  de  plomb  et  une  petite  quan- 
tité de  chlorure  d'argent.  Après  cela ,  le  résidu  a 
pesé  25**80;  il  paraissait  contenir  quelques  par- 
ticulescfargent  métallique.  Effectivement,  on  en  a 
enlevé  une  quantité  notable,  quoique  peu  consi- 
dérable; mais  les  grains  verts  de  bromure  qui  res- 
taient étaient  mêlés  d'une  proportion  considérable 
de  grains  pierreux  blancs  que  l'on  ne  peut  pas  en 
séparer  par  le  lavage,  et  qui  sont  probablement 
du  sulfate  de  barvte. 
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Les  9  gr.  de  sable  moins  pesant  ayant  été 
traités  par  l'acide  muriatique  faible ,  il  s'est  dis* 
sous  du  carbonate  de  cbaux  sans  plomb;  ensuite 
l'acide  nitrique  a  dissous  une  trace  d'argent  mé- 
tallique; il  y  a  eu  abondant  dégagement  du  chlore 
et  dissolution  de  manganèse  et  de  fer;  mais  il  est 
resté  des  grains  d'oxyde  rouge  de  fer  qui  ne  pour- 
raient se  dissoudre  qu'à  la  faveur  d'une  longue 
ébullition;  et  enfin,  on  a  obtenu  un  sable  com- 
posé de  grains  blancs  pesants  qui  paraissent  être 
du  sulfate  de  baryte ,  et  mêlés  de  quelques  petits 
grains  verts  de  bromure  que  l'on  ne  peut  pas  en 
séparer  par  le  lavage. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  si  l'on  soumet- 
tait à  un  nouveau  lavage  le  sable  préparé  pour  le 
Cazo,  on  pourrait,  en  le  réduisant  à  la  pouro/o 
de  son  poids,  en  extraire  un  schlich  métallique, 
clans  lequel  tout  l'argent  se  trouverait  concentré, 
et  qui  en  contiendrait  environ  o,i5.  Un  tel  schlich 
serait  propre  à  être  employé  pour  la  préparation 
du  brome. 

Le  minerai  préparé  en  grand  par  le  Patio 
(jt°  2  j)  est  presque  incolore  et  ne  présente  qu'une 
légère  couleur  blonde.  L'acide  nitrique  lui  enlève 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  sans  plomb  ni 
cuivre ,  et  le  résidu  ne  présente  aucune  apparence 
de  grains  verts.  Le  minerai  donne  moins  de  o,ooi 
d'argent  à  l'essai. 

Les  matières  qui  sont  séparées  de  F  amalgame 
par  la  lévigation  après  [opération  du  Patio 
(/*•  24)  sont  en  poudre  très-fine  et  de  couleur  blonde. 
Lorsqu'on  les  lave  k  l'augette,  on  en  extrait  o,o4 
de  sable ,  composé  de  grains  de  quartz  et  de  grains 
de  chaux  carbonates  ;  mais  ce  sable,  chaufië  dans 
un  tube  de  verre,  ne  laisse  pas  dégager  la  plus 
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petite  trace  de  mercure.  Les  boues  renferment  le 
tiers  de  leur  poids  de  carbonate  de  chaux,  0,06 
d'oxyde  de  fer  et  environ  0,002  d'oxyde  de  cuivre, 
qui  provient  probablement  des  boues  de  Cazo  . 
que  ion  ajoute  au  minerai  qui  doit  passer  au  patio. 

5o.  Analyse  des  colorados  de  San  Clémente 
(Mexique);  par  M.  P.  Berthier. 

Les  mines  de  San  Clémente ,  qui  renferment 
beaucoup  de  métal  négro  (mélange  de  blende,  de 
pyrite,  de  galène,  etc.),  fou  missent  aussi  une  assez 
grande  quantité  de  colorados,  qui  se  présentent  y 
comme  partout,  h  la  partie  supérieure  des  filons. 
Ces  colorados  sont  ocreux ,  caverneux  et  presque 
friables  :  les  uns  ont  une  couleur  jaune  d'ocre»  et 
les  autres  une  teinte  blonde  peu  foncée.  Lorsqu'on 
les  traite  par  l'ammoniaque,  il  se  dissout  une 
assez  grande  quantité  de  chlorure  d'argent  :  l'a- 
cide nitrique  dissout  ensuite  encore  de  l'argent, 
mais  en  quantité  beaucoup  moindre.  Avec  l'acide 
muriatique,  il  y  a  une  légère  effervescence  due  k 
la  présence  d'une  petite  quantité  de  carbonate  de 
plomb,  et  il  reste  du  quartz  blanc  tout  pur.  Les 
deux  variétés  ont  donné  à  l'analyse  : 

Colorado  jaune.  Colorado  bload. 

Quart! 0,130  0,820 

Carbanatedeplomb.        0.025  0,100 

Argent 0,010  0,010 

Hydrate  de  fer.  .  .        0,835  0,070 

1,000  1,000 


5i.  Note  sur  le  minerai  d'argent  et  d'or  de 
Guadalupe-jr-Calvo  (Mexique);  par  M.  P. 
Berthier.) 

Selon  ce  que  rapporte  M.  Duport,  la  mine  de 
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Guadalupe-y-Calvo  n'est  découverte  que  depuis 
huit  ans,  et  l'on  en  a  déjà  extrait  pour  20  millions 
d'argent  et  10  millions  d  or.  Elle  est  située  dans 
la  partie  la  plus  septentrionale  du  Mexique,  près 
du  village  indien  nommé  Narogana,  sur  la  Sierra- 
Madre-de-Durango ,  à  Ip  hauteur  d'environ  a6oo 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  consiste  en  un 
vaste  filon  de  quartz  qui  fait  saillie  au-dessus  des 
roches  environnantes,  et  qui  a  reçu,  à  cause  de 
cela,  la  qualification  de  creston. 

Les  roches  dont  se  compose  la  montagne  sont 
des  porphyres  argileux,  des  syénites,  des  dio- 
rites ,  etc.  Au-dessous  des  porphyres  ,  il  y  a  du 
grès  rouge,  des  brèches  trachitiques ,  des  schistes 
chloritiques  et  des  schistes  argileux  verdAtres.  Le 
filon  se  dirige  du  N.-O  au  S.-E.,  et  incline 
de  6of  ;  sa  puissance  varie  de  am,5  à  17  métrés. 
Il  cousiste  en  quarte  blanc  compacte  ou  carié , 
contenant  en  général  ,  à  l'état  de  dissémination 
extrême,  une  substance  métallique  d'un  gris  noir, 
lamellaire  et  presque  sans  éclat ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  voit  çà  et  là  des  grains  ou  petits  amas  de 
pyrite  de  fer ,  de  cuivre  pyriteux  et  des  lamelles 
d  un  gris  métallique  plus  ou  moins  éclatant  qui 
sont  formées!  de  sulfure  de  plomb  ou  de  sulfure 
d'argent  L'or  s'y  trouve  disséminé  en  très-petites 
parties,  mais  il  est  souvent  visible.  La  masse  du 
minerai  que  fournit  l'exploitation  ne  renferme 
pas  plus  de  0,01 3  de  matières  métalliques,  et  sa 
richesse  moyenne  varie  entre  0,002'i  et  0,0039 
d'argent,  et  o,oooa  et  o,oo36  d'or;  mais  le  filon 
présente  ci  et  là  des  boules  ou  des  amas  dans  les- 
quels les  sulfures  sont  en  très-grande  proportion, 
et  qui  alors  sont  extrêmement  riches  en  argent. 

On  traite  les  minerais  de  Guadalupe-y-Calve 
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au  patio,  après  les  avoir  broyés  daos  des  arraslres 
oui  sont  mis  eu  mouvement  par  des  cours  d'eau. 
Ou  met  du  mercure  dans  ces  arrastres  pour  enlever 
la  plus  grande  partie  de  For  ;  puis  on  ajoute  au  mi- 
nerai daos  le  patio  4  */*  P-  lo°  de  *d  marin, 
i/4  P.  100  de  magistral  et  6  p.  îoo  de  l'argent 
qu'il  contient  de  mercure  et  d'un  amalnme  de 
cuivre  qui  renferme  33  de  cuivre  p.  ioo  a  argent. 
Par  ce  moyen,  on  assure  que  la  perte  du  mercure 
est  réduite  à  5  onces  par  marc  d  argent,  et  l'amal- 
game solide  que  l'on  obtient  ne  contient  cepen- 
dant pas  plus  de  0,02  à  o,o4  de  cuivre. 

On  lave  le  résidu  amalgamé.  Les  boues  entraî- 
nent o,ooo4  d'argent;  elles  sont  abandonnées; 
mais  on  traite  le  résidu  pyriteux  qui  surnage  l'a-  ' 
malgame  par  la  méthode  de  Freyberg,  cest-à-dire 
en  )egril)antavecadditiondeo,i5deselmarinetle 
tournant  ensuite  dans  des  tonneaux  avec  des  mor- 
ceaux de  fer.  L'amalgame  que  l'on  obtient  par  ce 
moyen  contient  0,100  de  cuivre  et  0,01 3  d'argent. 

Pour  prépa  rer  l'aipalgamedecuivre,  on  suit  deux 
méthodes  :  i°on  précipite  du  sulfate  de  cuivre  par 
du  fer,  et  on  tournele  précipité  dans  un  tonneau 
avec  du  mercure;  20  ou  bien  on  grille  du  cuivre 
pyriteux  avec  addition  deo,i5ào,3o  de  sel  marin, 
et  on  tourne  la  matière  grillée  avec  du  fer  et  du  mer- 
cure; l'amalgame  obtenu  contient,  terme  moyen, 
0,1 33  de  cuivre  et  0,003  d'argent.  Pour  juger  de 
ce  qui  se  passe  dans  ce  dernier  procédé  ,  j'ai  grillé 
dans  un  têt ,  à  une  chaleur  qui  ne  dépassait  pas  le 
rouge  sombre ,  iogr.  de  cuivre  pyriteux  en  poudre 
fine  et  ipêlé  avec  o  gr.  de  sel  marin.  Il  s'est  dé- 
gagé quelques  vapeurs  blanches  qui  coloraient  la 
flamme  en  vert ,  et  la  matière  ne  s'est  pas  agglo- 
mérée. On  l'a  retirée  quand  on  a  cessé  de  sentir 
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l'odeur  de  l'acide  sulfureux;  on  Ta  delà vta avec 
des  doses  d'eau  successives ,  et  on  l'a  ensuite  com- 
plètement lavée  sur  un  filtre..  Les  premières  li- 
aueurs  étaient  bleues  et  limpides ,  mais  les  eaux 
e  lavage  y  ont  occasionné  un  précipité  blanc  qui 
a  verdi  à  l'air  et  qui  avait  tous  les  caractères  du 
protochlorure  de  cuivre,  i  gr  du  résidu  lavé 
ayant  été  traité  par  l'acide  nitrique  pur,  tout  le 
cuivre  s'est  dissous  sans  trace  de  fer,  et  la  liqueur 
contenait  o*1*  ,o5a  de  chlore,  mais  sans  la  moindre 

Quantité  d'acide  sulfurique.  Un  autre  gramme 
u  même  résidu  ayant  été  dissous  dans  l'acide 
muria tique,  on  y  a  trouvé  o&r,a5  d'oxyde  de 
cuivre.  D'après  ces  faits,  on  voit  que  la  moitié 
environ  du  cuivre  que  contenait  le  minerai  a  été 
rendue  sol  uble,  et  que  l'autre  moitié  est  restée  dans 
le  résidu  à  l'état  doxychloruretrès-baàique,  sans 
qu'il  se  soit  formé  trace  de  sous-sulfate,  tout  l'a- 
cide sulfurique  qui  se  forme  dans  le  grillage  se 
combinant  avec  la  soude.  Ainsi  dans  cette  opéra- 
tion, le  sulfure  de  cuivre  se  comporte  absolument 
comme  le  sulfure  d'argent. 

En  traitant  successivement  par  l'acide  niuriati-* 
tique  bouillant,  qui  dissout -toute  la  blende  et 
toute  la  galène ,  et  par  l'eau  régale,  qui  dissout  la 
pyrite  de  fer  et  le  cuivre  pyriteux,  on  a  trouvé 
dans  un  morceau  de  minerai  de  Guadalupe-y-. 
Calvo  des  plus  riches  en  substances  métalliques  : 

Blende  notablement  ferreuse.  0,25 

Galène 0,11 

Pyrite  de  fer 0,06 

Cuivre  pyriteax 0,06 

Sulfure    d'argent 0,01 

Quartz 0,51 

1,00 
Tome  III,  1843.  /!4 
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En  le  chauffant  avec  son  poids  de  borax ,  il 
donnait  nne  masse  grise  qui  restait  disséminée  à 
l'état  scoriforme  dans  la  matière  vitreuse ,  à  cause 
de  la  grande  proportion  delà  blende. 

Le  sulfure  d'argent  que  renferme  le  minerai  de 
Guadalupe  n'est  pas  pur  :  il  est  de  la  nature  de 
la  variété  que  Ton  nomme  argent  sulfuré  aigre , 
et  sa  composition  est  variable.  Jen  ai  examiné 
deux  échantillons  qui  ont  pu  être  séparés  assez 
exactement  de  la  gangue  :  Tun  se  trouvait  dans 
nne  fissure  en  forme  ae  lamelle ,  «Tun  cris  métal- 
lique assez  semblable  à  la  couleur  de  la  galène  9 
mais  moins  brillant  :  il  était  un  peu  ductile.  L'a- 
cide muriatique  ne  l'attaquait  que  très-difficile- 
ment et  incomplètement.  Il  contenait  approxima- 
tivement : 

Sulfure  d'argent.  .  .      0,72 

Sulfure  de  cuivre.  :      0,13 

Sulfure  d'antimoine,      trace; 

Qoarti 0,15 

1,00 
Le  second  échantillon  était  semblable  an  précé- 
dent par  la  couleur;  mais  il  en  différait  en  ce 
qu'il  formait  des  cristaux  assez  gros  et  d'apparence 
assez  régulière.  Ces  cristaux  avaient  jusqu'à  un 
centimètre  de  diamètre,  et  consistaient  en  tables 
hexagonales  sunerposées  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres,  mais  de  manière  à  ne  former  que  des 
masses  très-aplaties  qui  ne  se  prêtaient  à  aucune 
dissection,  parce  que  leur  cassure  n'était  nulle- 
ment lamelleuse  :  ce  minéral  était  cassant  et  faci- 
lement réductible  en  poudre;  sa  poussière  était 
d'un  gris  noirâtre  sans  nuance  de  rouge ,  et  elle 
n'était  que  faiblement  attaquée  par  l'acide  muria- 
tique. ('analyse  a  donné  environ  : 
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Sulfure  d'argent.  .  :      0,84 
Sulfiire  de  cuivre.  ;      0,08  au  moins. 
Sulfure  d*Hntimoine.       0,08  au  plus. 
■■        1 
1,00 

Le  schlich  métallique  qui  provient  du  lavage 
du  minerai  traité  au  patio  5e  compose  essentielle- 
ment de  pyrite  ;  mais  il  retient  encore  la  moitié 
de  son  poids  de  gangue  quartzeuse  qu'il  est  très- 
facile  d  en  séparer  à  l'augette.  En  outré,  on  peut, 
au  moyen  du  barreau  aimanté,  en  séparer  environ 
0,01  de  grains  noirs  magnétiques,  qui,  d'après  l'ob- 
servation qui  a  été  faite  sur  les  lieux ,  ne  sont  pas 
accidentels  et  se  retrouvent  dans  toute  la  masse  du 
minerai:  Ces  grains  sont  de  Y  oxyde  de  fer  ma- 
gnétique pur,  ou  dans  lequel  on  ne  trouve  tout  au 
plus  qu'une  trace  de  cuivre  qui  provient  évidem- 
ment d'un  mélange  de  pyrites. 


5.2.  analyse  du  minerai  d'abgbnt  de  Simon 
(Mexique)  ;  par  M.  P.  Berthier. 

La  mine  de  Simon  n'a  été  découverte  qu'en 
1840,  et  M.  Duport  l'a  visitée  en  1843.  Elle 
est  située  à  9  lieues  à  l'ouest  de  Guadalupe~y- 
Calvo ,  au  milieu  d'une  diorite  qui  repose  sur 
unesyéniteàcristauxde  hornblende  bien  caractéri- 
sés. Le  gîte  métallifère  est  sur  une  espèce  de  bas- 
tion appuyé  contre  le  sommet  de  la  chaîne  qui 
sépare  la  petite  vallée  de  Simon  de  la  vallée 
de  Dolorès.  C'est  sur  la  partie  supérieure  du  bas- 
tion que  l'on  a  observé  le  minerai.  On  le  trouve 
sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres ,  et  sur  une  largeur  qui  varie  de  20  à  3o  mè- 
tres. On  ne  sait  pas  encore  si  c'est  un  filon  ou  un 
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dépôt,  parce  que  la  gangue  et  la  roche  sont  dans 
un  grand  état  de  désagrégation  à  la  surface  da 
sol ,  et  que,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  pratiqué  que  à 
des  travaux  peu  profonds  sur  ce  gîte. 

Le  minerai  consiste  essentiellement  en  une  sub- 
stance pierreuse  noire»  noir  grisâtre,  ou  quelque- 
fois légèrement  verdàtre ,  presque  sans  éclat ,  à 
cassure  inégale ,  qui  se  présente  quelquefois  dans 
les  cavités  sous  forme  de  petits  prismes  cannelés  à 
sommets  presque  arrondis,  et  qui  ont  l'aspect  de 
la  tourmaline.  Cette  roche  est  criblée  de  cavités  et 
semble  avoir  contenu  des  substances  qui  ont  dis- 
paru par  décomposition.  Ces  cavités  sont  remplies 
a  argue  ferrugineuse  de  couleur  blanche  ou  jaunâ- 
tre, tirant  quelquefois  sur  le  .erdàtre.  La  roche 
renferme  de  la  baryte  sulfatée  laminaire  blanche 
ou  rougeàtre,  quelquefois  même  en  assez  forte 
proportion  ,  mais  on  n'y  voit  pas  de  quart*  et  on 
n'y  aperçoit  pas  non  plus  la  plus  petite  trace 
de  matière  métallique,  même  dans  les  morceaux 
les  plus  riches.  Ce  minerai  est  une  espèce  de 
Cobtrado. 

M.  Duport  en  a  essayé  un  grand  nombre  d*é-' 
cbantillons,  et  il  y  a  trouvé  depuis  o,oo36  jusqu'à 
0,0146  d'argent  aurifère.  L'argent  y  est  dans  un 
état  tel  qu'il  se  dissout  en  partie  dans  l'ammonia- 
que (chlorure),  et  en  partie  dans  l'acide  nitrique; 
et  tantôt  c'est  l'acide,  et  tantôt  l'ammoniaque  qui 
en  dissout  le  plus,  selon  les  échantillons. 

Outre  ces  substances,  le  minéral  renferme  du 
sulfate  de  plomb,  disséminé  dans  l'argile  en  par- 
ticules indiscernables  et  quelquefois  en  proportion 
considérable,  et  dessous-sulfates  de  fer  et  d'alu- 
mine. 

10  gr.  de  l'échantillon  portant  le  n°  18  dans  la 
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collection  remise  par  M.  Duport  au  laboratoire  de 
l'Ecole  des  mines,  ayant  été  traitçs  par  de  L'acide 
nitrique ,  il  s'est  dissous  de-  Tardent  et  une  quan- 
tité notable  d'oxyde  de  fer.  Le  résidu  Fondu  avec! 
5o  gr.  de  litharge  et  o$%5o  de  charbon,  a  donné; 
10  gr.  de  plomb  ,  qui,  par  coupellation,  a  laiss^- 
0^,017   d  argent =0,001 7,  représentant  U  pro- 
portion de  ce  métal ,  qui  se  trbuve  dans  le  minerai 
à  l'état  de  chlorure.  10  gr»  ayant  été  mis  eu  diges- 
tion dans  de  l'ammoniaque  et  bien  lavés,  le  résidu^ 
desséché  a  été  partagé  en  deux  portions  égales- 
La  première ,   fondue  avec  3o  gr.  de  litharge  et 
osr,4o  de  charbon,  a  donné     gr.  de  plomb,  qui,1 
ont  laissé  à  la  co'upellation  o5%023  d'argent  s=*, 
0,00  j4,  représentant  la  proportion  de  ce  métal, 
qui  se  trouvait  dans  le  minerai  à  l'état  natif  pu  à  j 
Tétatde  sulfure., La  seconde  portion  a  été  traitée; 
par  l'acide  nîtriqu  ':»  pur,   puis  fondue  de  même 
avec  3o  gr.  de  litharge  et  o«r,4^  de  char  bon,  Op  j 
a  eu  10  gr.  de  plomb  contenant  o*r,oo4  d'argept 
=  0,008 ,  petite  quantité  qui  a  échappé  à  l'action 
de  l'ammoniaque  et.de  l'acide  nitrique,  et  qui, 
en  outre,  contenait  beaucoup  dor.  Il  résulte  de 
ces  essais  que  le  minerai  ù?  i3  contient  : 

Argent  à  l'état  de  chlorure»  .  ■  ■  0,0047" 
Argent  natif  on.  sulfuré. et  on  •  4,0044  . 

Le  même  minerai  ayant  été  fondu  à  Pétat  brut 
r  avec  2  p.  de  flux  noir  et  1  p.  de  borax,  a  donné 
>  0,082  de  plomb,  qui,  par  coupellation  ,  n'a  laissé 
;■  que  0,0044  d'argent,  une  partie  de  ce'  Métal  4taKt 
,  par  conséquent  restée  dans- les  scories  'sulfureuse»  b 
provenant  de  la  fonte  *à  creusets  Le*  '*ND$*  àéf 
$    plomb  représentent  au  moins  0,1 3  de  sulfate. 
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Pour  bien  connaître  la  nature  de  la  gangue 
des  minerais  de  Simon ,  on  en  a  broyé  une  cer- 
taine quantité  que  l'on  a  soumise  à  la  lévigation 
tout  en  la  broyant ,  et  Ion  a  recueilli  d'une  part 
les  parties  d'apparence  terreuse  qui  ont  été  entraî- 
nées par  l'eau ,  et  de  l'autre  part,  la  pierre  noire 
qui  s  est  accumulée  dans  le  résidu. 

La  matière  terreuse  desséchée  perd  o,  1 4  cTeau  et 
d'acide  sulfurique  par  calcina tion.  Eu  la  traitant 
par  l'acide  nitrique  bouillant,  il  se  dissout  du  fer 
et  de  l'alumine,  et  une  quantité  notable  de  sulfate 
de  plomb,  et  la  liqueur  renferme  une  assez  forte 
proportion  d'acide  sulfurique.  Le  résidu  étant  en* 
suite  traité  successivement  par  l'acide  muriatique 
et  l'alcool ,  on  trouve  dans  la  dissolution  du  fer, 
de  l'alumine  et  de  l'acide  sulfurique  ;  puis  par 
l'èau ,  -on  lui  enlève  du  chlorure  de  plomb  ,  et 
après  cela,  par  l'ammoniaque,  0,0 1  de  chlorure 
d  argent,  et  enfin ,  il  reste  de  la  pierre  noire  mê- 
lée d'une  certaine  quantité  (Targue. 

L'analysé  a  donné  ; 

Sulfate  de  plomb. 0,180 

Oxyde  de  fer ;  0,230 

Alumine • 0,030 

Oxyde  de  cuivre ;  .  0,005 

Acide  sulfurique.  ••.••,:  0,055 

Eâu 0,080 

Chlorure  d'argent 0,010 

Argent  natif  ou  sulfuré.  .  .  .  0,004 

Matières  pierreuses 0,416 

1,000 

I/acide  autfurique  doit  constituer,  avec  l'oxyde 
de  fer,  l'alumine  et  l'eau  des  sous^olfates  hydratés 
V^ûlàpoiirquoi  Ummerai est  décodeur  bkmd*, 
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oruoiqu'il    contienne  une  proportion   très-forte 
a  oxyde  de  fer. 

lia  partie  pierreuse  noire  a  été  lavée  avec  préeau* 
tion  sur  l'augette  pour  tâcher  de  la  purifier;  mais 
il  a  été  impossible  d'en  séparer  la  totalité  des  ma* 
tières  étrangères,  et  on  n'a  pu,  &  causa  de  cela, 
en  déterminer  la  composition  rigoureuse.  Néan- 
moins, l'analyse  que  l'on  en  a  faite  suffit  pour 
mettre  sa  nature  spécifique  hors  de  doute ,  et 
prouve  que  cette  pierre  fait  partie  de  la  famille  des 
;     tourmalines.  Elle  ne  perd  absolument  rien  par  la 
calcina  tion.  Elle  est  absolument  inattaquable  par 
>•.    les  acides  les  plus  forts ,  et  l'acide  fluorique  même 
7    n'agit  sur  elle  que  lorsqu'il  est  à  son  plus  grand 
:    état  de  concentration.  Traitée,  i#  par  la  potasse 
s   caustique,  et  3°  par  le  carbonate  de  naryte ,  elle  a 
$    donné  : 

^  *        Silice 0,400 

\  Alumine 0,265 

Peroxyde  de  fer 0,120 

Magnésie 0,065 

Soude.  .:;..:...  0,030 

>  0,900 

'  et  elle  renferme  en  outre  une  forte  proportion  d'à- 

!  cide  borique ,  dont  on  reconnaît  aisément  la  pré- 

\  sence  par  la  coloration  en  vert  de  la  flamme  de  l'ai- 

i  cool,  etc. 

t        Le  minerai  de  Simon  présente  une  association 

\  de  substances  qui  n'avait  pas  encore  été  observée* 


53.  Sur  Fou  cristallisé  ;  par  M.  Àwdeef.  (Ann. 
?-■*  de  Pog.,  t.  53,  p.  i53.) 

fy    I/or  et  l'argent  se  trouvent  unis  ensemble  dans 
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la  nature  sous  forme  de  cristaux,  en  toutes 
sortes  de  proportions,  ainsi  que  Fa  montré 
M.  G.  Rose.  En  général ,  les  cristaux  dodécaèdres 
sont  ies  plus  riches  en  or,  et  ils  n  en  renferment 
pas  moins  de  0,9 1  .  Viennent  ensuite  les  tétraèdres, 
puis  les  octaèdres. 


54.  Sur  une  très-grosse  pépite   dor  trouvée 
dans  la  partie  méridionale  de  r Oural;  par 
M.  Kokcharoff  (Anu.  de  Ch.,t.  7,  p.  ^43.) 
La  plus  grande  pépite  trouvée  jusqu'ici  dans  les 

monts  Oural  avait  un  poids  de  iok,a3o  (^,69  20- 
loniks);  la  pépite  trouvée  le  7  novembre    184a 

Sèse  36*,  017,  ou  2  pouds  7  liv.  9a  zolotniks.  Cest 
ans  les  aliuvions  Je  Miask  ,  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Oural,  pente  asiatique,  près  des  mines 
de  Zarevo-Nicolaefsk  et  le  Zarevo-Alexandioesi, 
qu'elle  a  été  rencontrée. 

En  1842,  le  poids  total  de  for  exploité  en 
Russie  a  été  de  16.000  kil.  ou  970  pouds. 

55.  Analyse  de  quelques  minerais  de  tblujek 
de  Transylvanie;  par  M.  W.  Petz.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  57,  p.  467.) 

J'ai  étudié  avec  soin  le  tellursifber,  le  schrift- 
erz ,  le  weissteUur  et  le  tellure  natif;  mais  je  n'ai 
pu  examiner  que  superficiellement  le  blatter  tel- 
lur  et  X acide  tellurtque. 

Voici  la  marche  qui  a  été  suivie  dans  l'analyse  : 
le  minerai  était  traité  par  l'acide  nitrique  jusqu'à 
oxydation  complète,  ce  qui  exigeait  une  longue 
ébullition  et  l'emploi  d'un  acide  fort.  Le  résidu 
lavé  était  dissous  dans  l'eau  régale ,  et  Ton  pria- 
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ritait  For  par  le  sulfate  de  fer.  On  ajoutait  de 
'acide  chlorhydrique  à  la  liqueur  nitrique,  et  on 
avait  le  précipité  de  chlorure  d'argent  avec  de 
"eau  bouillante  pour  en  séparer  le  chlorure  de 
plomb.  On  réunissait  ensuite  toutes  les  liqueurs 
nitrique  et  muriatique ,  on  les  sursaturait  d'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque;  on  analysait  le  préci- 

{>ité  de  sulfure  de  plomb,  etc.,  et  on  sursaturait  la 
iqueur  sulfureuse  d'acide  acétioue  pour  en  préci- 
piter les  sulfures  de  tellure  et  d  antimoine  qu'elle 
contenait;  on  traitait  ce  précipité  par  l'eau  régale 
en  évaporant  avec  un  excès  d'acide  chlorhydrique 
pour  chasser  tout  l'acide  nitrique ,  et  Ton  précipi- 
tait le  tellure  par  le  sulfite  d'ammoniaque.  Enfin, 
pour  doser  l'antimoine ,  on  le  précipitait  par  l'hy~ 
drosulfate  d'ammoniaque ,  et  Ton  traitait  le  sulfure 
par  l'acide  nitrique. 

La  séparation  du  tellure  et  de  l'antimoine  se  fait 
très-bien  au  moyen  de  l'acide  sulfureux  ;  mais  il  est 
nécessaire  pour  cela  d'opérer  sur  des  liqueurs  éten- 
dues et  froides.  Le  tellure  précipité  est  très-pur, 
mais  en  se  desséchant  il  s'oxyde  sensiblement ,  et 
l'on  trouve  toujours,  à  cause  de  cela  ,  une  augmen- 
tation de  poids  notable  :  aussi  ai-je  préféré,  le  plus 
souvent,  fe  doser  par  différence. 

Tellursilber.  J  en  ai  analysé  deux  échantillons 
venant  de  Nagiag  :  l'un  a  était  tout  à  fait  sem- 
blable à  la  variété  trouvée  en  Sibérie;  sa  p.  s.  est 
de  8,37  à  8,45  ;  il  présentait  des  traces  de  struc- 
ture hémiprismatique.  L'autre  b  avait  un  éclat 
plus  vif,  une  couleur  plus  foncée,  une  malléabilité 
moindre  ;  sa  cassure  était  conchoïde  presque 
unie  ;  sa  p.  s.  était  de  8,72  à  8,83  ;  il  présentait 
quelques  prismes  striés  à  faces  courbes,  mais  sans 
bases.  L'analyse  a  donné  : 
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(a)  (b) 

Argent.    .   .      0,6155  0,4676 

Or 0,0069  0,1026 

Tellure.    .   .      0,3776  0,3498 


1,0000  1,0000 

Ce  qui  coïncide  assez  exactement  avec  la  formule 
Ag  Te  mêlé  de  Au  Te. 

On  trouve  ces  minéraux  h  Nagiag ,  i*  en  petits 
fragments  compactes  engagés  dans  du  quartz  pur; 
2°  en  minces  filons  au  milieu  de  petits  cristaux  de 
quartz  qui  font  partie  d'un  grunstein  porphyroïde; 
ils  sont  alors  accompagnés  de  blattererz ,  de  man- 
ganèse rouge,  de  weistellur  et  d'or  natif. 

Schrifi-erz.  Ce  minéral ,  qui  n'est  pas  rare , 
ne  se  trouve  pourtant  le  pins  souvent  qu  en  petites 
feuilles  d#une  extrême  minceur.  J'en  ai  analysé 
deux  variétés  venant  d'Offenbauia  :  la  première  a 
formée  d'aiguilles  très-fines,  qui  paraissent  se  croi- 
ser sous  des  angles  de6oô  et  120*;  la  seconde  b  en 
aiguilles  plus  grosses ,  mais  mal  terminées  et  dont 
la  p.  s.  était  de  8,28.  L'analyse  3  donné  : 

(«)  (*) 

Or ,  0,2697  0,2«7         0 

Argent.  .  .  .  0,1147  0,1131 

Plomb.  .  ,  *.  0,0025  0,0275 

Antimoine.  .  0,0058  0,0066 

Cuivre.  .  .  -.  0,0076  » 

Tellure.   ,   ,  0,Ô9»7  0,5881 

1,0000  1,0000 

Weistellur.  Toutes  les  variétés  de  cette  espèce 
présentent  des  cristaux  prismatiques  tabulaires 

Îui  se  croisent  sous  des  angle*  de  6o°  et    1200. 
antôt  le  clivage  est  faiblç,  et  tantôt  il  disparaît 
entièrement.  Ten  ai  examiné  quatre  variétés  ve- 


Digitized  by 


Google 


EXTRAIT*,  849 

nant  de  Naggag.  a,  en  petits  cristaux  de  couleur 
blanche,  accompagnés  de  carbonate  de  chaux. 
P.  s.  8,27.  b,  gros  cristaux  de  couleur  blanche, 
à  clivage  vert ,  accompagnés  de  carbonate  de  chaux 
et  de  manganèse  rouge.  P.  s.  7,96.  c,  en  petits 
cristaux  jaunâtres,  à  clivage  pur,  net,  accompagnés 
de  manganèse  rouge.  P.  s.  8,33.  d,  en  petitçs 
masses  compactes,  nonclivables,  accompagnées  de 
quartz  et  de  manganèse  rouge.  Le  résultat  a  été  : 

(a)  (b) 

Or.  ...  .      0,3489  0,2898 

Argent.  ,  .       0,1468  0,1069 

Plomb.  .  .       0,0254  0,0351 

Antimoine.       0,0250  0,0842 

Tellure.  .  .      0,5539  0,4840 


M 

(<*) 

0,2710 

0,2962 

0,0447 

0,0278 

0,0816  . 

0,1382 

0,0575 

0,0382 

0,5152 

0,4996 

1,0000      1,0000      1,0000      1,0000 

D'après  cela  la  formule  la  plus  probable  de 
l'€6pèce  est  Ag  Te  «4-  Au  T3,  dans  laquelle  l'ar- 
gent peut  être  remplacé  par  du  plomb,  et  le  tel- 
lure par  de  l'antimoine ,  et  cette  formule  s'ap- 
plique également  eu  Behiifoerz. 

Tellure  natif.  Je  n'ai  trouvé  dans  le  tellure 
natif  d'autre  substance  étrangère  que  de  For,  dans 
des  proportions  qui  ne  dépassaient  pas  0,0378. 

Blatertellure  {tellure  en  feuilles).  J'ai  trouvé 
dans  trois  variétés  de  ce  minéral,  o,o85a,  0,0781 
et  0,0648  d'or  j  leur  p.  s,  étant  d'environ  7,0a. 

Acide  telluriquç.  Cette  espèce  se  présente  en 
petites  boules  filamenteuses,  d'un  jaune  passant 
au  gris,  dans  des  druses  de  quartz,  mais  elle  est 
excessivement  rare. 
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56.  Platine  dans  le  sable  du  Rhin;  par  M.  Dœbe- 
reiner.  (Corapt.  Rend,  de  M.  Berzelius.  1842.) 
On  a  trouvé  0,4  de  grain  de  platine  dans  une 
once  de  sable  aurifère  venant  du  Rhin. 

57»  Sur  la  présence  du  platine  et  des  diamants 
dans  Cîle  de  Bornéo.  (An.  de  Pogg.,  t.  55, 
p.  5a6.  ) 

Il  paraît  que  Ton  commence  à  retirer  une  cer- 
taine proportion  de  platine  des  mines  d'or  de  Bor- 
néo, et  ce  métal  important  a  aussi  été  trouvé  dans 
le  royaume  d'Ava. 

A  l'extrémité  $ud-<est  de  Bornéo  se  termine  une 
chaîne  de  montagnes  qui  suit  à  Test  le  cours  de  la 
grande  rivière  Banjermassing,  et  qui  se  prolonge 
au  nord  au  delà  de  l'équateur.  La  portion  méri- 
dionale de  la  chaîne  se  nomme  les  Ratous,  et  le 
sommet  le  plus  élevé  est  d'un  peu  plus  de  ïooo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  roches 

Erincipales  sont  la  serpentine,  la  dierite  et  le  gab- 
ro.  On  trouve  au  fond  des  vallées  et  au  pied  des 
montagnes  une  épaisse  couche  d'argile  rouge,  dans 
laquelle  se  rencontre  un  lit  irrégulier  de  cailloux 
blancs,  quartzeux.  Dans  les  vallées,  la  couche  ar- 
gileuse a  10  pieds  de  puissance,  et  la  bande  de 
graviers  quartzeux  de  1  à  4  pieds.  C'est  là  que  se 
rencontre  l'or  en  paillettes  très-petites,  mélan- 
gées avec  une  grande  quantité  de  grains  d'un  mi- 
nerai de  fer  magnétique,  et  partout  aussi  de  petits 
grains  de  platine  et  d'alliage  d'iridium  et  d'os- 
mium ,  mais  non  de  palladium.  La  couche  repose 
immédiatement  sur  la  serpentine,  et  est  évidem- 
ment le  produit  de  la  décomposition  de  cette  roche; 
l'argile  rouge  provient  de  la  serpentine  elle-même, 
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et  le  gravier  quartzeux  des  veinules  de  quartz  qui 
la  traversent  en  grand  nombre.  Dans  le  district  de 
Poulo-Arij,  il  y  a  une  exploitation  qui  occupe 
i5o  Chinois,  et  d'où  Ton  retire  par  le  lavage  en- 
viron ioootaëls  d'or  (2000 onces),  et  100  taëls 
(  ado  onces  )  de  platine  par  an. 

Les  mines  de  diamant  sont  aussi  du  côté  occi- 
dental des  monts  Ratous,  mais  un  peu  plus  au 
nord.  On  y  retrouve  encore  le  lit  épais  d'argile 
rouge ,  et  un  banc  de  gravier  quartzeux  mélangé 
de  fragments  de  diorite  et  desyénite;  plus  rare* 
ment  on  rencontre  une  marne  qui  renferme  des 
coquilles  récentes  (  Ostrea  cardium).  Dans  ce  dé- 
pôt sont  disséminés  les  diamants ,  quelquefois 
accompagnés  de  sable  ferrifère  magnétique ,  de 
lamelles  d'or  et  de  platine,  et  de  petits  fragments 
de  fer  natif.  Le  plus  sûr  indice  de  la  présence  des 
diamants  se  trouve  dans  la  rencontre  de  petits 
morceaux  de  quartz  noir,  de  pyrites  et  de  platine, 
ce  que  Von  nomme  batou  timahan. 

On  retire  avec  les  diamants  beaucoup  d'or  et  de 
platine,  et  dans  les  districts  de  Gounong  Lawak, 
de  Tapang  et  d'Oudjong-Mourong  seuls ,  on  em- 
ploie au  lavage  du  minerai  4000  ouvriers. 

Jusqu'ici  on  a  rejeté  le  platine  comme  inutile, 
mais  Ton  commence  à  en  tirer  parti.  Comme  un 
dixième  du  produit  du  lavage  est  composé  de  ce 
métal ,  et  que  Ton  calcule  à  plus  de  88.000  onces 
la  quantité  d'or  que  J  on.  retire  des  exploitations 
chinoises  qui  existent  sur  la  côte  occidentale  de 
Bornéo ,  il  en  résulte  que  Ton  a  annuellement 
perdu  plus  de  8000  onces  de  platine  (  soit  près  de 
000  livres)  dans  le  traitement  de  ces  mines. 
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58.  Analyse  deFinir*  de  F  Oural;  par  M.  lier- 
mann.  (Journ.  fur  Chem.,  t.  la,  p.  246.) 

Ce  minéral  remplit  les  cavités  de  grands  mor- 
ceaux de  platine  que  l'on  a  trouvés  dans  l'Oural. 

U  reste  dans  le  résidu  du  minerai  que  Ton  a 
traité  pas  l'eau  régale ,  mêlé  avec  du  fer  titane, 
de  l'osmiure  d'iridium  f  des  hyacinthes ,  du  fer 
chromé ,  etc.  ;  mais  il  est  facile  de  le  séparer  de 
ces  minéraux  par  le  lavage ,  parce  qu'il  est  en 
lames  minces  que  l'eau  entraîne  facilement. 

Il  est  noir,  très-édatant  et  tache  les  doigts.  Sa 
p.  s.  estde6,5o6.  Il  est  magnétique.  Aucun  acide 
ne  Fattaque  :  il  produit  de  l'eau  quand  on  le 
chauffe  dans  une  atmosphère  de  gaz  hydrogène , 
et  il  donne  de  l'acide  osmique  quand  on  le 
chauffe  avec  du  nitre.  Pour  en  taire  l'analyse ,  on 
Ta  chauffé  dans  un  courant  de  chlore  après  ravoir 
mélangé  avec  du  chlorure  de  potassium  ;  puis  on 
a  repris  la  masse  par  l'alcool,  qui  a  dissout  des 
chlorures  fenïque  et  chromique,  et  a  laissé  rîrî- 
dium  et  l'osmium  en  combinaison  avec  du  chlore 
et  du  chlorure  potassique  ;  on  a  séparé  l'osmium 
en  chauffant  le  résidu  avec  du  nitre  dans  un  appa- 
reil de  distillation  convenable.  L'analyse  a  donné  : 

'  Oxyde  sur-iridieux.  .  .  .  0,6286 

Oxyde  osmieux 0,i030 

Oxyde  ferreux.    .   .    •  .  .  0,1250 

Oxyde  chromique.   .   .   .  0,1370 

0,9936 
d'où  on  déduit  la  formule  Ôs  ïr*  +  Fe*Cr». 
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JURISPRUDENCE  DES  MINES; 

Par  M.  DE  GHEPPE ,  maître  des  requêtes,  chef  de  la  division 
des  mines. 


tfflfl&.  —  imfeMmrts  des  propriétaires  de  la  surface. 

Le  gouvernement  a  le  droit  de  régler  ces  indemnités 
nonobstant  toutes  conventions  antérieures.  —  // 
n'appartient  point  aux  tribunaux  de  connaître  de 
ces  conventions  lorsque  lacté  de  concession  a  dé- 
claré que  le  règlement  qu'il  contient  sera  seul 
exécutoire. 

Le  gouvernement,  lorsqu'il  institue  une  concession  de 
mine,  dispose  de  ce  qui,  avant  cette  concession,  n'apparte- 
nait à  personne  (1).  Il  crée  cette  propriété  nouvelle  en  vue 
de  l'intérêt  publia.  Il  impose  les  conditions  qu'il  juge  né- 
cessaires à  la  sûreté  des  personnes  et  des  choses ,  et  les 
charges  qui  lui  paraissent  compatibles  avec  l'existence  de 
la  concession ,  laquelle  ne  pourrait  subsister  si  ces  charges 
étaient  exorbitantes.  La  loi  de  1810  lui  donne  à  cet  égard 
toute  latitude.  Les  droits  des  propriétaires  de  la  surface 
sont  purgés  par  l'acte  de  concession  qui  fixe  la  redevance 
dont  le  concessionnaire  est  passible  envers  eux. 

Dans  un  grand  nombre  d  occasions  il  est  arrivé  que  des 
demandeurs  en  concession ,  soit  qu'ils  fussent  préoccupés 
d'un  intérêt  de  spéculation  actuelle  bien  plus  que  de  l'a- 
venir des  concessions  qu'ils  sollicitaient ,  soit  qu'ils  ne  se 
rendissent  pas  bien  compte  de  la  situation  des  choses;  ont 
souscrit  en  faveur  des  propriétaires  du  sol  des  engagements 
qui  seraient  devenus  la  ruine  de  ces  entreprises ,  si  on 
avait  dû  les  considérer  comme  une  charge  permanente. 


(I)  Voir  les  arrêts  de  la  cour  de  cassation  que  nous  ayons  rappor- 
tés dans  des  livraisons  précédentes  des  Annales  des  mines ,  et  notam- 
ment celui  du  7  août  i839  (  tome  XVI ,  3«  série,  page 7oa)/Voir  aussi 
les  ordonnances  rendues  au  contentieux,  le  16  avril  1841  *t  1«  9  juin 
l84a,  tt  qui  y  sont  également  insérées. 
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]1  appartient  à  l'administration  d'examiner  ce  qm*  est 

vraiment  convenable  et  possible. 

Les  arrangements  antérieurs  ne  sauraient  la  lier.  C'est 
à  elle,  et  à  elle  seule ,  qu'il  appartient  de  fixer  le  taux  de 
la  redevance ,  et  il  ne  faut  point  que  ce  taux  soit  exagéré, 
gi  Ton  veut  que  l'exploitation  soit  durable.  Il  est  juste 
sans  doute  d'avoir  égard  à  l'intérêt  du  propriétaire  ;  mais 
on  ne  doit  pas  lui  sacrifier  celui  de  l'exploitant.  C'est  à  les 
concilier  tous  deux  qu'il  convient  de  s'attacher ,  et  c'est 
toujours  dans  ce  but  que  les  propositions  de  l'administra- 
tion sont  dirigées.  En  accordant,  comme  on  le  pratique 
dans  quelques  circonstances ,  une  rétribution  proportion- 
nelle  aux  produits  là  où  l'exploitation  s'opère,  indépen- 
damment de  la  redevance  qui  frappe  sur  toute  l'étenduede 
la  concession ,  on  fait  une  chose  équitable ,  et  cette  double 
combinaison  assure  &  la  propriété  superficielle  les  avan- 
tages qu'elle  peut  justement  réclamer. 

On  comprend  très-bien  d'ailleurs  qu'il  est  de  la  sagesse 
du  gouvernement,  en  usant  du  pouvoir  que  la  loi  lui 
donne,  de  ne  porter  atteinte  aux  conventions  que  quand 
il  y  voit  des  inconvénients  sérieux  pour  les  intérêts  géné- 
raux qui  lui  sont  commis  ;  que  la  où  ces  inconvénients 
n'existent  pas ,  il  est  juste  de  faire  entrer  dans  le  règlement 
des  indemnités  l'esprit  et  l'effet  des  conventions  par  les- 
quelles elles  se  sont  conciliées  d'avance  sur  leurs  préten- 
tions réciproques.  C'est  ainsi  en  effet  qu'il  est  d'usage  de 
procéder  suivant  les  circonstances  propres  à  chaque  es- 
pèce. 

Mais  du  moment  que  le  gouvernement  ne  croit  pas  de- 
voir maintenir  ces  conventions ,  elles  deviennent  non  ave- 
nues par  le  règlement  qu'il  fait  lui-même  des  droits  de  la 
propriété  superficielle  ;  ce  règlement  reste  seul  exécutoire, 
nonobstant  tous  les  arrangements  antérieurs  qui  y  sont 
contraires  ;  et  l'ordonnance  de  concession  doit  le  déclarer 
positivement.  A  cet  égard,  diverses  opinions  s'étaient  ma- 
nifestées. 

D'une  part,  on  disait  que  cette  déclaration  n'était  point 
indispensable ,  puisque  Facte  de  concession  opère  par  lui- 
même,  et  en  vertu  ue  la  loi ,  tout  ce  que  l'administration 
peut  désirer  ouant  à  la  manière  de  régler  les  droits  des 
propriétaires  de  la  surface  ;  qu'ainsi  les  conventions  anté- 
rieures, qui  seraient  en  opposition  avec  cet  acte,  reste- 
raient sans  effet,  d'après  la  loi ,  dans  ce  qu Viles  y  auraient 
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de  contraire  ;  mais  que  l'administration  devait  laisser  aux 
tribunaux  le  soin  de  prononcer  sur  leur  validité  et  sur 
leurs  conséquences  entre  les  parties. 

D'un  autre  côté,  et  sur  le  fond  même  de  la  question , 
on  peut ,  disait-on  ,  distinguer  dans  les  conventions  anté- 
rieures l'engagement  personnel  des  contractants  et  la  con- 
cession en  vue  de  laquelle  elles  sont  intervenues.  Un  pareil 
engagement  ne  semble  pas  par  lui-même  frappé  d'illé- 
galité. Il  dispose  en  conséquence  d'une  chose  à  venir  et  il 
peut  donner  lieu ,  entre  les  parties  contractantes,  à  des 
discussions  dont  les  tribunaux  sont  juges.  Le  danger  serait  ' 
que  l'on  pût  regarder  ces  conventions,  toutes  personnelles, 
comme  constituant  une  charge  inhérente  à  la  concession 
et  devant  la  grever  perpétuellement.  Il  suffirait,  pour  évi- 
ter ce  danger,  de  dire  dans  les  ordonnances  que  les  dispo- 
sitions qui  règlent  les  droits  des  propriétaires  du  sol  se- 
raient applicables  nonobstant  les  obligations  contraires 
2ui  résulteraient  de  stipulations  de  la  nature  de  celles 
ont  il  s'agit ,  lesquelles  ne  pourraient  faire  naître  pour 
la  concession  aucune  charge  qui  y  fût  inhérente.  Dans  ce 
système  on  entendait  ne  point  porter  atteinte  aux  droits 
antérieurs  et  laisser  aux  tribunaux  la  faculté  de  statuer 
sur  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  après  la  con- 
cession à  raison  des  conventions  qui  l'auraient  précédée. 
On  considérait  cette  solution  comme  étant  d'accord  avec 
le  droit  conféré  au  gouvernement  de  ûxer  le  taux  de  la  re- 
devance, et  aussi  avec  l'intérêt  public ,  en  ce  que  la  con- 
cession passant  en  d'autres  mains  par  révocation  ou  expro- 
priation ,  se  trouverait  affranchie  des  charges  onéreuses 
qui  en  auraient  compromis  l'avenir. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  manière  de  décider  la 
question  n'en  eût  point  été  la  solution  véritable.  Pour 
échapper  à  une  difficulté  on  eût  créé  des  difficultés  nou- 
velles. Le  danger  était  précisément  dans  ces  distinctions 
que  l'on  entendait  faire  entre  la  concession  de  la  mine  9 
ne  devant  pas  subir  de  charges  qui  lui  fussent  inhérentes , 
et  les  conventions  antérieures  qui  garderaient  leurs  effets 
entre  les  parties.  En  réalité  on  laissait  presque  toujours 
ces  conventions  subsistantes ,  puisqu'on  ne  les  faisait  ces- 
ser qu'alors  qu'il  y  aurait  révocation  ou  expropriation. 
Mais  ce  sont  là  des  circonstances  tout  à  fait  exception- 
nelles ;  et  par  le  fait  on  consacrait  un  ordre  de  choses  fu 
neste  à  l'exploitation  des  mines ,  ainsi  que  l'expérience  l'a 
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Ait  voir  dans  planeurs  localités.  Ce  n'était  point  ainsi  qu'il 
fallait  trancher  la  difficulté.  Le  droit  de  déclarer  que  les 
conventions  antérieures  aux  concessions  cesseraient  d'avoir 
leur  effet  parsuitedu  règlement  fait  par  l'ordonnance ,  exis- 
tait ou  n'existait  pas.  S'a  existait ,  on  ne  devait  point  hésiter 
aie  dire  nettement,  explicitement.  S'il  n'existait  pas,  il  fallait 
se  borner  à  régler  l'indemnité  des  propriétaires  de  la  surface, 
comme  on  le  jugerait  convenable ,  et  laisser  les  tribunaux 
décider  entre  les  parties  ainsi  qu'ils  aviseraient.  Hais  n'y 
aurait-il  pas  eu  dans  de  pareils  conflits  un  véritable  dan- 
ger? Comprendrait-on  qu'en  même  temps  qu'après  un 
long  examen  on  stipule  les  droits  de  la  propriété  superfi- 
cielle, ces  stipulations  pussent  demeurer  comme  une  lettre 
morte?  11  ne  peut,  il  n'en  doit  pas  être  ainsi.  Le  gouver- 
nement a  le  droit  et  le  devoir  de  régler  la  redevance.  Ce 
droit  il  ne  saurait  l'abdiquer  ;  ce  devoir  il  ne  peut  s'en 
affranchir.  Tout  ce  qui  a  précédé  la  concession  est  à  ses 
yeux  comme  non  avenu ,  parce  qu'on  ne  peut  disposer  en 
vue  d'une  propriété  qui  n'existera  que  quand  il  l'aura 
créée.  Du  moment  qu  il  a  la  conviction  que  la  redevance 
telle  qu'il  la  détermine ,  est  la  seule  qui  puisse  se  concilier 
avec  l'intérêt  de  l'exploitation ,  il  doit  faire  en  sorte  que 
cette  redevance  ne  soit  pas  modifiée  ou  anéantie  par  des 
conventions  et  des  décisions  contraires. 

Tels  sont  les  principes  que  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  a  eu  occasion  de  rappeler  dans  une  affaire  récente, 
et  par  suite  desquels  il  a  été  reconnu  dans  l'assemblée  gé- 
nérale du  conseil  d'État  qu'il  y  a  lieu  d'insérer  dans  les 
ordonnances  de  concession  des  mines  un  article  portant 

Sue  les  dispositions  de  ces  ordonnances ,  qui  règlent  l'in- 
emnité  des  propriétaires  de  la  surface,  sont  applicables 
nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pourraient  résul- 
ter de  conventions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et 
lesdits  propriétaires. 

D'après  ces  mêmes  principes ,  il  ne  peut  appartenir  aux 
tribunaux  de  connaître  des  difficultés  relatives  aux  indem- 
nités que  les  propriétaires  de  la  surface  réclameraient  en 
vertu  d'anciennes  conventions ,  lorsque  l'acte  de  conces- 
sion les  a  considérées  comme  non  avenues.  C'est  ce  qui  a 
été  décidé  par  l'ordonnance  du  1"  juin  1843,  rendue  an 
contentieux  (1). 

(I)  V«r  e*U«  •r4oQoaaocl  ei-«prèf,  paf*9?3- 
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mi».  —  IHDIHNlTiS  DW  PlOPUÉTAlBIt  OC  SOL  f  A lAttW 
DIS  PRODUITS  EXTBA1TS. 

//  n'appartient  qu'au  gouvernement  de  faire  le  rè- 
glement  de  ces  droits ,  même  quand  les  produits 
sont  le  résultat  de  travaux  exécutés  dans  des 
terrains  non  concédés. 

Nom  «vous  rapporté,  dans  le  tome  I"  (4*  série)  des 
Annales  des  mines,  page 735,  une  ordonnance  relative  à 
des  contestations  élevées  entre  les  hoirs  Coulomb  et  M.  de 
Castellane ,  à  raison  des  extractions  faites  par  ce  dernier 
dans  des  terrains  qui  ont  été  reconnus,  longtemps  après  la 
concession  instituée  en  1809,  ne  point  faire  partie  de  la- 
dite concession. 

Ces  contestations  avaient  été  portées  devant  les  tribu- 
naux. Il  était  intervenu  des  décisions  dans  tous  les  degrés 
de  juridiction. 

Mais  en  réalité  ces  décisions  n'étaient  point  définitives» 
puisqu'on  se  bornait  à  accorder  un  provisoire  aux  hoirs 
Coulomb  et  qu'on  différait  de  statuer  sur  l'indemnité  jus- 
qu'après une  expertise  spéciale  ;  que  les  bases  de  cette  in- 
demnité pouvaient  être  contestées  $  qu'ainsi  les  débats 
étaient  par  le  fait  encore  ouverts.  Il  parut  dans  ces  cir- 
constances qu'un  conflit  d'attribution  devait  être  élevé  ; 
et  l'arrêté  pris  à  cet  égard  ,  par  le  préfet,  a  été  approuvé 
par  ordonnance  royale  du  9  juin  1842. 

Des  difficultés  semblables  se  sont  élevées  entre  M,  de 
Castellane  et  la  dame  VitaUs.  Ici  l'indemnité  a  été  fixée 
par  l'arrêt  qui  était  déféré  à  la  cour  de  cassation.  11  n'y 
avait  plus  à  revenir  devant  la  justice  pour  la  régler.  Le 
pourvoi  contre  cet  arrêt  a  été  rejeté  le  3  mai  18*3,  par 
des  motifs  analogues  à  ceux  qui  avaient  prévalu  dans  le 
procès  que  M.  de  Castellane  soutenait  contre  les  hoirs 
Coulomb.  Le  conflit  n'ayant  point  été  élevé  en  temps 
utile,  lorsque  le  débat  se  trouvait  engagé  en  première 
instance  et  en  cour  royale,  l'administration  ne  pouvait  plus 
en  revendiquer  la  connaissance  après  la  décision  de  ia  cour 
suprême,  puisque  celles  qui  étaient  intervenues  prrer 
déminent  avaient  un  caractère  définitif .  Nous  ue  pouvu»* 
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que  nous  référer,  à  l'occasion  de  cette  nouvelle  décision, 
aux  principes  généraux  de  la  matière,  teb  que  nous  les 
avons  exposés  en  rendant  compte  de  l'affaire  de  M.  de 
Gastellane  contre  les  hoirs  Coulomb. 


MINES.  —  DOMMAGES  CAUSÉS  A  LA   SURFACE. 

Le  concessionnaire  d'une  mine  est  tenu  d 'indemni- 
ser le  propriétaire  du  sol  de  tous  les  dommages 
causés  à  la  sur/ace  par  l'exploitation. 

Il  lui  doit  notamment  une  indemnité  lorsque,  par 
l'effet  des  travaux  souterrains ,  il  le  prive  des 
eaux  qui  servaient  à  l'irrigation  de  ses  propriétés. 

11  est  des  engagements  qui  existent  sans  qu'il  y  ait  eu 
contrat.  Ils  résultent  soit  des  charges  que  la  loi  impose, 
soit  du  voisinage  des  propriétés ,  soit  d  un  fait  personnel 
à  celui  qui  se  trouve  obligé  (art.  1370  du  Code  civil).  Par- 
mi  ces  obligations ,  Tune  des  premières  est  celle  qui 
rend  chacun  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé 
(76td.,  art.  1382  et  1383).  Jure  nalurœ  œ<juum  est  nemi- 
nem  cum  alterius  delrimento  et  injuria  fiert  locupletiortm. 

Toutes  les  fois  que  deux  propriétés  sont  en  présence, 
il  naît  entre  elles,  par  l'effet  de  ce  voisinage  même,  des 
servitudes  réciproques.  Mais  tout  ce  qui ,  en  dehors  de 
ces  servitudes,  cause  préjudice  à  Tune  ou  à  l'autre  de  «s 
propriétés,  donne  lieu  à  une  réparation  de  la  part  de  celui 
qui  a  occasionné  le  dommage  envers  celui  qui  l'a  éprouvé. 

La  loi  du  21  avril  1810 ,  sur  les  mines,  ayant  établi 
(art.  7  et  19)  qu'une  mine,  dès  quelle  est  concédée,  constitue 
une  propriété  distincte  de  la  surface  ,  il  en  résulte  que  le 
concessionnaire ,  s'il  souffre  un  dommage  de  la  part  des 
propriétaires  du  sol,  a  droit  à  une  indemnité  ;  et  que,  réci- 
proquement, il  en  doit  une  à  ces  propriétaires,  si  c'est  lui 
qui  porte  atteinte  à  leur  jouissance. 

Nous  avons  exposé,  en  rendant  compte  des  discussions 
élevées  entre  la  compagnie  des  mines  de  Couzon  et  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  S'.-Étienne  à  Lyon,  queksoot, 
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sous  le  premier  rapport,  les  droits  du  concessionnaire  (1). 
Il  s'agit,  dans  les  espèces  suivantes,  des  obligations  du  con- 
cessionnaire envers  les  propriétaires  de  la  surface. 

PBEMJERE  ESPÈCE. 

Le  sieur  Pagèze  de  Lavernède  avait  loué  par  un  bail 
à  perpétuité  au  sieur  Allègre  des  prairies  arrosées  par  des 
sources  qui  prenaient  naissance  sur  le  fonds  même. 

Dans  la  suite,  le  sieur  de  Lavernède  fils  obtint  la  con- 
cession d  une  mine  qui  existait  dans  ce  terrain. 

Les  travaux  d'exploitation  avant  détourné  le&eaux  qui 
surgissaient  à  la  surface ,  le  sieur  Allègre  a  actionné  le 
sieur  de  Lavernède  en  réparation  de  dommage. 

Le  sieur  de  Lavernède  a  prétendu  que  le  concession- 
naire d'une  mine  ne  devait  aucune  indemnité  à  raison  des 
dommages  accidentels  occasionnés  par  l'exploitation  ;  que 
les  propriétaires  du  sol  se  trouvaient  indemnisés  de  tous 
ces  dommages  par  la  redevance  qui  leur  est  attribuée  par 
l'acte  de  concession. 

Le  tribunal  de  Largentière ,  et,  sur  l'appel,  la  cour 
royale  de  Nîmes  ont  repoussé  ce  système ,  en  se  fondant 
et  sur  les  dispositions  de  la  loi  civile,  et  sur  les  articles  43 
et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810,  portant  que  les  proprié- 
taires de  mines  seront  tenus  de  payer  les  indemnités  dues 
au  propriétaire  dans  le  terrain  auquel  ils  établiront  leurs 
travaux,  et  enfin  sur  les  clauses  du  bail  perpétuel  fait  au 
sieur  Allègre,  lesquelles  ne  contenaient  en  faveur  du  bail- 
leur aucune  réserve  des  eaux. 

La  cour  de  cassation  a  confirmé  en  ces  termes,  le  4  jan- 
vier 1841,  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Mîmes  : 

«  Attendu  que  l'arrêt  attaqué ,  pour  admettre  l'action 
»  en  dommages -intérêts ,  résultant  de  la  privation  des 
»  eaux,  causée  par  les  travaux  de  la  mine,  s'est  fondé  sur 
»  les  conventions  passées  entre  les  auteurs  des  parties,  ce 
■»  qui  suffisait  pour  le  mettre  à  couvert  des  contraventions 
»  qu'on  lui  reproche  ; 

»  Attendu,  au  surplus,  que  le  principe  d'indemnité  que 
»  l'arrêt  attaqué  a  puisé  dans  la  loi  du  21  avril  1810  res- 
»  sort  évidemment  de  l'esprit  comme  du  texte  et  de  l'en- 
»  semble  des  dispositions  de  cette  loi ,  notamment  de  la 

(l)  Annalct  êtes  mints,  3«  ttrrt,  tomt  XV,  pige 67a  ;  cttomt  XX, 

p»g*6Î7. 
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»  combinaison  de  l'art.  6  avec  les  articles  11 ,  15 ,  43  et 
»  44,  dans  tous  lesquels  on  voit  les  intérêts  du  propriétaire 
»  de  la  surface  protégés  contre  les  entreprises  du  proprié- 
»  taire  de  la  uune; 

»  Attendu,  d'ailleurs,  que  Fart.  6  déclare  expressément 
»  que  l'acte  de  concession  ne  règle  que  les  droite  du  pro- 
»  priétaire  de  la  surface  sur  le  produit  des  mines  coiicé- 
»  dées,  et  qu'il  suit  de  là  qu  on  ne  saurait  admettre,  sur» 
m  tout  en  présence  des  cas  d'indemnité  prévus  par  le»  ar- 
»  ticles  subséquents,  que  la  redevance  attribuée  au  pro- 
»  priétaire  de  la  superficie  ait  eu  pour  objet  d'affranchir 
m  tes  concessionnaires  de  toutes  les  conséquences  de  l'ex- 
»  ploitation  ; 

»  Attendu  que  c'est  par  une  interprétation  du  contrat, 
4  qui  lui  appartenait  exclusivement,  que  la  cour  royale  a 
»  déclaré  que  les  eaux  enlevées  par  les  travaux  de  lamine 
»  n'avaient  pas  été  réservées  au  demandeur,  et  que,  d'au- 
»  tre  part,  il  est  certain  que  celui-ci  n'avait  pris  aucunes 
»  conclusions  tendant  à  une  compensation  quelconque  * 

»  La  cour  rejette  le  pourvoi.  » 

En  effet  la  loi  du  21  avril  1810  a  parfaitement  distin- 
gué l'indemnité  allouée  aux  propriétaires  du  sol  pour  le 
règlement  de  leurs  droits  sur  le  produit  des  mines  concé- 
dées, et  les  indemnités  qui  leur  sont  dues  pour  les  dom- 
mages causés  à  la  surface  par  les  travaux  d'exploitatk». 

La  première  indemnité ,  consistant  en  une  redevance 
annuelle,  est  fixée ,  aux  ternies  des  articles  6  et  42.  par 
l'acte  de  concession  ;  elle  est  le  dédommagement  de  1  es- 
pèce d'expropriation  aue  le  propriétaire  a  subie  par  l'effet 
de  la  concession,  et  elle  subsiste  autant  que  la  concession 
elle-même.  Elle  demeure  réunie  (  article  18  )  à  La  valeur 
de  la  surface  et  peut  être  affectée  avec  elle  aux  hypothè- 
ques prises  par  les  créanciers  du  propriétaire. 

Les  autres  indemnités  dont  il  est  question  dans  les  ar- 
ticles 43  et  44  sont  relatives  aux  dommages  causés  par 
l'exploitation.  Une  peut  donc  en  être  question,  qu'autant 
que  ces  dommages  existent  ;  tandis  que  la  première  est 
toujours  exigible ,  soit  que  les  travaux  occasionnent  des 
dégâts ,  soit  qu'ils  n'en  causent  aucun.  La  loi  s'est  expli- 
quée à  ce  sujet  de  la  manière  la  plus  formelle. 

Or,  pour  en  revenir  aux  circonstances  propres  à  l'es- 
pèce dont  il  s'agit ,  une  source  qui  existe  dans  un  fonds 
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appartient  au  propriétaire  du  terrain,  et  il  a  le  droit  d'en 
user  à  sa  volonté,  sauf  le  droit  que  le  propriétaire  d'un 
fonds  inférieur  pourrait  avoir  acquis  par  titre  ou  par 
prescription  (Code  civil,  art.  641).   l 

D'un  autre  côté ,  d'après  les  règles  du  contrat  de  louage, 
le  bailleur  est  obligé  par  la  nature  même  du  contrat ,  et 
sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  stipulation  particulière, 
d'entretenir  la  chose  louée  en  état  de  servir  à  l'usage  pour 
lequel  elle  a  été  louée  et  d'en  faire  jouir  paisiblement  la 
preneur  pendant  toute  la  durée  du  bail  {Ibid.,  art.  1719)« 
De  l'ensemble  de  ces  dispositions  résultait  nécessaire- 
ment pour  le  concessionnaire  l'obligation  d'indemniser  le 
possesseur  de  la  surface  du  préjudice  que  lui  causait  la 
privation  des  sources  nécessaires  à  l'irrigation  de  ses  prai- 
ries. Car  c'était  là  un  dommage  réel  qu'il  éprouvait  et 
qui  changeait  les  conditions  de  sa  jouissance. 

Vainement  objectait-on  que  les  articles  43  et  44  de  la 
loi  du  21  avril  1810  ne  parlent  que  des  occupations  de 
terrains  pour  les  travaux  des  mines.  Les  termes  de  ces 
articles  ne  laissent  point  douter  qu'ils  ont  entendu  toute 
espèce  de  dommages  causés  à  la  superficie  par  ces  travaux. 
Partout  on  voit  que  la  loi  du  21  avril  1810,  d'accord 
avec  le  Code  civil  et  le  droit  naturel,  a  voulu  que  les  pro- 
priétaires du  sol  et  les  concessionnaires ,  aussi  bien  que 
les  concessionnaires  entre  eux,  fussent  indemnisés  récipro- 
quement des  dommages  qu'ils  pourraient  se  causer  par 
l'effet  du  voisinage. 

C'est  ainsi  qu'elle  dispose,  article  15,  que  le  cas  arrivant 
de  travaux  à  opérer  sous  des  maisons  ou  lieux  d'habita- 
tion ,  sous  d'autres  exploitations  ou  dans  leur  voisinage 
immédiat,  le  concessionnaire  donne  caution  de  payer  toute 
indemnité  en  cas  d'accident. 

De  même  encore,  l'article  45  porte  que,  lorsque  par  l'ef- 
fet du  voisinage  ou  toute  autre  cause,  les  travaux  d'une 
mine  occasionnent  des  dommages  à  l'exploitation  d'une 
autre  mine,  en  y  faisant  affluer  les  eaux  en  plus  grande 
quantité ,  ou  lorsque  ces  mêmes  travaux  produisent  un 
effet  contraire  tendant  à  évacuer  tout  ou  partie  des  eaux 
de  l'autre  mine,  il  y  a  lieu  à  indemnité  d'une  miné  en  fa- 
veur de  l'autre. 

Ces  dispositions  ne  seraient  pas  écrites  dans  la  loi  qu'elles 
résulteraient  des  principes  naturels  de  l'équité.  Ratio  fia- 
turalii  quasi  lex  quœdam  tacita. 
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Le  demandeur  en  cassation  opposait,  dans  son  pour- 
voi, qne  de  même  qu'un  propriétaire  de  terrain  a  le 
droit,  d'après  les  articles  640  et  64 1  du  Code  civil  et  la 
loi  romaine  de  aquâ,  de  retenir  ou  détourner  les  eaux  et 
sources  qui  naissent  dans  son  fonds,  de  même  le  conces- 
sionnaire doit  pouvoir  en  faire  autant  dans  la  mine  qui 
constitue  pour  lui  un  fonds  particulier.  C'était  perdre  de 
vue  que  la  propriété  de  la  surface  était  préexistante  à  la 

Sropriété  de  la  mine  qui  n'a  pris  naissance  que  par  le  fait 
e  la  concession  ;  le  droit  d'user  des  eaux  qui  surgissent  à 
la  superficie  appartient  d'abord  au  propriétaire  du  sol , 
sauf  au  concessionnaire  à  faire  les  constructions  néces- 
saires pour  se  garantir  de  l'inondation. 

SECONDE   ESPECE. 

Les  sieur  et  dame  Charria  ,  copropriétaires  des  mines 
de  charbon  de  la  Grand-Croix ,  vendirent  à  un  tiers,  le 
sieur  Guiilemin,  un  pré  situé  dans  le  périmètre  de  la  con- 
cession ,  avec  le  droit  d'user  d'une  prise  d'eau  pour  l'ir- 
rigation. 

Les  travaux  d'exploitation  ayant  déterminé  dans  le  ter- 
rain des  affaissements  et  des  crevasses  qui  firent  disparaître 
les  eaux,  le  sieur  Guiilemin  actionna  ses  vendeurs  en 
dommages  et  intérêts,  et  la  compagnie  concessionnaire,  en 
tant  que  solidaire. 

Un  jugement  du  tribunal  de  Saint-Etienne ,  du  18  dé- 
cembre 1838,  a  condamné  les  concessionnaires  à  payer  le 
dommage  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  auc  des 
»  crevasses  et  des  affaissements  se  sont  manifestes  dans  la 
»  prairie  du  sieur  Guiilemin,  laquelle,  par  suite  de  ces 
»  mouvements,  est  privée ,  dans  une  partie,  de  ses  moyens 
h  d'irrigation ,  dans  d'autres ,  de  moyens  d'écoulement  ; 
»»  —  attendu  qu'il  est  constaté ,  par  le  même  rapport,  que 
»  les  mouvements  et  les  dommages  reconnus  out  pour 
m  cause  les  travaux  souterrains  des  concessionnaires  de  la 
>»  Grand-Croix  ;  —  attendu ,  à  l'égard  des  mariés  Charrin, 
»  que  l'action  dirigée  contre  eux  par  Guiilemin  est  justi- 
»»  fiée  par  les  termes  de  l'acte  de  vente  ;  —  attendu  ,  à  l'é- 
»  gard  de  la  compagnie  de  la  Grand  -  Croix ,  que  les 
»  concessionnaires  ou  exploitants  de  mines  sont  tenus  d'in- 
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»  demniser  le*  propriétaires  des  dommages  que  l'exploita- 
m  lion  cause  au  sol ,  clc.  ;  condamne,  etc. 

En  appel ,  la  cour  royale  de  Lyon  a,  par  arrêt  du  26 
février  1841 ,  maintenu  la  condamnation  f  en  adoptant  les 
motifs  des  premiers  juges. 

8a  décision  a  été  confirmée  par  arrêt  de  la  cour  de  cas* 
sation  du  20  juillet  1842,  ainsi  conçu  : 

«  Attendu ,  sur  le  premier  moyen ,  que  les  motifs  don- 
»  nés  par  la  Cour  royale ,  répondant  à  toutes  les  objec- 
»  tions,  à  tous  les  arguments,  l'arrêt  est  suffisamment 
»  motivé; 

»  Attendu ,  sur  le  deuxième  et  le  troisième  moyen  régis 
»  par  les  mêmes  principes,  que  les  sieur  et  dame  Charrin , 
m  propriétaires  d'un  terrain  liouiller,  n'ont  pas  prévu  ,  en 
*  Tendant  le  droit  d'exploiter  la  bouille ,  que  l'exploita- 
»  tion  pourrait  produire  des  affaissements  du  sol ,  des  al- 
»  térations  de  nature  à  en  diminuer  le  produit;  il  n'y  a 
w  pas  de  stipulation ,  mais  point  de  dérogation  ni  aux 
»  principes  généraux  du  droit,  ni  au  droit  spécial  des 
»  mines; 

»  Attendu  que  la  propriété  de  la  mine  est  sans  doute  la 
»  propriété  du  concessionnaire  ;  mais  c'est  une  propriété 
m  modifiée  par  sa  relation  immédiate  avec  la  surface  dont 
»  la  propriété  a  elle-même  reçu  une  modification  grave 
»  par  la  concession  de  la  mine  ; 

»  Attendu  que  l'obligation  première  et  principale  du 
»  concessionnaire  de  la  mine  envers  le  propriétaire  du  sol 
»  est  de  supporter  et  maintenir  le  toit  de  la  mine  ;  c'est  une 
»  condition  naturelle,  absolue,  perpétuelle,  qu'il  est  inu- 
»  tile  d'imposer,  et  lorsque  les  moyens  ordinaires  ne  suffi- 
»  sent  pas  pour  soutenir  le  sol ,  le  concessionnaire  doit  en 
»  employer  d'extraordinaires,  même  faire  une  voûte  si  cela 
»  est  indispensable  ;  d'où  il  résulte  en  fait  et  en  droit  que, 
»  dans  l'espèce  ,  la  faute  est  présumée  d'après  l'événement, 
»  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  vérification ,  et  qu'il  a  été 
»  fait  à  la  cause  une  juste  application  des  articles  1382  et 
»  1383 du  Code  civil; 

»  Attendu  enfin  que  loin  de  déroger  aux  conséquences 
»  qui  résultent  de  la  nature  des  choses  et  des  principes  gé- 
»  ncraux  du  droit,  la  loi  du  21  avril  1810  a  littéralement 
»  consacré  le  principe  d'indemnité  en  faveur  du  proprié- 
»  taire  de  la  surface  pour  tous  les  préjudices  que  lui  cause 
>»  l'exploitation  de  la  mine  ;  ce  principe  ressort  évidem- 
»  ment  du  texte,  de  l'esprit  et  de  l'ensemble  de  la  loi,  notam- 
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»  ment  de  la  combinaison  de  l'article  6  avec  les  articles 
»  10,  11, 15,  43  et  45; 
9  La  Cour  rejette  le  pourvoi » 

MINES.  —  CESSIONS  PARTIELLES  DU  DROIT  D'EXPLOITER. 

La  cession  du  droit  d'exploiter  dans  une  partie  d'un 
terrain  concédé  constitue  un  véritable  partage, 
et  comme  telle,  elle  est  prohibée,  à  moins  d'une 
autorisation  spéciale  du  gouvernement. 

Nous  avons  rapporté  (1)  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Montpellier,  intervenu  au  sujet  d'un  traité  par  lequel  des 
concessionnaires  de  mines  du  département  de  l'Aveyron 
avaient  cédé  à  un  propriétaire  du  sol ,  dans  l'enceinte  de 
leur  concession ,  la  faculté  d'exploiter  la  houille  existante 
sous  son  terrain. 

La  cour  de  Montpellier  avait  envisagé  cette  cession 
comme  constituant  une  vente  d'une  partie  de  la  mine ,  et 
elle  l'avait  déclarée  nulle ,  en  tant  que  ces  sortes  de  par- 
tages sont  prohibés  par  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  gouvernement, 
donnée  dans  les  mêmes  formes  que  la  concession. 

Le  propriétaire  du  terrain,  le  sieur  Galtier,  s'est  pourvu 
en  cassation.  Son  pourvoi  a  été  rejeté  par  un  arrêt  dn 
27  mars  1843,  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  que  le  véritable  caractère  de  la  convention 
»  intervenue,  le  11  février  1807  entre  Galtier  père  et 
»  Joulia  Delasalle  a  été  déterminé  par  l'arrêt  attaqué, 
»  qui  déclare  que  cet  acte  constitue  une  cession  pure  et 
»  simple  d'une  portion  de  la  mine  concédée  à  Delasalle  ; 
»  que ,  d'après  cette  interprétation  qui  n'appartenait  qu'a 
»  la  cour  royale ,  il  ne  reste  qu'à  examiner  s'il  a  été  fait  au 
»>  contrat  ainsi  défini  une  juste  application  de  la  législation 
»  des  mines  ; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  3  nivôse  an  6  prohibe  l'exécn- 
»  tion  de  tout  transport ,  cession  ou  vente  de  l'exercice 
»  des  droits  accordés  aux  concessionnaires  de  mines ,  à 
»»  moins  qu'il  n'y  ait  eu  autorisation  du  gouvernement  ; 
>»  qu'aux  termes  de  l'article  7  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
»  une  mine  ne  peut  être  vendue  ou  partagée  sans  une  pa- 

(i)  Annaiês  des  mines,  tfêifiê  *  tome  1  »  P*g*  747* 
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»  reille  autorisation  ;  trou  il  suit  qu'en  déclarant  Galtier 
>»  fils,  qui  à  aucune  époque  ne  s'est  pourvu  près  du  gou- 
»  ver  ne  ment ,  mal  fondé  dans  sa  demande  tendant  à  ob- 
»  tenir  le  droit  d'exploiter  exclusivement  la  partie  de 
»  mine  cédée  à  son  auteur,  la  cour  royale  s'est  conformée 
»  aux  lois  précitées  ;  rejette,  etc.  » 

Le  principe  que  toute  convention  qui  rompt  l'unité  des 
travaux  dans  une  concession  est  interdite,  à  moins  d'une 
autorisation  du  gouvernement,  a  été  exnressément  con- 
sacré par  la  loi  du  27  avril  1838,  laquelle  a  confirmé  la 
disposition  déjà  contenue  à  cet  égard  dans  l'article  7  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  et  a  dissipé  les  doutes  dont  ce 
dernier  article  avait  été  quelquefois  l'objet  devant  les 
tribunaux. 

L'arrêté  du  3  nivôse  en  6  allait  plus  loin,  puisqu'il 
exigeait  l'approbation  du  gouvernement  pour  les  ventes 
ou  transports,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  des  concessions 
de  mines  ou  permissions  d'usines»  La  loi  de  1810,  en  dé- 
clarant que  les  mines  sonttransmissibles  comme  tousautres 
biens  (art.  7),  n'exige  plus  l'autorisation  du  gouvernement 

Ïue  lorsqu'il  s'agit  de  l'aliénation  d'une  partie  de  la  mine. 
Ue  a  modifié,  et  on  peut  le  regretter  à  quelques  égards , 
ce  qu'il  y  avait  de  trop  absolu  dans  l'arrêté  de  Tan  6.  Elle 
a  voulu  laisser  toute  liberté  aux  transactions,  sauf  les  ré- 
serves que  réclamait  l'intérêt  public  pour  les  cas  de  ventes 
par  lots  ou  de  partages ,  afin  de  prévenir  des  morcelle- 
ments contraires  à  une  bonne  exploitation.  Les  règles  à 
cet  égard  ont  été  rappelées  dans  la  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  du  16  mai  1842,  relative  à 
l'exécution  de  l'ordonnance  du  18  avril  précédent,  concer- 
nant l'élection  de  domicile  à  faire  par  les  propriétaires  de 
mines  (1). 

L'arrêt  de  la  cour  de  cassation,  du  27  mars  1843 ,  con- 
nxmatif  de  celui  de  la  cour  de  Montpellier,  décide  qu'une 
cession  du  droit  d'exploitation  dans  une  partie  de  terrain 
concédé  est  défendue  par  la  loi  ;  qu'un  pareil  traité  forme 
en  réalité  un  partage  de  la  mine.  Cette  décision  donne  une 
nouvelle  force  aux  principes  que  l'administration  n'a 
cessé  de  défendre ,  et  ce  concours  de  l'autorité  judiciaire 
doit  contribuer  à  empêcher  ces  ventes  partielles,  ces  amo- 


(t)  Jnnaks  dis  minu,  4*  **ri« ,  tome  I,  piges  811  et  864. 
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diations  si  préjudiciables  au  bon  aménagement  des  ri- 
chesses souterraines. 

MINES. 

La  réunion  de  plusieurs  concessions  ne  doit  point  être 
autorisée  lorsqu'elle  peut  préjudicier  aux  intérêts 
des  consommateurs. 


Les  substances  minérales  offrent  d'assez  nombreuses 
variétés  dans  leur  mode  de  gisement.  Tantôt  affectant  des 
directions  et  des  inclinaisons  diverses ,  elles  sont  déposées 
snr  de  grandes  étendues  en  couches  séparées  par  diffé- 
rentes assises.  Tantôt  elles  se  montrent  en  amas ,  c'est-à- 
dire  en  couches  d'une  étendue  médiocre ,  mais  d'une 
grande  épaisseur,  ou  en  nids,  en  rognons  disséminés  dans 
la  roche.  Tantôt  elles  forment  des  filons  ou  des  veines,  q*i 
sont  comme  des  espèces  de  fissures  qu'elles  auraient  rem- 
plies et  dont  les  croisements  et  les  ramifications  présentent 
des  variétés  infinies; 

L'exploitation  de  ces  substances  se  trouve  nécessaire- 
ment aans  des  conditions  différentes  selon  la  nature  de 
leur  gisement.  Et,  lorsque  l'on  concède  une  mine ,  on  a 
soin  de  déterminer  un  périmètre  qui  soit,  autant  que 
possible,  en  rapport  avec  la  disposition  du  gîte  et  le  meil- 
leur système  de  travaux  à  suivre. 

Il  y  a  un  autre  intérêt  dont  on  doit  aussi  se  préoccuper, 
celui  de  la  concurrence.  S'il  faut  que  les  concessions  aient 
une  étendue  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  établir  une 
exploitation  régulière  et  durable,  il  faut  aussi  qu'elles  ne 
soient  pas  trop  vastes  pour  qu'on  n'en  laisse  point  des 
parties  improductives  et  pour  que  le  monopole  ne  soit 
point  à  craindre. 

Dans  plusieurs  circonstances,  on  a  dû  rejeter  des  de- 
mandes ae  partages  de  concession  ,  parce  qu'ils  auraient 
été  contraires  à  la  bonne  direction  des  travaux  et  à  l'amé- 
nagement du  gîte.  Nous  en  avons  cité  un  exemple  au 
sujet  des  mine»  de  houille  du  Gourd-marin  dans  le  bassin 
de  Rive-de-Gier,  que  les  concessionnaires  avaient  de- 
mandé à  diviser  en  deux  lots  (1). 

D'autres  foison  a  refusé  de  réunir  des  concessions  parce 

(l)  Annules  des  mines,  3#  térie,  lome  VIII ,  page  586. 
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que  cette  réunion  eût  pu  être  préjudiciable  aux  consom- 
mateurs. En  voici  un  exemple  récent. 

La  compagnie  des  mines  de  houille  de  Blanzy,  dans  le 
département  de  Saône-et-Loire ,  s'est  rendue  adjudicataire 
en  1841  des  concessions  des  Porrots,  des  Badeaux  et  de  la 
Theurée-Maillot,  limitrophe  des  mines  de  Blanzy.  Elle  a 
demandé  que  ces  quatre  concessions  fussent  réunies. 

La  demande  a  été  publiée  et  affichée.  Plusieurs  opposi- 
tions sont  survenues.  Les  maires  des  communes  et  un 
grand  nombre  d'habitants  de  ces  localités  ont  exprimé  la 
crainte  que  cette  réunion  n'eût  pour  effet  de  reporter  toute 
l'extraction  sur  les  gîtes  de  Blanzy,  et  de  nuire,  ainsi,  aux 
ouvriers  du  pays  et  aux  besoins  de  la  consommation.  Plu- 
sieurs de  ces  propriétaires  ont  de  plus  représenté  que , 
d'après  les  traités  qu'ils  ont  faits  avec  les  précédents  pro- 
priétaires des  mines  réunies  à  la  concession  de  Blanzy,  ils 
ont  droit  à  une  redevance  sur  les  produits  des  extractions, 
et  qu'ils  pourraient  en  être  privés  si  Ton  autorisait  la  réu- 
nion, puisque  la  compagnie  qui  aujourd'hui  les  possède 
toutes,  ne  se  trouvant  plus  obligée  de  tenir  en  activité 
chaque  exploitation ,  concentrerait  à  son  gré  ses  travaux 
sur  d'autres  points. 

Indépendamment  de  ces  intérêts  privés,  il  s'agissait  de 
savoir  si  l'intérêt  public  n'exigeait  pas  aussi  qu'il  impor- 
tait que  les  quatre  concessions  de  la  compagnie  demeuras- 
sent distinctes. 

La  concession  de  Blanzy  a  une  étendue  de  43  kilomètres 
carrés  73  hectares,  et  renferme  des  bancs  de  charbon  très- 
abondants.  Celles  des  Porrots,  des  Badeaux  et  de  la 
Theurée-Maillot  comprennent  ensemble  une  surface  de 
29  kilomètres  carrés  39  hectares.  Réunies  en  une  seule, 
celle-ci  aurait  eu  73  kilomètres  carrés  12  hectares,  ce  qui 
eût  été  excessif. 

L'article  31  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  en  permettant 
que  plusieurs  concessions  soient  possédées  par  un  même 
concessionnaire,  individu  ou  compagnie,  y  amis  cette 
restriction  qu'il  serait  obligé  de  tenir  chacune  d'elles  en 
activité.  Ce  serait  détruire  cette  sage  précaution  que  d'au- 
toriser la  réunion  de  concessions  déjà  très-étendues. 

La  compagnie  concessionnaire  peut  être  contrainte,  en 
vertu  de  cet  article  de  la  loi ,  à  exploiter  dans  chacune  de 
ses  concessions  ;  s'il  y  avait  réunion ,  elle  pourrait  concen  - 
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trer  tout  le*  travaux  dans  une  seule,  ce  qui  ferait 

mageable  aux  intérêt»  des  consommateurs. 

Quand  bien  même  ces  intérêts  n'en  souffriraient  pas 
pour  le  moment,  quand  bien  même  les  autres  concessions 
de  Saôoe-et-Loire  suffiraient  aujourd'hui  à  la  consomma* 
tion,  d'autres  besoins  peuvent  survenir  plus  tard,  et  on 
n'aurait  plus  le  moyen  d'y  remédier,  lorsque  la  réunie* 
aurait  été  consommée. 

Aujourd'hui  ces  quatre  concessions  sont  entre  les  mains 
d'une  seule  compagnie,  oui  se  trouve  propriétaire  d'une 
des  portions  les  plus  riches  du  bassin.  Mais  des  circon- 
stances pourront  arriver  où ,  par  suite  de  vente  ou  d'au- 
tres arrangements,  elles  reviendront  à  différents  posses- 
seurs. Si,  au  contraire,  on  eût  autorisé  la  réunion,  on 
aurait  consacré  à  jamais  un  état  de  choses  qui  pourrait 
conduire  au*  monopole. 

Si  ces  terrains  étaient  encore  libres  et  qu'il  fût  question 
d'en  disposer,  on  se  carderait  certainement  de  n'en  former 
qu'une  concession.  Ce  qu'on  n'eût  point  fait  en  pareil  cas, 
on  ne  devait  point  le  faire  maintenant  ;  les  mêmes  motifs 
devaient  porter  à  conserver  la  division  qui  a  été  établie 
avec  raison  dès  le  principe. 

La  compagnie  appuyait  particulièrement  sa  demande 
sur  ce  qu'il  lui  importait  de  pouvoir  supprimer  les  massifi 
que  les  actes  de  concession  ont  prescrit  de  réserver  entre 
chaque  périmètre.  Mais  cette  suppression  des  massifs  n'au- 
rait des  avantages  réels  qu'autant  que  les  couches  se 
prolongeraient  d  une  concession  dans  une  autre  et  que  les 
travaux  pourraient  y  être  communs.  Or,  ce  prolongement 
des  couches  n'est  guère  probable  ici  d'après  les  distances 
auxquelles  se  trouvent  les  principaux  centres  d'extraction. 
D'ailleurs,  si  plus  tard  on  reconnaît  l'utilité  de  mettre  ces 
mines  en  communication,  la  permission  d'ouvrir  ces  mas- 
sifs, d'y  percer  des  galeries,  pourra  être  accordée.  Ces  au- 
torisations ne  sont  point  refusées  quand  le  bon  aménage- 
ment des  gîtes  l'exige.  On  a  même  soin  maintenant ,  lors- 
qu'on institue  des  concessions,  d'insérer  dans  les  cahiers  de 
charges,  une  clause  qui  prévoit  le  cas  où  il  deviendrait  né- 
cessaire de  mettre  ainsi  plusieurs  mines  en  communication: 
elle  porte  que  le  préfet  pourra,  après  avoir  entendu  les  con- 
cessionnaires intéressés ,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs, 
permettre  d'entamer  ou  traverser  les  massifs.  Et  sans  doute 
il  y  aurait  d'autant  moins  de  difficultés  pour  les  concessions 
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de  la  compagnie  de  Blanzy,  qu'appartenant  au  même 
propriétaire,  on  n'aurait  point  à  craindre ,  en  donnant  la 
permission ,  de  préjudicier  à  des  intérêts  étrangers. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent ,  la  demande 
de  la  compagnie  a  été  rejetée ,  conformément  à  l'avis  du 
conseil  général  des  mines ,  par  décision  de  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  du  16  mai  1843. 


MIIfES.  — •  TUYAUX  SOUS  DIS  LIEUX  HÀBmtS. 

Ces  travaux  ne  doivent  pas  être  interdits  d'une  ma- 
nière absolue.  Il  y  a  lieu  de  les  autoriser  lors- 
qu'ils ne  paraissent  point  devoir  causer  de  dom- 
mages aux  propriétés  de  la  surface. 

La  compagnie  propriétaire  des  mines  de  houille  de  Ver- 
chères-Feloin ,  département  de  la  Loire,  a  demandé, 
en  1839,  l'autorisation  de  porter  ses  travaux  dans  la  partie 
sud  de  son  périmètre ,  qui  s'étend  sous  quelques  parties 
de  la  ville  de  Rive-de-Gier. 

Nous,  avons  indiqué ,  en  rendant  compte  précédemment 
de  cette  affaire,  les  motifs  qui  avaient  empêché  de  statuer 
alors  sur  la  demande  (1).  L'instruction  n'était  pas  com- 
plète. Une  nouvelle  enquête  a  été  prescrite  par  décision 
ministérielle  du  18  septembre  1840. 

Le  conseil  municipal  de  Rive-de-Gier  a  été  appelé  à  déli- 
bérer. Il  a  exprimé  l'opinion  que  les  travaux  pouvaient 
être  autorisés  à  la  condition  que  toutes  les  excavations  se- 
raient soigneusement  remblayées  au  fur  et  à  mesure  des 
extractions ,  et  qu'une  surveillance  spéciale  serait  exercée 
par  les  ingénieurs  des  mines. 

Quelques  propriétaires  seulement  ont  formé  opposition, 
en  manifestant  la  crainte  que  l'exploitation  ne  causât  des 
dommages  aux  habitations  et  aux  autres  constructipns  à 
la  surface. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  pensé  qu'au  moyen  de  rem- 
blais faits  avec  soin,  la  solidité  du  sol  et  la  sûreté  publique 
seraient  suffisamment  garanties. 

(1)  Jnnalts  des  mines  ,  3'  série,  tome  XVI II,  ptge  767. 
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Le  préfet  n'a  point  partagé  l'opinion  des  ingénieurs.  Il 
exprimait  la  crainte  qu'il  ne  fut  difficile  de  s'assurer 
que  toutes  les  précautions  prescrites  seraient  exactement 
observées. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  d'avis  de  permettre 
l'exploitation  à  de  certaines  conditions.  11  a  fait  observer 
qu'u  était  possible  de  diriger  cette  exploitation  de  manière 
à  ce  qu'il  n'en  résultat  point  de  dommages;  qu'il  conve- 
nait de  maintenir  les  règles  déjà  adoptées  en  1838  ,  à  l'oc- 
casion des  mines  de  Beaubrun ,  dans  le  bassin  de  Saint- 
Etienne  (l) ,  et  consacrées  de  nouveau  par  la  décision  du 
18  septembre  1840,  concernant  ces  mêmes  mines  de  Ter- 
chères. 

11  a  été  reconnu,  par  les  deux  décisions  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  que  la  loi  du  21  avril  1810  ne  s'oppose 
en  rien  à  ce  que  des  exploitations  soient  entreprises  lors- 
qu'il existe  des  édifices  ou  habitations  à  la  surface.  Les 
distances  indiquées  par  cette  loi ,  pour  l'ouverture  des 
puits  et  galeries,  pour  les  sondages,  ne  s'appliquent 
qu'aux  ouvertures  au  jour,  nullement  aux  travaux  sou- 
terrains (2). 

L'exploitation  des  mines  serait  souvent  impossible, 
beaucoup  de  gîtes  minéraux  se  trouveraient  perdus  pour 
l'industrie  ,  si  chaque  construction  à  la  surface  venait  ar- 
rêter les  travaux.  La  question  en  pareille  circonstance  est 
de  savoir  si  l'exploitation  pourra  s'opérer  sans  danger, 
sans  compromettre  la  conservation  des  hommes  ou  des 
choses.  S  il  y  avait  péril ,  l'administration  refuserait  la 
permission.  Mais  ces  interdictions  ne  sauraient  être 
prononcées  par  mesure  générale.  On  doit  se  déterminer 
suivant  chaque  espèce  5  pour  que  les  concessionnaires 
soient  privés  du  droit  qui  leur  appartient  légalement 


(l)  Annales  des  mines ,  3e  série,  tome  XIV,  page  Htg. 

(a)  Il  en  élait  de  même  tout  la  législation  précédente.  L'un  des 
projets  qui  ont  précédé  la  loi  de  1791  contenait  un  article  ainsi  conçu: 
•  Il  ne  sera  permit  a  qui  que  ce  toit  de  troubler  directement  ou  in- 
directement un  concessionnaire  dans  ses  travaux  ,  ni  de  lempécacr 
de  suivre  les  veines  et  sillons  de  la  mine  ,  partout  où  leur  direction 
conduira  ses  ouvrages  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  au-dessous  des  villes  ou 
édifices  auxquels  des  souterrains  pourraient  porter  préjudice.  •  tet 
article  ne  fut  point  adopté. 
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d'exploiter  dans  toutes  les  parties  de  leur  concession  , 
il  faut  ou'il  soit  constaté  que  de  telles  interdictions  peu- 
vent seules  garantir  la  sûreté  publique. 

Une  prohibition  de  cette  nature  eût  notamment  été  fort 
préjudiciable  dans  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  dont  le  terri- 
toire houiller  n'a  tout  au  plus  que  huit  mille  mètres  de 
longueur.  La  ville  de  Rhe-de-Gier  occupe  le  centre  de  ce 
territoire ,  et  c'est  là  précisément  que  les  gîtes  de  houille 
sont  le  plus  développés.  Cette  ville  prend  chaaue  jour  de 
nouveaux  accroissements;  le  terrain  des  Vercnères,  qui 
s'en  trouvait  éloigné  à  l'époque  de  la  découverte  de  ces 
mines  en  1801 ,  est  maintenant  couvert  d'habitations;  des 
usines ,  des  établissements  de  tout  genre  existent  sur  les  di- 
vers points  de  la  vallée  :  interdire  les  extractions  dans  la 
profondeur,  parce  que  ces  constructions  se  sont  formées  à 
la  surface ,  ce  cerait  rendre  désormais  impossible  l'exploi- 
tation de  ce  bassin ,  dont  les  mines  alimentent  l'industrie 
d'une  portion  considérable  du  royaume,  et  sont  une  source 
de  prospérité  et  de  richesse  pour  la  ville  de  Rive-de-Gier.  Il 
y  avait  donc ,  indépendamment  de  l'intérêt  des  conces- 
sionnaires et  de  la  ville  ,  un  bien  grand  intérêt  public  en- 
gagé dans  la  continuation  des  travaux.  Aussi  est-il  à  re- 
marquer que,  dans  l'espèce,  le  conseil  municipal  a  donné 
une  entière  adhésion  à  la  demande  de  la  compagnie ,  et 
qu'il  n'a  été  élevé  que  quelques  oppositions ,  tandis  que 
les  autres  propriétaires  en  grand  nombre  n'ont  nullement 
réclamé. 

En  remblayant  les  chantiers  d'extraction  à  mesure  de 
leur  avancement ,  en  prescrivant  de  ne  commencer  aucun 
travail  avant  que  le  plan  en  ait  été  arrêté  par  le  préfet , 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  ;  en  exerçant  enfin  une  sur- 
veillance active  (1) ,  on  pourvoit  à  ce  que  l'exploitation 
ne  puisse  entraîner  d'inconvénients,  et  Von  concilie  tous 
les  intérêts. 

Une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  du 
21  avril  1843,  a,  d'après  les  considérations  qui  précèdent, 
autorisé  les  concessionnaires  des  Verchères  à  exploiter, 


(1)  Pour  ajouter  aux  garantit*  qu'on  doit  trouver  dam  cette  sur  • 
veillance  ,  un  troisième  garde -minet  Tient  d'être  nommé  daut  le  aoua 
arrondÙMment  nàneralogiotte  de  Rire-de-Gier. 

Tome  77/ ,  i843.  56 
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dans  toute  étendue  de  leur  concession,  aux  condition! 
indiquées  dans  ladite  décision  (1). 


BONIS.  — -  TRAVAUX  SOUS  DES  LIEUX   HABITAS. 

Ces  travaux  doivent  être  interdits ,  lorsqu'il  est  re- 
connu  à  V avance  qu'ils  seraient  dangereux  pour 
les  propriétés  de  la  surface. 

Nous  avons ,  dans  l'article  qui  précède ,  rappelé  les  rè- 
gles relatives  aux  exploitations  de  mines  sous  des  lieux  ha- 
bités. La  loi  permet  ces  exploitations  ;  mais  il  faut ,  pour 
qu'elles  puissent  être  autorisées ,  qu'il  soit  constaté  qu  elle» 
ne  compromettent  pas  la  sûreté  publique,  la  solidité  des 
édifices. 

On  conçoit ,  en  effet ,  que ,  s'il  y  avait  des  dangers ,  ks 
concessionnaires  ne  pourraient  se  prévaloir,  pour  exploiter 
sous  des  maisons ,  des  dispositions  de  l'article  15  de  la  loi 
du  21  avril  1810  qui  les  assujettit  à  donner  caution  du 
payement  des  dommages.  En  exigeant  cette  caution ,  la  loi 
a  voulu  garantir  la  réparation  au  préjudice  qui  pourrait 
être  cause  s'il  arrivait ,  contre  toute  prévision,  que  des 
travaux  qui  n'avaient  point  d'abord  paru  offrir  d'inconvé- 
nients, vinssent  à  occasionner  quelque  dégradation  ;  mais 
elle  ne  pouvait  vouloir  que  ces  travaux  fussent  permis, 
lorsqu'à  l'avance  il  est  reconnu  qu'il  y  a  périL 

Ces  principes  ont  été  appliqués  dans  l'espèce  suivante  : 
Une  ordonnance  royale  du  8  novembre  1829  a  concédé 
aux  sieurs  Joesmin ,  Mazoyer  et  Cadot ,  alors  réunis  en 
société,  les  mines  de  manganèse  dites  du  Grand-FUom, 
département  de  Saône-et-Loire ,  qui  sont  situées  autour 
du  village  de  Romanêche ,  et  s'étendent  sous  une  partie 
du  sol  qu'il  occupe. 

Cette  ordonnance,  prévoyant  le  cas  où  il  serait  nécessaire 
de  poursuivre  l'exploitation  sous  des  maisons  de  ce  village, 
a  disposé  :  1°  que  les  travaux  ne  pourraient  être  opérés 
qu'après  une  autorisation  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport 

,  (I)  Voir  *tU  dicWon ,  c**pré» ,  pagt  920. 
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ie  l'ingénieur  des  mines,  après  que  le  maire ,  le  conseil 
municipal ,  ainsi  que  les  propriétaires  intéresses  auraient 
été  entendus ,  et  à  charge  par  les  concessionnaires  de 
fournir  la  caution  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21 
avril  1810  ;  2°  que  l'autorisation  serait  refusée  s'il  était  re- 
connu que  l'exploitation  pût  compromettre  la  sûreté 
du  sol ,  celle  des  habitants  et  la  conservation  des  édi- 
fices. 

Le  sieur  Mazoyer  a  Tendu  ,  le  4  novembre  1830 ,  sou 
tiers  dans  la  concession  à  ses  deux  associés,  les  sieurs  Joe** 
min  et  Gadot. 

Ces  deux  derniers  ont  demandé  au  préfet,  le  6  mai 
1842  ,  l'autorisation  de  porter  leurs  travaux  sous  un  ter- 
rain où  se  trouvent  deux  maisons  appartenant  aux  sieurs 
Mazoyer  et  Jacquet. 

Us  exposaient  <rae  le  gtte  principal  est  épuisé  ;  qu'il  leur 
était  indispensable  de  pousser  leur  exploitation  sous  cette 
direction. 

Les  sieurs  Mazoyer  et  Jacquet  ont  fonné  opposition ,  en 
objectant  que  la  solidité  de  leurs  maisons  serait  compro- 
mise par  ces  travaux. 

Cette  opposition  a  été  appuyée  par  le  conseil  mu- 
nicipal. 

L  ingénieur  en  chef  des  mines  a  pensé  cjue  l'autorisation 
pouvait  être  accordée  ,  mais  à  la  condition  cependant  de 
ne  commencer  les  fouilles  qu'après  que  les  locataires  de  ces 
deux  maisons  les  auraient  quittées. 

Le  préfet  a  pris  le  4  août  un  arrêté  dans  le  sens  des  con- 
clusions de  l'ingénieur  en  chef.  Cet  arrêté  portait  en  outre 
que  les  sieurs  Joesmin  et  Cadot  auraient  à  indemniser  les 
sieurs  Mazoyer  et  Jacquet  des  locations  dont  ils  seraient 

5>rivés  pendant  la  durée  des  travaux  ,  et  qu'ils  auraient  à 
burnir  caution  de  payer  tous  autres  dommages. 

Les  sieurs  Joesmin  et  Cadot  ont  fait  signifier  cet  arrêté 
aux  sieurs  Mazoyer  et  Jacquet ,  avec  sommation  de  donner 
congé  à  leurs  locataires.  Ils  ont  de  plus  offert  de  leur  payer 
toutes  indemnités  et  de  déposer  à  cet  effet  un  cautionne- 
ment de  70,000  fr. 

Les  sieurs  Mazoyer  et  Jacquet  ont  persisté  dans  leur  op- 
position. 

Le  préfet  a  pris ,  le  29  octobre,  un  arrêté  portant  qu'à 
défaut  par  les  propriétaires  et  habitants  desdites  maisons 
d'avoir  quitté  les  lieux,  ils  pourraient  y  être  contraints 
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par  la  force  publique  dans  les  vingt  jours  de  la  notifica- 
tion qui  leur  aurait  été  faite  ;  que  cette  contrainte  ne 
pourrait  néanmoins  être  exercée  qu'après  que  les  exploi- 
tants auraient  donné  bonne  et  valable  caution. 

Les  sieurs  Majoyer  et  Jacquet  se  sont  pourvus  contre  ces 
deux  arrêtés. 

Dans  leur  requête ,  ils  contestaient  que  l'administration 
eût  le  droit  d'autoriser  des  exploitations  de  mines  sous  des 
maisons  et  des  lieux  habités.  Suivant  eux  ,  de  tels  travaux 
ne  pourraient  être  opérés  que  du  consentement  des  pro- 
priétaires, et,  dans  tous  cas ,  le  litige  serait  du  ressort  des 
tribunaux. 

Si  au  fond  les  réclamants  pouvaient  s'opposer  à  l'exécu- 
tion des  travaux ,  les  moyeus  qu'ils  faisaient  valoir  à  l'ap- 
pui de  cette  opposition  n'étaient  pas  fondés.  Les  tribunaux, 
aux  termes  de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  n'ont 
eu  effet  à  intervenir  qu'en  ce  qui  concerne  les  demandes  on 
contestations  relatives  à  a  caution.  Quant  à  l'exécution 
des  travaux,  elle  ne  peut  être  autorisée  que  par  l'autorité 
administrative.  A  t  lie  seule,  il  appartient  d'apprécier  ce 

2ue  peuvent  réclamer  les  besoins  d'un  exploitation ,  de 
éterminer  les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  ac  • 
cidents.  Ces  principes ,  consacrés  par  les  diverses  décisions 
que  nous  avons  déjà  rapportées ,  ont  également  été  re- 
connus par  les  tribunaux ,  et  notamment  par  un  arrêt  de 
la  cour  royale  de  Dijon ,  du  2  mai  1826,  intervenu  préci- 
sément au  sujet  de  la  mine  du  Grand-Pilon.  Les  sieurs 
Mazoyer  et  Joesmin,  antérieurement  à  la  concession, 
avaient  obtenu,  par  une  décision  du  ministre  de  Tin  teneur, 
du  1»  octobre  1825 ,  la  permission  de  continuer  provisoi- 
rement l'exploitation  qu'ils  avaient  entreprise.  Le  proprié- 
taire d'une  maison  située  dans  ce  terrain  s'opposa  à  cette 
exploitation.  Le  tribunal  de  Mâcon  fit  défense  de  pour* 
suivre  les  travaux.  Ce  jugement  a  été  infirmé  par  arrêt  de 
la  cour  royale  de  Dijon  ,  par  le  motif  qu'une  permission 
d'exploiter,  donnée  par  l'autorité  administrative,  ne  pou- 
vait être  entravée  par  l'autorité  judiciaire.  Un  pourvoi 
a  été  formé  contre  cet  arrêt  ;  la  cour  de  cassation  Ta  re- 
jeté. 

C'est  donc  un  point  de  droit  bien  établi  que  l'adminis- 
tration seule  est  compétente  pour  autoriser  les  travaux  des 
mines,  quels  qu'ils  soient. 
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Mais  ces  travaux  ne  sauraient  être  permis  quand  il  est 
constant  qu'ils  doivent  occasionner  des  dangers. 

Or,  dans  l'espèce,  la  proposition  de  l'ingénieur  en  chef 
et  du  préfet ,  d'obliger  les  locataires  des  deux  maisons  à  les 
évacuer  avant  que  les  fouilles  fussent  entreprises ,  mon- 
trait assez  qu'il  était  à  craindre  que  la  solidité  de  ces  mai- 
sons ne  fût  compromise  au  point  de  mettre  en  péril  la  vie 
des  personnes  qui  les  habitent.  En  de  telles  circonstances, 
l'administration  ne  pouvait  autoriser  ces  fouilles.  Elle  doit 
avant  tout  protéger  les  habitations ,  veillera  la  sûreté  pu- 
blique. 

Par  ces  motifs ,  et  suivant  l'avis  du  conseil  général  des 
mines ,  une  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, du  15  mai  1843,  a  annulé  les  deux  arrêtés  du  préfet 
de  Saône-et-Loire. 


MINIERES  DE  FER.   —  CONCURRENCE  ENTRE  PLUSnOM 
MAITRES  DE  FORGES. 

Le  partage  des  minerais  doit  avoir  lien  en  raison 
des  besoins  de  chaque  usine  du  voisinage  ,  en- 
core bien  que  l'un  des  maîtres  de  Jorge  s  soit 
propriétaire  de  la  minière. 

Les  sieurs  Gauthier  frères,  propriétaires  du  haut- 
fourneau  de  Sainte-Claire,  département  de  la  Moselle, 
avaient  demandé  l'autorisation  d'extraire  annuellement 
500,000  kilogrammes  de  minerai  dans  le  bois  de  Butte. 

Cette  autorisation  leur  a  été  accordée ,  sur  le  rapport 
des  ingénieurs ,  par  arrêté  du  préfet,  du  27  août  1842. 

Madame  de  la  Vieu ville ,  à  qui  ce  bois  appartient,  et 

3ui  est  elle-même  propriétaire  des  forges  de  Villerupt , 
ans  la  localité ,  a  réclamé ,  en  déclarant  qu'elle  enten- 
dait exploiter  elle  -  même  ;  saufs  à  fournir  du  minerai 
aux  sieurs  Gauthier  frères ,  s'il  était  reconnu  qu'ils  en 
eussent  absolument  besoin ,  ce  qu'au  fond  elle  contestait. 
Le  préfet  a  pris  le  4  novembre  un  second  arrêté,  qui  a 
maintenu  aux  sieurs  Gauthier  l'affectation  de  500,000 
kilogrammes,  mais  à  la  condition  qu'ils  n'en  feraient  eux- 
mêmes  l'extraction  que  si  madame  de  la  Vieuville  persis- 
tait dans  le  refus  de  leur  fournir  cet  approvisionnement. 
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Madame  de  la  Vieuville  s'est  pourvue  contre  ces  deux 
arrêtés.  Elle  a  soutenu  qu'on  avait  attribué  à  ses  concur- 
rents un  droit  d'usage  sur  son  terrain  avant  d'avoir  réglé 
préalablement  les  besoins  de  chaque  usine  ;  que  tous  les 
minerais  du  bob  de  Butte  étaient  nécessaires  à  l'alimen- 
tation  de  ses  propres  forges ,  et  que  les  sieurs  Gauthier  ne 
pouvaient  y  avoir  aucun  droit ,  attendu  qu'à  l'époque  où 
a  été  établi  le  haut-fourneau  de  Sainte-Claire ,  les  deman- 
deurs avaient  pris  l'engagement  de  ne  s'approvisionner 
que  dans  certains  terrains  qu'ils  désignaient. 

La  réclamation  de  madame  de  la  Vieuville  n'était 
point  fondée. 

Aux  termes  des  articles  59  à  64  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  le  propriétaire  du  terrain  dans  lequel  existe  du  mi- 
nerai de  fer  d'alluvion ,  est  tenu  d'exploiter  pour  subvenir 
aux  besoins  des  usines  établies  dans  le  voisinage  avec  au- 
torisation légale.  S'il  n'exploite  pas ,  ou  s'il  ne  fait  pas 
des  extractions  suffisantes ,  les  maîtres  de  forges  peuvent 
obtenir  la  permission  d'exploiter  à  sa  place.  Et  en  cas  de 
concurrence  entre  plusieurs  usines ,  il  appartient  au  préfet 
de  déterminer ,  sur  l'avis  des  ingénieurs ,  les  proportions 
suivant  lesquelles  chacun  d'eux  aura  droit  à  l'exploitation 
ou  à  l'achat  du  minerai. 

Ces  dispositions  sont  également  applicables  lorsque  le 
propriétaire  du  terrain  est  en  même  temps  propriétaire 
d'usines  :  c'est-à-dire  qu'il  doit  alors  partager  avec  les 
autres  usines ,  comme  s'il  s'agissait  d'une  minière  étran- 
gère. La  loi,  en  effet,  n'admet  pas  d'exceptions.  Et  on  le 
conçoit  :  car  le  propriétaire  de  la  minière  pourrait  com- 
promettre l'existence  des  établissements  voisins ,  détruire 
à  son  profit  toute  concurrence ,  s'il  avait  un  droit  exclusif 
sur  le  minerai  par  cela  seul  qu'il  serait  lui-même  maître 
de  forges.  Nous  avons  plusieurs  fois  cité  des  arrêts  de 
la  cour  de  cassation  et  des  décisions  administratives  qui 
ont  consacré  ces  principes  (1). 

Le  préfet  avait  donc  fait  une  juste  application  des  dis- 
positions de  la  loi.  Le  haut-fourneau  de  Sainte -Claire  a 
une  existence  légale;  il  se  trouve  dans  le  rayon  de  voisi- 
nage de  la  minière  du  bois  de  Butte  :  il  avait  par  consé- 


(I)  JnmaUs  dê$  mines,  tomt  XII  ,  ptgt  26;  tomt  XIIII  ,pagt  741; 
t#mt  XVII ,  pagt  778.  ' 
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qtientle  droit  de  venir  en  partage  avec  les  usines  de  Vil- 
lerupt.  Madame  de  la  Vieuville  ayant  déclaré  qu'elle  vou- 
lait exploiter  elle-même ,  l'arrêté  du  4  novembre  a  fait 
droit  à  sa  réclamation.  Il  n'a  autorisé  les  sieurs  Gauthier 
à  exploiter  qu'autant  que  madame  de  la  Vieuville  leur 
refuserait  la  quantité  de  minerai  fixée  ;  toutes  ces  disposi- 
tions étaient  conformes  à  la  loi.  Enfin  il  était  constaté  que, 
dans  le  partage  tel  qu'il  avait  été  déterminé  par  le  préfet, 
les  besoins  de  chaque  usine  se  trouvaient  convenablement 
appréciés ,  qu'on  avait  eu  égard  à  leur  position  respective 
et  aux  ressources  que  pouvait  offrir  la  minière  dans  les 
circonstances  d'un  Don  aménagement;  qu'ainsi  madame 
de  la  Vieuville  n'était  point  fondée  à  soutenir  que  ses 
droits  ou  ses  intérêts  eussent  été  réellement  lésés. 

Quant  à  cette  circonstance  que  les  prédécesseurs  des 
sieurs  Gauthier,  à  l'époque  où  ils  étaient  en  instance  pour 
obtenir  la  permission  d'établir  leur  haut  -  fourneau , 
avaient  déclaré  qu'ils  n'exploiteraient  que  dans  certains 
terrains  désignés  dans  leur  demande ,  il  n'y  avait  pas  lieu 
de  s'y  arrêter.  L'ordonnance  qui  a  autorisé  ce  haut-four- 
neau ne  contenait  aucune  restriction  de  cette  nature.  Une 
semblable  clause  eût  été  contraire  à  la  loi ,  qui  ne  recon- 
naît aucun  droit  exclusif  sur  les  minerais  de  fer.  Ces  mi- 
nerais doivent  être  partagés  entre  toutes  les  usines  voisines, 
conformément  à  ce  que  l'intérêt  général  exige.  Les  sieurs 
Gauthier  n'étaient  assujettis   quaux   seules    conditions 

Srescrites  par  la  loi  et  par  l'ordonnance  de  permission  ;  la 
éclaration  des  anciens  propriétaires  ne  pouvait  d'aucune 
manière  leur  être  opposée. 

Une  décision  du  ministre  des  travaux  publics,  du  5  juin 
1843,  a ,  par  les  motifs  qui  précèdent ,  et  conformément 
à  l'avis  du  conseil  général  aes  mines,  rejeté  la  réclama- 
tion de  madame  de  la  Vieuville. 

CARRIÈRES. 

I.  L'exploitation  des  carrières  à  plâtre ,  dans  les 
départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oiset 
est  régie  par  les  deux  règlements  (l'un,  général 9 
et  [autre,  spécial)  en  date  du  22  mars  1813. 

IL  II  est  interdit;  dans  ces  carrières,  cP exploiter  une 
basse  masse  sous  un  cavage  de  haute  masse. 
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III.  Les  cavages  ne  peuvent  être  poussés  que  jusqu'à 
10  mètres  des  chemins  à  voitures,  édifices  et  con- 
structions quelconques ,  plus  un  mètre  par  mètre 
d'épaisseur  des  terres. 

IV.  Les  mots  constructions  quelconques  com- 
prennent les  murs  de  clôture  aussi  bien  que  les 
maisons  habitées. 

V.  Les  arrêtés  par  lesquels  le  Préfet ,  dans  V inté- 
rêt de  la  sûreté  publique ,  impose  à  des  exploi- 
tants certaines  conditions  d exploitation  ,  sont 
des  actes  administratifs  qui  ne  peuvent  être  atta- 
qués par  la  voie  contentieuse. 

Les  sieurs  Leclaire  et  Brochet,  fabricants,  de  plâtre  à 
Montmartre,  ont  attaqué  devant  le  conseil  d'Etat  une  dé- 
cision du  9  février  1839  ,  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics ,  qui  a  rejeté  les  réclamations  au'ils  avaient  formées 
contre  deux  arrêtés  du  Préfet  de  la  Seine,  des  30  novem- 
bre et  12  décembre  1836,  relatifs  à  une  carrière  dont  ils 
sont  propriétaires  dans  cette  commune. 

Le  premier  de  ces  arrêtés  avait  interdit  au  sieur  Leclaire 
d'exploiter  par  puits  la  basse  masse  au-dessous  d'une  ex- 
ploitation de  haute  masse  opérée  par  cavage  à  bouche. 

Le  second  arrêté  avait  tait  défense  au  sieur  Brochet 
d'exploiter  dans  une  partie  de  cette  carrière  «rai  se  trou- 
vait trop  rapprochée  des  propriétés  limitrophes. 

Les  sieurs  Leclaire  et  Brochet  ont  prétendu  que  les  rè- 
glements n'interdisent  pas  d'exploiter  une  basse  masse 
sous  un  cavage  de  haute  masse.  Ils  ont  soutenu  aussi  que 
les  distances  que  ces  règlements  prescrivent ,  par  rapport 
aux  propriétés  voisines,  ne  devaient  point  être  appliquées 
dans  l'espèce,  attendu  qu'il  n'existait  du  côté  de  ces  pro- 

Eriétés  que  de  simples  murs  de  clôture,  et  que,  d'ailleurs, 
s  propriétaires  avaient  donné  leur  consentement  à  ce  que 
les  travaux  fussent  pratiqués  jusqu'à  proximité  de  leurs 
terrains. 

Ces  réclamations  ont  du  être  rejetées. 
Les  carrières  de  pierre  à  plâtre  dans  les  départements 
de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  sont  régies  par  le  règlement 

Général  et  par  le  règlement  spécial,  en  date,  l'un  et  l'autre, 
u  22  mars  1813. 
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Le  règlement  général  a  prescrit  les  dispositions  com- 
munes à  toutes  les  natures  de  carrières. 

Le  règlement  spécial  a  soumis  les  plâtrières ,  en  parti- 
culier, à  certaines  conditions  d'exploitation. 

11  les  a  classées  en  carrières  de  haute ,  moyenne,  et  de 
basse  masse  : 

Ce  classement  est  déterminé  par  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  de  la  masse,  quelles  que  soient  sa  longueur  et 
sa  largeur,  et  abstraction  faite  de  l'épaisseur  des  terres  qui 
la  recouvrent. 

Les  hautes  masses  sont  celles  dont  l'épaisseur  est  de  15 
à  18  mètres;  les  moyennes,  de  5  à  7;  les  basses  masses, 
celles  qui  sur  12  mètres  environ  d'épaisseur,  offrent  alter- 
nativement des  bancs  de  pierre  à  plâtre  et  des  couches  de 
marne  ou  d'argile. 

L'exploitation  de  chaque  espèce  de  masse  peut  être 
faite  de  trois  manières,  savoir  : 

A  découvert,  en  déblayant  la  superficie  ; 
Par  cavage  à  bouche,  c'est-à-dire,  en  pratiquant,  soit 
au  pied,  soit  dans  le  flanc  d'une  montagne,  des  ouvertures 
au  moyen  desquelles  on  y  pénètre  par  des  galeries  ; 

Par  puits ,  en  creusant  à  la  superficie  d'un  terrain  des 
ouvertures  qui  descendent  perpendiculairement  dans  la 
masse,  où  Ton  forme  ensuite  des  galeries  à  mesure  de  l'ex- 
tra ction. 

Le  même  règlement  a  déterminé  le  mode  de  travaux  à 
observer  pour  chacune  de  ces  exploitations.  Aucune  de 
ces  dispositions  n'autorise  à  exploiter  une  basse  masse  sous 
un  cavage  de  haute  masse;  et  l'on  conçoit  en  effet  que 
deux  exploitations  ainsi  superposées  seraient  trop  dange- 
reuses dans  des  carrières  à  plâtre.  Cette  faculté  n'existe 
que  pour  les  carrières  de  pierre  à  bâtir ,  qui  présentent 
beaucoup  plus  de  solidité.  Ces  dernières  carrières  sont 
soumises  aussi  à  un  règlement  spécial ,  celui  du  4  juillet 
1813,  et  c'est  pour  elles  seules  que  ce  règlement  a  autorisé 
les  doubles  exploitations,  en  fixant  les  conditions  aux.* 
quelles  elles  seraient  assujetties. 

A  l'égard  des  distances  à  réserver  aux  abords  des  pro- 
priétés voisines,  le  règlement  spécial  du  22  mars  1813, 
concernant  les  carrières  à  plâtre ,  est  également  positif.  Il 
porte  que  les  exploitations  à  découvert  et  les  cavages  de 
toute  espèce  ne  pourront  être  poussés  qu'à  la  distance  de 
10  mètres  des  deux  côtés  des  chemins,  édifices  et  construc- 
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tions  quelconques,  plus  1  mètre  par  mètre  d'épaisseur  des 
terres  ;  que  relativement  aux  ouvertures  des  puits,  elles  ne 
pourront  se  faire  qu'à  20  mètres  desdits  chemins,  édifices 
et  constructions  quelconques,  sauf  les  exceptions  qu'exi- 
geraient les  localités. 

Les  mots  constructions  quelconques ,  mis  en  opposi- 
tion avec  le  mot  édifices,  qui  précède,  indiquent  que  l'on 
a  voulu  désigner  les  murs  de  clôture  aussi  bien  que  les 
maisons  servant  d'habitation.  C'est  ce  qui  a  déjà  été  re- 
connu en  1834  au  sujet  d'une  contestation  semblable, 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  Annales  des 
mines  (1). 

Les  sieurs  Leclaire  et  Brochet  objectaient  qu'ils  avaient 
l'adhésion  des  propriétaires.  Mais  des  règlements  qui  ont 
pour  objet  la  conservation  des  hommes  et  des  choses  sont 
des  règlements  d'ordre  public ,  et  l'on  ne  peut  y  déroger 
par  des  conventions  privées.  (Code  civ.,  art.  1133.) 

Le  pourvoi  se  trouvait  donc ,  au  fond ,  non  recevable. 
Il  était  de  plus  inadmissible  dans  la  forme,  ainsi  que  l'ex- 
pliquent également  les  considérants  de  l'ordonnance  du 
11  mars  1843  (2)  ainsi  conçus  : 

«  Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  82  de  la  loi  du 
»  21  avril  1810,  l'exploitation  des  carrières  par  galeries 
»  souterraines  est  soumise  à  la  surveillance  de  l'adminis- 
»  tration  ; 

»  Qu'aux  termes  du  règlement  du  22  mars  1813,  nul  ne 
m  peut ,  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
*»  Oise,  ouvrir  de  carrières  ou  plâ trières,  sans  en  avoir  de- 
»  mandé  et  obtenu  la  permission ,  et  que  ces  dispositions 
»  ne  sont  pas  applicables  aux  carrières  qui  sont  à  ciel 
»  ouvert; 

»  Considérant  que  la  carrière  à  plâtre  dont  il  s'agit  n'est 
»  pas  à  ciel  ouvert;  qu'ainsi  elle  est  soumise  aux  prescrip- 
»  tions  du  règlement  du  22  mars  1813 ,  et  que  dès  lors 
»  les  arrêtés  par  lesquels  le  Préfet  de  la  Seine ,  dans  lln- 
»  térêt  des  propriétés  voisines  et  de  la  sûreté  publique ,  a 
»  imposé  aux  requérants  certaines  conditions  d'exploita- 
»  don,  sont  des  actes  administratifs  qui  ne  peuvent  nous 
»  être  déférés  par  la  voie  contentieuse;  d'où  il  suit  qu'il 


(I)  3«  série,  tome  VI,  page  534. 

(?)  Voir  et  Ut  ordonnance  ,  ci-aprci,  pagt  898. 
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»  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  le  recours  contre  la  décision 
»  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  laquelle  a  con- 
»  firme  les  arrêtés  précités.  » 

Il  convient  d'observer  que  quand  bien  même  la  carrière 
eût  été  à  ciel  ouvert,  les  mêmes  motifs  de  décision  eussent, 
ce  semble,  existé.  Le  règlement  du  22  mars  1813,  que 
l'ordonnance  cite  ici,  est  le  règlement  général,  qui  ne  con- 
cerne, il  est  vrai ,  que  les  carrières  exploitées  souterraine- 
ment.  Mais ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  indépendam- 
ment du  règlement  général,  il  existe  un  règlement  spécial, 
également  du  22  mars  1813,  et  ce  règlement  comprend  les 
exploitations  à  découvert  comme  celles  qui  s'opèrent  par 
galeries  souterraines.  Ces  exploitations  à  découvert  sont 
donc  aussi  soumises  à  la  surveillance  de  l'administration 
qt  à  des  dispositions  réglementaires.  Par  conséquent  des, 
arrêtés  qui  prescriraient  certaines  mesures  à  leur  égard 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  et  pour  l'exécution  du 
règlement  spécial,  seraient  pareillement  des  actes  adminis- 
tratifs non  susceptibles  d'être  attaqués  par  la  voie  coatea-. 
tieuse. 


USINES  SDR  DES  COURS  D*EAU. 

Un  pourvoi  formé  contre  une  ordonnance  rendue 
après  une  instruction  régulière  n  est  point  admis- 
sible. —  L'autorisation  accordée  ne  fait  point 
obstacle  à  ce  que  les  tiers  exercent  devant  qui 
de  droit  toute  action  pour  les  indemnités  aux- 
quelles ils  croient  pouvoir  prétendre  contre  le  per- 
missionnaire d'après  leurs  titres  et  les  règles  du 
droit  commun. 

Les  sieurs  et  dame  Bonnette ,  propriétaires  d'une  usine 
sur  le  ruisseau  de  Nouzon,  département  des  Ardennes,  se 
sont  pourvus  devant  le  conseil  d'Etat ,  pour  faire  annuler 
l'ordonnance  royale  du  22  avril  1840,  qui  avait  autorisé 
le  sieur  Gendarme  à  établir  un  haut-fourneau  et  d'autres 
ateliers,  sur  la  tête  d'eau  de  l'usine  à  fer  de  la  Cachette, 
située  en  amont  des  réclamants. 

Le  pourvoi  était  surtout  fondé  sur  ce  motif  que  la  re- 
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tenue  de  l'usine  de  la  Cachette  aurait  été  augmentée  au 
préjudice  des  sieur  et  dame  Ronflette ,  et  l'on  prétendait 
que  la  demande  du  sieur  Gendarme  n'avait  pas  été  in- 
struite conformément  aux  règles  de  la  matière  ;  que  no- 
tamment la  seconde  enquête,  recommandée  par  la  circu- 
laire de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  du  16  no- 
vembre 1834,  n'avait  point  eu  lieu. 

Les  réclamants  étaient  dans  Terreur.  La  demande  dont 
il  s'agit  avait  été  publiée  et  affichée.  Une  enquête  spéciale 
avait  été  faite  sur  les  propositions  des  ingénieurs  ;  et ,  à  ce 
sujet,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  faisait  remarquer, 
dans  sa  réponse  au  pourvoi ,  que  les  formalités  remplies 
dans  cette  affaire  allaient  même  au  delà  de  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  validité  d'une  instruction  relative  à  une 
urine  métallurgique;  que,  d'une  part,  aux  termes  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  des  affiches  suffisaient ,  et  que  les  publi- 
cations qui  ont  été  faites  n'étaient  point  exigées  ;  d  autre 
part,  que  la  seconde  enquête  sur  le  règlement  d'eau ,  n'é- 
tait pas  de  rigueur;  «car,  ajoutait  le  ministre,  cette 
»  enquête  n'est  prescrite  par  aucune  loi ,  par  aucun  rè- 
»  glement  général  d'administration  publique.  L'admini»- 
»  tration  l'a  recommandée,  a6n  que  tous  les  intérêts  eussent 
»  un  moyen  de  plus  de  se  faire  entendre  ;  c'est  une  mesure 
»  utile  sans  doute,  mais  dont  l'omission  ne  peut  être  con- 
»  sidérée  comme  une  cause  de  nullité  (1).  En  procédant 
»  à  cette  enquête  et  aux  publications  de  la  demande ,  on  a 
»  donc,  dans  l'espèce,  donné  à  l'affaire  une  publicité  sur- 
»  abondante  » 

Sur  la  question  desavoir  si  la  retenue  d'eau  fixée  pour 
l'usine  de  la  Cachette  pouvait  réellement  nuire  aux  sieur 
et  dame  Ronflette ,  M.  le  ministre  s'en  référait  avec  les 
ingénieurs  et  le  préfet ,  à  un  jugement  du  tribunal  de 
Charleville ,  lequel  a  repoussé  la  demande  en  dommages- 
intérêts  formée  par  les  sieur  et  dame  Ronflette. 

Ces  derniers  ont  conclu  en  déflnitive  à  ce  qu'il  fût  dé- 
claré que  les  autorisations,  en  matière  d'usines,  ne  préju- 
dicient  point  aux  actions  en  indemnités  qui  peuvent  être 
exercées  par  des  tiers  à  raison  de  dommages  qu'ils  préten- 
draient éprouver. 

On  vient  de  voir  que ,  déjà,  une  action  de  cette  nature, 


(i)  Voir  JntuUu  du  mines ,  3«ierit,  tomtXVlII,  page  66a. 
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introduite  par  les  sieur  et  dame  Ronflette ,  avait  été  re- 
poussée  par  l'autorité  judiciaire.  Du  reste,  comme  le 
principe  invoqué  était  de  droit,  il  n'y  avait  nul  inconvé- 
nient à  le  reconnaître  :  c'est  en  effet  l'objet  de  l'un  des 
considérants  de  l'ordonnance  du  10  mars  1843  (1) ,  qui  a 
rejeté  le  pourvoi  des  sieur  et  dame  Ronflette  contre  celle 
du  23  avril  1840  qu'ils  attaquaient  comme  entachée  d'ir- 
régularités, tandis  qu'au  contraire  l'instruction  avait  été 
régulière  et  complète  à  tous  égards. 

(i)  Voir  cette  ordonnance,  ci-après,  page  897. 
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ORDONNANCES  DU  ROI 

ET    DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  *es  mines,  usines,  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  1843. 

•  Il 


Mine  de  m1  Ordonnance  du  roi,  du  §  janvier  18&3,  portant 

mmedeGou-      concession  à  MM.  Parmeictier,  Grillet  et  com- 
nuu.  —  .  ... 


gemme 
henan* 


pagnie,  dune  mine  de  sel  gemme  située  dans 
les  communes  de  Gouhenans  ,  Athésax  s  ,  Villa* 
fans  et  Lokgevelle  (Haute-Saône). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ?  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Gouhenans,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  du  clocher 
de  Gouhenans  et  aboutissant  au  point  H  où  le  bord  méri- 
dional du  chemin  du  Val-de-Gouhenans  au  village  d*A- 
thésans  pénètre  sur  le  territoire  de  cette  dernière  com- 
mune; 

A  lest ,  par  une  ligne  droite  tirée  à  partir  du  point 
précédent  II  vers  le  clocher  d'Etroite- Fontaine ,  mais  li- 
mitée au  point  K ,  c'est-à-dire  à  sa  rencontre  avec  la  ligne 
droite  de  l'ancien  clocher  d'Athésans  au  clocher  de  Villa- 
fans; 

Au  sud y  par  deux  lignes  droites  tirées,  la  première,  du 
point  précédent  K  au  clocher  de  Villafans ,  et  la  deuxième 
du  clocher  de  Villafans  à  celui  de  Longevelle  ; 

A  l'ouest,  par  une  ligne  doite  tirée  du  clocher  de  Lon- 
gevelle à  celui  de  Gouhenans ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  et 
six  kilomètres  carrés  quatre-vingt-huit  hectares. 
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Ordonnance  du  5  février  1843 ,  portant  concession  Mineid«honai§ 
aux  sieurs  Michel  Brossok  et  Trançois  Brossok,     de  L  *molc 
Etienne  Rochette,  Louis  Pouzol,  Antoine  Chambi 
et  Frédéric  Bessoit  ,    de  mines  de  houille  situées 
dans  les  communes  de  Lamothe,  de  Chanut  et  de 
Foutakhes  (Haute-Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession  de  Lamothe,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  une  ligne  menée  du  clocher  de  Lamothe  à  la 
maison  du  sieur  Pierre  Boyer ,  sise  au  lieu  dit  Fialle  ; 

Au  nord-est  y  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  au  point  À  du  plan,  situé  sur  le  ruisseau  du  Breuil, 
à  trois  cents  mètres  en  ayant  de  son  intersection  avec  le 
chemin  de  Lamothe  et  de  Vialle  à  Frugerol  ; 

A  Fest,  une  ligne  menée  du  point  A  au  moulin  de 
Frugerol  ;  ' 

Au  sud ,  une  ligne  menée  du  moulin  de  Frugerol  au 
clocher  de  Fontannes,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersec- 
tion avec  la  rive  droite  de  l'Allier  ,  point  B  du  plan  ; 

A  l 'ouest ,  la  rive  droite  de  l'Allier  depuis  Je  point  B 
jusqu'au  point  G,  situé  à  soixante-deux  mètres  en  aval 
du  pont  suspendu  de  Lamothe  ; 

Au  nord-ouest ,  une  liçne  menée  du  point  C  au  clo- 
cher de  Lamothe,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
six  kilomètres  carrés ,  cinquante-six  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  de  Lamothe. 
(  Extrait.  ) 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'approcher,  soit  de  la  route  de 
Brioude  à  Lamothe ,  soit  de  la  rive  droite  de  l'Allier ,  de 
manière  à  s'en  trouver  à  moins  de  dix  mètres  de  distance , 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingé- 
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pieu»  des  mine*  et  après  que  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  auront  été  entendus. 

L'autorisation  pourra  être  refusée  s'il  est  reconnu  que , 
malgré  toutes  les  précautions ,  les  travaux  soient  de  na- 
ture à  compromettre  la  sûreté  publique  ou  à  causer  l'inon- 
dation de  la  mine. 


MiottrM      Ordonnance  du  5-  février  1813  \  qui  règle  le  mode 
frSaintrPiocré.     fe  recouvrement  des  sommes  h  payer  par  les  pro- 
priétaires des  usines  admises  à  F  exploitation  des 
minières  de  Saiwt-PaiiciJ;  ,  pour  les  minerais  ex- 
traits dans  les  terrains  communaux. 

Louis-Philippe ,  etc. , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  des 
travaux  publics  ; 

Vu  l'article  6  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  15  plu- 
viôse an  XI ,  qui  a  chargé  le  garde  des  minières  de  Saint- 
Pancré,  département  de  la  Moselle,  du  recouvrement  des 
sommes  à  percevoir  sur  chaque  voiture  de  minerai  extrait 
de  ces  minières; 

Les  propositions  faites  par  les  ingénieurs  et  le  préfet , 
tendant  à  modifier  cette  disposition  ; 

Les  avis  du  conseil  général  des  mines ,  des  53  août  1838 
et  21  février  1842  ; 

La  lettre  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  du  12  mais 

1839; 

La  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  du  8  octobre 
1838,  et  celle  du  directeur  général  de  l'administration  des 
contributions  directes,  du  1er  août  1842; 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1837  sur  l'administration  muni- 
•    cipale  ; 

Considérant  qu'il  convient  d'appliquer  les  règles  pres- 
crites par  cette  loi  à  la  perception  des  sommes  dont  il 
s'agit  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit 
Art.  1er.  L'article  6  de  l'arrêté  du  gouvernement  dn 
15  pluviôse  an  XI  est  rapporté. 
Art.  2.  A  l'avenir,    le  recouvrement  «les  sosnsjaes  à 
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payer  aux  communes  par  les  propriétaires  des  usines  ad- 
mises à  l'exploitation  oes  minières  de  Saint-Paneré ,  pour  • 
prix  du  minerai  extrait  dans  les  terrains  communaux,  sera 
opéré  par  les  receveurs  municipaux ,  d'après  les  états  qui 
seront  arrêtés  par  le  préfet. 

Lesdits  receveurs  opéreront  aussi  le  recouvrement  des 
25  centimes  que  les  maîtres  de  forges  affouagers  des  mi* 
nières  de  Saint-Pancré  ont  à  payer ,  en  exécution  de  l'ar- 
rêté du  gouvernement  du  15  pluviôse  an  XI ,  par  chaque 
voiture  de  minerai  extrait  tant  des  terrains  communaux 
que  des  propriétés  particulières  compris  dans  l'étendue  de 
ces  minières. 
\Ârt.  3.  Il  n'est  apporté ,  en  ce  qui  concerne  la  surveil- 
lance à  exercer  sur  les  minières  de  Saint-Pancré  par  le 
garde-mines ,  aucun  changement  aux  dispositions  de  l'ar- 
rêté du  15  pluviôse  an  XI  et  du  décret  du  24  août  1811. 

Art.  4.  Notre  ministre  secrétaire  d^Etat  des  travaux  pu- 
blics et  notre  ministre  secrétaire  d'État  des  finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des 
lois  (1). 


Ordonnance  du  &  février  1843,  portant  que  le  sieur    W»«  *  fer 
Préhàt  est  autorisé  à  construire  une  usine  à  fer      *  CiTor* 
dans  la  commune  de  Givons  (Rhône) ,  entre  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  te  canal 
de  Rive-de-Gier  et  le  cours  du  Rhône. 

Ladite  usine  sera  et  demeurera  composée  : 

lo  D'un  haut- fourneau  ; 

2°  De  deux  fours  à  réverbère  et  de  trois  cubilots  destinés 
à  refondre  la  fonte  ; 

3°  De  tous  les  appareils  accessoires  nécessaires  à  l'éta- 
blissement, tels  que  machines  soufflantes,  ateliers  de  mou- 
lage, tours,  etc. 


(l)  Voir  ci-après,  page  893,  l'arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  du  10  terrier  1843,  concerté  arec  M.  le  ministre  des  finances, 
pour  l  exécution  de  l'ordonnance  du  5  terrier. 

Tome  III,  184J.  57 
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Feu  dtftnerîe f  Ordonnance  du  5  février  18(3 ,  partant  que  les 

âXerUgny.        sieurs  Stanislas  de    Buter  et  André  Hildebrard 

sont  autorisés  à  établir  un  second  feu  d'aflinerie 

dans  leur  usine  à  fer  dite  le  laminoir  de  Semouze, 

située  commune  été  Xertighy  (Vosges  ). 


Lavoir  à  bru ,  à  Ordonnance  du  5  février  1843  ,  portant  que  la  corn- 
Cbampignevlle.     mune  de  Champiqmeulle  (Ardennes)  est  autorisée  a 
établir  un  lavoir  à  bras  pour  la  préparation  des 
minerais  de  fer7  sur  les  terrains  aont  elle  est  pro- 
priétaire ,  au  lieu  dit  La  Fontàiw. 


Lavoir  à  bru.  Ordonnance  du  5  février  1843,  portant  que  les 

à  Saint- Juiin.      sieurs  Duport  et  Dreyfus  sont  autorisés  à  établir 

un  lavoir  à  bras  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer 

sur  le  ruisseau  du  Jardinet  ,  dans  la  commune  de 

SAUfT-JunN  (Ardennes  )• 

(Extrait.) 

Art.  16.  La  présente  permission  cessera  d'avoir  son 
effet ,  à  l'expiration  du  bail  consenti  le  8  juillet  1842  pour 
dix  années  à  partir  du  1er  octobre  1842,  c'est-à-dire  le 
1er  octobre  lo48,  ou  seulement  à  la  fin  du  renouvellement 
de  ce  bail ,  s'il  y  a  lieu  ;  à  moins  aue  les  permissionnaires 
n'aient  été  autorisés  à  continuer  d'occuper  le  terrain  ap- 
partenant au  sieur  Delaine ,  en  vertu  de  l'article  80  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 


Forge  de  la    Ordonnance  du  S  février  \  84-à ,  portant  que  le  sieur 

Yerniere.  Legendre  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  la 

petite  forge  de  la  Verhière  ,  située  sur  le  ruisseau 

des  Limousins,   dans   la   commune  de  Chasrat 

(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  ; 
V  D'un  feu  de  maserie  ; 
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2*  D'un  feu  de  petite  forge,  des  appareils  de  compres- 
sion nécessaires  à  la  fabrication  et  à  1  étirage  du  fer  et  de 
l'acier  de  forge .  et  des  machines  soufflantes  qu'exigera  le 
roulement  de  1  usine  ; 

3°  D'un  lavoir  à  bras  pour  les  menus  fers.  1 
| 

Ordonnance  du  b  février  18*8, portant  que  le  siémrhnoin  à  bra, 
Seïllièke  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  neuf    *  Mar8ttt- 
lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  minerais 
de  fer ,  qu'il  possède  sur  deux  dérivations  du  cours 
d'eau  de  Marche,  commune  de  Mar&ut  (Axdennes)* 
près  de  ses  hauts-fourneaux  de  AIamhjt. 


Ordonnance  du  $  février  1 843,  portant  que  la  damé  tiroirs  à  bru 
veuve  PoTO»i  et  fils  sont  autorisés  a  maintenir  y^***7***' 
en  activité  deux  lavoirs  à  bras  four  la  prépara» 
tien  du  minerai  de  fer,  situés  au  territoire  de 
Montigny-sur-Vercb  (Ardennes) ,  «e  alimentés  pat 
tes  eaux  de  la  fontaine  du  Trû0-»&*Ba*bax8I. 

(Extrait.) 

Art.  8.  L'opération  dû  lavage  cessera  tous  les  ans  aU 
15  avril  et  sera  reprise  au  15  octobre» 


Ordonnance  du  5  février  1848,  qui  apporte  diverses  uiîflt  à  fer 
modifications ,  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  à  du  Crochot. 
exécuter  pour  l'épuration  des  eaux,  aux  disposi- 
tions de  l'ordonnance  du  26  novembre  1833 ,  ou- 
torisant  la  dame  veuve  Dornier  à  tenir  en  acti- 
vité V  usine  à  fer,  dite  le  Crochot,  et  le  patouillet 
qu'elle  possède  sur  la  rivière  du  Saloi ,  dans  la 
commune  de  Mk>*THg-FiiA*ois  (HautoSaènc). 
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Minet  de  houille  Ordonnance  du  i2  février  1843  ,  partant  délimita- 

chitclabon?""      **on  ^e   ^a  conce^on  des  mines  «fc  houille  de 
Sàiict-Georges-Chatelàisow  (Maine-et-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  1".  La  concession  des  mines  de  houille  de  Saint- 
Geprges-Châtelaison  est  et  demeurera  délimitée ,  y  compris 
les  mines  de  houille  dépendant  de  l'ancienne  paroisse  de 
Concourson ,  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présecte  ordonnance ,  savoir  : 

Au  nord-est ,  par  quatre  lignes  droites  menées ,  la  pre- 
mière ,  du  clocher  des  Yercners  à  l'angle  sud-ouest  du 
château  de  Maurepart,  en  la  prolongeant  de  1 .040  mètres 
*  au  delà  de  cet  angle  jusqu'au  point  A  du  plan  ;  la  seconde 
du  point  A  au  clocher  de  Martigné  ;  la  troisième  du  clo- 
cher de  Martigné  à  l'intersection  des  chemins  de  Corna  à 
Mille,  et  de  Thouarée  à  Martigné,  en  la  prolongeant  de 
7,780  mètres  au  delà  de  cette  intersection  jusqu'au  point 
B;  la  quatrième,  du  point  B  au  clocher  de  Éeaulieu ,  en  la 
prolongeant  jusqu'au  point  C,  où  elle  rencontre  la  limite 
de  la  concession  de  Layon-et-Loire  ; 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point 
G  au  pont  Barrée ,  et  par  la  route  de  Chollet  à  Angers,  à 
partir  dudit  pont  jusqu'au  clocher  de  Saint-Lambert; 

Au  sud-ouest ,  par  trois  lignes  droites  menées,  la  pre- 
mière dudit  clocher  de  Saint-Lambert  au  clocher  de  Fa- 
verge;  la  seconde,  du  clocher  de  Faverge  au  clocher 
d'Aubigné,  et  la  troisième  de  ce  dernier  clocher  à  un 
point  M  situé  sur  la  route  de  Chollet  à  Doué ,  à  1 10  mè- 
tres au  nord-est  du  point  où  cette  route  est  coupée  par  le 
chemin  des  Rochettes  aux  Verchers,  en  prolongeant  cette 
ligne  droite  jusqu'au  point  D,  où  elle  rencontre  la  rivière 
de  Layon; 

Au  sud-est,  enfin,  par  une  ligne  droite  menée  du  point 
D*  au  clocher  des  Verchers ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
83  kilomètres  carrés ,  24  hectares. 

Art.  2.  Les  concessionnaires  seront  tenus ,  conformément 
à  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  d'exécuter  ks 
conventions  faites  avec  les  propriétaires  du  sol. 
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Ordonnance  du  12  février  18M,  portant  que  le    frine  4  fer 
jienr  Parent-Mange,  e$t  autorisé  à  àonsèrver  et    de  U  Loge, 
tenir  e/*  activité  l'usine  à  fer  de  la  Loge  t  jfttrfe 
sur  t  étang  de  la  Loge ,  commune  de  Saint-Seihi 

(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

De  trois  feux  de  grosse  forge , 

D'un  four  à  réverbère , 

D'un  four  à  manche  pour  la  fabrication  de  la  fonte  de 
seconde  fusion , 

Des  machines  de  compression  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion et  à  l'étirage  du  fer. 


Ordonnance  du  12  février  1843  ,  portant  que  M.  le    Boctrd  et  pt- 
marquis  de  Germigrey  est  autorisé  à  maintenir  en£milleU»  *  Ri" 
activité  le  bocard  a  mines  à  douze  pilons  et  les 
patouillets  accessoires  qu'il  possède  sur  le  ruis- 
seau J'Orge,  dans  la  commune  de  Riseaucouht 
(Meuse). 

(Extrait.) 

Art.  13.  L'opération  du  bocardage  et  du  patouillage 
cessera  tous  les  ans  au  Ifr  avril ,  et  ne  sera  reprise  qu'au 
15  octobre. 


Ordonnance  du  12  février  18W,  portant  que  les    patowl1!et  f 
sieur  et  dame  Tuillot  sont  autorisés  à  maintenir    a  Montigoy. 
en  activité  un  patouillet  pour  le  lavage  des  mine- 
rais de  fer,  sur  la  tête  d'eau  de  V ancien  moulin 
de  MoitTiGHY,  situé  dans  la  commune  de  ce  nom 
(Àrdennes). 

(Extrait.) 

Art.  13.  L'opération  du  lavage  cessera  tous  les  ans  au 
15  avril  et  ne  sera  reprise  qu'au  15  octobre  suivant. 

Art.  19.  Dans  le  cas  où  l'administration  ordonnerait  le 
curage  de  la  rivière  de  Vence ,   les  permissionnaires , 
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comme  les  autres  riverains  qui  seraient  reconnu*  devoir 
profiter  de  ce  curaçe,  en  supporteront  les  frais,  confor- 
mément aux  dispositions  de  la  loi  du  14  floréal  an  XI. 


Ltfoln  ibnê.  Ordonnance  du  12  février  18&3 ,  portant  que  les 
â  SmmeniH*  sieurs  Duport  et  Dreyfus  sont  autorisés  à  main- 
•tâStinWimn.  tenir  en  activité  1°  cinq  lavoirs  a  bras  existant 
dans  la  commune  de  Sommehahce  (Ardennes),  dont 
l'un  situé  dans  F  intérieur  du  village,  un  autre 
dans  le  ravin  de  la  Johquette,  et  trois  autres 
dans  le  ravin  de  Noyelle;  9°  un  lavoir  à  bras  si- 
tué dans  la  commune  de  Saiht-Juvih  (même  dépar- 
tement) ,  au  lieu  dit  le  clos  de  Boitoepoi. 

Art.  22.  La  présente  permission  cessera  d'avoir  son 
effet,  en  ce  qui  concerne  le  lavoir  du  clos  de  Bonnefoi, 
commune  de  Saint-Juvin ,  à  l'expiration  du  bail  de  dix 
années ,  en  date  du  21  octobre  1841 ,  ou  du  nouveau  bail 
qui  aurait  été  passé  entre  les  parties,  à  moins  que  les  per- 
missionnaires n'aient  été  autorisés  à  continuer  d'occuper 
le  terrain  communal,  en  vertu  4e  l'article  80  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 


HmMbnroeio  t  Ordonnance  du  80  février  1843,  portant  que  le  sieur 
fbrgtetpatovill     Henri- Jules  Lechêne  est  autorisé  1°  à  maintenir 
Ut,  à  Diiniy.         en  activité  le  haut-fourneau  et  la  forée  qu'il  pos- 
sède sur  la  rivière  de  Hohoh  j  dans  la  commune 
de  Diiw at  (Côte-d'Or)  ;  2°  à  y  établir  un  bocard  et 
un  patouillet. 

Ladite  usine  sera  et  demeurera  oompœée  : 
1°  D'un  haut-fourneau  au  charbon  de  bois  ; 
2°  D'un  feu  d'affinerie  également  au  charbon  de  bois; 
3<>  D'un  bocard  et  d'un  patouillet; 
4°  Des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires au  roulement  des  diverses  parties  de  l'étabUgemeat 
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Arrêté  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  20  fê-      Minière* 
vrier  18fc3  ,  relatif  a  l'exécution  de  V ordonnance  de  si-Pancr*. 
du  5  du  même  mois  concernant  les   minières  de 
Sairt-Paiicbê  (  Moselle  ). 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux  publics, 

Vu  l'ordonnance  royale  du  5  février  1843,  qui  a  dis- 
posé que  le  recouvrement  des  sommes  à  payer  par  les  maî- 
tres de  forges  admis  à  l'exploitation  des  minières  de  Saint- 
Pancré ,  département  de  la  Moselle ,  serait  opéré  à  l'avenir 
par  les  receveurs  municipaux  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Au  commencement  de  chaque  année ,  le  garde- 
mines  transmettra  à  l'ingénieur  des  mines  du  département 
un  état  de  la  quantité  totale  des  minerais  enlevés  par  cha- 
que, usine  pendant  l'année  précédente. 

Cet  état  devra  indiquer  d'une  manière  exacte  et  dis- 
tincte: 

1°  La  quantité  de  minerais  de  chacune  des  trois  classes 
admises  par  l'article  2  du  décret  du  24  août  181 1 ,  et  enle- 
vés par  chaque  usine  dans  les  terrains  appartenant  à  cha- 
cune des  communes  comprises  dans  la  circonscription  des 
minières  de  Saint-Pancré  ; 

2°  La  quantité  de  minerais  de  chacune  de  ces  classes , 
enlevée  par  chaque  usine  dans  les  propriétés  particulières 
comprises  dans  1  étendue  de  cette  circonscription. 

Art.  2.  Ledit  état  qui  devra  être  réglé  par  le  garde- 
mines,  conformément  au  modèle  ci-annexé  sous  le  n°  1 , 
sera  transmis  par  l'ingénieur  des  mines,  avec  son  avis,  au 
préfet ,  lequel  réglera  par  un  arrêté  les  sommes  dues  par 
chaque  maître  de  forges ,  tant  aux  communes  pour  l'in- 
demnité qui  leur  revient ,  en  vertu  de  l'article  06  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  qu'à  la  caisse  d'amélioration  des  mi- 
nières de  Saint-Pancré ,  d'après  l'arrêté  du  gouvernement 
du  15  pluviôse  an  XI  et  le  décret  du  24-  août  1811. 

Art.  3.  Ces  sommes  seront  perçues  par  les  receveurs 
municipaux  au  moyen  des  rôles  que  le  préfet  fera  dresser 
dans  la  forme  du  modèle  n°  2. 

La  partie  de  ces  sommes  à  provenir  du  prix  du  minerai 
figurera  dans  le  budget  communal ,  au  chapitre  des  re- 
recettes ordinaires,  sous  ce  titre  :  Indemnités  pour  mine- 
rais de  fer  livrés  en  18*...  aux  propriétaires  ou  fermiers 
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des  haute- fourneaux  affouagers  des  minières  de  Saint- 
Pancré. 

Quant  aux  sommes  à  provenir  de  la  rétribution  de 
25  centimes  par  voiture  de  1000 kilogrammes  de  minerai 
lavé  et  extrait  des  terrains  communaux  ou  des  propriétés 
particulières,  et  qui  seront  aussi  perçues  par  les  receveurs 
municipaux  v  elles  seront  centralisées  dans  la  caisse  du  re- 
ceveur municipal  de  la  commune  de  Saint-Pancré,  et  les 
fonds  disponibles  seront  placés  en  compte  courant  au 
trésor. 

Art.  4.  Le  traitement  du  garde-mines  sera  mandaté  par 
le  maire  de  la  commune  de  Saint-Pancré  sur  les  fonds 
de  la  caisse  d'amélioration ,  et  payé  par  le  receveur  mu- 
nicipal. 

Art.  5.  Les  dépenses  matérielles  seront  payées  sur  les 
mêmes  fonds  d'après  les  indications  qui  auront  été  trans- 
mises par  le  préfet,  et  mandatées  par  le  maire  au  nom  du 
garde-mines,  qui  devra  justifier  au  receveur  municipal  de 
remploi  des  fonds  mis  à  sa  disposition. 

Sigma  J.-B.  TESTE. 
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ÀJTondîsjement  ****  ***  sommei  *  P*K">oir  des  maîtres  de  forges  propriétaire*  ée$ 
de  Briej.  hauts-fourneaux  affouagers  des  minières  de  Saint-Pancré  9  pomr 

—  livraison  de  minerai  en  18A 

Gomnunie 
de 


Noms 
des  maîtres  de 
forges   qui  se 
ion!    approvi- 
sionnés anx  mi- 
nières de  Sain  t- 
Pancréeni84  • 

Sommes  dues 
à  la  commune 
de             pour 
prix  des  mine- 
rais extraits 
dans  le  cours 
de  184    . 

Sojou*  nuis 

à  la  caisse 

d'amélioration 

des  minières  de 

Saint  -Pancré. 

Total 
des  tommes 
i  recouvrer. 

m 

8 

p 

► 

i 

■ 

Totaux. 

■ 

'•* 

Les  sommes  mentionnées  au  présent  rôle  pour  minerais 
livres  aux  maîtres  de  forges  cwiessus  désignée ,  en  exécu- 
tion de  l'arrêté  du  gouvernement ,  du  15  pluviôse  an  XI, 
du  décret  du  24  août  1811  et  de  l'arrêt  de  la  cour  royale 
de  Metz ,  du  22  décembre  1837 ,  seront  mises  en  recou- 
vrement par  le  percepteur  de  la  commune  de 

lequel  versera  la  somme  de  ,  affectée 

à  la  caisse  d'amélioration  des  mines  de  Saint-Pancré, 
entre  les  mains  du  receveur  municipal  de  la  commune 
de  Saint-Pancré. 

Les  dénommés  audit  rôle,  leurs  représentants  ou  ayants 
cause  sont  tenus  d'acquitter  les  sommes  y  contenues ,  à 
peine  d'y  être  contraints  par  les  voies  de  droit. 

Fait  à  le 

Le  préfet  du  département, 
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Ordonnance  du  10  mars  18(3,  portant  rejet  <fi<nHaiit-roiinieiti, 
pourvoi  formé  par  les  sieur  et  dame  Ronflette  ,  etc-«  •  NoMOD« 
contre  t'ordonnance  du  22*  avril  18k0  qui  a  auto- 
risé le  sieur  Gendarme  à  établir  un  haut  -four- 
neau, etc.,  sur  la  tête  d'eau  de  C  usine  qu'il  pos- 
sède sur  le  ruisseau  de  Nouzon  (Ardennes). 

Louis-Philippe ,  etc. , 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux , 

Yu  les  requêtes  sommaire  et  ampliative  à  nous  présen- 
tées ,  au  nom  des  sieur  et  dame  Ronflette ,  lesdites  requêtes 
enregistrées  au  secrétariat  général ,  la  première  le  29  oc- 
tobre 1840 ,  la  seconde  le  26  janvier  1841,  et  tendant  à  ce 
qu'il  nous  plaise  déclarer  non  avenue  notre  ordonnance  du 
22  avril  1840,  qui  a  autorisé  le  sieur  Gendarme,  proprié- 
taire d'une  usine  sur  le  ruisseau  de  Nouzon,  à  établir  sur 
la  tête  d'eau  de  ladite  usine  un  haut-fourneau ,  etc.,  le 
tout  activé  par  cinq  roues  hvdrauliques  ;  ce  faisant ,  con- 
damner aux  dépens  le  défendeur  ; 

Y u  notre  ordonnance  attaquée  ; 

Yu  la  signification  faite ,  tant  des  requêtes  susvisées  que 
de  l'ordonnance  de  soit  communiqué  mise  au  bas  de  la 

Ï première  desdites  requêtes ,  au  sieur  Gendarme ,  qui  n'a 
ourni  aucune  défense  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics 
en  réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été  donnée 
des  mêmes  requêtes  ;  ladite. lettre  enregistrée  au  secrétariat 
général  de  notre  conseil  d'État,  le  22  lévrier  1842,  et  cou- 
cluant  au  rejet  du  pourvoi  ; 

Yu  toutes  les  pièces  jpintes  au  dossier,  et  notamment 
deux  certificats  du  maire  de  la  commune  de  Nouzon,  attes- 
tant que  la  demande  du  sieur  Gendarme ,  sur  laquelle  est 
iitttrvenuenotreordonnancedu22avril  1840,  a  été  publiée 
et  affichée  dans  la  dite  commune  ; 

Yu  le  mémoire  en  réplique  au  nom  des  sieur  et  dame 
Ronflette,  par  lequel  ils  déclarent  conclure  en  définitive 
a  ce  qu'il  soit  déclaré  que  les  ordonnances  d'autorisation, 
ep  matière  d'usine,  sont  sans  préjudice  de  l'action  en  in- 
demnité qui  peut  être  exercée  pour  cause  de  dommage 
contre  le  concessionnaire  par  le  riverain  ou  propriétaire 
d'usine  qui  se  prétend  lésé  ; 

Yu  la  loi  du  21  avril  1*10,  notamment  les  articles  73 


Digitized  by 


Google 


898  ORDONNANCES 

à  80,  les  lois  des  12-20  août  1790  et  28  septembre,  6 
octobre  1791,  l'arrêté  du  19  ventôse  an  VI  ; 

Ouï  M.  Boulatiçnier,  maître  des  requêtes ,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  que  notre  or- 
donnance du  22  avril  1840  a  été  précédée  de  toutes  les 
formalités  et  affiches  prescrites  par  les  lois  et  règlements 
sus- visés;  que  dès  lors,  le  pourvoi  des  sieur  et  dame 
Bonnette,  contre  notredite  ordonnance,  n'est  pas  re- 
cevable  ; 

Considérant  que  notredite  ordonnance  ne  fait  d'ail- 
leurs pas  obstacle  à  ce  que  les  requérants  exercent,  devant 
qui  de  droit ,  toute  action  pour  les  indemnités  auxquelles 
ils  croiraient  pouvoir  prétendre  contre  le  concessionnaire 
de  notredite  ordonnance ,  d'après  leurs  titres  et  les  règles 
du  droit  commun  ;. 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  pourvoi  des  sieur  et  dame  Bonflette  est 
rejeté. 

4tL  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux  pu- 
blics ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


CirriirtipUtrt,  Ordonnance  du  il  mars  1843,  portant  rejet  de  la 
•  Montmartre.  requéte  présentée  par  les  sieurs  Leclairc  et  Bbo- 
chet  contre  une  décision  du  ministre  des  travaux 
publics ,  du  9  février  1839,  relative  à  l'exploita- 
tion d'une  carrière  à  plâtre  qu'ils  possèdent  dans 
la  commune  de  Montmartre  (Seine). 

Louis-Philippe,  etc. , 

Tu  les  requêtes  sommaire  et  ampliative  à  nous  présen- 
tées par  les  sieurs  Leclaire  et  Brochet  fils ,  fabricants  de 
plâtre,  demeurant  à  Montmartre,  département  de  la 
Seine  t  lesdites  requêtes  enregistrées  au  secrétariat  général 
de  notre  conseil  d'Etat,  les  11  juin  et  13  juillet  1839, 
tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler  une  décision  de 
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notre  ministre  des  travaux  publics ,  en  date  du  9  février 
1839 ,  pour  excès  de  pouvoir ,  violation  des  règlements  et 
atteintes  aux  droits  de  propriété  ;  ce  faisant,  ordonner  que 
les  requérants  se  retireront  devant  le  même  ministre  pour 
qu'application  soit  faite  à  leur  demande  d'exploiter  la  car- 
rière à  plâtre  qui  leur  appartient ,  des  dispositions  du  rè- 
glement du  22  mars  1813  ;  en  conséquence,  qu'il  leur  soit 
permis  1°  d'exploiter  la  totalité  du  terrain  exploitable  en 
masse  jusqu'à  la  distance  de  3  mètres  du  mur  de  clôture 
des  sieurs  Ferry,  HouUier,  Candon  et  Borel;  2*  d'ouvrir 
le  puits  pour  la  basse  masse  à  l'entrée  de  la  bouche  d'ex- 
ploitation ,  sans  être  soumis  pour  cette  partie  de  leur  tra- 
vail à  d'autres  conditions  qu'à  celles  prescrites  par  le 
règlement  ;  condamner  qui  de  droit  aux  dépens  ; 

Vu  la  décision  attaquée,  ladite  décision  notifiée  aux 
requérants  par  la  lettre  du  préfet,  en  date  du  14  mars 
1839; 

Vu  les  arrêtés  du  préfet  de  la  Seine,  en  date  des  30  no- 
vembre et  12  décembre  1836  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines,  en  date  dû  27 
février  1840,  ensemble  les  plans  et  pièces  du  dossier  ; 

Yu  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  en 
réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été  donnée  du 
pourvoi;  ladite  lettre  enregistrée  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'État,  le  12  octobre  1841  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810,  le  décret  du  22  mars  1813 , 
approbatif  du  règlement  concernant  l'exploitation  des 
carrières  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise  ; 

Ouï  M.  Vuillefroy,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  82  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  l'exploitation  des  carrières  par  galeries 
souterraines  est  soumise  à  la  surveillance  de  l'adminis- 
tration ; 

Qu'aux  termes  du  règlement  du  22  mars  1813,  nul  ne 
peut ,  dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
Oise ,  ouvrir  des  carrières  ou  plA  trières,  sans  en  avoir  de- 
mandé et  obtenu  la  permission,  et  que  ces  dispositions  ne 
sont  pas  applicables  aux  carrières  qui  sont  à  ciel  ouvert; 

Considérant  que  la  carrière  à  plâtre  dont  il  s'agit  n'est 
pas  à  ciel  ouvert ,  qu'ainsi  elle  est  soumise  aux  prescrip- 
tions du  règlement  du  22  mars  1813,  et  que  dès  lors  les 
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arrêtés  par  lesquels  le  préfet  de  la  Seine  ;  dans  l'intérêt 
des  propriétés  voisines  et  de  la  sûreté  publique ,  a  imposé 
aux  requérants  certaines  conditions  d'exploitation,  sont 
des  actes  administratifs  qui  ne  peuvent  nous  être  déférés 
par  la  voie  contentieuse  ;  d'où  il  suit  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'admettre  le  recours  dirigé  contre  la  décision  de  notre 
Ministre  des  travaux  public ,  laquelle  a  confirmé  les  ar- 
rêtés précités  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l«r.  La  requête  des  sieurs  Leclaire  et  Brochet  est 
rejetée. 

4tt.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  travaux 
publics  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


.  Ordonnance  du  iîoi,  du  26  mars  1843,  concernant 

l^rtkle°5ode       ^s  m***™*  à  prendre  lorsque  [exploitation  des 

U  loi  du  ai       mines  compromet  Ut  sûreté  publique  ou  celle  des 

wftû  1810.  ouvriers,  ta  solidité  des  travaux,  la  conservation 

du  sol  et  des  habitations  de  la  surface. 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  n4tr*  ministre  secrétaire  d'Etat  des  tra- 
vaux publics  ; 

Vu  l'article  66  (titre  V)  de  laloi  du  21  avril  1810 ,  ainsi 
conçu  : 

«  Si  une  exploitation  compromet  la  sûreté  publique ,  la 
»  conservation  des  puits ,  la  solidité  des  travaux ,  la  sûreté 
»  des  ouvriers  mineurs  on  des  habitations  de  la  surface ,  il 
»  y  sera  pourvu  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en 
»  matière  de  grande  voirie  et  selon  les  lois.  » 

Vu  la  loi  du  29  floréal  an  X,  sur  k  police  de  là  grande 
voirie  ; 

Vu  le  décret  du  3  janvier  1813,  relatif  à  la  police  sou- 
terraine ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  s 
Art.  1.  Dans  ks  cas  prévus  par  l'article  60  de  k  loi  du 
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SI  avril  1810.  et  généralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque ,  l'exploitation  d'une  mine  compromettra  la 
sûreté  nublique  ou  celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  tra- 
vaux ,  la  conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  sur- 
face ,  les  concessionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immé- 
diatement avis  à  l'ingénieur  des  mines  et  au  maire  de  la 
commune  bu  l'exploitation  sera  située. 

Art.  2.  L'ingénieur  des  mines  ou ,  à  son  défaut,  le  garde- 
mines  se  rendra  sur  les  lieux ,  dressera  procès-verbal  et  le 
transmettra  au  préfet,  en  y  joignant  l'indication  des 
mesures  qu'il  jugera  propres  à  faire  cesser  k  cause  du 
danger. 

Le  maire  adressera  aussi  au  préfet  ses  observations 
et  ses  propositions  sur  ce  qui  courra  concerter  la  sûreté 
des  personnes  et  celle  des  propriétés. 

En  cas  de  péril  imminent,  l'ingénieur  des  mines  du  dé- 
partement fera  y  sous  sa  responsabilité ,  les  réquisitions  né- 
cessaires pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-champ  ;  le  tout 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  5  du  décret  du 
3  janvier  1813. 

Art.  3.  Le  préfet ,  après  avoir  entendu  le  concession- 
naire ,  ordonnera  telles  dispositions  qu'il  appartiendra. 

Art.  4.  Si  le  concessionnaire ,  s»  la  notification  qui  lui 
sera  faite  de  l'arrêté  du  préfet,  n'obtempère  pas  à  cet  ar- 
rêté, il  y  sera  pourvu  d'office  *  àses  frais,  et  par  les  soins 
des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  5.  Quand  tes  travaux  auront  été  exécutés  d'office 
par  l'administration ,  tous  les  frais  de  confection  et  tous 
antres  frais  seront  réglés  par  le  préfet.  Le  recouvrement 
en  sera  opéré  par  les  préposés  de  l'administration  de  l'en- 
registrement et  des  domaines,  comme  en  matière  d'a- 
mendes ,  frais  et  autres  objets  se  rattachant  à  la  grande 
yoirie. 

Les  réclamations  contre  le  règlement  de  ces  frais  seront 
portées  devant  le  conseil  de  préfecture ,  sauf  recours  au 
conseil  d'État. 

Art.  6.  Il  sera  procédé ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles 
3,  4  et  5  ci-dessus ,  à  l'égard  de  tout  concessionnaire  qui 
négligerait,  soit  d'adresser  au  préfet,  dans  les  délais  fixa , 
les  plans  de  ses  travaux  souterrains,  soit  de  tenir  sur  ses 
exploitations  le  registre  et  le  plan  d'avancement  journalier 
des  travaux,    soit  enfin  d entretenir  constamment  sur 
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ses  établissements  les  médicaments  et  autres 
secours. 

Art.  7.  Les  dispositions  ci-dessus  seront  exécutées  : 
préjudice  de  l'application ,  s'il  y  a  lieu  ,  des  articles  93  et 
suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux  pu- 
blics est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Minet  d'anti-  Ordonnance  du  18  mars  1843 ,  qui  admet  Copposi- 
moin«f  plomb,     tjon  fa  sieur  Fabre  contre  l'ordonnance  au  2T 
méunx*  dn'coî     avril  1838  portant  institution  de  la  concession  des 
de  la  Boutole.        mines  d'antimoine  ,  plomb  ,  cuivre  et  autres  mé- 
taux du  Col  de  la  Bousole  (Aude). 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux  ; 

Vu  la  requête  à  nous  présentée  par  le  sieur  Baptiste 
Fabre ,  domicilié  à  Gastelnaudary  (Aude)  ;  ladite  requête 
enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'Etat, 
le  27  mars  1840,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  le  rece- 
voir tiers-opposant  à  notre  ordonnance  du  27  avril  1838  » 
qui  a  concédé  aux  sieurs  Paliopy  et  Ribes  les  mines  d'an- 
timoine, plomb ,  cuivre  et  autres  métaux  situés  au  col  de 
la  Bousole  ,  dans  la  commune  de  Palairac ,  département 
de  l'Aude ,  statuant  sur  ladite  tierce- opposition ,  fixer  à 
cent  mille  francs  l'indemnité  due  à  l'exposant  comme  in- 
venteur desdites  mines;  en  conséquence,  dire  que  les 
sieurs  Paliopy  et  compagnie  ne  seront  et  demeureront  cou* 
cessionnaires  qu'au  moyen  du  payement  de  l'indemnité  ci- 
dessus  ,  et  les  condamner  aux  dépens  ; 

Vu  notre  ordonnance  attaquée  ; 

Vu  l'ordonnance  de  soit  communiqué  de  la  requête  ci- 
dessus  visée  aux  sieurs  Paliopy  et  compagnie  ;  ladite  or- 
donnance rendue  par  le  vice-président  de  notre  conseil 
d'état,  le  11  avril  1840; 

Vu  l'exploit  du  ministère  deMarfan,  huissier  à  Carcas- 
sonne,  en  date  du  14  mai  1840,  contenant  signification  aux 
sieurs  Ribes  et  Paliopy  des  requête  et  ordonnance  de  soit 
communiqué ,  ci-dessus  visées  ; 

Tu  le  mémoire  en  défense  k  nous  présenté  par  les  sieurs 
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Paliopy  et  compagnie,  négociants  à  Carcassonne  ;  ledit 
Paliopy  agissant ,  par  suite  de  la  dissolution  de  la  société 
arec  le  sieur  Ribes ,  tant  en  son  nom  personnel  que  comme 
directeur  gérant  de  la  nouvelle  société  d'exploitation  des 
mines  de  la  Bousole ,  ledit  inéinoire  enregistré  au  secréta- 
riat général  de  notre  conseil  d'Etat  le  13  mars  1841,  et  ten- 
dant à  ce  qu'il  nous  plaise  rejeter  la  requête  du  sieur 
Fabre; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics adressées,  le  31  mars  1841,  au  vice-président  de  notre 
conseil  d'État,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui 
avait  été  donnée  de  la  requête  du  sieur  Fabre  ; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810; 

Ouï  M*  Chevalier,  avocat  du  sieur  Fabre  ; 

Oui  M*  Martin  pour  Me  Bonjean,  avocat  des  sieurs  Pa- 
liopy et  consorts  ; 

Oui  M.  Vuillefroy,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'art.  17  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  l'acte  de  concession  ne  purge  en  faveur  du 
concessionnaire  tous  les  droits  des  propriétaires  et  des 
inventeurs  qu'autant  que  ceux-ci  ont  été  appelés  ou  en- 
tendus ; 

Considérant  que  le  sieur  Fabre ,  par  une  demande  en- 
registrée au  secrétariat  de  la  préfecture  de  l'Aude,  le  1 6  mai 
1835 ,  prétendait  avoir  découvert  les  mines  qui  furent 
concédées ,  par  notre  ordonnance  du  27  avril  1838  ,  aux 
sieurs  Paliopy  et  Ribes ,  et  dont  il  sollicitait  lui-même  la 
concession  ;  que  c'est  en  qualité  d'inventeur  de  ces  mines 
qu'il  réclame  par-devant  nous  une  indemnité; 

Considérant  que  le  sieur  Fabre  n'a  été  ni  appelé  ni  en- 
tendu dans  le  cours  de  l'instruction  à  laquelle  là  demande 
des  sieurs  Paliopy  et  Ribes  a  donné  lieu  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  1 .  L'opposition  du  sieur  Fabre  est  admise. 

Art.  2.  Le  sieur  Fabre  est  renvoyé  devant  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics  pour  faire  statuer  tant  sur  sa 
S  alité  d'inventeur  des  mines  dont  il  s'agit ,  que  pour 
re  déterminer  la  quotité  de  l'indemnité  qui  peut  lui 
être  due. 

Tome  III,  i843.  58 
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Art.  3.  Les  sien»  Paliopy  et  Kibes  son*  < 
dépens. 

^r/.  4.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  des  travaux  pu- 
blics, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Mract  d'tnthra-  Ordonnance  du  26  mars  1843 ,  portant  concession 
du  d«  charbon-  aux  sieurs  Jean -Camille  DuBoxsa  et  Edmond 
******  Adau  de  mines  d'anthracite  situées  dans  Us  com- 

mune de  St.  Stmphoeieh  ni  Lat  (Loire). 

* 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cm- 
cession  de  Charbonnière,  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  f  ainsi  qu  il  suit , 
savoir  ; 

Au  nord,  du  point  H  situé  au  nord  du  hameau  de 
Montceau  et  à  la  jonction  de  deux  chemins  qui  tendent  à 
ce  hameau ,  une  ligne  tirée  au  point  G ,  angle  nord  du  bâ- 
timent des  Quatre-Buissons  j 

A  l'est,  le  chemin  des  Quatre-Buissons  à  Lay,  depuis  le 
point  G  jusqu'au  point  F,  où  il  est  rencontré  par  le  chemin 
venant  de  Dertoray;  ensuite  une  ligne  tirée  du  point  F 
au  point  E ,  jonction  de  trois  chemins  qui  9  de  Charbon- 
nière ,  de  Saint-Symphorien  et  de  la  route  royale  de  Paris 
à  Lyon ,  tendent  a  Lay  ;  puis  le  dernier  de  ces  trois  che- 
mins ,  depuis  le  point  E  jusqu'au  point  D.  où  il  est  coupé 
par  une  ligne  menée  du  point  S ,  angle  sua-est  du  domaine 
de  Marvallin  au  point  B,  jonction  du  chemin  du  domaine 
Lafayette  à  Saint-Symphorien  avec  la  route  royate ,  ledit 
chemin  GF,  ladite  ligne  FE ,  et  ledit  chemin  ÈD  formant 
les  limites  ouest  de  la  concession  de  Lay  ; 

Au  sud  et  à  l'ouest ,  la  portion  de  la  ligne  BS ,  qui  est 
comprise  entre  le  point  D  et  le  point  B  j  ensuite  la  route 
royaledeParisàLyon,  depuis  le  point  B  jusqu'au  point  Y,  où 
elle  est  coupée  par  Ja  limite  de  la  commune  de  Neaux  ; 
puis  ladite  limite ,  depuis  le  point  Y  jusqu'au  point  X,  où 
elle  est  coupée  par  le  chemin  de  Lay  à  Neaux  ;  enjùs  une 
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ligne  droite  menée  du  point  X  au  point  H ,  point  de  dér 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés  vingt  hectares. 

Art,  4.  Le  droit  attribue  aux  propriétaires  de  la  suiv 
face ,  par  les  articles  6  et  \%  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  est  réglé  : 

V  En  une  rente  annuelle  de  10  centimes  par  hectare 
pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  la 
concession  ; 

2°  En  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  desmiels  l'exploitation  sera  portée. 

Ladite  redevance  est  fixée,  quelle  que  soit  l'épaisseur 
des  couches  : 

Au  vingtième  du  produit  total  de  l'exploitation ,  tant 
que  la  profondeur  n'excédera  pas  100 mètres; 

Au  quatrième  de  ce  même  produit  pour  des  profondeurs 
de  100 à  200  mètres; 

Et  au  sixième  ,  pour  toute  profondeur  excédant  200 
mètres. 

Cette  redevance  sera  délivrée  en  nature,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'extraction ,  à  moins  que  les  propriétaires  ne 
préfèrent  la  recevoir  en  argent.  Dans  ce  dernier  cas ,  elle 
sera  payée  par  semaine ,  suivant  le  prix  attribué  à  l'an- 
thracite ,  soit  à  l'amiable ,  soit  à  dire  d'experts. 

Les  propriétaires  devront  déclarer  aux  concessionnaires 
en  quelle  valeur  ils  entendent  percevoir  leur  redevance. 
Leur  déclaration  servira  de  règle  jusqu'à  l'abandon  de  la 
couche  en  exploitation,  au  moment  où  elle  aura  été 
faite. 

Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables  nonobstant 
les  stipulations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  con- 
ventions antérieures  au  présent  acte  de  concession.  Les- 
dites conventions,  s'il  en  existe ,  seront  à  cet  égard  décla- 
rées nulles  et  non  avenues. 

Cakier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'anthracite 
de  Charbonnière. 

(Extrait.) 

Art.  10.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  parles  con- 
fc^imajres  devraient  s'étendre  sous  le  bourg  de  Saint- 
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Sympborieii  de  Lay,  ou  même  s'en  approcher  à  use  <ns- 
tance  moindre  de  60  mètres,  ces  travaux  ne  pourront  être 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet, 
donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que 
le  maire ,  le  conseil  municipal  et  les  propriétaires  inté- 
ressés auront  été  entendus,  et  après  que  les  concession- 
naires auront  donné  caution  de  payer  1  indemnité  exigée 
par  l'article  15delaloidu21  avril  1810.  Les  contestations 
relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité  ,  seront  por- 
tées devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément  audit 
article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  pourra  être  refusée 
par  le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  soit  de  na- 
ture à  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants , 
ou  la  conservation  des  édifices. 

Art.  11 .  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'approcher  de  la  route  de  Paris  à 
Lyon ,  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  dix  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  du  préfet  donnée  sur  les  rapports  des  ingé- 
nieurs des  mines  et  des  ponts-et -chaussées. 


Minet  dWhn-  Ordonnance  du  26  mars  18M,  portant  concession 
du  4t  Ltj         à  M.  Augustin  Desverh ay  de  mines  d'anthracite 
situées  aans  la  commune  de  Saimt-Stmphobuw  ds 
Lat  (Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  iay,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  à 
la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  à  partir  du  point  G ,  angle  nord  du  bâtiment 
des  quatre  buissons ,  une  ligne  tirée  au  point  N,  angle  est 
du  bâtiment  dit  chez  Lebrct,  puis  une  autre  ligne  tirée  de 
ce  dernier  point  au  point  M ,  lieu  dit  Recorbet  ; 

A  Vtsty  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessus  au 
point  S,  angle  sud-est  du  domaine  de  Marvallin,  ladite 
ligne  formant  la  limite  occidentale  de  la  concession  du 


Au  sud,  une  ligne  menée  du  point  S  au  point  B,  jonc- 
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tion  du  chemin  du  domaine  Lafa  y  eue  à  Saint-Symphorien, 
avec  la  route  royale  de  Paris  à  Lyon,  mais  arrêtée  au 
point  D  où  elle  est  rcn.roritTcV  par  le  chemin  de  Lay  À 
ladite  route; 

A  l'ouest ,  ce  dernier  chemin  depuis  le  point  D  jusqu'au 
point  £  où  il  rencontre  les  chemins  de  Saint-Symphorien 
et  de  Charbonnière  à  Lay  ;  puis  une  ligne  menée  du  point 
E  au  point  F,  rencontre  des  deux  chemins  qui  de  Der- 
toray  et  des  quatre  buissons  tendent  à  Lay;  en6n  le  che- 
min des  quatre  buissons  à  Lay,  depuis  le  point  F  jusqu'au 
point  G,  point  de  départ; 

Ledit  chemin  DE ,  ladite  ligne  EF  et  ledit  chemin  FG 
formant  les  limites  orientales  de  la  concession  de  Char- 
bonnière ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés  soixante  hectares. 

Art.  4.  (Comme  l'art.  4  de  l'ordonnance  relative  à  la 
concession  de  Charbonnière). 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'anthracite 
de  Lay. 

(  Extrait.  ) 

Art.  10.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le  con- 
cessionnaire devraient  s'étendre  sous  la  ville  de  Lay,  ou 
même  s'en  approcher  à  une  distance  moindre  de  50  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés,  etc.  (La  suite 
comme  à  l  article  10  du  cahier  des  charges  de  la  concession 
de  Charbonnière.) 

Ordonnance  du  26  mars  i8k$, portant  concession  à  ftfinw  d'tnil.r». 
M.  Jules  Berchoox  de  mines  d'anthracite  situées  *i9  du  Di**rt 
dans  les  communes  de  Fourheaux  et  de   Saint- 
Symphorien  de  Lay  (Loire). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession du  Désert,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord-ouest  et  am  nord,  A  partir  du  hameau  de  Rc- 
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corbet,  point  M  du  plan,  une  ligne  tirée  au  point  Y, 
intersection  du  chemin  venant  du  hameau  de  Fay,  avee 
la  limite  de  la  commune  d'Amplepuis;  ensuite  ladite 
limite  depuis  le  point  Y  jusqu'au  point  Z  où  elle  est  cou- 
pée par  lé  chemin  venant  des  Trêves; 

Au  sud-est,  une  ligne  menée  du  point  Z  au  point  U, 
rencontre  de  deux  chemins  qui ,  du  château  de  Sarron  et 
du  lieu  dit  les  Coines ,  tendent  à  Monteizerattd  ;  puis  une 
autre  ligne  menée  du  point  U  au  point  T,  rencontre  de 
deux  chemins  au  nord  au  domaine  de  Vaurion  ; 

Au  sud ,  une  ligne  menée  du  point  T  au  point  S ,  angle 
sud  est  du  domaine  de  Marvallin  ; 

A  ïouestn  une  ligne  menée  du  point  S  au  point  M, 
point  de  départ  :  ladite  ligne  SM  formant  la  limite  orien- 
tale de  la  concession  de  Lay. 

Ces  Limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  sept 
kilomètres  carrés  soixante-sept  hectares. 

Art.  4.  (Comme  V article  k  de  l'ordonnance  Ci-dessus  y 
relative  à  la  concession  de  Charbonnière,  ) 


Minet  de  lignite  Ordonnance  du  26  mars  1848  portant  concession 
de  Soblay.         a  jyjjvj    Baillivy  (Claude  François),  Berkoud  et 
CtAPissoK,  de  mines  de  lignite  situées  dans  la  com- 
mune du  MdNf  (  Ain  ). 

Art.  S.  Cette  concession,  Qui  prendra  le  nom  de  eau- 
Cession  de  Soblay ,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  préseï  te  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Vouesty  une  ligne  droite  allant  du  point  n°  1  du  plan, 
angle  nord  de  la  maison  du  sieur  Ànthelme  Gagnard 
sise  au  village  de  Gonfranchette,  au  point  n°  2  qui  se  trouve 
sur  le  chemin  de  la  Croix  des  Moulins  en  Coulis,  à  son 
embranchement  aveo  un  autre  chemin  se  dirigeant  vers 
le  nord  ; 

Au  nord  y  par  une  ligne  droite  allant  du  dit  point  n°  2 
au  point  n°  3  situé  sur  le  chemin  de  Soblay ,  à  son  em- 
branchement avec  un  autre  chemin  qui  se  dirige  vers  le 
nord-ouest,  et  par  une  autre  ligne  droite  allant  dudit 
point  n°  3  au  point  n°  4  ,  angle  est  de  la  maison  du  sieur 
Jean  Gallet  sise  au  village  de  Soblay  j 

A  Vest  par  une  ligne  droite  allait  dudit  point  n«  4  au 
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point  n*  6  situé  sur  le  chemin  de  Desserte  du  (Sorbier,  à 
750  mètres  environ  du  village  de  Confranchette  ; 

Au  sud ,  enfin  par  ledit  chemin  de  Desserte  du  Corbier, 
À  partir  dudit  point  n°  ô  jusqu'à  l'angle  nord  de  la  mai- 
son du  sieur  Anthelme  Gagnard,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinquante  hectares. 

Cahier  des  chargée  de  la  concession  des  minée  de  lignite 
de  Soblay. 

(Ertndt. ,  f 

Art.  2»  L'exploitation  commencera  par  la  partie  située 
entre  le  chemin  de  Saint-Martin  à  Soblay  et  les  puits  à 
eau  de  ce  village.  Elle  ne  devra  pas  s'approcher  de  plus 
de  dix  mètres  de  ces  puits,  sauf  les  exceptions  qui  pour- 
ront être  autorisées  conformément  à  l'art.  9  ci-après. 

Art.  9.  Les  concessionnaires  ne  pourront  approcher 
leurs  travaux  à  une  distance  moindre  de  dix  mètres  des 
puits  à  eau  du  village  de  Soblay,  sans  une  autorisation 
expresse  donnée  par  le  préfet  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines ,  et  après  que  les  propriétaires  de  ces  puits  au- 
ront été  entendus. 

L'autorisation  sera  refusée,  s'il  est  reconnu  que,  malgré 
toutes  les  précautions,  les  travaux  soient  de  nature  à  com- 
promettre la  conservation  de  ces  puits. 

Dans  le  cas  où  les  travaux  d'exploitation  viendraient  à 
assécher  lesdits  puits,  les  concessionnaires  seront  tenus  de 
les  approfondir  jusqu'à  la  rencontre  de  nouvelles  eaux  ou 
de  foncer  de  nouveaux  puits  pour  les  remplacer. 


Ordonnance  du  26  mars  1843>  portant  concession  au  Minet  de  cnirre 

sieur  Charles-Pierre  Colla  ad  ,  de  mines  de  cuivre ,  plomb ,  argent 

plomb ,  arsrent  et  autres  métaux ,  situées  dans  la  ?l  t"tp!f.  mém 
r  j    n  r»  à  taux  de  Giroma- 

commune  de  Uiromagwt  ,  le  Fuix  ,  Auxelles-haut  p,y, 

et  Atccelles-bas  (  Haut-Rhin  ). 

(  Extrait.  ) 
Art.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  concee- 
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sion  de  Giromagny,  est  limitée,  conformément  an  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  soit ,  savoir  : 

Au  nord>  une  ligne  droite  dirigée  du  point  tribanal  des 
communes  de  Séeven ,  Riervescemont  et  le  Puix  ,  vers  k 
point  tribanal  des  communes  de  Plancher-haut,  Belfay» 
et  Servance ,  jusqu'à  son  intersection  avec  la  limite  des 
deux  départements  du  Haut-Rhin  et  de  la  Haute-Saône; 

A  Vest  y  1*  une  ligne  droite  joignant  le  premier  point 
désigné  ci-dessus  avec  la  borne  qui  délimite  les  territoires 
de  Vescemont,  Giromagny  et  le  Puix;  2°  la  ligne  qui  réu- 
nit ce  dernier  point  au  clocher  de  Giromagny  ; 

Au  sud,  1°  la  ligne  droite  menée  entre  le  clocher  de 
Giromagny  et  celui  d'Auxelles-bas  ;  2°  la  ligne  de  jonc- 
tion entre  les  clochers  d'Auxelles-bas  et  Plancher- bas, 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  territoire  de  la  Haute-Saône 
à  1850  mètres  environ  à  l'ouest  du  village; 

A l 'ouest ,  la  ligne  brisée  qui,  à  partir  du  dernier  point 
désigné,  forme  la  limite  des  départements  du  Haut- Rhin 
et  de  la  Haute-Saône ,  jusqu'à  son  intersection  avec  la  li- 
mite septentrionale  de  la  concession  ; 

Lesditos  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
29  kilomètres  carrés,  seize  hectares. 

Art.  7.  Le  concessionnaire  payera  à  l'Etat ,  entre  les 
mains  du  receveur  de  l'arrondissement  de  Belfort,  les  re- 
devances fixes  et  proportionnelles  établies  par  la  loi  du 
21  avril  1810,  conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par 
le  décret  du  6  mai  1811. 

Toutefois  il  est  fait  remise  de  la  redevance  proportion- 
nelle pendant  quinze  années ,  à  partir  du  jour  de  la  pré- 
sente ordonnance. 

môtae^du  ïoû  Ordonnance  du  26  mars  1843,  portant  concession  à 
deSaint-SauTtt.      M.  Joseph  EifGELViN-DtROsiERS ,  de  mines  d 'anti- 
moine sulfuré  situées  dans  les  communes  de  Saint- 
Sauves  et  de  Murat-le-quaire  {Puy-de-Dôme). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession dubois  de  Saint-Sauves,  est  limitée,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 
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Au  nord)  une  ligne  menée  de  l'angle  sud  de  la  maison 
le  plus  au  nord  du  village  la  Collonge  au  point  de  ren- 
contre A  des  deux  chemins  qui  de  Saint-Sauves  et  de  Mu- 
rat  conduisent  aux  Escures; 

Au  nord-est, une  ligne  menée  du  point  À  à  l'angle  nord 
de  la  maison  dite  des  Bains,  à  la  Bourboule-Basse  ; 

Au  sud ,  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessus,  à 
Liournat,  angle  est  du  bâtiment  n°  788  qui  appartient  au 
sieur  Miallet  (Pierre)  neveu  ; 

Au  sud  ouest,  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus,  à  Châteauneuf,  angle  nord-est  de  la  grange  n*  122 
qui  appartient  au  sieur  Jaubert  (François)  ; 

Au  nord-ouest,  une  ligue  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus,  à  l'angle  sud  de  la  maison  le  plus  au  nord  du  vil- 
lage la  Collonge,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinq  kilomètres  carrés,  quarante-un  hectares. 


Ordonnance  du  26  mars  1843,  portant  que  l'éten-  Minet  de  hou  î> 
due  superficielle  de  la  concession  des  mines  dcAtX*  Chapelle 
houille  de  La  Chapelle  (Var) ,  comprise  dans  les 
limites  définies  en  l'article  2  de  l'ordonnance  du 
10  septembre  1841.,  est  et  demeure  fixée  à  un  kilo- 
mètre carré ,  trente-trois  hectares. 


Ordonnance  du  26  mars  1843,  portant  que  le  sieur  u»«ne  à  fer  <!< , 
Champenois  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  B°»l&,,îsno-r: 
l'usine  à  fer  des  Bourguignons  ,  située  sur  le  ruis- 
seau de  la  Talvane,  commune  de  Cessy-les-Bois, 
arrondissement  de  Cosne  (Nièvre). 

Cette  usine  sera  composée  d'un  petit  feu  de  forge,  d'une 
soufflerie,  d'un  marteau  et  accessoires  nécessaires  à  la  fa- 
brication du  petit  fer. 


Ordonnance  du  26  mars  1843  ,  portant  que  le  sieur    Usine  à  fcr 
Rolland-d'Abbousses  est  autorisé  à  maintenir  en      du  Mcz* 
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activité  l'usine  à  fer  de  Mez  f  située  sur  /a  Nièvre, 
commune  de  Domptearb-sur-Nièvre  (Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

1*  D'un  feu  de  mazerie  ; 

2*  De  deux  feux  de  petite  forge*  des  marteaux  ,  souffle- 
rie ,  et  accessoires  nécessaires  à  la  fabrication  du  petit 
fer; 

3°  D'un  bocard  à  scories. 


Moulin  et  pt-  Ordonnance  du  26  mars  18M  *  portant  que  le  sieur 
touilla ,  *  Vil-  Mohhieh-Jobez  est  autorisé  à  maintenir  en  activité 
CJ'  le  moulin  qu'il  possède  sur  la  Brème,  dans  la 

commune  de  Villey  (Jur.i)  ,  et  à  remettre  en  ac- 
tivité son patouillet  pour  le  lavage  du  minerai  de 
fery  situé  près  de  ce  moulin ,  et  qui  est  mis  en 
mouvement  par  le  même  cours  d'eau. 

UToir  ache.  Ordonnance  rfa26  mars  1643,  portant  que  le  sieur 
Lonps.  Harpiw  est  autorise  a  remplacer  par  tut  lavoir  a 

cheval  destiné  à  la  préparation  des  minerais  de 
fer,  auatre  des  six  lavoirs  à  bras  permissionnés 
par  (ordonnance  royale  du  22  novembre  1826, 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Broye-les- 
Loups  ,  au  lieu  dit  le  Pré-Prieur  (Haute-Saône). 


Saline  de  Ordonnance  du  28  mars  1  843,  portant  que  les  sieurs 
Gonhenaïu.  Parmewtier  ,  Grillet  et  G*,  sont  autorisés  à 
mettre  en  activité  et  à  agrandir  la  saline  qu'ils 
possèdent  à  Gouhew ans  ,  arrondissement  de  Lure 
(  Haute-Saône)  ,  ladite  saline  renfermant  trente- 
sept  poêles  qui  présentent  ensemble  une  surface 
dèvaporation  de  2211  mètres  carrés ,  kk  décimé- 
mètres  carrés. 

(Extrait.) 
AH.  2.  Las  permissionnaires  ne  pourront  employer  dans 
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cet  établissement  que  des  eaux  salées  ou  du  sel  gemme, 
exploités  en  vertu  d'une  concession  ou  d'une  autorisation 
légalement  accordée. 

Art.  3.  Dans  le  cas  où  les  permissionnaires  modifieraient 
les  dispositions  intérieures  de  leur  usine ,  ils  seront  tenus 
de  lui  conserver  une  consistance  suffisante  pour  une  fabri- 
cation annuelle  de  500,000  kilogrammes  de  sel,  au  moins, 
destinés  à  être  livrés  à  là  consommation  intérieure  et  as- 
sujettis à  l'impôt;  à  défaut  de  quoi,  il  leur  sera  fait  ap- 
plication des  dispositions  de  l'article  8  de  la  loi  du  17  juin 
1840. 

Art.  4.  Les  permissionnaires  mettront  leur  usine  en  ac- 
tivité dans  le  délai  d'un  mois,  à  dater  du  jour  où  la  pré- 
sente ordonnance  leur  aura  été  notifiée ,  et  ils  pourront  la 
laisser  chômer  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'adminis- 
tration. / 

Dans  le  cas  où  ils  voudraient  cesser  de  fabriquer,  ils 
seront  tenus  d'en  faire  la  déclaration ,  un  mois  à  l'a- 
vance, au  moins,  conformément  à  l'article  6  de  la  loi  pré- 
citée. 

La  fabrication  ne  pourra  être  reprise  qu'après  un  nouvel 
accomplissement  des  obligations  mentionnées  en  l'article  5 
de  ladite  loi. 

Art.  8.  La  présente  permission  pourra  être  révoquée 
potir  cause  d'inexécution  des  conditions  ci-dessus  pres- 
crites. 

La  révocation  sera  prononcée  par  arrêté  de  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Cet  arrêté  sera  exécutoire  par 
provision ,  nonobstant  tout  recours  de  droit. 


Ordonnance  du  2  avril  1843,   portant  que  M.  leudne  à  fer  de 
duc  de  Lobob  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  laFénnderîe. 
t  usine  à  Jkr  de  la  Fera  même  située  sur  la  ri- 
vière de  Nièvre  ,  dans  la  commune  de  Chàmplbmy 
Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  d'un  haut-fourneau,  d'un 
bocard  à  laitiers  et  de  deux  lavoirs  à  bras  pour  le  lavage 
du  minerai  de  fer. 
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Minci  de  houille  Ordonnance  du  10  avril  1843,  portant  extension 
du  Bousquet  de      fa  ia  concession  des  mines  de  houille  du  Bousquet 
,n  de  Roqlebï.une  (Hérault). 

(Extrait.) 

Art.  i»r.  Il  est  accorde  aux  sieurs  Aaron  Hauser,  Pierre 
Hauser-Javal  et  Léopold  Javal-Lan,  propriétaires  des  mines 
de  houille  du  Bousquet  de  Roquebrune  (  Hérault  )%  dont 
la  concession  a  été  confirmée  par  le  décret  impérial  du  8 
mai  1806,  une  extension  de  concession  sur  les  territoires 
des  deux  communes  de  Neffiès  et  de  Roujan,  même  dé- 
partement ,  laquelle  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher  de 
Neffiès  au  confluent  du  ruisseau  du  Mas-Rolland  avec  la 
rivière  de  Peyne,  ligne  formant  la  limite  sud  de  la  con- 
cession des  mines  du  Bousquet  de  Roquebrune  ; 

A  l 'ouest  et  au  sud-ouest,  à  partir  audit  confluent,  par 
la  rivière  de  Peyne,  en  la  descendant  jusqu'au  point  où 
elle  est  traversée  par  le  chemin  de  Neffiès  à  Gabiau; 

Au  sud-est,  à  partir  du  dernier  point  par  une  ligne  droite 
allant  au  clocher  de  Neffiès,  point  de  départ. 

Art.  2.  Les  terrains  composant  ladite  extension  de  con- 
cession, sont  et  demeureront  réunis  à  ceux  qui  font  partie 
de  l'ancienne  concession  du  Bousquet  de  Roquebrune  et 
formeront  avec  eux  une  concession  unique  qui  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  allant  du  Vailhan 
à  Lauriol  ; 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  menée  de  Lauriol  sur  le 
clocher  de  Neffiès  ; 

Au  sud  est,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  clocher 
de  Neffiès  au  point  où  la  rivière  de  Peyne  est  traversée 
par  le  chemin  de  Neffiès  à  Gabian; 

Au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  à  partir  de  ce  dernier  point, 
par  la  rivière  de  Peyne  en  la  remontant  jusqu'à  \ailhan, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  embrassant  une  étendue  superficielle  de 
six  kilomètres  carrés,  soixante-six  hectares. 
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Ordonnance  du  10  avril  1843,  portant  rectification    Minet  d'ami . 
*fe  /'artic/c  2  <fe  l'ordonnance  du  5  décembre  1840,  »oinc  sulfuré  de 

,    ,  »  .  «  Rouve  et  de  Sol* 

qui  a  institue  la  concession  des  mines  »**"**- péran. 

moine  sulfuré  de  Rouve  et  de  Solpéràn  (Lozère). 
(  Extrait.  ) 

Art.  1er.  Les  limites  de  la  concession  de  Rouve  et  de 
Solpéràn  seront  et  demeureront  débnies  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'ouest,  à  partir  du  point  A  du  plan,  intersection  d'un 
chemin  marqué  A" A  sur  ce  plan,  avec  la  limite  des  terri- 
toires des  deux  communes  de  Saint-Maurice  de  Vent  don 
et  de  Saint- Privât  de  Vallongue,  par  une  ligne  droite  tirée 
au  point  B  où  le  chemin  de  Vieljeuf  à  Rouve  est  coupe 
par  le  ravin  de  Vieljeuf;  de  ce  point  en  descendant  le  ravin 
de  Vieljeuf  et  le  ravin  de  Viilejouve  jusqu'à  la  rivière  de 
Alimente  au  point  C  ; 

Au  sud,  par  la  rivière  de  Mimente,  en  la  remontant 
jusqu'au  confluent  des  deux  Mimente,  point  D  ;  de  ce  point 
par  une  ligne  droite  située  à  l'angle  nord  de  la  Vergnasse, 
point  E,  et  par  une  autre  ligne  droite  tirée  au  col  du  Tres- 
col  des  Abeb,  point  F  ; 

A  Ve&t,  du  Trescol  des  Abels,  en  suivant  le  chemin 
de  Rouve  jusqu'à  la  Draye  qui  sert  de  limite  aux  commu- 
nes de  Saint-André  et  de  Saint  Privât  ;  suivant  ladite  Draye 
jusqu'au  point  d'intersection  de  plusieurs  chemins,  entre 
autres  du  chemin  du  Rouve,  point  G  ;  de  là,  par  une  ligne 
droite  allant  au  point  d'intersection  du  chemin  des  Cana- 
ri lies  avec  la  limite  des  deux  communes  de  Saint- Privât 
et  de  Saint-Maurice,  point  H  ; 

Au  nord,  par  ladite  limite  des  communes  de  Saint- 
Privât  et  de  Saint-Maurice  jusqu'à  l'intersection  de  cette 
limite  avec  le  chemin  A" A  au  point  A  du  plan,  point  de 
départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  douze  kilomètres  carrés,  vingt-six  hectares. 


Ordonnance  du  10  avril  1843 ,  portant  que  le  sieur    u«ne  A  frr 
Dupâuo  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  l'usine  *• la  Verniêrc. 
à  fer,  dite  la  Grosse  forge  de  la  Verrière,  située 
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sur  t étang,  de  la  Vernikre,  commune  Je  Cbasvai 

(Nièvre). 

Cette  usine  demeurera  composée  de  deux  feux  de  grosse 
force,  et  renfermera,  en  outre 9  les  machine»  soufflantes 
et  de  compression  nécessaires  à  la  fabrication,  du  fer. 


2f"eJLkir  Ordonnance  du  10  avril  18*3  ,  portant  que  MM.  ai 
c  7'  Gasville  et  m  Cbqisua*e  ,  et  M"*  veuve  de  Bee- 
tbibr  -  Bizr ,  née  de  Gasvu,mc  ,  sont  autorisés  à 
maintenir  eu  activité  leur  usine  à  fer  de  Guicht, 
située  sur  [étang  de  Guichy,  dans  la  commune 
deffsnnkr  (Nièvre). 

La  consistance  de  oette  usine  eat  et  denture  cewposée  : 
1*  D'un  haut-fourneau  pour  le  traitement  du  minerai 
de  fer,  avec  le  charbon  de  bois  ; 
9°  Be  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  flM* 
tde  fer. 


(Extrait. 

Art.  %  En  ce  qui  concerne  la  machine  à  Tapeur  desti- 
née ,  dans  certains  cas  «  à  suppléer  au  cours  d'eau ,  les 
permissionnaires  se  conformeront  aux  ordonnances  et  rè- 
glements existants  ou  à  intervenir  sur  la  matière. 


Uiine  à  fer  Ordonnance  du  10  avril  f8W,  portant  que  M.  le 
defifoocbjr.  masqdis  de  Vebcevres  est  autorisé  à  maintenir 
l'usine  à  fer  de  Moucby  ,  située  sur  le  ruisseau  de 
Là  Vache,  dans  les  communes  de  Vaiehves-le** 
Narcy  et  de  Raveau,  arrondissement  de  Cotai 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

1°  D'un  feu  de  mazerie  ; 

2°  D'un  feu  de  petite  forge. 

Elle  renfermera,  en  outre,  les  machine*  soufflante*  et 
de  compression  nécessaires  à  la  fabrication  du  fer  et  de 
l'acier. 
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Ordonnance  duiSL  avril  1  i^Z,  portant  que  les  sieurs    Utint  à  for 
Grasset  frères  (Auguste  et  Edouard)  et  Vivier    d«U Douée. 
(Louis)   sont  autorisés  à  maintenir  en  activité  les 
trois  usines  à  fer  de  la  Douée,  situées  sur  le  ruis- 
seau de  la  fontaine  de  la  Douée ,  commune  de 
S  ai  ht- Aubin  (Nièvre). 

Indépendamment  des  machines  soufflantes  et  de  com- 
pression nécessaires  à  la  fabrication  du  fer  et  de  l'acier, 
la  consistance  desdites  usines  demeure  fixée  ainsi  qu'il 
suit: 

Les  usines  dites  première  forge  et  troisième  forge,  cha- 
cune un  feu  de  petite  forge  et  un  feu  de  maierie  ; 

L'usine  dite  quatrième  forge ,  deux  feux  de  petite  forge 
et  un  feu  de  mazerie. 


Ordonnance  du  12  avril  1843  ,vortant  que  M.  le    W"  *  «w 
comte  et  M**  la  comtesse  d'Ôsmom»  sont  auto-       ^ÊM^0UK' 
risés  à  maintenir  en  activité  Pusine  à  fer  de  Champ» 
doux  ,    commune  de   Sainte  -  Colombb  -  dis  -  bois 

é  (  Nièvre  ), 

Cette  usine  restera  composée  : 

D'un  haut- fourneau,  d'une  soufflerie,  d*un  lavoir  À 
bras  et  d'un  bocard  à  laitiers. 


Ordonnance  du  19  avril  iSki,  portant  que  testeur  Patonillet,  à 
Jxashiot  aîné  est  autorisé  à  établir  un  pa*oiu//e*PwctH*Gran«i- 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  1  en  rempla- 
cement de  quatre  lavoirs  à  bras  autorisés  par  or- 
donnance royale  du\Z  avril  1828,  et  situés  dans 
sa  propriété  sur  la  rivière  de  Vingeavne,  près  du 
moulin  qui  lui  appartient,  dans  la  commune  de 
PiaczT~uk«*Ai»  (  Haute-Saôae  ), 

(Extrait) 
ArU  5.  Le  sieur  Jeanniot  fera  enlever»  à  ses  frais,  toutes 
les  terres  provenant  du  curage  des  anciens  bassins  d'épi* 
ratio*,  et  déposée*  m  U  twge  droite  de  1»  rivière. 
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pttooiiut ,     Ordonnance  du  12  avril  1843,  portant  que  le  sieur 
i  Margot         Seilliâre  est  autorisé  à  reconstruire  un  patouillet 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  sur  le  ruis- 
seau de  la  Caritje  dans  la  commune  de  Mabgvt 
(  Ardennes  ). 

Haot-fourotin ,  Ordonnance  du  12  avril  1843,  portant  rectification 
à  Trois  -  Footti-  d'une  erreur  commise  en  ce  qui  concerne  l'indice- 
nei  tion  de  la  hauteur  du  déversoir,  dans  l'ordonnance 

du  29  novembre  1840,  qui  a  autorisé  le  sieur  Rous- 
sel à  établir  un  fourneau  dans  la  commune  de 
Taoïs-Forr  aires  (  Marne). 

tjtint  à  fa»,    Ordonnance  du  14  avril  1843  portant  que  la  dame 

»  Beatneoort.       veuve  Dorkier  est  autorisée  à  conserver  et  tenir 

en  activité  V  usine  à  fer  quelle  possède  dans  la  corn- 

mune  de  Reraucoukt  ,  arrondissement  de  Gsay 

(  Haute-Saône). 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure  composée 
comme  il  suit  : 

1°  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer, 
situé  sur  la  rivière  de  la  Gourgeonne  ; 

2*  Un  patouillet  à  deux  huches  place  sur  le  ruisseau  de 
l'étang  et  appelé  le  Patouillet  du  haut  ou  de  la  Tuilerie  ; 

3"  Un  second  patouillet,  aussi  à  deux  huches,  situé  en 
aval  du  premier  et  désigné  sous  le  nom  de  Patouillet  dn 
bas. 

(Extrait.) 

Art.  7.  La  dame  Dornier  fera  reconstruire  et  entrete- 
nir en  bon  état  le  cassis  dans  lequel  les  eaux  de  I  étang 
traversent  le  chemin  de  Renaucourt  au  bois  communal,  à 
l'issue  du  déversoir.  Ce  cassis  sera  pavé  et  occupera  toute  la 
largeur  du  chemin,  sur  4  mètres  de  longueur. 

Art.  8.  Elle  fera  fermer  les  deux  brèches  laissées  après 
la  destruction  de  son  ancien  moulin,  dans  la  berge  gauche 
de  la  Gourceonne,  et  par  lesquelles  les  eaux  se  répandent 
A  l'époque  des  crues,  dans  la  prairie  de  Mont-Saint-Léger. 
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Ordonnance  du  16  avril  1843,  portant  que  la  rede-  Minet  de  houille 
vance  proportionnelle  a  payer  par  les  propriêlai-      deLiitry. 
res  de  la  mine  de  houille  de  Littry  (Calvados) , 
pour  les  exercices  1842 ,  1843  et  1844  ,  est  réglée, 
sous  forme  d'abonnement,  à  7,000  francs  en  prin- 
cipal pour  chacune  de  ces  trois  années. 


Ordonnance  du  16  avril  1843,  portant  que  la  rede-  Wm^^U 
vance  proportionnelle  de  la  concession  houillère 
d'Anzin  (Nord)  est  réglée,  sous  forme  d'abonne- 
ment, pour  les  exercices  1842, 1843,  1844  et  1845, 
à  raison  de  37,500  francs  en  principal  par  année. 

Ordonnance  du  16  avril  1843,  portant  que  la  rede-  m^o^S]U 
vance  proportionnelle  de  la  concession  houillère 
de  Dodchy  (Nord)  est  réglée,  sous  forme  d'abon- 
nement* pour  les  exercices  1841, 1842  et  1843,  à 
raison  de  18,  000  francs  en  principal*  par  année. 

Ordonnance  du  16  avril  1843,  portant  que  la  rede- 
vance proportionnelle  de  la  concession  houillère*1™***™™* 
de  Freswes  (Nord)  est  réglée*  sous  forme  d'abonne- 
ment,pour  les  exercices  1842,  1843, 1844  et  1845, 
à  raison  de  5,000  francs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du  1 6  avril  1843,  portant  que  la  rede-  MînM de  hoil;„c 
vance  proportionnelle  de  la  concession  houillère    de  Raiimen. 
de  Rais  mes  (Nord)  est  réglée,  sous  forme  d'abonne- 
ment, pour  les  exercices  1842, 1843, 1844  et  1845, 
à  raison  de  16,000  francs  en  principal  par  année. 


Ordonnance  du\6  avril  1843,  partant  que  la  rede-  Minet  de  houille 
vance  proportionnelle  de  la  concession  Aoiuï/ère  deVieui-Con»1.©. 

Tome   III,  i843.  59 
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de  Viecx-Condé  (Nord)  est  réglée,  sous  forme  d'a- 
bonnement, pour  les  exercices  184-2,  1843,  1844, 
et  1845,  à  raison  de  6,500  francs  en  principal 
par  année. 


Mînefdebooaie^015^71  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  21 
d«  Vercbères-  avril  1843,  relative  à  V exploitation  des  mines  des 
reltftiî.  VÊKCHÈhtd-FfcLoiH,  *Ott$  fe  territoire  de  Rite-m- 

GîtR  (Loire). 

>#rl.  1er.  Les  concessionnaires  des  mines  de  houille  des 
Yerchères-Feloin  sont  autorisés,  conformément  à  leur 
demande ,  à  exploiter  lesdites  mines  dans  toute  l'étendue 
de  leur  concession,  sous  les  restrictions,  clauses  et  obliga- 
tions qui  sont  spécifiées  ci-après  : 

Art.  2.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné ,  fl 
leur  est  interdit  d'opérer  aucune  extraction  dans  le  voisi- 
nage de  l'église  de  Rive-de-Gier,  à  une  distance  moindre  de 
100  mètres  de  ladite  église. 

Art.  3.  Les  chantiers  d'exploitation  déjà  ouverts  et 
ceux  qui  seront  ouverts  en  vertu  de  la  présente  autorisa- 
tion dans  la  distance  de  120  mètres  ,  mesurés  horizontale- 
ment à  partir  de  l'axe  du  Gier,  limite  sud  de  la  concession 
des  Yerchères-Feloin,  seront  remblayés  complètement  de 
manière  à  n'y  réserver  d'espaces  vides*  que  ceux  qui 
seront  occupés  par  les  galeries  de  service. 

Art.  4.  Avant  de  commencer  leurs  travaux,  les  conces- 
sionnaires remettront  au  préfet,  pour  chacune  des  couches 
de  houille  qu'ils  se  proposent  d'exploiter,  un  plan  présen- 
tant l'ensemble  des  travaux  déjà  exécutés ,  la*  disposition 
de  ceux  qu'ils  ont  l'intention  d'entreprendre  et  le  tracé 
des  constructions,  routes  et  autres  établissements  existant 
à  la  surface. 

Ce  plan  sera  dressé  à  l'échelle  d'un  millième. 

Les  concessionnaires  y  joindront  un  mémoire  détaillé 
indiquant  : 

1°  La  disposition  de  l'aréage, 

2°  Le  mode  d'exécution  des  remblais , 

5°  La  situation  des  chantiers  où  les  matériaux  de  rem- 
blai seront  puisés. 

Art.  5.  âur  le  vu  des  pièces  mentionnées  en  l'article 
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précédent,  le  préfet,  après  avoir  consulté  l'ingénieur  en 
chef  des  mines,  arrêtera  définitivement  le  plan  des  travaux 
à  exécuter. 

Art.  6.  Les  plans  produits  en  exécution  de  l'article  4 
ci-dessus ,  seront  déposés  au  bureau  de  l'ingénieur  des 
mines  du  sous-arrondissement  de  Rive-de-Gier,  et  devront 
être  complétés  chaque  mois  par  les  concessionnaires,  ou  à 
leurs  frais,  à  la  diligence  dudit  ingénieur. 

Art.  7.  Les  droits  dérivant  de  l'article  15  de  la  loi  du 
21  avril  1&10,  pour  les  propriétaires  des  maisons  et  lieux 
d'habitation  existant  à  là  surface  de  la  concession  des  Ver- 
chères-Peloin ,  sont  formellement  réservés. 

En  conséquence ,  l'exploitation  ne  sera  entreprise  au- 
dessous  des  maisons  et  lieux  d'habitation  qu'avec  le  con- 
sentement des  propriétaires  ,  ou  après  que  les  concession- 
naires auront  donné  la  caution  exigée  par  ledit  article. 

En  cas  d'infraction  à  cette  disposition,  l'exploitation 
pourra  être  interdite  par  le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'in- 
génieur en  chef,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus. 

Art*  8.  Faute  par  les  concessionnaires  de  se  conformer 
aux  dispositions  ci-dessus  prescrites,  leur  exploitation 
pourra  être  interdite  en  totalité  par  le  préfet,  selon  ce  qui 
est  spécifié  en  l'article  précédent ,  et  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  seront  dirigées  contre  eux  en  conformité 
du  titre  X  ae  la  loi  précitée  du  21  avril  1810. 

Le  préfet  ordonnera  en  outre ,  dans  les  formes  détermi- 
nées pur  l'article  60  de  la  même  loi ,  l'exécution  des  tra- 
vaux qui  seront  jugés  nécessaires  dans  l'intérêt  de  la  sûreté 
publique  et  de  la  conservation  des  habitations  de  la  sur- 
face. 

Art.  9.  La  présente  décision  sera  notifiée  aux  opposants 
et  affichée  aux  frais  des  concessionnaires  dans  la  commune 
de  Bive-de-Gier. 

Le  minifttre  des  travaux  publics , 
Signé  J.-B.  TESTE. 


Ordonnance  du  22  mai  1843,  portant  que  les  ayants    rj«ne  *  fer 
droits  du  sieur  Alexandre  de  S  aux,  sont  autorisés  àe  Baxoillet. 
à  établir  un  second  haut- fourneau  dans  l'usine 
de  Bazoilles  (Vosges) ,  et  à  transformer  les  deux 
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feux  d'affinerie  de  cette  usine  en  deux  chaufferies 
à  la  houille. 

La  consistance  de  ladite  usine  demeure  en  quence 
6xée  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Deux  hauts-fourneaux; 

2°  Deux  chaufferies  à  la  houille  ; 

3°  Un  feu  de  martinet  ; 

4°  Un  bocard  ; 

5°  Les  appareils  de  compression  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion et  à  l'étirage  du  fer  ; 

6°  Les  machines  soufflantes  qu'exigera  le  roulement  de 
l'usine. 


Machines 
à  vapeur. 


Bateaux 
à  vapeur, 


Usine  a  fer  de 
Charbonnière. 


Ordonnance  du  22  mai  184-3,  relative  aux  ma- 
chines et  chaudières  à  vapeur  autres  que  celles 
qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

Ordonnance  du  23  mai  1843 ,  relative  aux  bateaux 
à  vapeur  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières. 

N.  B.  Ces  deux  ordonnances  seront  insérées  dans  la 
6e  livraison  de  1843,  avec  les  instructions  qui  s'y  rap- 
portent. 

Ordonnance  du  23  mai  1843 ,  portant  que  M.  le 
comte  et  Mme  la  comtesse  d  Osmond  9  sont  au- 
torisés à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer  de 
Charbonnière  ,  située  sur  le  ruisseau  de  Faye  ,  com- 
mune de  Sauvigny-les-bois,  arrondissement  de 
Nevers  (Nièvre). 

Cette  usine  sera  composée  : 

1°  D'un  haut -fourneau  au  charbon  de  bois  ; 

2°  De  deux  feux  d'affinerie. 

(Extrait.) 

Art.  3.  Les  permissionnaires  se  conformeront  en  ce  qui 
concerne  la  machine  à  vapeur  destinée  à  suppléer  à  Tin- 
suffisance  du  cours  d'eau,  aux  ordonnances  et  règlements 
intervenus  ou  à  intervenir  sur  cette  matière. 
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Ordonnance  du  23  mai  1843,  portant  que  celle  du  u«n«â  fer, 
20 juillet  1841  quia  autorisé  le  sieur  Agard  Gis  aîné,  à  Nontron. 
à  construire  une  usine  à  fer  en  remplacement  du 
Moulin-blanc,  situé  dans  la  commune  de  Nontron, 
(Dordogoe),  est  rapportée  ;  que  le  sieur  A§ard 
demeure ,  en  conséquence ,  affranchi  du  payement 
de  la  taxe  fixe  de  300  francs  qui  lui  était  imposée 
par  l'art.  6  de  ladite  ordonnance. 


Rapport  au  roi  sur  la  création  d'une  caisse  de 
secours  en  faveur  des  ouvriers  mineurs  dû 
RANciÉ(Ariége). 

Sire, 

Je  viens  soumettre  à  Votre  Majesté  un  projet  de  règle- 
ment ayant  pour  but  l'établissement ,  aux  mines  de  Ran- 
cié ,  d'une  caisse  de  secours  en  faveur  des  ouvriers. 

Ces  caisses  de  prévoyance ,  si  utiles  à  la  classe  ou- 
vrière, le  sont  surtout  pour  le  mineur,  exposé  par  la  na- 
ture de  ses  travaux  à  des  dangers  journaliers ,  et  qui  ne 
saurait  que  bien  difficilement ,  par  ses  seules  économies , 
s'assurer  des  ressources  contre  les  accidents  qui  peuvent  le 
frapper. 

L'administration  a  souvent  été  préoccupée  de  l'influence 
qu'auraient  pour  le  sort  de  l'ouvrier,  pour  son  bien-être 
et  son  avenir,  ces  sortes  d'établissements  sur  les  exploita- 
tions. 

Un  décret  de  l'empereur,  du  26  mai  1813,  avait  prescrit 
dans  le  département  de  l'Ourdie  la  formation  d'une  caisse 
de  secours  pour  les  mineurs  de  ce  bassin. 

Une  institution  semblable  fut  créée  dans  le  département 
de  la  Loire,  par  ordonnance  royale  du  25  juin  1817. 

Les  avantages  qu'on  s'en  était  promis  n'ont  point  été 
obtenus. 

On  ne  peut  ici  agir  par  la  contrainte.  Il  faut  un  libre 
consentement  des  propriétaires  des  mines  et  des  ouvriers. 
Cette  réunion  de  toutes  les  volontés  rencontre  souvent  des 
obstacles.  Des  résistances  individuelles  entravent  ce  qui 
serait  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  tous. 

On  a  été  plus  heureux  en  Belgique.  Les  exploitants , 
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dans  les  cinq  subdivisions  du  territoire  houiller  de  ce 
pays ,  se  sont  concertés  pour  organiser  des  caisses  de  se- 
cours et  de  pensions  ;  ils  ont  dressé  des  statuts  que 
le  gouvernement  a  approuvés,  et  une  association  s  est 
ainsi  établie  entre  les  divers  concessionnaires  et  les  ou- 
vriers. 

La  Belgique  se  trouvait  à  cet  égard  dans  des  conditions 
plus  favorables.  En  France,  les  exploitations  sont  en  gé- 
néral plus  disséminées.  Sauf  quelques  exceptions,  les  ou- 
vriers mineurs  ne  présentent  pas,  comme  chez  nos  voi- 
sins, une  population  agglomérée  sur  certains  points,  vouée 
exclusivement  de  père  en  fils  aux  travaux  des  mines, 
ayant  des  habitudes  de  fraternité  d'où  résulte  on  lien 
moral  puissant.  Le  peu  d'importance  de  beaucoup  d'en- 
treprises, la  distance  qui  les  sépare,  opposent  des  obstacles 
réels. 

Toutefois,  il  est  juste  de  dire  que  plusieurs  de  nos 
mines  offrent  des  exemples  de  caisses  de  secours  qui  pnt 
été  établies  avec  succès.  Il  faut  espérer  qu'avec  le  temps 
une  louable  sollicitude  de  la  part  des  propriétaires  de  mi- 
nes, une  sage  prévoyance  de  la  part  des  ouvriers,  propage- 
ront ces  institutions  si  utiles.  L'administration  ne  négli- 
gera rien  pour  concourir  à  ce  résultat. 

Un  des  grands  établissements  du  royaume  (les  mines  de 
fer  de  Rancié)  se  trouve  dans  des  circonstances  où  ce* 
améliorations  peuvent  être  dès  ce  moment  réalisées. 

Les  mines  de  Rancié  sont  placées  sous  un  régime  excep- 
tionnel résultant  d'antiques  coutumes  qui  ont  été  légale- 
ment consacrées. 

La  vallée  de  Vicdessos,  où  elles  sont  situées,  faisait  jadis 
partie  du  conité  de  Foix ,  qui  forma  ,  pendant  plusieurs 
siècles ,  un  État  indépendant. 

Les  huit  communes  de  cette  vallée  obtinrent  9  par  di- 
verses chartes ,  le  privilège  d'extraire  et  de  vendre  le  mi- 
nerai à  leur  profit ,  et  ce  privilège  fut  confirmé  quand  le 
comté  de  Foix  passa  avec  la  Navarre  au  royaume  de 
France. 

Anciennement  elles  l'exerçaient  sous  l'administration  de 
leurs  consuls. 

Plus  tard  différents  règlements  furent  faits  pour  en  dé- 
terminer l'usage. 

Enûn  ,  le  31  mai  1833,  une  ordonnance  royale  a  dé- 
claré ces  communes  concessionnaires,  et  un  règlejnent 
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annexé  à  cette  ordonnance  a  fixé  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
l'exploitation ,  en  maintenant  d'ailleurs  les  anciennes  cou- 
tumes. 

Les  mineurs  sont  exclusivement  choisis  parmi  les  habi- 
tants de  la  vallée.  Chacun  d'eux  extrait  chaque  jour  la 
quantité  de  minerai  qui  est  fixée  par  des  jurats ,  et  le 
mineur  se  paye  lui-même  par  la  vente  qu'il  en  fait  aux 
acheteurs  qui  viennent  le  chercher  sur  le  carreau  de  la 
mine. 

En  même  temps  l'administration  a  été  investie  de  la  4i- 
rection  immédiate  de  cette  exploitation,  qui  occupe  quatre 
cents  ouvriers,  et  alimente  1*9  nombreuses,  forges  du  mi4i 
de  la  France. 

Exerçant  la  surveillance  qui  était  attribuée  aux  anciens 
consuls ,  lorsqu'ils  gouvernaient  la  corporation ,  c'est  elle 
qui  détermine,  d'après  les  besoins  de  l'industrie,  les  quan- 
tités de  minerai  à  extraire ,  en  arrête  le  prix ,  fixe  le  nom- 
bre des  ouvriers  sur  les  listes  qui  lui  sont  présentées , 
ordonne  les  grands  travaux  d'art ,  prend  les  masures  né- 
cessaires pour  l?aménagement  des  gîtes  et  l'intérêt  des 
ouvriers. 

U  est  pourvu  aux  diverses  dépenses  au  moyen  d'un 
prélèvement  de  cinq  centimes  par  charge  de  minerai,  qui  a 
été  établi  par  décret  du  24  germinal  an  II  »  et  qgi  forme 
le  fonds  spécial  des  mines  de  Bancié. 

Ge  fond  sert  aussi  à  donner  quelques  secours  aux  mi- 
neurs blessés.  Mais  sa  destination  principale  est  de  pour- 
voir aux  frais  de  l'exploitation.  Unique  (es  infirmités ,  la 
vieillesse  ou  des  maladies  arrivent ,  le  pùneur  n'a  plus  4e 
soutien,  et  ceux  que  la  mort  a  atteints  laissent  leurs,  yeuves, 
leurs  enfants  dans  la  misère. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet  du  département  on{ 
proposé  S'organiser  une  caisse  de  secours  qui  viendrait  eu 
aide  à  ces  ouvriers  et  à  leurs  familles.  Ce  sera  un  utile 
complément  des  dispositions  consacrées  par  le  règlement 
de  1833. 

Le  projet  qu'ils  ont  présenté  et  qui  a  été  examiné  en  con- 
seil général  des  mines  me  paraît  offrir  tous  les  avantagea 
désirables. 

Il  consisterait  à  régulariser  un  usage  qui  existe  déjà 
de  temps  immémorial  aux  mines  de  ftancié.  Il  est  passé 
dans  les  habitudes  que  lorsqu'un  accidenta  1Î£U9  piur 
sieurs  mineurs  entraient ,  en  sus  de  leur  toraU  iour^ar 
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lier,  des>oltes  de  minerai  dites  de  charité ,  qui  sont  veu- 
dues  au  profit  des  familles  dans  l'indigence.  On  consacre- 
rait, on  étendrait  un  usage  qui  fait  honneur  à  ces  pauvres 
ouvriers. 

Chaque  mineur  admis  à  l'exploitation  serait  tenu  d'ex 
traire  dans  le  courant  de  chaque  mois,  en  dehors  des  quan- 
tités de  minerai  habituelles,  deux  voltes  supplémentaires 
dont  le  produit  formerait  la  caisse  de  secours  pour  les  ou- 
vriers malades  ou  infirmes,  et  pour  les  veuves  et  les  enfants 
de  ceux  oui  seraient  décédés. 

On  évalue  à  4,690  fr.  par  an  le  total  de  ces  cotisation*,  ce 
qui  représenterait  pour  chaque  ouvrier  an  apport  de 
1  fr.  10  c.  seulement  par  mois. 

Une  commission  de  répartition  ,  composée  de  l'un  do 
jurats  et  de  mineurs  pris  parmi  les  communes  concession- 
naires, donnerait  son  avis  sur  les  demandes  de  secours,  sur 
la  quotité  des  sommes  à  allouer. 

Le  préfet  statuerait  après  avoir  entendu  les  ingénieurs. 

Le  secrétaire  des  jurats  serait  dépositaire  des  fonds ,  et 
au  commencement  de  chaque  mois,  il  ferait  la  distribu- 
tion des  secours  accordés. 

Lorsqu'il  y  aurait  un  excédant  de  recette,  on  le  verserait 
à  la  caisse  d'épargne  du  département,  pour  former  un 
fonds  de  réserve  en  cas  de  besoin. 

L'organisation  de  cette  caisse  se  trouverait  ainsi  en  har- 
monie avec  les  autres  parties  du  régime  de  Rancié ,  lequel 
constitue  une  sorte  de  communauté  sous  la  surveillance  de 
l'administration.  La  commission  de  répartition  étant  com- 
posée d'individus  pris  parmi  les  mineurs ,  ce  sont  les  ou- 
vriers eux-mêmes  qui,  parleurs  délégués,  présideront  à  la 
distribution  des  secours.  Enfin  le  mode  de  contribution 
proposé  n'exigeant  de  chaque  mineur  qu'une  simple  pres- 
tation en  nature  qui  n'augmentera  que  de  bien  peu  son 
travail,  n'imposera  à  chacun  qu'une  charge  presque  in- 
sensible ,  et  aéjà ,  en  quelque  sorte ,  sanctionnée  par  l'u- 
sage. 

Si  quelques-uns  refusent  d'entrer  dans  l'association,  ils 
en  auront  la  faculté.  Mais  par  cela  même  il  y  aura  lieu  de 
les  considérer  comme  ayant  renoncé  à  faire  partie  de  la  cor- 
poration de  Rancié.  Aucun  mineur,  d'après  le  règlement 
de  1833 ,  ne  peut  être  admis  à  l'exploitation  qu'en  se  sou- 
mettant à  diverses  obligations.  Il  est  notamment  tenu  de 
faire  tous  les  travaux  extraordinaires  qui  lui  sont  indiqués. 
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Il  y  a,  chaque  année ,  pour  travailler  dans  ces  mines, 
beaucoup  plus  de  demandes  qu'on  n'en  peut  accueillir.  Il 
sera  naturel  et  juste  que  Ton  donne  la  préférence  à  ceux 
qui  consentiront  à  remplir  les  conditions  qui  sont  établies 
pour  l'avantage  de  tous.  L'administration  a  certainement 
le  droit  d'adopter  ces  mesures.  On  ne  fera  ici  que  ce  qu'on 
a  fait  en  plusieurs  autres  circonstances,  lorsque  par  exem- 
ple ,  on  a  prescrit ,  dans  l'arrêté  du  24  germinal  an  II ,  le 
prélèvement  sur  la  vente  du  minerai ,  d'une  somme  de 
5  centimes  par  volte  pour  les  dépenses  des  travaux. 

Du  reste,  le  projet  a  rencontré  a  Bancié  un  assentiment 
unanime.  Pendant  trois  mois  consécutifs ,  les  ingénieurs 
ont  parcouru  les  chantiers,  ont  engagé  les  ouvriers  à  faire 
connaître  leurs  objections,  s'ils  en  avaient  à  présenter  :  au- 
cune réclamation  ne  s'est  élevée  ;  tous  ont  manifesté  les  dis- 
positions les  plus  favorables. 

De  son  côté ,  l'assemblée  des  maires  de  la  vallée,  qui  re- 
présente les  huit  communes  concessionnaires ,  s'est  pro- 
noncée unanimement  pour  l'établissement  de  cette  caisse* 
La  sanction  de  Votre  Majesté  assurera  à  cette  utile  insti- 
tution la  consistance  et  la  durée  nécessaire  pour  qu'elle 
puisse  produire  tout  le  bien  qu'il  est  permis  d'en  at- 
tendre. 

Naguère,  Sire,  le  nom  d'Orléans  a  été  donné  à  l'une 
des  grandes  galeries  des  mines  de  Çancié.  En  associant 
ainsi  à  des  travaux  si  utiles  pour  l'Etat  le  souvenir  d'un 
prince  cruellement  enlevé  aux  sympathies  de  la  France , 
j'étais  bien  certain  que  ce  sentiment  serait  compris  et  par- 
tagé par  une  population  laborieuse  qui,  de  même  que  toutes 
les  classes  ouvrières ,  ne  pouvait  manquer  de  lui  inspirer 
un  vif  intérêt.  Votre  Majesté ,  en  accordant  aujourd'hui 
son  approbation  aux  dispositions  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  proposer  pour  assurer  des  secours  aux  mineurs  de  Ran- 
cié ,  leur  donnera  une  marque  de  sollicitude  qui  doit  ex- 
citer leur  reconnaissance. 
Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire  y 

De  Votre  Majesté, 

Le  très-humble  et  très-fidèle  serviteur. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux  publics  , 
Signé  J.-B.  TESTE. 
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Minet  de  fer    Ordonnance  du  roi  du  25  mai  1 843 ,  portant  création 
de  Rancil.         d'une  caisse  de  secours  enjaveur  des  ouvriers  mi- 
neurs de  Rangié. 

,  Louis-Philippe ,  etc. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  des 
travaux  publics  j 

Yu  les  propositions  faites  parles  ingénieurs  des  mines  et 
le  préfet  au  département  de  l'Aiïége  pour  rétablissement, 
aux  mines  de  Jlancié,  d'une  caisse  de  secours  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  ; 

I/^v}s  4U  conseil  général  des  mines,  •  du  18  novembre 

J^a  délibération^  du  15  janvier  1843 ,  de  l'assemblée  des 
inaires  des  communes  ae  Vicdessos ,  Sem ,  Goulier-et-Ol- 
J)jer,  Auxat,  3$fëix,  Orus,  Suc-et-Sentenac  et  Illier,  con- 
cessionnaires, dcsdijtes  mines ,  tendant  à  l'adoption  de  ce 
proiej; 

Yu  nos.  ordonnances  des  31  mai  et  $5  septembre  1833 , 
portant  concession  des  mines  4e  R^uicié ,  et  le  règlement 
généra} y  annexé: 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

4r\.  J.  A  compter  de  fo  promulgation  de  la  présente 
ordonnance ,  les  jurats  des  mines  4e Ttancié  et  les  ouvriers 
mineurs  a4mis  dans  ces  mines  seront  tenus  de  contribuer 
à  la  création  et  à  l'entretien  d  un  fonds  de  secours  pour  les 

Îineurs  malades  ou  infirmes,  et  pour  les  veuves  et  enfants 
s  mineurs  décédés. 

Art.  ?.  A  cet  effet ,  chaque  mineur  extraira  tous  les 
mois,  aux  époques  fixées  par  les  jurats,  deux  vol  tes  sup- 
plémentaire^ dont  le  prix  ae  vente  sera  versé  dans  le  cou- 
rant du  mois,  entre  les  mains  du  secrétaire  des  jurats. 

kes  jeunes  mineurs  qui  ne  portent  pas  la  volte  entière , 
ne  seront  astreints  qu'au  payement  de  la  somme  provenant 
de  la  vente  de  deux  de  leurs  çbargcs  Habituelles. 

Les  ouvriers  des  galeries  de  service  ,  inscrits  sur  la  liste 
des  mineurs  et  payés  à  la  journée ,  de.vrQPt  extraire  deux 
voltes  de  minerai ,  dans  les  chantiers  d'exploitation  qui 
leur  seront  indiqués  par  les  jurats,  pour  Je  prix  en  être  remis 
au  secrétaire  des  jurats, . 

lies  jurats  fourniront  leur  quote-part  en  ne  faisant  pas, 
sur  les  voltes  supplémentaires ,  le  prélèvement  auquel  Us 
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ont  droit  pour  les  voltes  ordinaires,  de  telle  sorte  que  le 
prix  de  vente  desdites  voltes  supplémentaires  sera  versé 
intégralement  entre  les  mains  du  secrétaire  des  jurais. 

La  rentrée  de  ces  deniers  sera  poursuivie,  s'il  est  né- 
cessaire, comme  celle  des  sommes  destinées  au  traitement 
des  jurats,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'art.  55  du  règle- 
ment généra)  du  3jl  mai  1833. 

(  Art,  3.   Une  commission  de  répartition,  $PW  instituée 
pour  la  distribution  des  fonds  de  secours. 

Cette  commission  se  composera  de  l'un  des  jurats,  qui 
en  sera  le  président  ;  de  deux  mineurs  de  Goufier,  chois}? 
parmi  les  six  plus  anciens  mineurs  de  ce  village  \  d'un 
mineur  de  Sem,  choisi  parmi  les  trois  plus  anciens  mW 
n«urs  de  ce  village  ;  et  d'un  mineur  d'Olbier,  choisi  parmi 
lee  trois  plus  anciens  mineurs  de  ce  village. 

Les  membres  en  seront  nommés  par  le  préfet ,  tpus  les 
ans,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier ,  sur  les  proposw 
tions  de  l'ingénieur  des  mines.  Ils  pourront  çtre  indéfinie 
ment  réélus. 

Tout  membre  qui  jcomm£ttrait  une  £mte  graye  f  ces- 
sera de  faire  partie  de  la  commission  et  sera  remplace  jm* 
médiatement. 

Le  secrétaire  des  jurats  sera  secrétaire  de  la  com- 
mission de  répartition ,  mais  il  n'y  aura  point  vpix  déli- 
bérative. 

Art.  4.  La  commission  de  répartition  se  réunira  k  Sem , 
daps  le  local  servant  k  rassemblée  des  jurats  f  sur  l'invito-r 
tion  de  l'ingénieur  des  mines,  ou,  eu  son  absence,  du  con- 
ducteur principal  des  travaux. 

Le  préfet  prescrira  aussi  telles  réunions  qu'il  jugera  con- 
venables, 

lies  réunions  auront  lieu  de  préférence  les  dimanches  pu 
jours  de  fête. 

La  commission  donnera  son  avis  spus  forme  de  procès- 
verbal,  sur  Ja' convenance  des  secours  demandés  ,  sur  la 
quotité  des  sommes  à  accorder  et  sur  la  durée  des  secours 
qu'elle  croira  utile  de  proposer. 

Art.  5  Tpute  demande  de  secours  devra  être  adressée 
à  l'ingénieur  des  mines,  ou ,  en  son  absence ,  au  conduc- 
teur principal  des  travaux,  lesquels  la  renyerrpnt  au  secré- 
taire de  la  commission  de  répartition  ,  eu  fixant  le  jpur  de 
la  réunion  de  cette  commission. 

L'ingénieur  des  mines ,  ou  ?  en  son  absence,  le  conduc- 
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teur  principal  transmettra  au  préfet,  avec  ses  observations, 
le  procès-verbal  de  l'avis  de  la  commission  relatif  à  la  de- 
mande. 

Les  bons  de  secours  délivrés  par  le  préfet ,  seront  adres- 
sés à  l'ingénieur  des  mines  ou  au  conducteur  principal , 
pour  être  transmis  au  secrétaire  des  jurats. 

Art.  6.  Au  commencement  de  chaque  mois,  la  distri- 
bution des  secours  accordés  sera  faite  par  le  secrétaire  des 
jurats ,  au  moyen  des  sommes  qu'il  aura  touchées  dans  le 
courant  du  mois  précédent ,  conformément  aux  disposi- 
tions de  l'art.  2. 

Les  bons  de  secours  devront  être  acquittes  par  les  par- 
ties prenantes. 

Lorsqu'il  y  aura  excédant  delà  recette  mensuelle  sûr  la 
dépense ,  le  secrétaire  des  jurats  versera  cet  excédant  à  la 
caisse  d'épargne  établie  à  Foix,  département  de  TÂriége  j 
et  quand,  au  contraire,  la  recette  sera  moindre,  il  puisera 
à  la  réserve  existant  à  ladite  caisse  pour  couvrir  la  dé- 
pense. 

Le  secrétaire  des  jurats  devra  être  muni  à  cet  effet  d'one 
autorisation  spéciale  du  préfet.^ 

Art.  7.  Avant  le  15  de  chaque  mois  ,  le  secrétaire  des 
jurats  remettra  à  l'ingénieur  des  mines,  pour  être  transmis 
au  préfet,  un  état  de  situation  du  fonds  de  secours ,  pré- 
sentant ,  d'une  part ,  le  détail  des  sommes  perçues  dans  k 
courant  du  mois  précédent,  et,  de  l'autre,  le  détail  des  se- 
cours distribués  ;  à  cet  état  devront  être  joints  les  bons  ac- 
quittés et  un  extrait  certiôé  du  livret  de  la  caisse  d'épar- 
gne ,  constatant  les  versements  ou  remboursements  opérés 
dans  le  mois  auquel  se  rapportera  le  compte  rendu. 

Le  secrétaire  des  jurats  tiendra  un  registre  spécial ,  pré- 
sentant l'état  de  situation  journalier  du  fonds  de  secours , 
à  partir  de  l'époque  de  sa  création. 

Des  modèles  imprimés  de  ces  divers  états  de  comptabi- 
lité seront  fournis  au  secrétaire  des  jurats  par  les  soins  de 
l'administration. 

Les  frais  de  ces  imprimés ,  les  indemnités  allouées  au  se- 
crétaire des  jurats  et  tous  autres  frais  seront  pris  sur  les 
fonds  de  la  caisse  de  secours. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics ,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance. 
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Ordonnance  du  29  mai  18&3 ,  portant  concession  au  Mme»  de  lignite 
sieur  Antoine-François  Aude,  de  mines  de  lignite  dt  lAdrech. 
situées  dans  les  communes  de  Fuveau  et  de  Belco- 
dène  (Bouches-du-Rhône). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  l'Adrech,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  à  partir  du  point  P  où  une  ligne  droite  diri- 
gée du  pont  du  Jas  de  Bassas  sur  Bouteille  (  liane  limite 
de  la  concession  de  Féry-la-Combe  ),  rencontre  Te  chemin 
de  Belcodène  à  Fuveau,  par  cette  ligne  droite,  mais  seule- 
ment jusqu'au  point  A'  où  elle  atteint  la  limite  du  terri- 
toire de  Belcodène; 

Au  nord-est  et  à  ïesL  à  partir  du  point  A',  par  la  li- 
mite du  territoire  de  Belcodène,  jusqu'au  point  R,  angle 
nord  de  terrains  situés  au  quartier  de  l'Adrech  ou  Collet- 
Redon,  et  de  là ,  par  la  limite  nord-est  des  terrains  dudit 
quartier ,  jusqu'au  point  S ,  angle  est  de  ces  terrains ,  li- 
mite qui  borne  aussi  la  concession  de  Gréasque  et  Belco- 
dène ; 

Au  sud-est ,  à  partir  dudit  point  S,  par  la  limite  sud-est  de 
terrains  situés  au  dit  quartier  de  l'Adrech  ou  Collet-Re- 
don, jusqu'au  point  T,  angle  sud  desterrainsdeeequartier , 
limite  qui  borne  aussi  la  concession  de  Gréasque  et  Belco- 
dène; 

A  T  ouest  et  au  nord  ouest,  à  partir  dudit  point  T,  par 
la  limite  sud-ouest  de  terrains  situés  audit  quartier  de 
l'Adrech  ou  Collet-Redon,  jusqu'au  point  Y,  angle  ouest 
des  terrains  de  ce  quartier,  limite  qui  borne  aussi  la  con- 
cession de  Gréasque  et  Belcodène,  et  delà,  par  la  limite  du 
territoire  de  Belcodène  jusqu'au  point  Q  où  cette  limite  est 
coupée  par  le  chemin  de  Belcodène  à  Fuveau  ; 

A  l'ouest,  enfin ,  à  partir  dudit  point  Q,  par  ledit  che- 
min de  Belcodène  à  Fuveau,  jusqu'au  point  P  où  ce  che- 
min est  coupé  par  la  limite  de  la  concession  de  Féry-la- 
Combe,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
38  hectares. 
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Mmes  de  Bgftîte  Ordonnance  du  29  mm  184-3,  portant  concession 
*!a  /dnl/*u  '"     aux  sieurs  Jean-Etienne  Michel  ,  Amédée-  Armand 
et  Charles  ws  GuMALDi-RiécsSÈ/ie  mines  de  lignite 
situées  dans  les  communes  de  Poteau  et  Gieasquz 
(  Bouches-du-Rhône  ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conci- 
sion du  Pont  eu  Jas  de  Bossas  ^  est  limitée*  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance*  ainsi  qu'il  soit, 
savoir: 

Au  nord,  k  partir  du  Pont  du  Jas  de  Baasas  ,  où  la  route 
d'Aix  traverse  le  ruisseau  du  grand- Vailat,  par  une  ligne 
droite  dirigée  afcir  Bouteille  (  ligue  limite  de  la  concession 
Féry-la-Combe) ,  mais  seulement  jusqu'au  point  ou  cette 
ligne  rencontre  le  chemin  de  Belcodène  à  Fuveau  ; 

A  l'est,  à  partir  de  ce  point,  par  k  chemin  de  FuTeauà 
Belcodène,  jusqu'au  point  où  ce  chemin  atteint  la  limite 
des  territoires  de  Fuveau  et  de  Belcodène  ; 

Au  sud>  à  partir  de  ce  dernier  point ,  par  ladite  limite 
des  territoires  de  Fuveau  et  de  Belcodène ,  jusqu'au  point 
où  elle  rencontre  la  limite  du  territoire  de  Gréasque  ;  à 
partir  du  dit  point  *  par  la  limite  dttdit  territoire  de 
Gréasque  et  de  Fuveau  jusqu'au  point  de  rencontre  de  la 
limite  actuelle  de  la  concession  de  Gréasque  et  de  Belcodène, 
sur  le  territoire  de  Gréasque;  puis  par  ladite  limite  ac- 
tuelle de  la  concession  de  Gréasque  et  de  Belcodène,  jus- 
qu'au point  où  elle  rencontre  le  ruisseau  du  grand- Vauat  ; 

A  l'ouest,  par  ledit  ruisseau  du  grand- Yaliat,  jusqu'au 
Pont  du  Jas  de  Bassas,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  indiquées  au  plan  joint  à  la  présente  or- 
donnance parles  lettres  E,  P,  Q,  B',  C,  E*.  É7,  E",  F,  G, 
et  embrassant  une  étendue  superficielle  ae  1  kilomètre 
carré,  34  hectares. 

Art.  3.  11  sera  statué  ultérieurement  sur  la  délimitation 
des  concessions  faites  par  les  arrêts  du  15  février  1763,  au 
nom  du  sieur  Joseph  \  italis,  au  quartier  des  Plaines,  com- 
mune de  Fuveau.  L'étendue  résultant  de  cette  délimitation 
sera  distraite  du  périmètre  ci-dessus  fixé  par  la  concession 
du  pont  du  Jas  de  Bassas,  et  attribuée  aux  représentants 
du  sieur  Joseph  Vitalis. 
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Ordonnance  du  29  mai  1Ô43  ,  qui  réunit  à  la  con-  Minet  de  lignite 
cession  dite  de  Féry-Lacombe  (Bouches -du-Rhône),  £u  <FJtplî«r  do 
une  étendue  de  S&  liectares  10  centiares,  sise  au  em  ** 
quartier  des  Semblés. 

(Extrait.  ) 

-^rf.  2.  Le  propriétaire  de  la  concession  de  Féry-Lâcombe 
produira ,  dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  partir  de  la  noti- 
fication qui  lui  sera  faite  de  la  présente  ordonnance ,  un 
plan  en  triple  eipédition ,  sur  lequel  seront  tracées  les 
limites  de  ladite  concession ,  y  compris  l'addition  faite  par 
l'article  précédent  ;  ce  plan  sera  vérifié  par  les  ingénieurs 
et  visé  par  le  préfet.  Il  devra  être  également  revêtu  de  là 
signature  de  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Une  des  expéditions  dudit  plan  demeurera  annexée  à  la 
présente  ordonnance. 


Ordonnante  dn  roi  du  Ier  juin  1843,  qui  approuve  Mne*  de  houille 
un  arrêté  de  conflit ,  pris  par  ée  projet  de  la  Loire,  de  la  Péronnière. 
dahs  une  contestation  ivttit(i>é  aux  indemnités 
dues  aux  propriétaire^  de  ta  ïuhfa&e  paï  les  con- 
cessionnaires de  là  miné  de  là  PèRoftNifeAE. 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  j 

Vu  l'arrêté  de  conflit  dû  28  mars  1843 ,  pris  par  le  pré- 
fet de  la  Loire,  dans  la  cause  pendante  devant  le  tribunal 
civil  de  première  insfahcfedeSàiht  Etienne,  entre  les  sieurs 
Jean-Pierre  Fulchirori  ,  agriculteur  à  Gailleux  ,  et  con- 
sorts ,  propriétaires  de  la  surface  dans  le  périmètre  de  la 
mine  de  houille  de  la  Péronnière,  et  les  sieurs  Benblt 
Pierron  ,  géomètre  à  Port-Vendres ,  et  consorts ,  conces- 
sionnaires de  ladite  mine  ; 

v*u  l'exploit  in troductif  d'instance,  du  16  février  1843, 
par  lequel  les  sieurs  Jean-Pierre  Fulchiroh  et  consorts 
exposent  qu'ils  sont  propriétaires  de  divers  immeubles  dé- 
signés et  confrontés  dané  le  périmètre  de  la  mine  de  la 
Péronnière,  que  jusqu'à  présent,  les  extracteurs ,  devenus 
aujourd'hui  concessionnaires,  ont  acquitté  dans  leurs 
mains,  à  raison  de  l'éxpfoitation  de  ladite  mine,  des  re- 
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devances  qui ,  d'après  des  conventions  verbales  ou  authen- 
tiques ,  étaient  fixées  pour  les  uns  au  dixième ,  et  pour  les 
autres  au  onzième  du  produit  ;  mais  que ,  depuis  quelque 
temps ,  les  concessionnaires  ont  élevé  la  prétention  de 
réduire  ces  redevances  ;  à  raison  de  quoi ,  lesdits  sieurs 
Fulchiron  et  consorts  somment  les  sieurs  Benoît  Pierron 
et  consorts ,  concessionnaires  de  ladite  mine ,  de  déclarer 
s'ils  entendent  ou  non  exécuter  les  traités  existants  entre 
les  parties  et  payer  les  redevances  de  la  mine  de  Dessus, 
la  seule  en  exploitation ,  sur  le  pied  du  onzième  et  du 
dixième  ,  faute  de  quoi ,  ils  assignent  lesdits  concession- 
naires devant  le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne ,  aux  fins 
d'ouïr  dire  que  les  conventions  et  traités  sus-rappelés  sont 
déclarés  et  reconnus  constants  et  obligatoires ,  nonobstant 
toutes  prétentions  contraires;  qu'en  conséquence,  tant 
pour  le  passé  que  pour  l'avenir,  les  concessionnaires  seront 
condamnés  à  payer  les  redevances  de  propriétaires  en  na- 
ture ou  en  argent  sur  le  pied  du  dixième  et  du  onzième 
du  produit  avec  dépens  ; 

Vu  le  déclinatoire  proposé  par  le  préfet  de  la  Loire, 
le  10  mars  1843  ;  les  conclusions  des  parties  et  le  réquisi- 
toire du  procureur  du  roi  ; 

Vu  le  jugement  du  tribunal  civil  de  Saint-Etienne ,  du 
21  mars  1843 ,  qui  rejette  ledit  déclinatoire; 

Vu  les  autres  pièces  du  dossier  et  notamment  la  lettre 
de  notre  garde  des  sceaux ,  de  laquelle  il  résulte  que  l'ar- 
rêté de  conflit  et  les  pièces  sont  parvenus  à  la  chancellerie, 
lejl7  avril  1843; 

Yu  les  lois  des  24  août  1790  et  16  fructidor  an  3  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810; 

Vu  l'ordonnance  de  concession  du  13  janvier  1842; 

Vu  les  ordonnances  des  1er  juin  1828  et  12  mars  1831  ; 

Ouï  M*  Lebon ,  avocat  des  concessionnaires  de  la  mine 
de  houille  de  la  Péronnière  ; 

Ouï  M.  Vuillefroy,  maître  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  la  demande  du  sieur  Fulchiron  et  con- 
sorts a  pour  objet  de  faire  fixer,  d'après  des  conventions 
écrites  ou  verbales ,  le  taux  des  redevances  dues  par  les 
concessionnaires  de  la  mine  de  houille  de  la  Péronnière 
aux  propriétaires  de  la  surface  ;  que  les  concessionnaires 
repoussent  cette  demande,  en  excipant  de  l'ordonnance 
de  concession  qui  a  fixé  le  taux  des  redevances  et  déclaré 
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nulles  et  non  avenues  toutes  conventions  antérieures  con- 
traires ;  qu'à  nous  seuls  il  appartient  d'apprécier  le  sens  et 
l'étendue  de  ladite  çrdonnance  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  L'arrêté  de  conflit,  pris  par  le  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Loire ,  dans  la  cause  pendante  devant  le  tri- 
bunal civil  de  Saint-Etienne ,  entre  le  sieur  Fulchiron  et 
consorts ,  propriétaires  de  la  surface  dans  le  périmètre  de 
la  mine  de  houille  de  la  Péronnière ,  et  les  concessionnaires 
de  ladite  mine ,  est  confirmé. 

Art.  2.  Sont  réputés  non  avenus  l'exploit  introductif 
d'instance ,  du  16  février  1843,  et  le  jugement  du  tribunal 
civil  de  première  instance  de  Saint  -  Etienne ,  du  21 
mars  1843. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre  ministre 
secrétaire  d'état  au  département  des  travaux  publics ,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  1  exécution  de 
la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  6  juin  1843,  ponant  que  M.   le    Uiine  k  fer 
comte   et  M™  la  comtesse  d'Osmond   sont    au-  de  Imminence. 
torisés  à  maintenir  en  activité  leur   usine  à  fer 
dite  de  TEminence,  située  commune  de  Donzy,  ar- 
rondissement de  Cosne,  sur  la  rivière  de  Nohaih 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
J  •  de  quatre  feux  de  grosse  forge , 
2°  de  deux  marteaux; 
3*  d'un  martinet  ; 

4*  d'une  soufflerie  et  accessoires  nécessaires  à  la  fabri- 
cation du  fer  en  grosses  barres. 


Ordonnance  du  6  juin  1843,  portant  que  M.  le    Utina  $  ftr 
vicomte  Destut-Dassay  est  autorisé  à  maintenir    de  lÉpau. 
en  activité  t  usine  à  fer  de  /'Épau,  située  commune 
Tome  III,    i843.  60 
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de  Domzt,  arrondissement  de  Cosn,  sur  la  rwièrt 

de  Talvahices  (Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 

1°  d'un  haut-fourneau, 

2#  d'un  lavoir  à  bras,  dit  égrappoir, 

3*  d'un  bocard  à  laitiers, 

4°  d'un  feu  de  mazerie, 

5*  de  deux  Ceux  de  petite  forge. 


Utintàfer  Ordonnance  du  6  juin  184-3,  portant  que  M.  le 
<k  Traîne*,  marquis  de  Vebgehwes  est  autorisé  à  maintenir  en 
activité  t'usine  à  fer  de  Traishes,  située  dans  la 
commune  de  Varehnes-les-Narcy  ,  arrondisse" 
ment  de  Cosice  ,  sur  le  ruisseau  de  La  Vacb 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
1°  d'un  feu  de  maxerie  ; 
2*  d'un  feu  de  petite  forge  ; 

3*  des  marteaux ,  soufflets  et  accessoires  nécessaires  à  1a 
fabrication  du  petit  fer  et  de  l'acier. 


Mine*  de  fer  Ordonnance  du  12  juin  1843,  portant  concession 
4e  SKtetntm.     au  sieur  Louis  Collokge,  de  mines  de  fer  situées 
dans  les  communes  de  Saint-Quehtut   et  de  la 
Verpillière  ,  arrondissement  de  Vienne  (Isère). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Saint-Oumtin ,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Aunord-ouest  et  au  nord,  par  le  chemin  B  C  D  de  Saint- 
Quentin  à  La  Verpillière  et  à  l'Hôpital ,  depuis  le  hameau 
de  Pontièrc  B ,  jusqu'à  la  rencontre  D  du  chemin  de  Fal- 
lavier  à  la  Verpillière  ; 

Au  sud-est,  par  le  chemin  D  E  À  de  Fallavier  à  la  Ver- 
pillière, depuis  sa  rencontre  D  avec  le  chemin  de  Saint* 
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Quentin  à  l'Hôpital,  jusqu'au  point  A,  bonde  de  l'étang  de 
Fallavier; 

Au  sud-ovest,  par  une  ligne  droite  À  B  partant  de  la 
bonde  de  l'Etang  de  Fallavier,  et  joignant  le  hameau  de 
Pontière,  point  de  départ  j 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés,  dix  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  : 

1°  A  une  rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare , 
pour  tous  les  terrains  compris  dans  l'enceinte  de  la  con- 
cession; 

2°  A  une  indemnité  de  25  centimes  par  mètre  cube  de 
minerai  trié ,  en  faveur  des  propriétaires  sous  les  terrains 
desquels  on  exploitera,  aussi  longtemps  que  durera  l'ex- 
ploitation et  queb  qu'en  soient  le  moae  et  la  position  par 
rapport  à  la  surface  du  sol. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  de 
Saint-Quentin. 

(Extrait.) 

Art.  16.  En  exécution  de  l'article  70  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  le  concessionnaire  fournira,  annuellement, 
au  haut -fourneau  de  Vienne,  qui  s'approvisionnait  de 
minerai  de  fer  antérieurement  à  la  concession,  sur  des 
exploitations  comprises  dans  ladite  concession ,  trois  mille 
tonnes  ou  trois  millions  de  kilogrammes  de  minerai  trié, 
de  teneur  et  de  qualité  convenables,  au  prix  qui  sera  réglé 
par  l'ordonnance. 

S'il  s'élève  des  contestations  relativement  à  la  qualité  des 
minerais  livrés  à  l'usine  de  Vienne ,  il  sera  statué  sur  les 
contestations  par  le  préfet  >  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines. 

Art.  17.  Lorsque  les  approvisionnements  de  l'usine  ci- 
dessus  auront  été  ainsi  assurés ,  le  concessionnaire  sera  tenu 
de  fournir,  autant  que  ses  exploitations  le  permettront,  à  la 
consommation  des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voi- 
sinage avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera 
alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est  in- 
diqué en  l'art.  65  de  la  loi  du  21  avril  1810»  pour  les  ex- 
ploitations d«  minMrade  1er. 
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Art.  31.  Le  conoeationnaire  ne  pourra  établir  des  i 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  métallur- 
gique des  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes  déterminées  par 
les  art.  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Fontaine,  poiu  Ordonnance  du  29  juin  1843,  portant  qu'il  est  fait 
et  *oorce*  d'eau  à  l'association  des  part- prenant  à  la  fontaine  de 
•aléa,  i  SaBea.       Salies  ,  concession  de  ladite  fontaine  et  de  puits 

et  sources  deau  salée  situés  dans  la  commune  de 

Salies  (Basses-Pyrénées). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Salies ,  est  limitée ,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  allant  de  l'angle  nord- 
ouest  de  la  maison  Prusse,  située  au  bord  de  la  route  dé- 
partementale n°  17,  de  Salies  à  Beyrehorades ,  à  l'angle 
nord-ouest  de  la  maison  Pillelardit,  située  au  bord  de  la 
route  royale  n°  133  ; 

A  l'est,  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  dernier 
point  et  aboutissant  à  l'angle  nord-est  de  la  maison  Du- 
fourcq,  située  au  bord  du  chemin  de  grande  communica- 
tion de  Salies,  à  Navarreux  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  allant  de  ce  dernier  point 
à  l'angle  nord-est  de  la  maison  Poulet,  située  sur  le  che- 
min de  Gadu; 

A  F  ouest ,  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  point  et 
aboutissant  à  1  angle  nord-ouest  de  la  maison  Prusse,  point 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
99  hectares  46  ares. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  acquitteront  la  redevance 
fixe  établie  par  la  loi  du  21  avril  1810 ,  ainsi  qu'il  est  dé 
terminé  par  l'art.  4  delà  loi  du  17  juin  1840.  Ils  acquitte- 
ront, en  outre  ,  toutes  les  charges  relatives  à  l'impôt  do 
sel. 

Art.  7.  Conformément  à  l'art.  5  de  la  loi  du  17  juin 
1840 ,  ils  seront  tenus  d'extraire  au  minimum  et  annuel* 
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lement  une  quantité  de  500,000  kilogrammes  de  sel,  pour 
être  livrés  à  la  consommation  intérieure  et  assujettis  à 
l'impôt. 

Art.  9.  Ils  continueront  à  exploiter,  sans  autres  for- 
malités ,  les  sources  ou  puits  actuellement  ouverts  dans 
l'étendue  de  la  présente  concession  ;  mais  ils  ne  pourront 
en  ouvrir  d'autres  qu'après  l'accomplissement  des  forma- 
lités prescrites  par  Fart.  15  de  l'ordonnance  royale  du  7 
mars  1841. 

Art.  10  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  conces- 
sion ,  les  administrateurs  de  ta  fontaine  désigneront ,  par 
une  déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture ,  celui  d'entre  eux  qu'ils  auront  pourvu  des  pou- 
voirs nécessaires  pour  représenter  les  concessionnaires  de- 
vant l'administration ,  sans  préjudice  toutefois  des  atlri 
butions  du  syndic,  qui  continuera  à  les  exercer  conformé- 
ment aux  règlements  existants. 
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Arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  du  16  /e* 
vneriSk-ijConcernantlesconditionsdadmissiondl'Écok 
des  mineurs  de  Saint-Étienne  (1). 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  tra- 
vaux publics, 

Sur  le  rapport  du  sous- secrétaire  d'Etat  au  même  dé- 
partement. 

Vu  l'ordonnance  du  7  mars  1831,  qui  a  modifié  le  ré- 
gime de  l'École  des  mineurs ,  instituée  a  Saint-Etienne  par 
l'ordonnance  royale  du  2  août  1816  ; 

Vu  la  délibération  en  date  du  15  septembre  1838,  par 
laquelle  le  conseil  d'administration  de  l'Ecole  réclame  di- 
verses modifications  nouvelles  au  régime  actuel  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines  réuni  en  comité , 
ledit  avis  en  date  du  28  février  1839  ; 

Arrête  ce  qui  suit  .- 

Art.  Ie*.  A  l'avenir,  les  candidats  à  l'Ecole  des  mineurs 
de  Saint-Etienne  ne  pourront  être  admis  avant  l'âge  de 
16  ans  accomplis,  ni  après  l'âge  de  25  ans. 

Ils  doivent  prouver  par  un  certificat  des  autorités  du  Heu 
de  leur  domicile,  qu'ils  sont  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

/irt.  2.  Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à 
l'Ecole  des  mineurs,  sont  : 

1°  L'arithmétique, 

2°  Le  système  légal  des  poids  et  mesures, 

3°  La  géométrie  élémentaire , 

4°  L'algèbre  jusques  et  y  compris  les  équations  du  se- 
cond degré, 

5°  Les  éléments  du  dessin  linéaire. 

Art.  3.  Les  candidats  devront  justifier,  en  outre ,  qu'ils 
savent  parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

Art.  4.  Le  sous- secrétaire  d'État  des  travaux  publics 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

(l)  Cat  arrêté  a  été  omit  dam  la  toma  XX,  3e  aéria,  daa  JmmmtéM. 


Digitized  by 


Google 


PEH80NNEL.  $/[l 

Par  ordonnance  durai,  du  1"  mai  18*3,  —  M.  Vène , 
ingénieur  ordinaire  de  première  classe  au  corps  royal  des 
mines,  est  nommé  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe. 

Par  ordonnance  du  25  juin  1843,  —  MM.  Durocher , 
Guillebotde  Nerville,  Boyé  et  Delaunây,  aspirants-ingé- 
nieurs ,  sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  deuxième 
classe. 

Par  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  du 
24  mars  1848,  —M.  François,  ingénieur  des  mines  à  la 
résidence  de  Carcassonne.  est  autorisé  à  accepter  une 
mission  que  M.  le  ministre  ae  l'agriculture  et  du  commerce 
est  dans  l'intention  de  lui  confier  pour  la  continuation  de 
ses  études  sur  l'aménagement  des  eaux  thermales  de  la 
France. 

Par  décision  du  ministre,  du  3  avril  1843 ,  —  M.  Re- 
gnault ,  ingénieur  des  mines ,  de  l'Académie  des  sciences , 
est  nomme  membre  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  19  mai  1843,  —  M.  Lefran- 
çois,  élève-ingénieur  hors  de  concours ,  est  chargé  du  ser- 
vice du  sous-arrondissement  minéralogique  d'Alais  (Gard), 
en  remplacement  de  M.  Cachon,  décédé.  > 

Par  arrêté  du  ministre,  du  19  juin  1843,— MM.  Audi* 
bert ,  Jacquot  (  Eugène  ) ,  Delesse ,  Le  François ,  Descottes, 
Dupont ,  Meugy,  Furiet  et  Meissonnier ,  élèves-ingénieurs 
hors  de  concours,  sont  nommés  aspirants -ingénieurs. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État  des  travaux 
publics,  du  23  mars  1843 ,  —  il  est  accordé  un  congé  illi- 
mité à  M.  Varia ,  ingénieur  en  chef  de  l'arrondissement 
de  Bordeaux. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État,  du  S  juin 
1843,  —  M.  Sauvage,  ingénieur  ordinaire  chargé  du 
service  du  sous-arrondissement  de  Mézières  ,  est  autorisé 
à  diriger  la  surveillance  des  tourbières  de  la  vallée  dé  la 
VesJe  (Marne). 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d'État,  du  22  juin  1843, 
—  M.  Levallois,  iugénieur  en  chef  chargé  du  service  de 
l'arrondissement  de  Dieuxe  t  est  autorisé  à  fixer  sa  résidence 
à  Nancy. 


Digitized  by 


Google 


— — — — — =*  94*  ——=—=— 

CIRCULAIRES 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.    les 
Ingénieurs  des  mines. 


Ptlii ,  I«  2?  «YTil  l843. 

Minaret  de  fer.     Monsieur,  j'ai ,  en  1839,  invité  MM.  les  ingénieurs  à 
—  me  faire  parvenir  des  renseignements  détaillés  relative- 

Indemmlei  dae*ment  j,  i^vaiuatl0I1  fa  indemnités  dues ,  en  vertu  de  l'ar- 
re«  d'etterrainî  ticlc  66  de  la  loi  du  21  avril  1810,  par  les  maîtres  de  fon- 
dant letqaeU  on  ges,  aux  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels  ils  ex- 
exploite  les  mi-  ploitent  des  minerais  de  fer.  Dans  le  travail  demandé 
neraU.  devaient  être  résolues ,  pour  chaque  minière  ou  groupe  de 

minières ,  les  questions  suivantes  : 

1*  Quel  est  le  taux  de  l'indemnité  payée  aul  proprié- 
taires du  sol  par  les  maîtres  de  forges? 

2°  Quels  sont  les  éléments  du  prix  de  revient  de  là 
fonte  fabriquée  à  l'aide  du  minerai  fourni  par  les  minières? 
3°  Quel  est  le  prix  moyen  auquel  cette  fonte  est  ven- 
due ,  et  quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  le  taux 
de  l'indemnité,  le  prix  de  revient  et  de  vente  de  la  fonte 
et  le  montant  du  bénéfice  que  le  maître  de  forges  réalise? 
Des  tableaux  et  des  notices  furent  rédigés  en  consé- 
quence. L'intérêt  que  présentaient  un  grand  nombre  de 
renseignements  fournis,  sous  le  rapport  administratif  et 
sous  le  rapport  technique ,  me  fit  penser,  ainsi  qu'au  con- 
seil des  mines,  au'il  serait  utile  de  les  réunir  méthodi- 
quement et  uniformément  dans  un  tableau  général  ou 
d'ensemble. 

Ce  tableau  a  été  en  effet  dressé  9  et  les  tableaux  partiels 
relatifs  aux  départements  d  que  je  joins 

ici,  ont  été  extraits  de  ce  travail  général. 

vous  reconnaîtrez ,  par  la  comparaison  avec  vos  mi- 
nutes, les  chiffres  et  les  documents  que  vous  ave»  pro- 
duits. Pour  un  certain  nombre  de  départements ,  les  chif- 
fres fournis  ont  été  groupés  dans  un  autre  ordre  que  celai 
suivant  lequel  MM.  les  ingénieurs  les  avaient  présentés  ; 
mais  Us  ont  été  scrupuleusement  conservés. 
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Des  lacunes  assez  nombreuses  existaient  dans  les  tra- 
vaux relatifs  à  la  plupart  des  départements  ;  on  s'est  efforcé 
de  les  combler,  soit  à  l'aide  de  calculs  déduits  des  chiffres 
donnés  directement ,  soit  en  recourant  aux  états  statisti- 
ques rédigés  annuellement  par  MM.  les  ingénieurs.  Ce  der- 
nier genre  de  documents  complémentaires  est  toujours 
indiqué  à  l'encre  rouge. 

Un  tableau  général  ainsi  formé  de  chiffres  directement 
fournis ,  de  renseignements  calculés  et  de  documents  pui- 
sés à  des  sources  diverses,  et  quelquefois  contradictoires, 
n'offre  pas  toute  la  garantie  désirable  pour  le  but  que  l'ad- 
ministration se  propose. 

D'ailleurs  ce  travail  présente  encore  des  lacunes.  On  y 
remarque  aussi ,  pour  aes  minières  assez  voisines  les  unes 
des  autres ,  des  différences  peu  explicables ,  dont  il  est  es- 
sentiel de  vérifier  la  réalité  et  de  constater  les  causes. 

C'est  pour  vous  mettre  à  même  de  suppléer  à  ces  lacunes 
et  de  vérifier  l'exactitude  des  renseignements  recueillis  jus- 
qu'à ce  jour,  que  je  vous  adresse  une  copie  du  tableau 
général  en  ce  qui  concerne  le  département  placé  dans  vos 
attributions. 

La  rédaction  des  têtes  de  colonnes  indique  assez  claire- 
ment l'objet  spécial  de  ces  colonnes,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  d'y  insister. 

Yous  avez  eu  assez  souvent  par  vous-même ,  monsieur, 
l'occasion  d'apprécier  les  difficultés  que  présente  le  règle- 
ment des  indemnités  à  attribuer  aux  propriétaires  du 
fonds  des  minières.  Cette  question ,  je  n  en  doute  point . 
a  fixé  votre  attention ,  et  je  compte  sur  votre  zèle  éclaire 
pour  compléter,  avec  tout  le  soin  possible ,  les  tableaux 
que  je  vous  transmets. 

Je  désire  les  recevoir  prochainement  avec  les  observa- 
tions que  vous  pourrez  avoir  à  y  ajouter. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  fonwtcréUire  d'État  des  traranx  publics  , 
Signé  LEGRAND. 
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Paris,  W  10  mai  184I* 

Elément  Monsieur  le  préfet .  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810 
d'administration  po^g  qUe  ^  5j  une  exploitation  compromet  la  sûreté  publi- 
Fw^coUon^de1!116'  *a  conservation  des  puits  ,  la  solidité  des  travaux,  U 
l'art.  5o  delà  loi  sûreté  des  ouvriers  mineurs  ou  des  habitations  de  la  sur» 
dnai  arriliSio.  face ,  il  y  sera  pourvu  par  le  préfet ,  ainsi  qn'il  est  pratiqiié 
en  matière  de  grande  voirie  et  selon  les  lois. 

L'application  de  cette  disposition  af  dans  la  pratique, 
rencontré  des  difficultés ,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  marche  à  suivre  pour  faire  exécuter  d'office  les  mesures 
nécessaires  quand  les  obligations  prescrites  ne  sont  pas  rem- 
plies. Le  décret  du  3  janvier  1613,  sur  la  police  souterraine, 
a  bien  indiqué  à  cet  égard  certains  modes  de  procéder; 
mais  l'expérience  a  lait  reconnaître  qu'ils  sont  insuffisants. 
D  une  part,  le  recours  au  ministre ?  énoncé  par  l'article 4, 
entraîne  des  lenteurs  là  où  la  célérité  est  an  contraire  une 
condition  indispensable,  puisqu'il  s*#iï  de  dangers  qui 
pourraient  souvent  causer  de  grands  désastres  si  Ton  n'y 
remédiait  immédiatement.  D'autre  part,  le  renvoi  que  eut 
l'article  10,  en  ce  qui  concerne  les  mesures  à  exécuter  d'of- 
fice ,  aux  formes  établies  par  l'article  37  du  décret  du  18 
novembre  1810,  est  tout  a  fait  inefficace.  Ce  dernier  arti- 
cle j  qui  ne  se  rapporte  «ju'à  la  surveillance  à  exercer  par 
les  ingénieurs  dans  les  circonstances  où  une  exploitation 
est  délaissée,  porte  que  les  frais  occasionnés  par  cette  sur- 
veillance seront  prélevés  sur  les  valeurs  existant  dans  la 
mine,  telles  que  machines  ou  ustensiles  servant  a.  l'exploi- 
tation. Mais  saisir  ces  machines ,  ce  serait  aller  contre  le 
but  même  qu'on  se  propose.  En  privant  l'exploitant  des 
moyens  d'opérer  des  travaux ,  on  compromettrait  la  con- 
servation de  la  mine ,  00  aggraverait  le  mal  au  lieu  d'y 
remédier. 

Il  importait  d'établir  des  règles  plus  promptes  et  plus 
sûres.  L'article  50  de  la  loi  de  1810  contient  en  lui-même 
les  moyens  d'action  nécessaires.  Il  ne  s'agit  que  de  tirer  les 
conséquences  des  principes  qu'il  a  posés. 

Cet  article  veut  que,  dans  les  circonstances  qu'il  énu- 

mère ,  il  soit  pourvu  par  le  préfet  ainsi  qu'il  est  pratiqué 

en  matière  de  grande  voirie.  C'est  donc  aux  règles  de   la 

grande  voirie  qu'on  doit  recourir. 

^Des  doutes  s  étaient  élevés  à  cet  égard  dans  l'application. 
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Il  a  para  qu'il  convenait ,  pour  les  dissiper,  de  formuler 
dans  un  règlement  d'administration  publique  les  disposi- 
tions fondamentales  qui  concernent  cet  objet  important 
du  service  des  mines,  de  manière  à  garantir  pleinement 
les  intérêts  auxquels  il  s'agit  de  pourvoir. 

Une  ordonnance  royale ,  délibérée  en  conseil  d'Etat ,  a 
été  rendue  dans  ce  but  le  26  mars  dernier  ;  vous  en  trou- 
verez ,  monsieur  le  préfet ,  une  expédition  à  la  suite  de 
cette  circulaire. 

L'article  1er  de  cette  ordonnance  enjoint  à  tout  exploi- 
tant d'avertir  immédiatement  l'ingénieur  des  mines  et  le 
maire  de  la  commune,  lorsque  quelque  danger  se  manifeste 
dans  les  travaux. 

L'article  3  du  décret  de  1813  n'était  point  assez  expli- 
cite à  cet  égard.  La  présence  de  l'ingénieur  est  essentielle 
en  eflet  pour  organiser  convenablement  les  premiers  se- 
cours, indiquer  et  diriger  au  besoin  les  ouvrages  à  effec- 
tuer cpiand  une  invasion  subite  des  eaux ,  quand  des  gaz 
délétères  ou  inflammables,  des  éboulements  viennent 
mettre  la  vie  des  ouvriers  en  péril.  Le  zèle  et  le  dévoue*» 
ment  des  ingénieurs  sont  assez  connus..  On  peut  et  on 
doit  toujours  s'adresser  à  eux  avec  une  confiance  entière, 
Bien  des  malheurs  auraient  pu  être  évités  sans  doute  si 
Ton  n'eût  pas  négligé  de  les  avertir  lorsqu'il  était  temps 
encore  de  prévenu*  le  danger.  L'intérêt  de  l'exploitant  est 
ici  d'accord  avec  son  devoir. 

Aux  termes  des  articles  2  et  3,  l'ingénieur,  ou,  en  son 
absence,  le  garde-mines  se  transportera  sur  les  lieux.  Il 
dressera  un  procès- verbal  qu'il  transmettra  au  préfet ,  en 
indiquant  les  mesures  qui  lui  paraîtront  devoir  être  prises. 
Le  maire,  de  son  côté  ,  devra  également  adresser  au  pré- 
fet ses  observations  et  propositions  en  ce  qui  concernera  la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés.  Le  préfet  ordon- 
nera ,  après  avoir  entendu  le  concessionnaire ,  telles  dis- 
Ï>ositions  qu'il  appartiendra.  Il  fallait ,  du  reste  ,  prévoir 
e  cas  où  1  imminence  du  péril  exigerait  des  mesures  im- 
médiates. Alors  l'ingénieur  fera  les  réquisitions  nécessaires 

à  l'autorité  locale  pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le-champ  , 

conformément  aux  dispositions  de  l'article  5  du  décret 

de  1813. 

L'arrêté  du  préfet  est  notifié  au  concessionnaire  ;  s'il  n'y 

obtempère  pas ,  il  y  est,  d'après  l'article  4  de  l'ordonnance. 
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pourvu  d'office  à  ses  frais ,  et  par  les  soins  des  ingénieurs 
des  mines. 

Après  cette  exécution  d'office ,  les  frais  de  confection 
des  travaux  et  tous  autres  frais  seront ,  en  vertu  de  l'arti- 
cle 5 ,  réglés  par  le  préfet ,  qui  rendra  (es  états  exécutoires. 
C'est  un  principe  consacré  depuis  longtemps  (1) ,  que  les 
administrateurs  auxquels  les  fois  ont  attribué  le  droit  de 
prononcer  des  condamnations ,  ou  de  décerner  des  con- 
traintes, sont  de  véritables  juges  dont  les  acte»  doivent 
produire  les  mêmes  effets  et  obtenir  la  même  exécution 
que  ceux  des  tribunaux  ordinaires  ;  que  ces  condamnations 
et  ces  contraintes  emportent  hypothèque  de  la  même  ma- 
nière et  aux  mêmes  conditions  que  celles  de  l'autorité  ju- 
diciaire. Lorsqu'un  préfet  ordonne  ce  que  de  droit  en  ma- 
tière de  grande  voirie ,  pour  faire  cesser  un  dommage,  sa 
décision  est  un  véritable  jugement  ;  elle  doit  en  avoir  tous 
les  effets.  Les  lois  de  finances,  qui  interdisent  la  percep- 
tion de  toute  espèce  d'impôts  non  ordonnés  par  ces  lois , 
n'empêchent  nullement  l'exécution  de  cette  disposition , 
farce  qu'il  ne  s'agit  point  dans  ces  circonstances  de  paye- 
ments qui  aient  le  caractère  d'un  impôt.  Les  poursuites  à 
exercer  dans  les  cas  prévus  par  la  nouvelle  ordonnance  ne 
se  rattachent  non  plus  à  aucune  perception  de  contribu- 
tions publiques ,  et  dès  lors  la  marche  tracée  jusqu'ici  doit 
être  suivie  également.  Toutefois ,  il  pourra  arriver  que  le 
règlement  des  frais  sera  attaqué»  Dans  ce  cas ,  la  réclama- 
tion devra  être  portée  devant  le  conseil  de  préfecture, 
sauf  recours  au  conseil  d'État.  Cette  réclamation  ne  peut 
d'ailleurs  suspendre  le  recouvrement  des  frais ,  sauf  resti- 
tution ultérieure,  s'il  y  a  lieu.  Ce  recouvrement  sera , 
ainsi  que  l'article  5  ,  opéré  par  les  préposés  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines ,  comme  en  matière  d'amendes , 
frais  et  autres  objets  se  rattachant  à  la  grande  voirie  (2). 

(I)  Avis  do  conseil  d'État,  dei  16  thermidor  an  XIII,  ao  octobre 
i8u,  a4  m*rs  1812,  approuvés  par  l'empereur.  (Bulletin  des  Lob, 
1"  semestre  i8ia,  pagea8i.  ) 

(a)  Une  décision  de  M.  le  ministre  des  finances ,  du  i5  octobre 
1828,  a  chargé  les  receveurs  de  l'enregistrement  de  recouvrer,  sur 
les  mandats  exécutoires  des  préfets ,  les  frais  dos  par  les  particuliers 
pour  expertises,  démolitions  et  antres  opérations  faites  d'office,  con- 
cernant la  grande  voirie ,  le  dessèchement  des  marais ,  l'exploitation 
des  mines.  Une  antre  décision,  dn  ao  mars  i83o,  rappelée,  ainsi  que 
la  première,  dans  ont  instruction  do  ao  avril ,  aime  année,  de 
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L'article  6  dispose  qu'il  sera  procédé  comme  il  est  dit 
aux  articles  précédents  à  1  égara  de  tout  concessionnaire 
qui  négligerait,  soit  de  produire,  dans  les  délais  fixés,  les 
plans  de  ses  travaux  souterrains ,  soit  de  tenir  sur  son 
exploitation  le  registre  et  le  plan  d'avancement  journalier 
des  travaux ,  soit  enfin  d'entretenir  constamment  sur  ses 
établissements  les  médicaments  et  autres  moyens  de  se- 
cours. Ces  prescriptions  si  essentielles ,  établies  par  le  dé- 
cret du  3  janvier  1813  et  par  l'instruction  ministérielle  du 
3  août  1810,  ont  été  trop  longtemps  négligées,  et  il  était 
tout  à  fait  indispensable  d'en  assurer  l'exécution.  On  sait 

3ue  la  tenue  des  plans  importe  extrêmement  à  la  bonne 
irection  des  exploitations,  à  la  sûreté  des  ouvriers  et  des 
habitations  de  la  surface.  lis  fournissent  le  seul  moyen  de 
reconnaître  à  quelle  partie  du  sol  correspondent  les  exca- 
vations qui  menacent  ruine;  de  se  diriger,  en  cas  d'ébou- 
lement,  dans  les  ateliers  souterrains  pour  pénétrer  jus- 
qu'aux ouvriers  qui  s'y  trouveraient  ensevelis.  Ils  font 
partie  de  cet  ensemble  de  précautions  que  réclame  l'ex- 
ploitation des  mines.  Il  en  est  de  même  des  médicaments 
et  appareils  destinés  à  donner  les  premiers  secours  ;  rien 
n'est  plus  nécessaire  au  milieu  des  accidents  auxquels  les 
ouvriers  sont  exposés  dans  les  mines.  L'exploitant  qui 
n'entretient  pas  ces  appareils  sur  son  établissement  com- 
promet la  vie  de  ses  ouvriers,  puisqu'il  néglige  les  moyens 
de  pourvoir  à  leur  salut.  La  négligence  à  cet  égard ,  de 
même  qu'en  ce  qui  a  rapport  au  plan  des  travaux,  est  une 
de  ces  infractions  qui  rentrent  dans  les  prévisions  de  l'ar- 
ticle 50  de  la  loi  de  1810,  et  la  même  répression  devait 
naturellement  l'atteindre. 

Les  règles  établies  par  la  nouvelle  ordonnance  ne  de- 
vaient point  empêcher  l'action  répressive  des  tribunaux. 
Aussi  1  article  7  reserve-t-il  expressément  l'application  ,  s'il* 
y  a  lieu ,  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  2t  avril 
1810.  C'est  l'autorité  administrative  qui  doit  prescrire  et 
faire  exécuter  d'office  les  mesures  nécessaires  pour  garantir 
la  sûreté  publique.  L'article  50  et  les  autres  dispositions 

l'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines ,  porte  que  ces 
dispositions  s'étendent  à  tous  les  mandements  exécutoires ,  soit  collec- 
tifs, soit  individuels,  que  les  préfets  délivrent  pour  le  recouvrement 
des  frais  ou  honoraires  de  toute  nature ,  auxquels  donnent  lieu  les 
travaux  d'intérêt  public  exécutés  d'office  à  la  charge  des  particuliers. 
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contenues  au  titre  5  de  cette  loi  l'ont  chargée  de  ▼ciller  à 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  conservation  des  hommes  et 
des  choses.  Mais  en  même  temps  si  le  danger  qui  s'est  ma- 
nifesté provient  d'une  contravention ,  s'il  y  a  eu  infraction 
aux  règlements ,  des  poursuites  doivent  être  eiercées  de- 
vant les  tribunaux  pour  la  réparation  des  dommages  et  la 
répression  des  délits.  C'est  ainsi  que  la  loi  du  37  avril  1838 
donne  aux  préfets  la  faculté  d'interdire  tout  travail  d'ex- 
ploitation contraire  aux  règlements  sur  les  mines,  sans 
préjudice  également  de  l'application  du  titre  10  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

La  loi  de  1838  et  l'ordonnance  du  23  mai  1841 ,  rendue 
pour  son  exécution ,  ont  établi  des  dispositions  spéciales 
pour  les  cas  où  plusieurs  mines  sont  atteintes  ou  menacées 
d'une  inondation  commune.  Indépendamment  de  ces  dis- 
positions ,  cette  loi  en  renferme  d'autres  qui  s'appliquent 
a  tous  les  cas  où  l'exploitant ,  en  s'écartant  de  ses  obliga- 
tions ,  compromettrait  la  vie  de  ses  ouvriers  ou  la  sûreté 
publique.  L'article  9  énonce  que ,  dans  les  circonstances 
où  les  lois  et  règlements  autorisent  l'administration  à  faire 
exécuter  des  travaux  dans  les  mines  aux  frais  des  conces- 
sionnaires ,  le  défaut  de  pavement  de  la  part  de  ceux-ci 
donnera  lieu  contre  eux  au  retrait  de  la  concession.  C'est 
une  mesure  qu'on  pourra  aussi  appliquer  au  besoin.  Mais, 
par  cela  même  qu'a  serait  d'une  extrême  rigueur  de  procé- 
der toujours  ainsi ,  on  conçoit  qu'elle  doit  être  réservée 
pour  des  circonstances  extraordinaires ,  et  lorsqu'il  y  a  une 
absolue  nécessité  à  y  recourir.  Il  est  permis  d'espérer  qu'on 
trouvera  dans  les  dispositions  de  la  nouvelle  ordonnance 
tous  les  moyens  d'action  suffisants ,  et  que  même  on  ne 
sera  que  rarement  obligé  de  les  mettre  à  exécution.  Ceux 
des  propriétaires  de  mines  qui  jusqu'ici  ne  se  sont  pas  sou- 
mis aux  obligations  que  les  règlements  leur  imposent , 
comprendront  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'éviter  qu  on  em- 
ploie à  leur  égard  des  moyens  coerci tifs.  Investie  désormais 
d'un  pou  voir  nettement  défini ,  l'administration  ne  sau- 
rait hésiter  à  l'exercer,  parce  qu'elle  doit  veiller  aux  grands 
intérêts  qui  lui  sont  commis;  mais  elle  a  la  confiance 
que  l'ordre  s'établira  généralement,  et  que  les  bons  exem- 
ples donnés  dans  quelques  exploitations  deviendront  bien- 
tôt la  règle  commune. 

Quand  on  songe  à  tous  les  dangers  auxquels  sont  expo- 
lés  les  ouvriers  mineurs ,  on  ne  peut  trop  se  préoccuper 
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des  moyens  de  les  protéger  contre  ces  périls.  S'ils  sont 
souvent  victimes  de  leur  propre  imprudence,  trop  souvent 
aussi  le  défaut  de  précautions  amène  des  mallieurs  déplo- 
rables. C'est  un  devoir  pour  l'administration  ,  non  moins 
que  pour  les  concessionnaires,  de  veiller  sans  cesse  à  tout 
ce  qui  peut  prévenir  des  catastrophes  qui  plongent  tant 
de  familles  dans  la  misère.  Cette  classe  laborieuse  et  si 
digne  d'intérêt  doit  exciter  toutes  les  sympathies.  Aussi  ne 
terminerai-je  pas  cette  lettre ,  monsieur  le  préfet ,  sans 
appeler  particulièrement  votre  attention  sur  une  mesure 
qui  lui  serait  d'un  grand  avantage  ;  je  veux  parler  de  l'or- 

§anisation  de  caisses  de  secours  qui  donneraient ,  en  cas 
'accidents ,  les  moyens  de  venir  en  aide  aux  ouvriers  et 
à  leurs  familles.  Il  n'en  existe  encore  en  France  qu'un  bien 
petit  nombre ,  et  cela  est  fort  regrettable.  Il  serait  à 
souhaiter  que ,  à  l'instar  de  ce  qui  s'est  fait  récemment 
dans  un  pays  voisin ,  ces  institutions  pussent  se  multiplier, 
et  que  les  résistances  qui  les  ont  entravées  jusqu'à  ce  mo- 
ment vinssent  à  disparaître  devant  l'accord  de  toutes  les 
volontés ,  devant  cette  émulation  généreuse  pour  le  bien 

3ui  a  créé  tant  de  choses  utiles.  Vous  chercheras ,  je  n'en 
oute  pas ,  à  donner  ici  une  impulsion  efficace.  Rien  n'est 
plus  digne  assurément  de  votre  sollicitude. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  d'assurer  l'exécution 
de  l'ordonnance  du  26  mars  et  de  m'en  accuser  réception 
ainsi  que  de  la  présente  circulaire,  dont  je  transmets  une 
expédition  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d'État  des  traYtogc  publies, 
Signe  J.-B.  TESTE. 


Paris,  le  10  mai  1843. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  Appareil* à ▼•» 
double  exemplaire,  les  tableaux  dob  1  et  2 ,  sur  lesquels  peur  cmploret 
doivent  être  portés,  pour  l'année  1842,  les  documents &»>•  les  établis- 
statistiques  concernant  les  appareils  à  vapeur  employés  §€men*i  ^dut- 
dans  les  établissements  industriels.  ne  s* 

L'un  de  ces  exemplaires  devra  être  conservé  comme  Éuusstatistiq*§s 
minute,  de  i&4a. 
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Je  vous  prie  de  me  renvoyer  l'antre  avec  vos  observa- 
tions ,  dans  le  plus  court  délai  possible. 

En  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  ces  états,  je  me  réfère 
aux  instructions  contenues  dans  Les  circulaires  des  22  août 
1833  et  là  janvier  1835. 

Recevex,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  tout-secrétaire  d'État  des  trama  publie», 
Sigmé  LEGBAND. 


Paris,  le  il  mai  i83î. 

Bateaux  Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en 

à  Tapeur,      double  exemplaire ,  les  tableaux  n°*  1  et  2 ,   sur  lesquels 
États  tëïLti       doivent  être  portés,  pour  l'année  1842,  les  documents 
de  i84a?ae*  statistiques  concernant  les  bateaux  à  vapeur. 

L'un  de  ces  exemplaires  devra  être  conservé  comme 
minute. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  l'antre ,  avec  vos  observa- 
tions ,  dans  le  plus  court  délai  possible. 

Je  me  réfère,  en  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  ces 
états,  aux  circulaires  des  31  octobre  1833  et  13  jan- 
vier 1835. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  sous-secrétaire  d'État  des  travaux  pab&ca, 
Signé  LEGRAND. 


Paris  ,  le  3o  mai  i&p. 

Demandes         Monsieur  le  préfet ,  la  question  s'est  présentée  de  savoir 
en  concurrence  si  les  demandes  en  concurrence  pour  des  concessions  de 
pourdesconces-jjnjj,^  qUj  interviennent  dans  les  quatre  mois  des  publi- 
ions    t  mines.  ^^^  et  affiches  fe  fo  demande  primitive,  doivent  être 
aussi  publiées  et  affichées.  Un  assez  grand  nombre  de  pré- 
cédents avaient  déjà  résolu  cette  question  négativement. 
Toutefois  •  des  doutes  ayant  été  élevés  depuis  l'avis  do 
conseil  d'État  du  3  mai  1837,  il  m'a  paru  qu'il  y  avait  lieu 
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de  la  déféra:  au  conseil  lui-même  r  qui  expliquerait  ainsi 
le  sens  réel  de  cet  avif.  Je  ia  lui  ai  eu  conséquence  sou- 
mise, et  la  solution  a  confirmé  l'opinion  qui  avait  jus- 
qu'alors prévalu. 

Je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  explications  à  cet 
égard. 

Trois  demandes  en  concession  étaient  présentées  à  l'ad- 
ministration dans  une  affaire  récente. 

Les  deux  premières  l'ayant  été  à  peu  près  dans  le  marne 
temps,  on  les  avait  affichées  simultanément.  Elles  avaient 
été  également  l'objet  de  publications,  conformément  à  la 
loi  du  21  avril  1810(1). 

Pendant  que  ces  formalités  suivaient  leur  cours ,  une 
troisième  fut  formée  >  et  s'appuya  sur  des  recherches  dis- 

rîndieuses  faites  par  les  nouveaux  demandeurs.  Il  n'y  eut 
cette  occasion  ni  publications  ni  affiches,  mais  seule- 
ment notification  à  l'un  des  premiers  demandeurs  9  en  rat- 
son  de  la  concurrence  qui  résultait  de  ce  ofce  les  mêmes 
terrains  étaient  compris  dans  l'uinjet  l'autrJdemande»  La 
dernière  fut ,  indépendamment  de  cette  notification ,  in- 
scrite sur  le  registre  spécial  ouvert  à  }a  préfecture  du  dépar- 
tement ,  en  exécution  de  l'article  2t>  de  la  loi  de  1810. 
De  là  la  question  de  savoir  si  ia  notification  et  l'inscrip- 

I  -  MM1MMMM.MMÉMI 

(I)  Loi  dn  21  avril  1810  : 

Art.  22.  La  demande  en  concession  sera  faite  par  Toie  de  simple 
pétition  adressée  au  préfet ,  qui  sera  tenu  de  la  (aire  enregistrer,  à 
sa  date ,  snr  un  registre  particulier,  et  d'ordonner  les  publications  et 
affiches  dans  les  dix  jours. 

Art.  a3.  Les  affiches  auront  lieu  pendant  quatre  mois,  dans  le 
chef-lien  du  département ,  daijs  celui  de  l'arrondissement  où  la  mine 
est  située  ,  dans  le  lieu  du  domicile  du  demandeur  et  dans  toutes  les 
communes  dans  le  territoire  desquelles  la  concession  peut  s'étendre  : 
elles  seront  insérées  dans  les  journaux  du  département. 

Art.  24.  Les  publications  de  demandes  en  concession  de  mîmes 
auront   lieu  devant  la  porte  de  la  maison  commune  et  des  églises 

Paroissiales  et  consistoriales ,  â  la  diligence  des  maires ,  à  l'issue  de 
office ,  un  jour  (U  dimanche ,  et  au  moins  une  fois  par  mois  pendant 
la  durée  des  affiches.  Les  maires  seront  tenus  de  certifier  ces  publi- 
cations. 

Art.  25.  Le  secrétaire  général  de  la  préfecture  délivrera  an  re- 
quérant un  extrait  certifie  de  l'enregistrement  de  la  demanda  as 
concession. 

Art.  16.  Les  demandes  en  concurrence  et  les  oppositions  qui  y 
seront  formées  seront  admises  devant  le  préfet  jusqu'au  dernier  jour 
en  quatrième  mois,  à  compter  da  la  data  da  1  alfteke.  Elles  seront  a»- 

Tome  III,    i843.  61 
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tion  suffisaient  pour  accomplir  le  voeu  de  la  loi ,  et  s'il  ne 
fallait  pas ,  en  outre ,  exiger  que  la  dernière  demande  fut 
publiée  et  affichée.  On  faisait  observer  que  cette  publicité 
était  ordonnée  par  la  loi,  non-seulement  dans  l'intérêt 
des  prétendants  aux  concessions ,  mais  encore  pour  la  con- 
servation des  droits  des  tiers  intéressés,  à  quelque  titre 
que  ce,  hit ,  et  l'on  s'appuyait  d'ailleurs  sur  l'avis  du  con- 
seil d'État  du  3  mai  1837. 

Il  s'agissait  donc  d'examiner ,  1°  si  les  demandes  qui  in- 
terviennent dans  le  délai  de  quatre  mois  de  la  demande 
primitive  ont  dû,  avant  l'avis  du  3  mai  1837,  être  sou- 
mises aux  formalités  d'affiches  et  de  publications;  2*  si  cet 
avis  avait  changé  les  règles  suivies  antérieurement. 

Peu  de  temps  après  la  promulgation  de  la  loi  de  1810, 
la  première  de  ces  questions  fut  soumise  au  ministre  de 
l'intérieur,  qui  là  résolut  ainsi  qu'il  suit  dans  sa  circulaire 
aux  préfets,  du  3  novembre  1812  : 

«  Nulle  part  la  loi  n'a  prescrit  que  les  oppositions  fus- 
»  sent  affichées  ni  publiées  ;  il  ne  s'est  élevé  aucun  doute 
»  à  ce  sujet  de  la  part  des  fonctionnaires  chargés  de  la  faire 
»  exécuter. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  des  demandes  en  concurrence. 

»  Elles  ont  donné  lieu  à  la  question  de  savoir  si  elles 
»  doivent  être  soumises  aux  formalités  des  publications  et 
>»  affiches. 

tifiées  par  actes  extrajodiciairea  à  la  préfecture  du  département,  on 
elles  seront  enregistrées  sur  le  registre  indiqué  à  l'article  aa.  Le*  op- 
positions seront  notifiées  aux  parties  intéressées ,  et  le  registre  sera 
ouvert  à  tout  ceux  qui  en  demanderont  communication. 

Art.  27.  A  l'expiration  du  délai  des  affiches  et  publications ,  et  sur 
la  preuve  de  l'accomplissement  des  formalités  portées  aux  articles 
précédents,  dans  le  mois  qui  suivra  ,  au  plus  tard,  le  préfet  du  dé* 
parlement,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  et  après  avoir  pris  des 
informations  sur  les  droits  et  les  facultés  des  demandeurs,  donnera 
son  avis  et  le  transmettra  au  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  98.  Il  ser\t  définitivement  statué  sur  la  demande  en  conces- 
sion par  un  décret  délibéré  en  conseil  d'Etat. 

Jusqu'à  l'émission  du  décret,  toute  oppostion  sera  a*dmi*sîbte  devant 
le  ministre  de  l'intérieur  ou  le  secrétaire  général  du  conseil  d'État  : 
dans  ce  dernier  cas ,  elle  aura  lien  par  une  requête  signée  et  présen- 
tée par  un  avocat  au  conseil  »  comme  il  est  pratiqué  pour  les  affaires 
contentieoses ,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  sera  notifiée  aux  parties 
intéressées. 

Si  l'opposition  est  motivée  sur  la  propriété  de  la  mine  acquise  par 
concession  ou  autrement,  les  parties  seront  renvoyées  devant  Ici 
tribunaux  et  cours. 
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»  Une  demande  en  concurrence  n'est  qu'une  opposition 
»  à  la  demande  primitive;  et  le  législateur  lui  a  imprimé 
»  ce  caractère  ,  enJa  mentionnant  cumula tivement,  dans 
»  1  article  26,  avec  les  oppositions. 

»  En  effet,  si  cette  demande  avait  lieu  à  la  fin  du  qua- 
»  trième  mois,  et  quelle  dût  être  affichée  pendant  quatre 
»  mois ,  l'instruction  se  prolongerait  jusqu'au  huitième 
»  mois;  si,  à  cette  époque,  il  se  présentait  un  nouveau 
»  concurrent,  sa  réclamation  reporterait  l'instruction  au 
»  douzième  mois,  et  alors  il  n'y  aurait  pas  de  raison  de 
»  voir  le  terme  de  ces  retardements  administratifs. 

»  Le  législateur  n'a  pu  avoir  l'intention  d'exposer  l'ad- 
»  ministration  à  un  semblable  résultat.  i  ,,4 

»  Il  a  donc  évidemment  assimilé  les  demandes  eu  con- 
»  currence  aux  oppositions,  pour  lesquelles  il  n'a  pas 
»  exigé  la  publication  et  l'affiche,  mais  qui  doivent  être 
»  notifiées  aux  parties. 

»  C'est  dans  ce  sens  que  la  loi  doit  être  exécutée. 

»  Les  demandes  en  concurrence  devant  être  mises 
»  comme  les  oppositions,  sous  les  yeux  de  l'autorité  sup<£ 
»  rieure  examinées  par  elle  et  discutées,  s'il  y  a  lieu  ,  en 
»  conseil  d'Etat,  les  demandeurs  en  concurrence  ont  la 
»  certitude  d'obtenir  justice,  sans  qu'ils  aient  droit  de 
»  réclamer  la  formalité  d'affiche  et  de  publication,  for- 
»  maiité  inutile  en  elle-même,  non  prescrite  parla  loi, 
»  et  qui  n  aurait  d'autre  effet  que  d'éterniser  les  affaires.» 

L  intention  formelle  de  la  loi  a  été  que  le  délai  de  qua- 
tre mois  fixé  pour  les  publications  et  affiches  ne  fût  point 
dépassé.  r 

Cette  intention  n'est  pas  douteuse ,  quand  on  voit  le 
législateur  dire,  article  23,  que  les  affiches  et  publication* 
dureront  auatrc  mois;  article  27,  que  le  préfet  donnera 
son  ans  dans  le  mots  oui  suivra,  au  plus  tard,  à  l'expi- 
ration du  délai  des  publications  et  affiches. 

Le  délai  fixé  par  la  loi  du  28  juillet  4791  était  de  six 
mois. 

Celui  de  la  loi  du  13  pluviôse  an  XI,  de  deux  mois. 

On  a  pris  un  terme  moyen  qui  a  été  jugé  suffisant. 

Ce  qui  importe  surtout ,  en  cette  matière,  c'est  que  les 
propriétaires  de  la  surface  sachent  quelles  sont  les  pro- 
priétés comprises  dans  le  périmètre  qu'on  demande; 
quelles  sont  les  indemnités  oifcrtes  par  les  demandeurs 

H  y  a  pour  cela  deux  éléments  de  publicité  • 
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Les  affiches  et  les  publications  ; 

L'inscription  sur  le  registre  spécial  tenn  à  la  préfecture. 

Ce  registre ,  ouvert  à  tout  le  monde,  a  précisément  pour 
but  d'empêcher  que  les  affaires  ne  s'éternisent ,  ce  qui  ar- 
riverait infailliblement  s'il  fallait,  à  chaque  demande,  à 
toute  époque,  recommencer  des  publications  et  affiches. 

Si  telle  n'était  pas  la  volonté  de  la  loi,  le  registre  spé- 
cial serait  absolument  sans  objet. 

Lors  donc  que  la  demande  nouvelle  a  été  formée  datas 
les  quatre  mois ,  l'inscription  sur  le  registre  suffit  pour  les 
propriétaires  dû  sol. 

Quant  au  demandeur  primitif,  il  est  suffisamment 
averti  par  la  notification  directe  qu'il  reçoit,  et  l'admi- 
nistration conserve,  du  reste,  la  faculté  de  recueillir 
sur  les  personnes  les  informations  qui  lui  paraîtraient  né- 
cessaires. 

Telle  était  la  règle  suivie  jusqu'à  l'avis  du  conseil  d'Etat 
du  3  mai  1837. 

Cet  avis  a-t-il  apporté  quelque  changement  à  là  prati- 
que antérieure? 

En  aucune  façon. 

Il  est  intervenu  dans  des  circonstances  qui  n'entraient 
pas  dans  les  termes  de  la  question. 

En  effet ,  il  s'agissait  uniquement ,  dans  ce  dernier  cas , 
de  Savoir  si  la  concession  pouvait  être  faite  à  un  deman- 
deur qui  ne  s'était  présenté  que  plus  de  quatre  mois  après 
les  publications  et  affiches  d'une  autre  demande,  ou  si,  au 
contraire ,  la  seconde  demande  ne  devait  pas  être  rejetée 
comme  tardive. 

Jusque-là,  l'admissibilité  n'avait  pas  été  mise  en  doute, 
et ,  dès  le  27  octobre  1 812,  le  ministre  de  l'intérieur  s'était 
expliqué  formellement ,  en  décidant  que  de  telles  deman- 
des ne  devaient  point  faire  partie  de  l'instruction  princi- 
r de  .mais  que  les  préfets  les  transmettraient  séparément 
l'administration  supérieure  avec  un  avis  motive  (1). 

Elles  n'étaient  donc  point  rejetées  par  le  fait  seul 
qu'elles  se  trouvaient  tardives  (2). 

1\)  L'arrêté  in  27  octobre  1812  est  imprime  à  la  «uite  de  I*  pré- 
sente circulaire. 

(1)  î/artîcle  0  de  ï*ordon"n?nce  du  7  mars  i8$ï,  retàliT aux  source» 
et  )  uil*  d'eau  salée  ,  n'admet  pas  de  demandes  en  concurrence  après 
quatre  mois.  C  est  «ne  exception  qu'on  a  toohi  Mi*  4  11  rafle  gené- 
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On  «e  réservait  de  les  examiner. 

Mais  puisque ,  nonobstant  une  jurisprudence  constante, 
on  remettait  en  question  le  principe  J  ni -me  me ,  il  parut 
nécessaire  de  consulter  le  conseil  d'Etat  sur  le  point  de 
savoir  si  les  demandes  en  concurrence  pour  des  concessions 
de  mines  sont ,  comme  les  oppositions  ,  admissibles  après 
f  expiration  du  délai  des  affiches  et  pxscpfà  ce  qu'il  ait  ètié 
statué  sur  la  concession. 

Les  termes  de  l'avis  exprimé  à  cet  égard  par  le  conseil  (1) 
ne  prêtent  à  aucune  équivoque.  Ifs  montrent  clairement 
quel  en  est  l'objet.  Cet  avis  porte  que  :  «  lorsque  les  de- 
»  mandes  en  concession  de  mines  ont  été  instruites  pon- 
»  fermement  aux  règles  prescrites  par  la  loi  du  21  avril 
»  1810,  le  gouvernement  peut  accorder  la  concession 
»  nonobstant  une  nouvelle  demande  qui  serait  présentée 
»  après  les  délais  déterminés  par  la  loi  ; 

»  Que  le  gouvernement  peut  toujours  aussi ,  si  des  de- 
*  mandes  en  concurrence  sont  présentées  après  les  dé- 
w  laiSj  et,  s'il  le  juge  convenable,  surseoir  à  la  con- 
»  cession  ; 

»  Que.  dans  ce  cas ,  avant  de  statuer  sur  les  nouvelles 
»  demandes,  il  est  indispensable  de  procéder  à  une  instruc- 
»  tion  complète,  conformément  aux  "prescriptions  du  titre 4 
»  de  la  loi  du  31  avril  1816.  » 

Cet  avis  du  3  mai  1837  ne  s'applique  bien  évidemment 
qu'aux  demandes  tardives }  mi'à  celles  qui  sont  intervenues 
après  les  délais  fixés  par  la  loi  de  1810.  Et  l'on,  comprend 
très-bien  que  la  formalité  des  affiches  et  publications  de- 
vienne absolument  nécessaire  ici-,  puisqu'il  n'y  avait  ep 
ni  inscription  sur  le  registre  de  la  préfecture }  ni  notifica- 
tion aux  parties.  L'avis  du  conseil  t  qui  l'exige,  s'explique 
de  lui-même.  Cest  la  conséquence  naturelle  de  l'admissi- 
bilité, à  toute  époque,  des  demandes  en  concurrence  pour 
lesquelles  on  n'avait  rempli  dès  l'aborfi  aucune  formalité. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  dernièrement  au  conseil 
d'État  l'a  conduit  à  reconnaître: 

-  -  ■-  • 

raie.  On  avait  à  celte  occasion  éleré  la  question  de  savoir  si  cette  règle 
ne  devait  pas  être  modifiée  pour  les  mines;  mats  on  a  reconnu  qu'il 
b>  avait  pas  lieu  de  revenir,  »  cet  égard ,  sur  l'aria  du  3  raaj  ifâj. 
Voir  la  circulaire  du  3o  mars  iltyj. 

(l)  Cet  avis  a  été  adressé  a  MM.  les  préfets  et  à  MM-  <e?  ing^nirur* 
des  mines  arec  la  circulaire  de  M.  le  directeur  général  des  ponU  et 
•haosséca  et  des  minet ,  du  29  septembre  1837. 
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1*  Que  l'inscription  sur  le  registre  de  la  préfecture  des 
demandes  en  concurrence  formées  dans  le  délai  de  quatre 
mois,  leur  notification  aux  premiers  demandeurs,  suffisent 
pour  la  publicité  ; 

2°  Que  les  demandes  en  concurrence  présentées  après 
les  quatre  mois  ne  doivent  pas  faire  partie  de  l'instruction 
locale  ;  et  que ,  par  cela  même ,  si  plus  tard  on  juge  qu'elles 
méritent  d  être  prises  en  considération ,  il  est  indispensa- 
ble de  procéder,  à  leur  égard,  à  une  instruction  spéciale, 
puisque  le  public  n'en  a  eu  connaissance  ni  par  les  affiches 
ni  par  l'inscription  au  registre  ; 

3°  Que  l'avis  du  3  mai  1837  ne  s'applique  qu'à  ces  de- 
mandes tardives  et  nullement  à  celles  qui  ont  été  présen- 
tées dans  le  délai  fixé  par  l'article  26  de  la  loi. 

Ainsi,  monsieur  le  préfet v  se  trouvent  complètement 
et  définitivement  consacrées  les  règles  qui  ont  été  obser- 
vées jusqu'à  ce  jour. 

Il  conviendra  de  ne  jamais  omettre  de  transcrire  sur  le 
registre  spécial  de  la  préfecture  les  demandes  en  concur- 
rence qui  seront  présentées  dans  le  délai  légal,  et  de  men- 
tionner sur  ces  pièces  que  cette  transcription  a  en  effet  eu 
lien.  11  faudra  aussi  veiller  à  ce  qu'elles  soient  notifiées 
par  les  parties  aux  premiers  demandeurs ,  pour  qu'ils  puis- 
sent y  repondre. 

Rien  ne  lait  d'ailleurs  obstacle  à  ce  que  diverses  de- 
mandes soient  portées  à  la  connaissance  du  public  par  le 
moyen  d'affiches  simultanées  et  collectives,  lorsque  aucune 
d'elles  n'a  encore  été  l'objet  d'un  arrêté  qui  en  prescrive 
la  publication. 

Quant  aux  demandes  en  concurrence  formées  après  les 
quatre  mois ,  il  continuera  d'être  procédé  à  leur  égard 
conformément  à  l'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  du 
27  octobre  1812. 

On  conçoit  très- bien,  du  reste,  qull  pourra,  comme 
cela  est  déjà  arrivé,  se  présenter  des  circonstances  qui 
donneront  lieu  d'examiner  des  questions  toutes  spéciales. 
Souvent,  dans  la  marche  des  affaires  ,  il  survient  des  in- 
cidents que  les  règles  générales  n'ont  pu  prévoir,  et  qui 
sont  de  nature  à  motiver  des  dispositions  particulières. 
Dans  ces  diverses  circonstances ,  MM.  les  préfets  auront  à 
en  référer  à  l'administration  supérieure,  qui  jugera  si  elles 
sont  en  effet  de  nature  à  rendre  nécessaires  de  nouvelles 
affiches  et  publications. 
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Je  vous  prie,  monsieur  Je  préfet,  de  m'accuser  réception 
de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  une  expédition  k 
MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  minittre  Mcritaire  d'BUt  dtt  travant  publics , 
Signé  J.-B.  TESTE. 

Arrêté  du  27  octobre  1813. 

Le  ministre  de  l'intérieur-  comte  de  l'empire , 

Vu  le  rapport  de  M.  le  directeur  général  des  mines  , 
par  lequel  il  représente  la  nécessité  de  fixer  d'une  manière 
invariable  le  vrai  sens  et  la  véritable  application  des  dis- 
positions de  l'article  28  de  la  loi  sur  les  mines  du  21  avril 
1810,  afin  que  l'article  26  de  la  même  loi  reçoive  stricte- 
ment son  exécution  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  général  des  mines  du  20  avril 
dernier; 

Considérant ,  à  l'égard  des  demandes  en  concession  for- 
mées sous  le  régime  de  la  loi  du  21  avril  1810,  que  ces 
demandes  doivent,  aux  termes  de  l'article  23  de  cette 
loi ,  être  publiées  et  affichées  pendant  quatre  mois  consé- 
cutifs; 

Que  les  oppositions  à  ces  demandes,  ainsi  que  les  pré- 
tentions en  préférence,  ne  doivent  être  admises  par  les 
préfets,  aux  termes  de  l'article  26,  qu'autant  qu'elles 
sont  notifiées  à  la  préfecture,  au  plus  tard»  le  dernier  jour 
du  quatrième  mois  des  affiche*  et  publications  de  la  de- 
mande primitive  ; 

Considérant,  à  l'égard  des  demandes  en  concession  in- 
struites sous  le  régime  de  la  loi  de  1791 ,  et  qui  ont  été 
publiées  et  affichées  conformément  à  cette  loi ,  que  ces 
demandes  ne  sont  susceptibles  d'une  nouvelle  instruction 
et  de  nouvelles  publications  et  affiches  que  relativement 
aux  droits  .des  propriétaires  de  la  surface ,  d'après  l'avis  du 
conseil  d'Etat,  approuvé  par  Sa  Majesté  le  1 1  juin  1810; 
et  que,  par  conséquent ,  aucune  opposition  ni  demande 
en  concurrence  n'est  plus  admissible  par  les  préfets  contre 
les  demandes  primitives; 

Considérant  que  jusqu'à  ce  que  le  conseil  d'Etat  soit 
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saisi  de  l'instruction  sur  une  démode  en  Tnirciatfm  de 
mines ,  c'est  au  ministre  de  l'intérieur  seul  qu'il  appartient 
de  renvoyer  à  la  décision  des  tribunaux  les  oppositions 
motivées  sur  la  propriété  de  la  mine  demandée ,  comme 
étant  acquise  aux  opposants  par  concession  ou  autrement, 
et  dont  la  connaissance  est  réservée  à  1  autorité  judiciaire 
par  l'article  28  de  la  loi ,  soit  que  ces  oppositions  aient  été 
notifiées  aux  préfets  dans  l'intervalle  des  quatre  mois  de 
délai  pour  les  publications  et  affiches  des  demandes  ,  soit 
qu'elles  aient  été  introduites  directement  auprès  du  mi- 
nistre ,  dans  les  formes  prescrites  en  cet  article  ; 

Considérant  enfin  que  ,  quel  que  soit  le  motif  des  oppo- 
sitions tardives  ou  formées  en  temps  utile ,  il  importe  à 
l'administration  supérieure  de  les  connaître  et  d'être  mise 
à  la  portée  d'en  apprécier  le  mérite ,  ainsi  que  l'influence 
qu'elles  peuvent  avoir  sur  la  décision  à  intervenir  ; 

Arrête: 

Art.  l'r.  Toutes  oppositions  ou  demandes  en  concur- 
rence formées  contre  une  demande  en  concession  nouvelle 
et  notifiées  dans  les  formes  prescrites  par  l'article  26  de  la 
loi  du  21  avril  1810,  à  la  préfecture  d'un  département, 
après  le  dernier  jour  du  quatrième  mois  de  l'affiche  de 
cette  demande ,  ne  pourront  être  admises  par  le  préfet 
pour  faire  partie  de  l'instruction  d'après  laquelle  8  sta- 
tuera sur  la  demande  en  concession ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 27  de  la  même  loi ,  comme  si  ces  oppositions  ou  de- 
*  mandes  en  concurrence  n'avaient  point  eu  lieu. 

Art.  2.  Le  préfet  auquel  ces  oppositions  ou  demandes 
tardives  auront  été  notifiées  les  transmettra  néanmoins 
séparément  au  ministre ,  avec  un  arrêté  constatant  lés  mo- 
tifs pour  lesquels  elles  n'auront  pas  été  comprises  et  dis- 
cutées dans  l'instruction  principale  sur  la  demande  en 
concession  ,  et  son  avis  sur  le  mérite  de  ces  oppositions. 

Art.  3.  Les  oppositions  ou  demandes  en  concurrence 
contre  les  demandes  en  concession  publiées  et  affichées 
sous  le  régime  de  la  loi  de  1791.  survenues  depuis  la  nouvelle 

Ïmblication  et  affiche  de  ces  demandes ,  ayant  pour  objet 
a  fixation  des  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi ,  ne  pourront  égale- 
ment être  admises  par  les  préfets  pour  faire  partie  de 
l'instruction  principale,  lorsque  ces  oppositions  ne  seront 
point  directement  relatives  à  la  fixation  de  ces  droits  ,  soit 
que  ces  oppositions  ou  demandes  aient  été  introduites 
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ches ,  soit  qu'elles  l'aient  été  postérieurement.  Dans  l'un 
ou  l'autre  cas ,  ces  oppositions  ou  demandes  seront  trans- 
mises ainsi  qu'il  est  dit  en  l'article  précédent. 

Art.  4.  Toutes  les  ibis  qu'une  opposition  à  une  de- 
mande en  concession,  notifiée  à  la  prélecture  dans  le  délai 
prescrit  en  l'article  26  de  la  loi ,  sera  motivée  sur  la  pro- 
priété de  la  mine  acquise  à  l'opposant  par  concession  ou 
autrement,  et  qu'ainsi  la  connaissance  sera  susceptible 
d'en  appartenir  aux  tribunaux ,  d'après  les  dispositions  de 
l'article  28  de  la  loi ,  le  préfet  ne  pourra  en  ordonner  le 
renvoi  de  son  propre  mouvement ,  mais  il  exprimera  son 
avis  sur  la  nature  de  cette  oppositiou  ,  par  un  arrêté  par- 
ticulier et  préparatoire,  qu'il  transmettra,  avec  l'oppo- 
sition et  les  pièces  à  l'appui ,  au  ministre  de  l'intérieur, 
lequel  statuera  sur  le  renvoi  aux  tribunaux ,  s'il  y  a  lieu. 

Signé  MONTALIVET. 


Paru,  le  aajoin  i$43. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  tableaux  Documents 
destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  di-  *i«ii»tiquei  à 
verses  branches  de  l'industrie  minérale  pour  l'année  1842.   r,eunir  P°"r 

Les  états  nos  1 . 5  et  6  sont  tout  à  fait  les  mêmes  que  ceux    annéc  l™*' 
de  l'an  dernier;  l'expérience  a  fait  reconnaître  qu  il  y  au- 
rait lieu  d'apporter  dans  les  trois  autres  quelques  modi- 
fications. 

État  n°  2.  —  On  a  supprimé  les  deux  colonnes  où 
étaient  consignés  les  renseignements  relatifs  à  la  date  de  la 
concession  et  à  la  surface  du  sol  concédé  des  mines  de  fer. 
Ces  détails  ne  sont  point  indispensables  dans  le  travail 
statistique. 

On  consignera  dans  la  colonne  (18)  la  somme  totale 

Î>ayée  comme  redevance  sur  le  produit  de  chaque  gîte,  au 
ieu  d'indiquer,  comme  on  avait  dû.  le  faire  pour  1841,  la 
redevance  payée  par  100  kilogrammes  de  minerai  propre  à 
la  fusion. 

On  énoncera  dans  la  colonne  (40)  le  poids  du  mètre 
cube  de  minerai  propre  à  la  fusion  fourni  par  chaque  gf  te  : 
ce  renseignement  doit  être  depuis  longtemps  en  la  posses- 
sion de  MM.  les  ingénieurs ,  puisque  c'est  un  élément  de 


Digitized  by 


Google 


960  CIRCULAIRES. 

calcul  des  résultats  consignés  chaque  année  sur   fêtât 

Étatn?  3.  —  Jusqu'à  ce  jour,  les  renseignements  relatifs 
à  la  consistance  des  usines  avaient  présenté  le  détail  des 
feux  et  ateliers  actifs  et  inactifs.  Cette  distinction  n'est 
point  absolument  nécessaire  ici.  Le  nombre  des  ateliers 
actifs  étant  indiqué  sur  l'état  no  4,  il  suffit,  à  la  rigueur, 
de  mentionner  sur  l'état  n°  2  le  nombre  total  des  ateliers  : 
le  nombre  des  ateliers  inactifs  se  déduira  par  différence  des 
chiures  consignés  sur  les  deux  états.  Il  résultera  de  ce 
nouveau  mode  une  très -grande  simplification  de  l'état 
n°  3.  La  diminution  dans  le  nombre  des  colonnes  et  la 
plus  grande  hauteur  donnée  à  la  tête  du  tableau  permet- 
tent, en  outre,  d'y  inscrire  plus  aisément  l'énumération 
des  divers  feux  et  ateliers. 

Les  renseignements  relatifs  aux  forces  motrices  em- 
ployées pour  les  diverses  usines  ont  jusqu'à  présent  laissé 
beaucoup  à  désirer;  l'administration  a  souvent  regretté 
de  ne  pouvoir  en  tirer  parti  pour  la  solution  de  questions 
importantes  dans  lesquelles  il  importe  de  connaître  les 

3uantités  de  ïorces  motrices  qu'exige  en  divers  lieux  et  par 
iverses  méthodes  la  fabrication  d'une  quantité  donnée  de 
fonte,  de  fer  marchand ,  de  tôle,  de  fil  de  fer,  etc. 

J'appelle  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  de 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  sur  ces  sortes  de  recherches, 
qui  n'exigent,  dans  la  plupart  des  cas,  grâce  aux  progrès 
récents  de  l'hydraulique,  que  des  observations  faciles  et 
des  calculs  très-simples. 

Ces  renseignements  seront  consignés  dorénavant  dans 
cinq  colonnes,  correspondant  aux  cinq  subdivisions  du 
travail  du  fer. 

En  ce  qui  concerne  les  machines  à  vapeur,  on  devra 
faire  une  mention  spéciale  dans  la  colonne  (67) ,  de  celles 
dont  les  chaudières  sont  chauffées  au  moyen  du  gai  sor- 
tant des  foyers  métallurgiques. 

État  n°  4.  —  La  seule  modification  qui  y  ait  été  intro- 
duite consiste  à  mentionner  explicitement  les  rails  parmi 
les  fers  produits  par  la  méthode  anglaise,  dans  la  conver- 
sion de  la  fonte  en  fer  forgé. 

Je  crois  devoir  d'ailleurs  reproduire  l'observation  déjà 
faite  l'an  dernier  au  sujet  de  cet  état.  Le  dépouillement 
fait  chaque  année  des  résultats  qui  y  sont  consignés,  prouve 
que  la  quantité  de  fonte  élaborée  par  les  forges  et  parles 
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ateliers  démoulage  excède  toujours  notablement  les  quan- 
tités de  fonte  produites  dans  le  royaume  et  importées  pour 
la  consommation  intérieure.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
anomalie,  qui  se  reproduit  constamment  dans  le  même 
sens,  résulte  surtout  de  ce  que  M  VI.  les  ingénieurs  ne 
tiennent  pas  suffisamment  compte  des  vieilles  fontes,  des 
ferrailles ,  des  rognures  et  déchets  divers  élaborés  par  les 
forges  et  par  les  ateliers  de  moulage  ,  matières  dont  l'em- 
ploi diminue  naturellement  les  consommations  en  fontes 
neuves.  Peut-être  aussi  l'anomalie  tient-elle  en  partie  à  ce 
que  la  production  des  hauts-fourneaux  est  évaluée  un  peu 
trop  bas,  et  à  ce  qu'au  contraire  les  consommations  des 
forges  et  des  fonderies  de  deuxième  fusion  sont  un  peu 
exagérées.  Il  convient  de  rechercher  très-attentivement 
dans  quelles  proportions  les  vieilles  fontes  et  les  riblons 
entrent  dans  la  consommation  de  ces  ateliers,  et  de  véri- 
fier d'une  manière  toute  spéciale ,  sur  le  second  verso  de 
l'état,  la  balance  de  la  recette  et  de  l'emploi  des  fontes  en- 
trées dans  le  commerce  du  département,  soit  par  la  pro- 
duction ,  soit  par  l'importation  d'nn  autre  département  ou 
d'un  pays  étranger,  soit  enfin  par  le  transit. 

A  l'aide  des  renseignements  qui  lui  ont  été  transmis, 
l'administration  a  pu  comprendre  dans  le  dernier  compte 
rendu  un  travail  relatif  à  l'histoire  des  usines  à  fer  dans  les 
groupes  de  forges  I ,  VII  et  IX.  Ce  document  a  de  l'inté- 
rêt ,  et  il  importe  de  le  continuer  par  des  publications 
analogues ,  soit  pour  ces  trois  groupes,  soit  surtout  pour 
les  neuf  autres.  J'appelle  sur  ce  point  l'attention  de  MM.  les 
ingénieurs;  je  leur  saurai  gré  des  efforts  qu'ils  feront  pour 
concourir  à  ce  résultat. 

J'insiste  particulièrement  auprès  d'eux  pour  que  les  six 
états  qu'ils  ont  à  produire  me  parviennent  au  15  novembre 
prochain.  L'exactitude. est  ici  une  nécessité  impérieuse,  et 
il  faut  qu'elle  soit  la  même  partout.  L'absence  d'un  seul 
de  ces  états  empêche  de  terminer  des  travaux  d'ensemble, 
et  devient  la  cause  de  retards  toujours  fâcheux  dans  la  pu- 
blication du  compte  rendu  exigé  par  la  loi  du  23  avril  1833. 
J'aime  à  me  persuader  que  cette  exactitude  que  je  recom- 
mande ici  n'ôtera  rien  au  mérite  du  travail  ;  elle  sera  un 
mérite  de  plus. 

Les  états  de  MM.  les  ingénieurs  ordinaires  me  seront 
transmis,  conformément  aux  règles  établies ,  par  l'inter- 
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médiaire  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef,  qui  y  joindront 
leurs  observations. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  sont-secrétaire  d'État  des  travaux  publics. 
Signé  LEGRAND. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  !•'  juillet  i843. 
MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

H.  J.  B.  TESTE  (0&),  MINISTRE  SBCkÊTAliŒ  VÊT  AT. 

M.  LEGRAND  (GO  &),  sov  sstcRtr aire  d  état. 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DES  MINES. 

Le  conseil  est  présidé  par  te  ministre,  et  «ti  ton  absence,  ptt  te  •ont««ecrét*trft 
d'État.  MM.  In  ioeopctears  génêraai,  présents  au  eonaeil,  y  prennent  rang  atotrè 
eux  dans  l'ordre  «Tancienneté  de  nomination» 

Inspecteurs  généraux  de  premier*  classe. 

MM. 

Coi» dur  (C  4),  pair  de  France,  conseiller  d'État,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  chargé  de  présider  le  conseil  en  l'ab- 
sence du  ministre  et  du  sons-secrétaire  d'État,  rue  Cuvier,  n*  a5, 

D*  BoHdAâD  (O  »fc  ),  membre  de  1* Académie  des  sciences ,  qoai 
Malaqnais,  n*  19. 

Migriaoh  (O  &  )•  rae  de  Grenelle-Saint-Germain  f  n°  117. 

Inspecteur*  généraux  dé  deuxième  classe. 

MM. 

Hbricart  deThorY  (O  »#)  f  conseiller  d'Etat ,  membre  de  1* Aca- 
démie des  sciences ,  rae  de  l'Université.  n°  29. 

Birthiib  (  O  4t  )  »  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  rae  de 
Crébillon ,  n°  a. 

Gaasiia  (  O  £  ),  rae  des  Saints-Pères ,  n°  75. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
MM* 

Gonmniu  (O  «ft) ,  rae  Louis- Îe-Grand ,  n°  a6. 
Carfaoïr  j* ,  rae  de  la  Ferme-des-Matharins,  no  6. 

Ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil, 

TaiisiA  $,  rae  deTournon,  ùè  17. 
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COMMISMOR  CENTRALE  DIS  MAC! I Vit  A  VARBVR. 

MM. 

Cordier  (  C  >&  )  .inspecteur  général  des  mines,  président. 

Dr  Boswaad  (O  «ftO,  inspecteur  général  des  raines. 

Kermairgart  (O  j*) ,  inspectenr  central  des  ponts  et  chatnsce». 

Garnies  (  O  »fl»  )  ,  inspecteur  général  des  raines. 

Lame*  «&.  ing  en  chef  des  mines,  membre  de  l'Acad.  des  sciences 

Mary  $.  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Bireao  ■&,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Brlapcer,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Hegkault  i£,  ing.  des  raines. 

Comses  j*  ,  ing.  en  ch.  des  mines,  secrétaire ,  me  deVOmast^  xj. 

COMMISSION   DES  AI V AXES  DES  MIRES. 

MM. 

Cordise  (C4)  .inspecteur  général  des  mines. 

Di  Bonrard  (O  4  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Migreros    (O  j),  inspecteur  général  des  mines. 

Héricaet  de  Thurt  (O  •&),  inspecteur  général  de*  mines. 

Bertrier  (O*),  insp.  gén.  des  mines,  prof,  à  l'Éc.  des  mines. 

Gabrier  (  O  £  )  ,  inspecteur  général  des  mines. 

Goertveao  (O  •&),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Cheroh  g,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Doraisor  (O  »&)  $  ing-  en  ch.  des  mines  ,  membre  de  l'Acad.  des 

sciences,  prof,  à  l'École  des  mines. 
Fus  de  Beau mort  (O  •&),  ingénieur  en  chef  des  raines,  mrmDft 

de  l'Ac.  des  sciences,  prof,  à  l'École  des  mines. 
Combes  &  ,  ing  en  ch.  des  mines,  prof,  à  l'Ecole  des  mines  - 
Thirsia  A  ,ing.  en  ch.  des  mines,  secr.  du  cons.gén.  des  minea. 
Le  Plat  g,  ing.  en  ch.  des  mines,  prof,  à  TEc.  des  mines. 
De  Creppe  (O  «jfc),  maître  des  requêtes ,  chef  de  la  division  des 

mines. 
De  Bocreuille  £ ,  ingénieur  des  mines ,  chef  de  la  division  des 

chemins  de  fer,  secrétaire,  rue  de  l'Odéon,  38. 
Ebelmer,    ingénieur  des  mines,  secrétaire  adjoint,  spadaiaememi 

chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers. 

COMMISSION  OE  STATISTIQUE  DE  L*IRDVSTE1E  MTVÉRAXE. 

MM. 

Migrbbob  (O  A),  inspecteur  général  des  mines. 

Garjuer  rO  •&  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Tbjrria  &,  ing.  en  chef.  secreUire  du  conseil  géoérâl  de*  mines. 

De  Ciufpe  (O  g)  ,  chef  de  la  division  des  mines. 

Chevalier  (Michel)  (O  £),  conseiller  d  État ,  ingénieur  en  cW 

des  mines. 
Le  Plat  & ,  ing.  en  chef  des  mines,  secrétaire,  rue  de  BeUe-Ckaue,  10. 
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SERVICE  ORMffAIRE. 


MKrs-uct<x 
«  urroatli'- 
sements.cl 
Mt!<«nce*  des 
ingénieur» 
ru  chef. 


IRGERIBUBS 

er  catr. 


DEPARTEMENT» 

composant 
les  arrondissements 

el  les 
tous-arrondissetnents. 


CRETS-LIEDE       I 

des  sous-       I 
arrondissements  I 
et  résidences     | 
des  ingénieurs 
ordinaires. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 
M.  Chibor  #  ,  inspecteur  général  adjoint. 

jCaeo. 


I  Calvados. 
Marcre. 
Orre. 
Materne. 
Sabtbb. 


f  Le  Mans. 


/  LOIRE-lBrBBlEORK. 
I  MORBIEAR. 


1  IU.E-ET-VlI.AIRE. 


2  Cl. 


I  CÔTBS-Of-NORD. 
\FlRIST<RE. 


I  Rennes* 


Service  fait    par  l'iug, 
en  chef. 


Piérard,  asp. 
Audiberl ,  asp. 
Du  rocher,  2  cl. 


DIVISION  DU  NORD. 
M.  Hbricaht  di  Thuht  (0  #)  ,  inspecteur  général,  %  cl. 


ÎStlItE-lRrSRIRCRE.        | 
ElIRE.  J 

EtJRB-ST-LoiR.  1 


'd'inï  nT  *  I  StuiB-Inrémiioms. 
Ds  St-Leger  I  J*u"'      , 

*,  2  Cl.  I  EcRS-ET-LoiR. 


Rouen. 


(JoRCEEB    ft  ,  )  «. 
ICI.        *']»««• 

I  Poirier  -St-  (  5eire-et-0ise. 
Bbick&,2c1.  ]  Loiret. 


[  5ElRE-ET«MiRRt. 


|  Paris. 

|  Versatiles. 
|  Paris. 


Blatier,2c1. 


t  INoeo,  moins  l»»s  arr.  i 

de  Valeociennes  et  >  Lille, 
de  Douai.  ) 

I  !No»o.  — Territoires  i 

houillers  des  arr.  I  Douai, 
d"  Douai  ri  de  Va-  1 
lenciennes.  1 

,  Pas-de-Calais.  I  Arras. 


.  „    /Somme. 

Lmnm  #,\ 

2  cl.  i  AlSRE. 

VOlSE. 


I  Amiens. 
>  Beauvais* 


Service  fait  par  M,  iê 
SainULèger. 


Le  Chatelier,  2  cl. 
De  Kourcy,  2  cl. 

Couche,  2  cl. 

Le  Cocq,  2  cl. 

Comte,  2  cl. 


Service  fait    par    ring, 
en  chef. 

Dusouich,2  cl. 

I  Service  fait    par    Ving, 
en  chef. 
Sentis,  2  cl. 
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SCRTKB  OBMRAIML 


catrt  LltUK 
de»  arrondit- 
sèment»  ,  et 
r*  si  dette  e»  dw 
ingénieur» 
en  chef. 


trojes.  .  . 
Nancy  .  .  . 
Strasbourg. 


Guérct. 


*anfea. 


t notai au a s 
sa  catr. 


ftftrikttMKBTt 

composant 
les  •rruoduirsnanli 

et  |*f 

•oos-arroodbaenaanl*. 


csata-utos 

dnwui- 

arrondintiufli 

*  résidence» 
de»  ingénieur» 

ordinairoa. 


taciaiava»  < 


DIVISION  DU  WORD-EST. 
M.  Gaaniir  (0  $t) ,  inspecteur  ffAttW,  a  ai. 


iAnDtftacf. 
Meuse. 
M»aa*. 
At.c. 
Yoaaa. 

LtrAtLois^,  (  MtuaTat. 
1  cl.  (  Moull*. 

!  Bis-Ram. 
Voacta. 
HitT-Ram. 


j  Métier». 

j  Trojre». 

Jllet*. 

|  flÉraaaonrg. 

jcolaaar. 


.Saufage,2cJ. 

$<r*ttt     fml  n«r  f*fj 

•a  e*«/.  ' 

Bawcaan.  |  eU 
Danbrée,  1  «I. 


DIVISION  DE  L'OUEST. 
M.  Behtihih  (0#)t  inspecteur  général.,  2*. 


Vimns.  \ 

CaicsK.  I 

llAtTK-VitnnB.  /Gnérat» 

t'oaasca  fc,  I  Chahs  ht».  I 

ici.  <  CaARt.NTs>Iitt*Éa.  # 

I  lRDftB-tT-L6lRB. 

f  Loia-sr-Caïa. 
I  Ibbrb. 


f  Toura« 


d.o.     *' ({*«**««.  [ 

(  MAïKK-cr-Loiac.       ) 


Angara. 


Cacarriâ,  a***. 
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SERVICE  ORDWAIRE. 


cssra-uftsx 
des  arrondi* 
teaaeots,  et 

résidences  de* 

ingénieurs  en 

chef. 


lermont. . 


ni. 


kcon  • 


uraànimaa 


composant 
le»  arron  " 

et  les 
soua-arron 


CBKrs  LIIDI 

des  soui- 

arrondissements 

et  résidence* 

des  ingénieurs 

ordinaires. 


iRoiaisoas  oaomiimBS. 


DIVISION  DU  CENTRE. 
M.  MiojtmoN  (0  #),  inspecteur  général ,  1  cL 


«•Etienne  .  . 


■  Loifti.  —  Territoire  \ 
Datai.  ifc$,  /     houiller  de   Rît»-  I 

1  ci.         1     de-Gier  y  compris  \  Rive-de-Gier. 
U    concession   de  I  <&* 

Sein^Cbamond.     / 

|  Lyon. 
/  Clcrsnout. 


CàJITAb. 

Por-nc-Dona. 
Baots-Loms* 


Bornai*     ft  » 

Nièvaa. 


[Moulina 


Motos  ,  S  cl. 

Meugy,  «p. 

Pigeon,  t  d. 
Baodln,  1  cl.    J 

Boolangar,  t  cl. 


DIVISION  DE  L'EST. 


M.  Goinyviau   (0#),  inspecteur  généra!  adjoint 


(Hauts-Saoui. 
HADTB-MAaMK. 
Cots-oO». 


IVesool.| 
Cnanmont. 
Dijon* 


MaaBa&2cl. 


S£n>.*.Lo«a«.     J  J  Màcon. 

J  Besancon. 


Doua». 


Drouott  I  cl. 

G  uil  lot-Duhamel ,   I  cl, 

Goillebotdett  enrille,2  et, 

Ssrncê  fkit  par  timg, 
emekef. 

Boyé,  s  ol. 


Tome  III \  i843. 


6a 
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G*Vt-UBUi 


a/roadÎMtincott 
«trfcidtOMt 

ord&tim. 


Périgvcoi  « 


Toataut. 


NfigVMS. 


iLOT-BV-GAftOBM.  \ 

Doa»œu.  1 

COW9-  1 

\Aaiiat.  I 

iGimoaM.  |  BonlMU. 

r  unir  *> 
Gsm. 


DIVISION  DU  SUD-1 
M.  •■  BomtâiiD  (0#),  imptetmrgémêni  , 1  CL 


Go 


/loi 
(  Va», 
ICoatB. 

lDm4«». 


fli 


Lotàms* 
_  G*»». 
Tbibav»  fct 

^  4,  \  ■ftaAOLT. 


flIarMttl*. 

} 


'   ÀOM. 

i  pYmàaàM-Ommt. 


Gr»  fbU 
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SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

Service  Central  de  la  partie  métallurgique  et  de  ^exploitation 
dc$  chemins  de  fer. 

Nltt» 

Bina*  4»  *&£•  «nthef,  3cl.d.o.  Paris. 

Carrières  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

Jevcui  $,  Ing.  en  chef,  1  cl.  d.  n.  (insp.  gé*.).  1 

LechAtelier,  ing.  ord,  2  d.  d.  a.  (insp.  part.)*      \  Paris. 

De  Fonrcy,  ing.  ord. ,  a  cl.  d,n,  (insp.  part.  )•     ) 

SurveiUfimà*m**kkmà**kW» 


Cornue,  ing.  eaefcef  ,td.  d.n. 

rd.  1  cl. 

Appareils  à  vapeur* 


)  Parte. 


Moissoi-Dssaocais ,  tuf.  en  chef,  1  cl.,  chargé  de  coorA 
donner ,  pour  les  publications  an- 1 
nuelles,  les  docamenti  ftatistiqaes  S  Paris, 
transmit  à  l'administration  relative- 1 
■MB*  emx  appaaeUs  à  vapeor.         J 

Topographie  du  bassin  houiller  d? Aubin  (Avsgrron), 
Senes,  ing.  ord.,  1  cl.  d.  n.  Villefrancha. 

Étude  des  terrais*  composant  le  bassin  houiller 
d'Autan  (Saâne-et-Loire). 

Mavsj  4t*  **&•  en  chef,  s  cl.  d.  n.  Mâcon. 

Service  métallurgique  du  chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Ntmes. 

Garella  £  »  «af •  ord.  1  cl.  d.  n.  Montpellier. 
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Étude  des  terrains  kouillert  des  environs  oVJhun  et  i 
de  Bourganeuf  {Creuse;. 

MM. 

Fnaoïu»  £•  >ng-  *n  <&«*•  l  cl  d-  n'  Gecret 

Travaux  de  consolidation  des  carrières  sou* 
la  ville  de  Fécamp  {Seiue-Iu/erieure). 

HtaiuLT  £,  ing.  en  chef  directeur.  <L  n.  Caea. 

Db  St-Lige*  £,  ing-  «n  chef,  a  cl.  d.  n.  Hoaen. 

Harlé,  ing*  ord.,  a  cl.  Fécassf. 

Ingénieur  attaché  au  département  de  la  guerre. 
{Explorations  géologiques  em  Algérie.) 

Fournel  £,  ing.  ord.  i  cl.  Alger. 

ingénieur  attaché  au  département  de  f  agriculture 

et  du  commerce, 

{Eaux  thermales.) 

François  4 ,  ing  •  ord.  a  cl.  Carcasiss* 

Ingénieurs  attaches  h  l'École  Polytechnique. 

La***  4c*  ***&•  en  c*ief»  a  c1,  d.n. (professeur) 

Regnanlt  jf  »  ing- ord*  »  ^  cl.  d.  n.  (  professeur). 

Transon,  ing.  ord.,  a  cl.  (répétiteur).  }    Paris. 

Ebelmen ,  ing.  ord. ,  a  ci.  d.n.  (  répétiteur  ). 

Delaonay,  ing.  ord.,  a  cl.  (répétitear). 

Manufacture  royale  des  porcelaines  de  Serres. 
BioseviAtT  (0  4f)  »      ing.  en  cb . ,  i  cl .  (administrateur).  Serres. 

Établissement  de  Decaseville. 
Declerck,  ing.  ord. ,  a  cl.  DecaaeriO* 

Mines  de  Poullaouen  et  de  Huelgont  {Finistère). 
Piot.  aspirant.  Ponllaw» 
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Carte  géologique  générale  de  la  F  rut  ce. 


M.  Duraévor  (0#),  ingénieur  ea  chef,  d.  n.,  chargé  de  la  partie 
occidentale. 

M.  Éui  01  BiAxmoux  (0#) ,  ingénieur  en  chef,  d.  n.,  chargé  de  U 
partie  orientale. 


Cartes  géologiquet  départementales. 


▲Hier. 
Ardeche. 

A4idT* 

Aveyron. 

Cantal. 

Charente. 

C*rreae. 

Cétea-du-flord. 

Dordogne. 

Doabe. 

Garonne  (Haute*). 

Gironde. 

lll^t-VUaine. 


Loire. 
Loire-InférieoM. 


MM. 

Bon  langer. 

Varin. 

Prançoia. 

VèneT 

Senes. 

Baodin. 

Marrot. 

De  Boacbeporn. 

Lefébure  de  Pourcy, 

Marrot. 

Boyé. 

Francoi*. 

Pigeon. 

Do  rocher» 

Gruner. 
Doroenefe 


Loiret. 

Lot. 

Maioe-tfcLeire, 

Marne  (Hante-). 

Meurthe. 

Morbihan. 

Moaelle. 

Paa-de-Calai*. 

Puy  de-Dôme. 

Pyrenéea  (Haute*-). 

Rhin  (Bat-)- 

Seine-et-Marao. 

Seine-et-Oiae. 

Serrée  (Oeui.). 

Tarn. 

Var. 

Voegen. 


Ingfcrieer* 

MM. 

Lefebnre  de  Poerey. 

Senes. 

Cecarrie. 

Duhamel. 

Levalloia. 

Lefébore  de  Pouref 

Rererchon. 

Dnaouich. 

Bendla. 

Vène. 

Daubrée. 

De  SènaNBOBt. 

De  Senarmont. 

Cacarrié. 

De  Boacbeporn* 

De  Villeneuve.! 

De  Bitly. 


Ingénieur*  en  service  hors  de  Frame. 

MM. 

Lambert  (C.-J.).  ing.  ord.,  a  cl.  (Egypte.) 

Distande-Monlerade ,  aspirant.  (  Bréail.  ) 

De  Marignac,  élève  bon  de  concourt.  (Sniise.) 

Hulot  d'Osery,  Id.  (Amérique  du  Smd.) 

Ingénieur*  en  réserve  ou  en  congé. 


MM. 

Claneyron  #, 

Varin, 

Parrot, 

Gervoy  #, 

De  Villeneuve 

Delaplanche, 

Martna  Becker, 

Reynand, 

De  Lamotte, 

De  Hcnnexel» 

Cbatelas, 

Lambert  (C  <-J.-E.), 


ing.  en  ch.,  a  cl. 
ing.  en  ch.»  a  cl. 
ing.  ord.t  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord. ,  a  cl. 
ing  ord  ,  a  cl. 
ing.  ord. ,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord  ,  a  cl. 
inç.  ord.,  ad. 
élere. 
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ËOOLI  Dit  MIRBS . 

Rut  d'Enfer,  n»  34 .  hâte!  Tenéèmê. 
MM.  Professeurs. 

DouiffOT  (O  4t)t  **$-  en  chef,  i  d.f  d.  n.  (Minéralogie).  ] 

tenr  des  études  et  secrétaire  du  conseil  de  Y  École. 
Ëiis  »■  Bsacmom  (O  4f) ,  ing.  en  chef»  i  cl.,  d.».  (Géologie). 
BiaTBna  (O  «JJj),  insp.  gen.»  oVn.  (Docima*ie),!chef  du  Uboratoiro- 
Comas  4,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Exploitation). 
Lbplat  g ,  ing.  en  ehef  9  a  d.,  d.  n.  (Miné  rai  orgie). 
Ebelmen,  ing.  ord.,  a  cl.,  d.  n.,  adjoint  aoprofess.  de  1 
Girard  ejhprofes*.  de  dessin  et  de  géosmdtne  descripU  i 

Coileêtions. 
DvrsJsoT  (0  £)>  d.  n.,  conservateur. 

Ë£m,  »F  °rda  -H  *"• }  *4iotalf  «coM*rwt«. 

ddelmanu,  gardien  des  Collections. 

Micheïeau,  gardien  de  la  bibliothèque* 

Fâcher,  idem* 

Bertrand,  surnuméraire. 

Pierre  ,  aide  dû  laboratoire. 

Lacreim  n%9  ftiddeci»ehirmrgieii. 

JÙèPet  hère  de  concoure! 


Ville. 
Gentil. 

t*  jui»  1643. 

|  Holot  dTHery. 

mïmm 

priimnk  à  l'Ènol*  dm  mime. 

Debette. 

Bertera. 

Baylc. 

Reass. 

De  Cha**ft*to1t\ 

Dabocq. 

Jacquot  (Pierre). 

Bertrand. 

Renonf. 

reUnt 

Bossey. 

Rivot. 

Phillips. 

Grenier. 

Honpeort. 

EOOLl  DBS  MimCCU  M  SA1HT*CTIEJIHB  (£***). 

MM. 

RoossbI-Gallb  $,  ing.  en  chef,  i  cl.  Directeur  de  l'école* 

k\*fe$*eur$. 
Faaios,  ing.  en  chef,  a  cl.  (Minéralogie  et  Géologie). 
Gruner,  ing.  ord.,  i  cl.  (Chimie  et  Métallurgie). 
Gallon,  ina\  ord.,  a  cl.  (Prép.  mécan.,  et  mach.,  exploit.,  et  i 
Jonicot,  répétiteur  de  chimie,  préparateor  (Arien,  et  compta*».,. 
Dukout ,  répétiteur,   i*  surveillant  des  étude*  ^Géométrie  ,  love 

de  plans  et  dessin). 
Ponte**,  répétiteur,  *  surveillant. 
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Inspecteurs  généù**  de  i"  chsu. 

97  «nil  i83a. 
Cordicr  (C  £). 

■4  •**■*•  i835. 

De  Bonnird  (0  *). 

Migneron  (0  £)• 

Ifupmtm  f*A**  de  %•  ekste. 

16  mai  18I4. 
Héricart-FemnddeThury  (0»fc). 

ja  rftob  ié36. 
Berthier(0$). 

IttftttftH* 
Gantier  (0  4). 

/******  gènirmux  afyinU. 

Guenyretti  (O  £). 

GhéxOQ  «jj* 

\  Ingénieur*  en  chef  àe  1™  chut*. 

1  «011818. 


BroDgniart  (0  4). 
Hérault  £. 
Fmrga«d&. 

Gneymard  (04)» 
Ro**#el-Galle  g. 


1"  mai  i83t. 

i833. 


16  ttambra  i83ô. 

IDeltérièf*. 
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atjteriaf  itSo. 

DnfrénoT  (0  #»).'  *  iBardin  £. 

Elie  de  Beaumont  (0 •&).  | 

5  bai  1840. 
Levalloit  >&• 

10  mai  i84t. 
Jancker  ■(. 

tt  nuis  i84*. 

Moiieoii-Deerochef.  |  Thtrria  A 

M  Aiombr*  i836. 

Gâbé.  .  IThibaud*. 

Poirier  Saint-Bru*  g.  I  Lamé  ifc. 

Lefebrre  g.  I  Combe»  g. 

J1  Mptembr*  1837. 
Clapeyron  &• 

f5jtari«r  18J9. 

Mania  &.  |  Marrot  &• 


Lorieus  ■&» 


i5j«Ubt  i83f. 

7  mai  1840. 

Blarter.  j  De  Bàlly  A. 

Fénéon*  j 

*9J«U«t  1840. 
Binean  &.  |LePlay&. 

9iU««fcii  1840. 
Chevalier  (Michel)  (0  &)• 

i8oitrt  184*. 

De  Saint-Léger  $.  |  Varin. 

!•»  aai  i843. 
Vène. 

Ingénieurs  ordimmirts  de  V  de***. 

%1  rail  t83a. 

a*  éïifhf  i83«. 


Parrot. 

FomraeJ 
GtiUot»l5mhamel 


Fonmel  A.  I  De  VUIenaart  A. 
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Drouot. 


Sagey. 
Gras*. 
Geryoy  $. 

Baudin. 

Boadoosqnié  j* 
De  Sénarmont. 


Delaplanche. 


—  975  - 
ta  mai»  i838. 
ta  mai  i838. 


IRevercLon. 
Garella  * 
De  Boureoille  $. 


10  janvier  1840. 

10  mai  i84i« 

IGrnner. 
Senex. 

Ingénieurs  ordinaires  de  a*  clastê» 

a  juillet  i8a8. 

6  mai  i8ao,. 


Lambert  (  Charles-Joseph)» 

4jaiUeti83o, 
|  Transon. 
!•»  Borambra  i833. 


Reyoand. 

De  Hennexel 
Harlé. 


Boulanger. 
Nartha-Becker. 


à 


i« 


|  VergnettedeLamotte. 
i835. 


ao,  jam  i836. 


ILe  Coco;. 
Françou  $. 


Lefébnre  de  Fooxcy. 
Doaonich. 


Mœrns. 

Regnault*. 

Châtelus. 

Ebel  nen. 
Declerck.. 


gjenvier  t83y. 
IDiday. 

6  eflptembre  1837. 

goetoat*  1857» 

5me»i838. 

3o  janvier  i83g, 
ISearafe. 
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Bertrand  de  Boacheporn 
Danbrée. 


Sentis. 
Gallon. 
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7  m*  titye. 
I  Pigeon. 

*3mai  i84i. 


I  Lechitelier. 


18 


Coaebe. 


Darocher. 
Gaillebot  de  Bertille. 


184*. 
|  Comte. 
»5)itei8439 
Boyé. 


Àspiranit-Ingénieurs. 


Dissande-Monlerade. 


Cacarrié. 
Piot. 


Andibert. 
Jacqaot  (A.-E.). 
Delesse. 
Lefrançois. 
Descottes. 


!•»  ami  1817. 

14  MHBbN  îftfta. 
1  Retard. 

fajsfelftt». 

JDopont. 
Met*?. 
Fnnet. 
Meissonnier. 


M.  AUon , 


Rosière  (de) , 

Paris, 

Cacbon, 


Retraite*. 
ing.fftcW*  tel. 


i«jaillaia4î 


insp.  dfohtfeo*.  On  retraite.    4  n0T*  ,84a- 
in*>  «a  ehif  en  retraite.  férr.  184** 

éltTC  hors  dé  concours.  nu 
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Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


Audibert,  asp.,  air.  de  Nantes. 
B 

Bandin  ,  0. ,  i  cl. ,  art.  de  Clef 

mont. 
Bayle,  élève  de  i  cl. 
Beaornont  (Élie  de)  (0  jd) ,  ing.  en 

chef ,  i  cl.  École  des  mines. 
Bertera  ,  élève  de  i  cl. 
Berthier  (0&),  insp.  gén. ,  a  cl. 

École  des  mines. 
Bertrand  de  Bouchéporn ,  0  ,  a  cl. 

arr.  de  Toulouse. 
Bertrand,  élève  de  i  cl. 
Billy(de)  &,  ing.  en  chef,  a  cl.  a 


0 

Cacarrié,  asp. ,  arr.  de  Nantit. 

Callon ,  O.  $  a  cl.  École  des  mi- 
neurs de  Saint-Étienne. 

Chancourtois  (de) ,  élève  de  i  cl. 

Châtelns,  0.v  a  cl.,  réserve* 

Chéron  *&,  insp.  gén.  adj. 

Chevalier  (Michel)  (O  &) ,  ing.  es 
chef  ,  a  cl.,  commission  de  sta- 
tistique de  l'industrie  miné- 
rale. 

Clapeyron,  4$ ,  ing.  en  chef,  a  cl., 
congé. 

Combes  >(,  ing.  en  chef  ,  a  cl.  École 
des  mines,  et  service  spécial  de* 
machines  à  vapeur. 


de  Strasbourg.  I  Comte,  0.,  a  cl.,  arr.  de  Douai. 

I  Cordier  (C  &),  insp.  gén.»  i  cl. 
Couche,  O.,  a  cl  ,  arr.  de  Paris. 


Bineau  &  ,  ing.  en  chef,  a  cl. 

ex. 
Blavier  (Éd.) ,  ing.  en  chef»  a  cl. 

arr.  de  Douai. 
Bonnard  (de)  (0  £),  «a*p.  gén.,  i  cl. 
Bossey,  élève  de  i  cl. 
Bouchéporn  (de)  (V.  Bertrand). 
Boudousqmé  &,  O.,  i  cl. ,  arr.  de 

Périgueuf. 
Boulanger,  O*,  a  cl.,  arr.  de  Clet- 

mont. 
Boureoille  (de)  £,  0.,  l  cl. ,  admi- 
nistration  centrale   et  commis- 
sion des  Annales  des  mines. 
Boyé,  O.,  a  cl. ,  arr.  de  Besançon. 
Brengniart  (O  &)  >  ing.  en  ch. 

i  cl.  Manuf.  de  Sèvres. 
Burdin  »&,  ing.  en  chef,  1  cl.,  arr. 
de  Clermoût. 


Daftbfée,  O.,  si  cl.,  arr.  de  Stras- 
bourg. 

Debette ,  élève  de  l  Cl. 

Declerok, 0.f  ad.,  sen.  part. 

De  La  Motte  (V.  Vergnette). 

Delaplanchef  O.,  a  el.<  en  réservé. 

Delaunay,  O.,  a  cl. Ée.  Polytechniq. 

Déleste ,  asp.»  École  des  mines. 

Delseriée  £ ,  ing-  en  chef,  1  cl., 
arr.  de  Saint-Étienne. 

Descottes,  asp. 

Desroches  (Y.  Moisson). 

Diday ,  0.,  a  cl.,  arr.  de  Grenoble. 

Dissand«*Monl«vàde9  asp.  (Brésil.) 
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Drouot,  0.,  i  cl.,  arr.  de  Vesonl. 
Dnbocq  ,  élève  de  i  cl. 
Dufrénoy  (O  »j»),  ing   en  chef,  i  cl. 

École  des  mines. 
Duhamel  (V.  Gaillot- Duhamel). 
Dnpont,  asp.,  arr.  de  Toulouse. 
Dnrocher,  0.,a  cl.,  arr.  de  Nantes. 
Dmsonich,  0.,adM  arr.  de  Douai. 


Ebdmen,  0.(  a  cl.  École  des  mines, 

et  comm.  des  Ann.  des  mines. 
Élie  de  Beanmont  (Voir  Bea  amont). 


Fénéon,  ing.  en  chef,  a  cl.  École 
des  mineurs  de  Saint-Etienne. 

Fourcy  (Lefébnre  de),  O.,  a  cl., 
arr.  de  Paris  et  s.  ex. 

Fourne1&,   O  ,  i  d.  Algérie. 

François,  jjO.,t  cl.,  S.  ex. 

Furgaud  £ ,  ing.  en  ch.,  i  cl., 
arr.  deGuéret. 

Furie  t.  asp.,  arr.  de  Strasbourg. 

G 

Gabé ,  ing.  en  chef,  a  cl. ,  arr.  de 

Troyes. 
Galle  (V.  Roussel). 
Gallissart  de  Marignac  (  V.  Mari- 

gnac). 
Garella  (Félix)  & ,  O. ,  1  cl.,  arr. 

d'Alais  et  S.  ex. 
Garnier  (0  •£),  insp.  gén.,  a  cl. 
Gervoy  &,  O.,  i  cl.,  réserve. 
Gentil ,  élève  hors  de  concours. 
Grenier,  élève  de  a  cl. 
Gras  &,  0.,  i  cl.,  arr.de  Grenoble. 
Gmner,  O. ,  i  cl.  École  des  mi- 

nenrs  de  Saint-Étienne. 


Guenyveau  (O  £),  insp.  gén.  adj. 
Gueymard  (  0  j>  ),  ing.  en  chef, 

i  cl.,  arr.  de  Grenoble. 
Guillebot de  Herville,  ad.,  arr. es 

Vesonl. 
Gnillot-Dahamel,  O.,  î  cl.,  arr.  ée 

Vesonl. 

H 

Harlé,0.,acl.  S.  ex. 
Hennezel  (de),  O.,  a  cl.,  réserve. 
Héramlt  &  *  ing*  en  ci/.,  i  cl.,  dix., 

arr.  de  Gaen  et  S.  ex. 
Héricart  de  Thnry  (O  $),  insp. 

gén.  a  cl. 
Houpenrt,  élève  de  a  cl. 
Hulot  d'Osery(V.  Osery) 
Hnreau  de  Sénarmont  (V.  Sénar- 

mont). 


Jacquot  (A.*E.) ,  asp..  arr.  de  Bor- 

deaax. 
Jacquot(P.),élève  de  i  d. 
Juncker  j<  >  ing.  en  chef,  j  cl.,  an.' 

de  Paris  et  S.  ex. 


Lambert  (C.-J.-E),  élève,  en  congé. 
Lambert  (C.-J.),  O.,  a  cl.,  Egypte. 
Lamé  $  ,  ing.  en  chef,  a  cl.  Écok 

Polytechnique. 
Lech&tdier,  O.,  a  cl.,  arr.  de  Parb 

et  S.  ex. 
Le  Cocq ,  O. ,  ad.,  arr.  de  Paris 

École  des  mines. 
Lefébnre  de  Fourcy  (V.  Fourcy). 
Lefebvre  £ ,  ing.  en  ch.,  a  d.,  arr. 

d'Amiens. 
I  Lefrançois,  asp.,  arr.  d'Alais. 
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Lepl*7  &  •    ing.  *n  chef ,   a  cl.  •  | 
École  des  mines  et  commission  I 
de  statist.  de  l'ind.  minérale.        1 
Levallois  ji ,  ing.  en  chef ,   i  cl. , 
Lorieux  *jt ,  ing.  ch. ,  a  cl. ,  arr.  de 
Nantes. 

M 

Manès  j< ,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  arr. 
de  Maçon  et  S.  ex. 

Marignac  (  Gai  lissa rd  de  ) ,  élève 
hors  de  concours.  Congé. 

Biarrot  *&  ,  ing.  en  ch..,  a  cl.t  arr. 
de  Péri  gueux. 

Martha-Becker,  O.,  a  cl.,  en  congé. 

Meissonnier  »  asp. ,  arr.  de  Gre- 
noble* 

Meogy ,  asp. ,  arr    de  St. -Etienne. 

Migneron  (O  »&) ,  insp.  gén.  i  cl. 

Mœvus,  O. ,  x  cl.,  arr.  de  Saint- 
Etienne. 

Moisson-Desroches  ,  ing.  en  ch. , 
i  cl. ,  sery.  es. 

Monlevade  (  V.  Dissande  -  Monle- 
yade  ). 

N 
Nerville  (de)  (V.  Guillebot). 
O 

Osery  (  Halot  d*  ) ,  élève  hors  de 
concours  (  Amérique  du  Sad  ). 


Par  rot,  O.,  I  cl. ,  Réserve. 
Phillips ,  élève  de  a*  cl. 
Piérard ,  asp. ,  arr  de  Gaen. 
Pigeon,  O. ,  a  cl.,  arr.  de  Saint 

Etienne. 
Piot,  asp.,  mines  de  Ponllaoaen. 
Poirier  Saint-Brice  *&,  ing.  en  ch., 

a  cl.,  arr.  de  Paris. 


R 


Regnanlt  & ,  O.,  a  cl.  École  Poly- 
technique. 

Renonf ,  élève  de  i  cl. 

Reuss,  élève  de  i  cl. 

Reverchon,  O.,  ici.,  arr.  de  Nancy. 

Rejnaud ,  O. ,  a  cl.  Congé. 

Rivot ,  élève  de  a  cl. 

Roussel-Galle  «jf ,  ing.  en  ch.,  a  cl. 
Ëc.  des  mineurs  de  St-Étienne. 

S 

Sagey,  O.,  x  cl.,  arr.  de  Guéret. 

Saint-Brice  (V.  Poirier). 

Saint- Léger  (de)  •&,  ing.  en  chef, 

a  cl.,  arr.  deCaen. 
Sauvage ,  O.,  a  cl.,  arr.  de  Troyes. 
Sénarmont  (Hureau  de) ,  O.,  i  el. , 

service  spécial  des   machines  à 

vapeur. 
Senez ,  O.,  i  cl.  arr.  de  Périgueux 

et  S.  ex. 
Sentis ,  O. ,  a  cl.,  arr.  d* Amiens. 

T 

Thibaud  j< ,  ing.  en  ch.,  a  cl. ,  arr. 
d'Alais. 

Thirria  •&,  ing.  en  chef,  i  cl., 
secr.  du  conseil  gén.  des  mines. 

Thury  (de)  (V.  Héricart). 

Transon,  O.,  a  cl.  École  Polytech- 
nique. 

v 

Varin ,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  réserve. 

Yène ,  ing.  en  ch.,  a  cl.,  arr.  de 
Toulouse. 

Vergnette  de  Lamotte,  O.,  a  cl., 
réserve. 

Ville ,  élève  hors  de  concours,  arr. 
d'Alais. 

Villeneuve  (de)  <&  ,  O. ,  i  cl.,  ré- 
serve. 
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Ingénieurs  de  tout  grade  «a  retrait*. 


Alloa  $t ing.  en  cbef.  .  •  Paris Seine. 

Baillet  $* insp.  gén.  bon.  Abberille.  •  .  .  Somme. 

Cbempeama  (de)  4£.  .  .  .  ing.  en  cbef..  .  Anton. Saône»tt- 

Creesee  (baron  de)  #.  .  .  ing.  en  cbef.  •  Poitiers.  .  .  .  •  Vienne. 

Duhamel  # insp.  gén. .  .  .  tfrrenx Eue. 

Le  Bonllenger ing.  erd.    .  .  .  RWe-de-Gier.  .  Leite. 

Trémery  # ing.  en  ch.  dir.  Fontainebleau.  Seine-ei- 

Villefosse  (  baron  Héron 
de)  0  # insp.  gén*  .  .  •  Paris* Seine. 


finiro  d'ingimmn 


Noms  et  gué»  des  surit. 
Desayanetle  de    Brochant  de 

Grandmaison.      Yilliers.  .  •  intp.  gén Paris. .  .  .  . 

Pléjot Glère ing*  en  cbef. .  •  Douai.  .  • 

Vintras Collet  -  Deseo- 

tils ,  ing.  en  cbef. .  .  Paris.    •  .  . 

Larges De  Gallois.  .  .  ing.  en  cbef. .  •  St  -  Etienne, 

Ory.  ......  Lelier re.  .  .  .  insp»  gén.    •  •  .  Paris 

Grévin Mnthnon.    .  .  ing.  en  cbef.  •  .Lyon 

Vignes  de  Puy- 
laroqae.  .  .  .  D'Aubaisson. .  ing.encbel  dlr.  TosJoase.   . 


Seine. 
Hocd. 

Seine. 
Loire. 


H«-(7sise»i 
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GARDE-MINES. 
État  des  gardê-mimes  par  divisions  et  arrondissements  minéralogiques. 


Douai. . 


Troycs.  , 


[U*jt  t  et. 
Il*     -"  " 

>cl 


I  Nantes. 
I  La  Ram*. 
.«JUIoaetta(itljwr), 
I     *  cl.  1  Redon 


ftnrrnUe  Béent, 


Jw~Mr.tSa£",t*'* 


Canel^tcT.  I  Vitré. 

DIVISION  DU  WORD. 


f  Slswecki,  3  cl. 
*  \  Dunowski,  *  cl. 

[  Jcdlinski,  1  cl. 
LJullian.  tcL 
|Rosset,lct. 
I  Boagarel,  *  cl. 

IMblBn,  tef. 
iNoury,  tel. 

f  Laptancae,  t  et. 

^Vijn.mli^ek 


iIlle-et-Vil.,1, 
Morbihan,  J" 


DIVISION  DU  NORD-EST. 


(  Rienski,  t  cl.  1  Vooiiers, 

fltoop*,  ter.  iSl-Mii 

•Igiagenmn'.  »  et.  1  Reims. 

*  Meneur/,  t  cl.  |  Troye». 

Nancy I  Aobrion.t  cl.  f  Lonmrj. 

Strasbourg.  .  .  .  |  Zawistowski,  I  cl.  1  Mulhouse 


IArdennes,  serr.  ordin. 
Menée ,  snrv.  osdio. 
Maton,  car*,  oadin. 
Aube,  serv.  ordin. 

I  Moselle,  sert,  ordin. 
Haot-Rhin,  sunr.det  appareils  à  vap. 


Gnéret. 


DIVISION  DR  L'OGEST 
f  Briotct,  t  cl.  I  PoioVo»  | 

I  Jarnec. 


/Brtotet,  tel 
\ Roy,  tel. 


i  Charente  I  a 

\  Charente-Inf.  j' 


.ordin. 


f  Chernonneeu,  I  cl.  I  Saomnr. 
*IWotski,  t  et.  I  Angers. 


|  MsinoHJmlm,  sera»,  ordin. 
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Eut  des  garcU-mims*. 


AftBOI 

ateértlogiqae*. 


SuttkMt. 


CUrmeaU. 


Grcooblf. 


•M   •*!»«-•«■»* 


I 


DIVISION  DO  CEirrti. 


!KoM,  i  cl. 
Chevalier,  t  cl. 
Bayong,  tel. 
VUl,2cl. 
Blaopied.  tel. 

ÎJuatwd,  tel. 
D»caa,  t  el. 
Mtcbeconrt.lcl. 
Faafière,  ici. 


juif». 


lwrv.ordU. 


lacer,  ordm. 


|  Lyon.  |  !Urt«»,  e«r?. de» bctcMS  à  >»■— ■ 


Bourgec. 

Deciie. 
La  Charité. 


IP«y-<)e-D6aae,  eer*. 


i  tHaCsrt,  4  cl. 
IMtirct,  4el. 

.  _„.fMCf|    te». 

\Uakki,  tel 

JHeaTet,  t  et. 
I  Touncet,  ici* 


Cher,  Miaièrea  «CéttUm. 

I  NlffVt  ■  MW*  OMIS» 

DIVISION  DE  LOT. 

} 

je*-» 

JGcWOr,  acrr 


Veaovl. 
Gray. 

ChaamosL 

VêMJ. 

ChAUllo». 
Dijon. 


.  |  Ttrakr.  t  tl.  |  Chilc*. 


DIVISION  DO  SOD-OOIST. 


Mri—u.  fOrlowakJ.tel. 


IAge». 
Aubin. 


I  Lot-A-GtMBe,  iwf.  4»  ka*.  1 i 
I  At  eyre* .  mtv.  ovtia. 


DIVISION  DO  SUD-EST, 

MarMille.  | 

Laloar»da*Pio.  i  ■_*„    ,„.  -«j 
Alleverd.  (I^rt,  terf-or*. 

Briaocoo*         |  H«Btet-Alpe«,  »m.  a*Jfc. 


1Grt»4,tcl. 
Mercaatoo,  •  el. 
Bcraard  (B.-G.), 
tel. 
Albert,  tel. 

iCcyrokoweli.  tel.  I  AUU.  |  0*!il^:'X JZTTL  _ 

Al«»- |BeA»rd(â\.),tcl.    I  Arlcc*ur.Tteh. \  */«■>«  Orhfita»  wrt. 


Digitized  by 


Google 


_983- 

Liste  alphabétique  des  garde-mines. 


Albert,  3  cl.,  arr.  de  Grenoble. 
Aabrîon,  5  cl.,  arr.  de  Nancy. 

B. 

Badynski ,  1  cl. ,  arr.  de  Pérignenx. 

Barret  de  Besse,  4  cl. ,  arrond.  de 
Nantes. 

Bayon  »(,  i  cl.,  arr.  de  Saint- 
Stienne. 

Bernard  (J.-M.-A.), a  cl.,  arr. d'A- 
lais. 

Bernard  (H. -G.),  3  cl. ,  arr.  de  Gre- 
noble. 

Elanpied,  a  cl.,  arr.  de  St-Étienne. 

Bongarel,  4  cl.,  arr.  de  Paris. 

Briotet ,  5  cl.,  arr.  de  Guéret. 

C. 

Canaly,  5  cl.,  arr.  de  Nantes. 
Cherbonnean,  5  cl.,  arr.  de  Nantes. 
Chevalier,  a  cl.,  arr.  de  St-Étienne. 
Cayrsskowski,  x  cl.,  arr.  d'Alais. 


Dncas,  a  cl.,  arr.  de  Clermont. 
Dnnowski,  a  cl.,  arr.  de  Caen. 


Faugière ,  4  cl.,  arr.  de  Clermont. 
Fragonard,  3  cl.,  arr.  de  Troyes. 

G. 

Garnier,  3  cl.,  arr.  de  Vesoul. 
Grand ,  a  cl.,  arr.  de  Grenoble. 


Hearet,4cT.,  arr.  de  Vesonl. 
Tome  III,    1843. 


Happé,  5  cl.,  arr.  de  Troyes. 
Haye,  3  cl.,  arr.  de  Caen. 


Unicki,  3  cl.,  arr.  de  Vesoil. 

J. 

Jedlinski,  1  cl.,  carte gèol.,  Paris. 

Jnllien,  a  cl.,  arr.  de  Paris. 

J  tisserand ,  a  cl. ,  arr.  de  Clermont. 

K. 

Kienski,  5  cl. ,  arr.  de  Troyes. 
Koss,  a  cl.,  arr.  de  St. -Etienne. 


Lalonette  Aljoar,  4  cl. ,  arr.  de 

Nantes. 
Laplanche ,  3  cl.,  arr.  de  Paris. 
Lévy ,  3  cl. ,  arr.  de  Nantes. 

M. 

Machecourt ,  3  cl. ,  arr.  de  Cler- 
mont. 
Mairet,  4  cl. ,  arr.  de  Vesoul. 
Makowiecki ,  3  cl. ,  arr.  de  Caen. 
Manoury ,  3  cl. ,  arr.  de  Troyes. 
Mercanton,  3  cl. ,  arr.  de  Grenoble. 
Moklin ,  3  cl. ,  arr.  de  Paris. 

N. 
Noary,  3  cl. ,  arr.  de  Paris. 

O. 

Orlowski ,  3  cl.,  arr.  de  Pérignenx. 

P. 

Panfert,  4  cl. ,  arr.  de  Veionl. 
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Rouet,  a  cl. ,  arr.  de  Paris. 
Boy ,  3  cl.  #  arr«  de  Gotfret. 


Slawecki ,  3  cl. .  arr.  de  Gaen. 

T. 

Tarnier,  a  cl.,  arr.  de  Mâcon. 
Tonnait ,  4  cl. ,  arr.  de  Vesoul. 


V. 


Vial,  a  cl.,  arr.  de  St.-Étienne. 
Ytillemin,  i  cl.,  arr.  de  Douai. 

W. 

Wblski,  a  cl. ,  arr.  de  Nantes. 

Z. 

Zawûtowiki,  i  d.,  arr.  «le  Strai- 
bourg. 
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COMMISSIONS  DE   SURVEILLANCE 

Instituées  pour  la  navigation  des    bateaux 
à  vapeur  (*)•        , 


MM. 


Allier. 


Rérolle Ing.  en  chef  des  ponts»et~chaust.\ 

Pognon Ing.  des  ponts^ejmfjunoet. 

Deglaude.  •  •  •  .  Idem, 

Amar.  ....%.  Professeur  do  taataeraal.  enicialot 
an  collège  royal  do  Moulina. 

Gafiàrel Profetsenr  de  mathémak  élémen- 
taires an  même  collège. 

Boulanger*  «...  Ing.  des  minet. 

Pollard Inspectent  de  la  narigation. 

De  Villeneuve.  .  .  Ing.  des  mines. 

Diday Idem* 

De  Montricaer.  #  .  Ing.  des  ponls-et-chiuat. 

Moissard Ing.  de  la  marine. 

Durbec  ......  Capitaine  de  port. 

Bazin Armateur  de  bateaux  à  Tapeur. 

Fasquiné.  .....  Construct.  de  machines  à  Tapeur. 

Catelin.    .....  Officier  enret.de  la  mar.  royale. 

Barré.    ......  Propriétaire  de  moulins  à  Tapeur. 

Gallice Commandant  du  génie. 

Benêt  fils Armateur. 

Pierrugues Capitaine  d'artillerie. 

Réguis Chef  d'escadron  d'artillerie. 

Souchère  fils.  •  .  .  Professeur  de  chimie. 
Démange.  .....  Constructeur  de  machines. 

Toussaint.    ....  Ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 

f.  f.  d'ingénieur  en  chef. 


Marseille. 


(*)  Ces  commissions  sont  établies  en  verta  de  l'ordonnante  royale  dn  a3  mai 
184Î,  relative  aax  bateaux  à  Tapeur.  Elles  sont  chargées ,  sons  la  direction  des 
préfets ,  d'inspecter  ces  bateaux ,  de  s'assorer  s'ils  sont  construits  avec  solidité , 
particolièreinenlau  ce  qui  ooooerne  l'appareil  moteur  ;  si  oet  appareil  est  soigneu- 
sement cntretenn  dans  tontes  ses  parties,  et  s'il  ne  présente  pu  de  probabilités 
d'effraction  ou  des  détériorations  dangereuses,  etc. 
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Caivmdcs  (Voir  Sà*e- Inférieure). 

Chmre*te-Infèri*mre. 

MM. 

Hubert Direct,  des  constructions  navales.  \ 

Clarck Inc.  des  eonstruct.  navales.  I   lAilUW 

Cros /<fc*.  ï  aocktfort. 

• Ing.  desponts-et-chaus*ées.  J 

Dor Ing.  en  chef  des  ponU-et-chauss.  J 

Quilltard Ing .  de*  ponts-et-chaussées.         I   j^  «rebelle 

Marchera  y.      .  .  .  Idem.  I 

Lepage  aîné.  .      .  Conatrnctenr  de  navires.  I 


Corset. 

Soleau ,  Ing.  enchef  de«ponts-et-ehauss.  \ 

Knat.  .......  Asp.  ing.  dea  ponts-et-ebaus*.       » 

Lapisse Capitaine  do  génie.  I 

De  Bousart.   •  .  ,  Idem.  J 


Vogin Ing.  des  ponts-et-ch. 

Beioa.   ......  Capitaine  an  corpi  royal  dn  génie,  f  a^«. 

Bonhomme.    .   •  .  Capitaine  d'artillerie.  ^ 

Sisco Architecte  de  la  ville  de  Bastia. 

C6tes-du-Nord. 


T) 


Ing.  des  ponts- et-cbtutsées.  \ 

Gantier.  .....  Négociant.  I  Dinan. 

Josselin. Négociant.  / 

Dordogne. 

Ine.  dea  ponts-et-chaussées. 

Bennes Médecin. 

Sylvestre Conducteur  des  ponts- et-chaoss. 

Faugèrc  fils.  .  .  .  Avocat.  J   Bergerie. 

Carre Pharmacien. 

Goononilhon  .  •  .  Horloger. 
Clouetfils Maître  serrurier. 

Finistère. 

Aumaitre Ing.  des  ponU-et- chaussées. 

Andrieux(Aristide). 

Boyer Architecte.  [   Morlaix. 

Monter  (Désiré)<  •  Mécanicien. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Fribourg Président  de  la  chambre  de  cemm. 
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MM. 


Brest. 


NUraes. 


eaucaire 


Le  Moyne Ing.  en  chef  des  ponU-et-chausi.  > 

Simon Ancien  ingénieur  en  retraite. 

Ronin ,.  Memb.  du  corn,  su  p.  d'instr.  pr. 

Lévéque Ing.  des  constructions  navales. 

Narjot Capitaine  du  génie. 

Gard. 

Vinard Ing.  en  chef  des  ponts-et-cbauss. 

Thibaud Ing.  en  ch.  des  mines. 

Didion Ing  en  chef  du  chemin  de  fer  de 

Montpellier  â  Nismes. 

Plagniol Inspect.  de  V Académie  de  Nismes. 

Vassas Ancien  élève  de  l'École  Polytech. 

Granier Capitaine  dn  génie  en  chef. 

Dombre Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Gastons-Vincens.  .  Ane.  capitaine  d'artillerie. 
Denis  Benoist.  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forges  d'Alais. 

Bousseau Ingénieur  civil . 

Bonchet  aîné.    .  .  Mécanicien. 

Tavernel Membre  du  cons.  gén.  du  départ. 

De  Chastellier.  .  .  Idem. 

Surrell Ing.  des  ponts  -el-chaussées. 

Hébert Ane.  élève  de  l'Ecole  Poljtechniq. 

Laurent Architecte. 

Eng.  de  Labaume.  Lieut.  col.  au  corps  roy.  d'ét.-maj. 

Sibour Maire ,  à  Poiit-Sl-Esprit. 

Clerc  fils Idem,  à  Roquemaure. 

Gironde* 

Deschamps,  .   .   .  Ing.  en  chef  des  ponts-et-ch. 

Magouty Pharmacien. 

Malaure.  .....  Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Jaquemet Idem, 

Cousin  père.  •  .  .  Maître  de  forges. 

Bompar Capitaine  de  port.  *    _ 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalan.}   Bord«au*- 

Cooreau  fils.  .   .  .  Constructeur. 

Tabuteau Ing.  des  ponts-eUchauss. 

Alphand Asp.  ing.  idem. 

Varin Ing.  en  chef  des  mines. 

Charabrelent. .  .  .  Ing.  des  poifts-et-chautsée*. 

Hérault. 

Garella Ing.  des  mines. 

Virla Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Reynaud Ingénieur  civil.  i  CcUf# 

Monsscrvin.    .  .  .  Armateur.  f 

Fournaire  Laurent.  Négociant,  anc.  capitaine  au  long  ' 
cours  et  armateur. 
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nic-et-Filalnc. 


MM. 

Guichard Ing.  en  chef  dir.  desponts-et-ch.  I 

Amaury-Dreo.  .  .  Négociant.  j 

Bobard Horloger-mécanicien.  ? 

Leroy-Hudele*. .  .  Serrurier-mécanicien.  i 

Bataille Contre-maître  de  la  manufacture  1 

dt  la  Pelletière. 


Rennet, 


Indre-et-Leirt. 


Maurice Ing.en  chef  des  ponU-tt-ehaus*. 

Sagey Iag.  des  mines. 

Bellanger Ancien  conseiller  de  préfecture. 

Jacqnemin Architecte. 

Walwein  .  .  ,  .  .  Maire  de  Tours. 
Borgne  t.   .  .   »  .  .  Proviseur  du  coll.  royal. 


Tours, 


Loin- Inférieure. 


Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch. 

Loricux Jog.  eu  chef  des  mines. 

De  laGournerie    .  Ing.  des  ponts-el  chaussées, 

Aodidcrt Asp.  ingénieur  des  mines. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Leray Constructeur  de  navires. 

RoMin Ing.  des  constructions  navales. 

Arribault Ing.  des  ponts-et- chaussées. 


Nantes. 


Loiret, 


i-lnii^ninl Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

.  .  .   Ing.  en  chef  du  canal  latéral  à  JaJ 
Loire. 

fttCtftb     Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Germon  *  Dourille.  Présid.  de  la  chambre  de  eomm. 

.  .  .  Prof,  de  phys.  au  coll.  d'Orléans. 

,   .  .  Mécanicien. 

.  .  Ing.  des  ponU-el-chausséts. 


Orléans 
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De  Se  Tin.  .  .  . 
Bartayrèf.  .  .  . 
De  Cressonnière. 
Marraud.  .  .  «  . 
Alquié  .  «  •  •  • 
Col 


Lot-et-Qaronnc. 

Job Ing.  «»  ehtt  de»  ponts-eUchtussJ 

chargé  du  service  du  canal  la- 
téral à  la  Garonne  et  de  la 
navig.  de  la  Garonne. 

Gommier Ing.  enchefdetpontootpokattitéot 

du  département. 

Couturier Ing.  ordin.  dee  ponte»ettehaueséea 

attaché  au  eerv.  do  la  Garonne, 
à  Agen. 
Baumgarten.  .  .  .  Ing.ord.  des ponta-et-chaufti. atta- 
ché aucan.  lat.  et  à  la  Garonne. 

Ing.  ord,  des  pouta-et-chauss. 

,  Voyer  en  chef  du  département. 
.  Professeur  de  mathématiques. 
,  Ancien  élève  de  licol*  Poly  tech 

Idem» 
,  Secrétaire  général  de  la  nréfect. 
Chef  de  bureau.  /a#«, 

Mmitu-êt-Loir*. 

Fourier.  .  .  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

Cacarrié.  .  •  .  •  .  Asp.  tng.  des  mines. 
Bayan.  ......  Inspecteur  de  l'Académie. 

Billard Négociant. 

Calabert Mécanicien. 

Honyau.    .....  Ingénieur  eMl. 

Wolski Garde-mines. 

Jariez Maître  des  études  à  l'école  des] 

arts  et  métiers 
Rorrault Conducteur  des  ponts-et-chanss. 

Mutile. 

Lejoindre     ....  Ing.  en  chef  des  ponts*et-cheuss.  ' 
Reverchon    .  ,  .  .  Ing.  des  mines. 
De  Pontbriant,   .  .  Ing.  civil. 

Culmann Lient,  colon,  d'artillerie. 

Plassiard Ing.  des  ponts-et-ehaussées. 

Didion Capitaine  d'artillerie. 

Glavet  père.  .    .  .  Constructeur  de  machines. 

Vandernoot.   .  .  .  Architecte. 

Frécot Ing.  des  ponts-et  chaussées.        / 

jRTièwe. 

Boucaumont.  .  .  •  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 
Louische-DesfonUines.  Ing.  en  ch.  du  canal  Ut.  a  la  j 

Loire. 
Dufaud  père.  ,  .  •  Conseiller  de  préfecture. 

Bompois Propriétaire. 

Grefii Ing.  mécanicien. 


\Agen. 


Angers» 


Meta. 


Wevers. 
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Oise.        % 

MM. 

Do  Mardlly.  .  .  .  Ing.  en  chef  de»  pouU-eUchaos*.  | 

Ing.  des  ponU-et-chaussécs. 

Accolet Constructeur  de  bateaux. 

Beaurain Inspect.de  la  navigation  de  l'Oise. 

Ooarnier Mettre  du  port. 

Le  Prince ,  perc.  .  Ancien  marinier. 

Mulochot Inspect.  des  bât.  de  la  couronne.  ] 


Compiégue. 


Pas-de-Calais* 


Marguet Ing.en  chef  do  port  de  Boulogne. 

Michelin Sous  •commissaire  de  marine. 

Pollet Lieutenant  de  port.  Boulogne. 

Henry Architecte. 

Legris Professeur  d'hydrographie. 

fféhou Ing.  en  chef  du  port  de  Calais. 

Quehen Commissaire  de  marine. 

Margollé Capitaine  de  port.  J   Calais. 

Isaac  l'ainé.    .  .  .  Négociant. 

Darquer Directeur  d'usine  à  vapeur. 


Pyrénées  {Basses-). 


Durant Ingén.  des  ponts-et-chauts. 

Pierre  Lannes.  .  .  Négociant. 
François  Stein.  .  .  Mécanicien. 
Dubart  -  Fauvet.  .  Négociant. 

Descendes Constructeur  de  navires. 

Jauréguiberry.  .  .  Officier  de  port. 


Bayonne. 


Bas- Rhin. 


Couturat Ing.  en  chef  des  travaux  du  Bhin. 

De  Billy Ing.  en  chef  des  mines. 

Schwilgué Mécanicien. 

Persoz.  ......  Prof,  è  la  faculté  des  sciences. 

Buch Maître  batelier. 

Coumes Ing.  des  travaux  du  Rhin. 

Daubrée Ing.  des  mines. 


Strasbourg. 


h 
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Rhàne. 


Cailloux*  .....  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

O'Brien ,  Idem. 

Montgolficr.  .  .  .  Mécanicien. 

Tabareao.   ....  Professeur  a  te  Faculté  dte  et. 

Malmazet.   ....  Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  du  conseil  d'arr.  4e  Lyon.l 

Monmartin.    .  •  .  Ancien  officier  dn  génie. 

Garella Ing.  des  ponts-et-chaus*écs. 

Jordan Idem, 

Meynard Idem. 

Doverger.  .  .  •  .  Idem. 

Goux Idem. 

Pigeon.    .....  Ingénieur  dea  mine*. 


Lyon. 


Sa6*e-et-Loirt. 


Manés.  ......  Ing.  en  chef  des  mines. 

Coraoy.   •   •  .  -  •  Ing.  en  chef  dea  pont»»et-cbauss. 

Bemise Ing.  des  ponts  et- chau«*écs. 

Boissenot Pharmacien. 

Bessy Chimiste. 


Châlon. 


Sein: 


Combes Ing.  en  chef  des  mines. 

Binean Ing.  en  chef  des  mines. 

De  Sénarmont.  .  .  Ing.  des  mines. 

Bohanlt Commiss.  archit.  de  la  préfecture. 

Bruzard Architecte. 

Dumoulin .....  Inspecteur  général  de  la  natigat. 


Pari*. 


Seine-et-Marne. 


Joosselin Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 

Poirée Ing.  des  ponts-et>chanssées. 

Semane Géomètre  en  chef  du  cadastre. 

Dupont Architecte  du  département. 

Prérost Pharm.de  la  mais.  cent,  de  Melun.> 

Mondot Insp.  de  la  navigation. 

Lcfcvre Conducteur  des  ponts-et-chauss. 

Duhaut-Plessis.  .  .  Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Tonnelier Médecin. 

Valette Direct.de  la  raanufact.  de  faïence. 

Girault  Dabon.  .  •  Ancien  serrurier-mécanicien. 


Mclun. 


Monterean. 
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Scine-et-Oisc. 

MM. 

Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Guy.   .......  Ancien  député ,  propriétaire,       f  g|  ^ 

Beau  valet Inspecteur  de  la  navigation.         J     'tnwmwm 

De  Breuvery.  ♦  .  .  Ane.  maire  de  St-Germain,  propr.  \         '    "' 
Marcus Docteur-mécleoin. 

Gigot Ing.  det  ponts-et-chausséos. 

Chevallier Maire  de  la  Tille  de  Mantes. 

Tortel Jnge  suppléant  an  trib.de  Mantes.  V  Mantes 

Hernoux Conservateur  det  hypothèques,     I 

Démarre*.  ....  Mcmb.  du  cons.  m  un.  de  Mantes.  J 


Grenet Ingén.  des  pents-eUchaussée*. 

Feray Membre  du  conseil  général. 

Gaigneau Manufacturier  à  Essone.  S  Corbeil. 

Darblay Manufacturier  à  Corbeil. 

Laroche Propriétaire. 


Sein+Infèrii 

Doyat Ing.  en  chef  des  poute*tUohauss. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing.  en  chef  des  mines. 
Adamoli..*- ....  Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Lepenple Idem* 

Legrand Capitaine  de  port. 

Malivoire Inspecteur  de  la  navigation.  f   Rouen. 

Gueroult Ex-constructeur  de  navires. 

Delérue Chef  de  division  a  la  préfecture. 

Delafosse.    •  .      .  Négociant. 

Claudel Conduct.  des  pontt«et-chaussées.  j 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponU»et-chaus*.  \ 

Chevallier Ing.  des  ponts-et-chaussées.  f    r    w.__-  f. 

Cachot ......  Directeur  du  port.  (   ^  MTrt  *  ■ 

Guérin.    .  '.    ...  Ane.  capitaine  au  long  cours.       ) 

Méry Ing.  des  ponts- eUchanssé es. 

Darbel.    .....  Lieuten.  de  port. 

Buffard Ane.  officier  de  marine.  }  Dieppe. 

Légal ,  ,  Ane.  capitaine  au  long  cours. 

Fanouilleret.  .  .  .  Constructeur  de  navires. 


(")  La  oouunistioQ  du  Ua?re  est  instituée  pour  les  bâtiments  du  Havre  à  Hoa» 

fleur. 
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Somme. 

geanlien Ing.  des  poots-efc-chansséea. 

Bichard Commissaire  de  marine. 

Robert Professeur  d'hydrographie.  J  Saint- Valéry. 

Delahaye Conduct.  des  ponts-et-chaussees. 

yasseur Lieutenant  de  port. 

Var. 


Joffre Ingénieur  de  la  marine. 

Lambert Ing.  des  traraux  hydrauliques. 

Dupuy-Delôme.     .  Ingénieur  de  la  marine.  ^Toulon. 

Xassy Ingénieur  des  ponts- et  chaussées. 

Marchand Lieutenant  de  port. 

Gucit Architecte. 
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